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Evitez  celui  qui  est  hérétique  ,  après  l'avoir  aTerti 
•ne  première  et  une  setonde  fois,  sacbant  que  qui- 
conque est  dans  cet  état,  est  perverti,  et  qu'il  pêche 
comme  un  homme  qui   se  condamne  lui- même  par 

êoi  propre  justement.  S.  Paul.  ep.  ad    Tit.  cap.  5. 
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Procès  pdrficitlicrs  inle-niés  pour  soupçon  dt 
luthéranisme  et  pour  cpiehjues  autres  crimes. 

Article     PREMinn.  | 

Èdits  des  dctaùans  contre  tes  Lutlicricns ,    Us 
Iliuminés ,  etd 

I.  L'i.vQiisiTEiR  cénéral ,  ([ui  avait  reconnu  la  né 
cessité  d'arrêter  de  bonne  heure  les  progrès  du  lu 
théranisme  en  Espagne,  établit,  de  concert  avec  li 
Conseil  (le  l'Inquisition ,  plusieurs  nouveavix  articles  . 
l'appui  de  l'édit  annuel,  qui  imposait  à  chaque  habi 
tant  l'obligation  de  dénoncer  les  hérétiques  ,  sou 
peine  de  péché  mortel  et  d'excommunication  majeure 

II.  Ces  articles  portaient  (pie  c'était  un  devoir  ii^ 
dispensable  pour  tout  chrétien,  de  déclarer  s'il  savai 
ou  s'il  avait  entendu  dire  que  quelqu'un  eût  dit ,  soil 
tenu  ou  pensé  que  la  secte  de  Luther  est  bonne,  < 
que  ses  partisans  sont  dans  la  bonne  voie,  ou  qu' 
eût  cru  ou  approuvé  quelques-unes  de  ses  propositioi 
condamnées,  comme, par  exemple  ,  qu'il  n'est  pas  n 
eessaire  de  déclarer  ses  péchés  à  un  prèlre,  et  quÀ 

ir.  \ 
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uíTit  (le  les  confesser  devant  Dieu;  que  ni  le  pape  x\t 
es  pv¿'lics  lie  tiennent  le  liouvoir  de  remcltre  les  pé- 
hés;  que  le  véiilablc  corps  de  Jesus-Chrisl  n'est  pas 
>réscnt  dans  l'hostie  consacrée;  qu'il  n'est  point  pir- 
nîs  de  prier  les  Saints  j  ni  d'exposer  des  images  dans 
es  t'-glises;  qu'il  n'y  a  point  de  purgatoire,  et  qu'il 
■st  inutile  de  prier  poiir  les  morts;  que  la  foi  et  le 
)aptCnie  suiïisent  pour  être  sauvé,  et  que  les  bonnes 
ouvres  ne  sont  point  nécessaires;  que  tout  chrétien 
)eut ,  sans  être  revêtu  du  caractère  du  sacerdoce,  re- 
u.'voir  la  conftssioii  d'un  autre  chrétien ,  et  lui  ad- 
niiîistrer  la  comnmnion  sous  les  deux  espèces  du  pain 
;t  du  vin  ;  (jue  le  ¡)ape  n'a  pas  le  pouvoir  réel  d'ac- 
;order  des  indulgences  ni  des  pardons  ;  que  les  pré- 
res,  les  moines  et  les  rfligieux  peuvent  licitement  se 
narier;  qu'il  ne  doit  y  avoir  ni  religieux,  ni  rcligieu- 
es,  ni  monastères,  et  que  Dieu  n'a  point  établi  les 
ordres  religieux  réguliers;  que  l'éîat  du  mariage  est 
meilleur  et  plus  parfait  que  la  vie  des  prêtres  et  des 
noines  vivans  dans  le  célibat;  qu'il  ne  doit  y  avoir 
l'aulres  fêtes  que  le  dimanche ,  et  que  ce  n'est  pas 
)écher  de  manger  de  la  viande  le  vendredi,  le  carême 
;l  les  autres  jours  d'abstinence.  L'extension  donnée 
i  redit  des  délations,  imposait  aussi  au  chrétien  ca- 
holique  l'obligation  de  déclarer  s'il  ne  savait  pas  ou 
'il  li'avait  point  entendu  dire  que  queh.ju'un  eût  tenii , 
ru  ou  défendu  d'autres  propositions  de  Luther  ou  de 
es  disciples,  ou  qu'il  fût  sorti  du  royaume,  pour  aller 
mbrasser  le  luthéranisme  dans  les  pays  étrangers. 
ni.  Alphonse  Manrique  ne  se  borna  point  à  ajou- 
•r  aux  anciens  réglemens  ces  nouvelles  mesures  de 
récaution;  en  écrivant  aux  inquisiteurs  des  provin- 
js,  il  leur  permettait  d'ajouter  à  l'édit  des  dénoncia- 


(  ô  ) 

lions  ce  (\\ú  leur  paraîtrait  couvonahlc,  pour  (lérouvrlr 
les  personnes  qui  avaient  embrassé  l'iion-sic  fies  ¿(tu-^ 
mines  i  A  luinhrados).  Ces  Iiomiiies  (  désigtit*s  aussi 
par  le  nom  de  Dejados  [QuitUistes)  )  formaient  luie. 
secte,  dont  le  chef  était,  dit-on,  ce  Munccr  qui  av.iit 
déjà  établi  celle  des  Anabaj)listes. 

IV.  Quelque  temps  après,  le  C.onp^îl  de  rinquisiliDn 

ajouta  aux  dispositions  qu'on  vient  de  lire,  plusinis 

articles  concernant  l(;s  illuminis ,  cl  par  une  ord<ii- 

iiancc  du  2S  janvier  i558)  ces  articles  furent  rédijrs 

ainsi  qu'il  suit  :  «  Tout  cbréticn  est  obligé  du  déclaier 

■  s'il  sait, ou  s'il  a  entendu  dire,  que  queUjue  pcrsoitie 

I  vivante,  ou  même  morte  ,  ait  dit  ou  ailirmé  que  la 

«  secte  des  illiimints   est  bonne  ;    et   surtout ,   die 

«  l'oraison  mentale  est  de  [u-écepte  divin,  et  que  jar 

•  elle,  on  accomplit  tous  les  autres  devoirs  de  la  'ic 

€  chrétienne;  que  la  prière  vocale  est  un  sacrement 

«  cacliû  sous  des  accidens;  que  ce  sacrement  n'a  ï)M 

s  f  flet  que  dans  l'oraison  mentale  ,   l'autre  n'avait 

«  que  peu  de  mérite  ;  que  les  ser\îieurs  de  Dieu  ne 

t  doivent  point  s'occuper  d'exercices  corporels;  qubn 

«  n'tst  point  obligé  d'ubéir  à  son  père  ni  à  aucun  ai- 

€  tre  supérieur,  lorsqu'ils  ordonnent  des  choses  lui 

■  empêchent  l'exercice  de  roraisou  mentale  et  delà 

«  contemplation. 

V.  «  Le  chrétien  doit  aussi  déclarer  s'il  a  cntenlu 
«  quelqu'utí  parler  mal  du  sacrement  de  mariage  »;o« 
*  dire  que  personne  ne  peut  être  instruit  du  secret  de 
«  la  vertu,  s'il  n'apprend  celte  docîrine  de  ceux  \\\\\ 
t  en  font  les  maîtres;  que  nul  ne  peut  être  sauvé  san.-» 
«  l'usage  de  l'oraison  (pie  ces  maîtres  praliqueni  et 
t  enseignent,  et  s'il  ne  leur  l'ait  une  confession  guî  j- 
t  raie   de  ses  péchés;  que  ragita'ion  .  les  licîii>i«- 


(  í  ) 

<i  mens  et  les  di-fitillances  qu'on  oliscrve  chez  lesmaî- 
«  lies  de  celte  doctrine  et  sur  leurs  meilleurs  disci- 
'  pies ,  sont  des  marques  de  l'amour  divin  ;  que  ces 
«  signes  annoncent  qu'ils  sont  en  iavevu-  auprès  de 
«  Dieu ,  et  qu'ils  possèdent  le  Saint-Esprit  ;  que  les 
«  parl'ails  n'ont  jjas  besoin  de  faire  des  œuvres  méri- 
«  loires;  ([ue  lorsqu'on  arrive  à  l'état  Ae% 'parfaits  , 
«  on  voit  l'essence  de  la  très-Sainte-Trinité  dans  ce 
«  monde  ;  que  Us  hommes  qui  y  sont  parvenus,  sont 
«  gouvernés  par  l'Esprit  saint  immédiatement  ;  que 
«  pour  faire  ou  pour  omettre  une  chose ,  ils  n'on-l 
M  d'autre  règle  à  consulter  que  les  inspirations  de 
«l'Esprit  saint,  qui  leur  parviennent  direttcinent  ; 
«  (pi'il  faut  fermer  les  yeux  au  moment  de  l'élévation 
«  de  l'hostie  parle  célébrant  ;  que  lorsqu'on  est  arrivé  à 
«  un  certain  degré  de  perfection ,  on  ne  peut  plus  veir 
«les  images  des  Saints,  ni  entendre  de  sermons  ou 
«d'autres  entretiens  qui  traitent  de  Dieu;  et  enlln , 
«  si  ce  même  chrétien  a  vu  ou  entendu  quelqu'autre 
«  chose  qui  ait  rapport  à  la  mauvaise  doctrine  de  la 
«  secte  des  illuminés.  » 

VI.  Je  pense  que  les  premiers  Espagnols  qui  suivi- 
nnt  les  opinions  de  Luther,  furent  des  religieux 
fr\nciscains;  car  on  voit  Clément  \'II  autoriser,  p£sur 
uie  bulle  du  8  mai  iSaG,  le  général  et  les  provinciaux 
d(  l'ordre  des  frères  mineurs  de  S.  François  d'Assise, 
à  ibsoudre  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  ceux  de 
Icirs  religieux  qui  ont  embrassé  la  nouvelle  doctrine, 
ap'ès  qu'ils  auront  promis  avec  serment  d'y  renoncer 
pan*  toujours.  Déjà  ,  plusieiu-s  autres  religieux  du 
m»me  ordre,  avaient  représenté  au  pape,  que  d'après 
leí  privilèges  qui  leur  avaient  été  accordés  par  la  bulle. 
Mera  magiiuin  ,  et  qui  avaient  été  confirmés  par  d'au- 


(  ^>  ) 

Irrs  (Vcrfis  <1u  Saint-Si«''ge  ,  aucun  rliPM^<r  n'avail 
fjroil  (!«'  s'immiscf  !•  «l.ms  leurs  aHairf<. ,  tt  fju'ils  n'a- 
\ aient  d'autre  jujïc  à  reroiuiaître  que  le  jnj;»'  ronser- 
x.iteur  de  leur  inslitnt  ,  niènie  dans  les  <as  où  il  s'a- 
gissait du  crime  d'hérésie  et  d'apostasie.   . 

VII.  iManriijue,  que  ces  prétentions  des  francis- 
cains avaient  sans  doute  i-nibarrassé  dans  son  niitjis- 
lère,  en  écrivit  au  pape,  qui  expédia,  le  5  avril  <Ie 
l'année  précédente  iSao,  un  bref  par  lequel  il  élait 
5latué  que  l'inquisiteur  général  pourrait  connaîtn"  de 
ces  sortes  d'affaires,  en  se  faisant  assister  d'un  reli- 
gieux qui  aurait  été  nommé  par  le  prélat  de  l'Ordre, 
et  qu'en  cas  d'appel  des  ¡ugcmens  qui  seraient 
prononcés  .  on  s'adresserait  au  pape  lui  -  même, 
(iominc  dans  ces  circonstances  l'inquisiteur  géné- 
ral avait  coutume  de  déléguer  sou  autorité  à  un 
inquisiteur  ,  le  pape  ordonna,  le  16  juin  ij2j, 
que  ces  sortes  d'appels  seraient  faits  devant  l'in- 
ipiisiteur  général  et  non  à  Home.  Cependant  le  frère 
Rodrigue  d'Orosco,  du  même  inslitnt,  obtint  une 
bulle  particulière,  du  8  mars  \5^{i,  qui  lui  accordait 
l'absolution,  et  lui  permettait  de  prendre  l'habit  des 
chauvines  réguliers  de  S.  Augustin  :  il  est  vrai  que 
Sun  crime  n'était  pas  d'avoir  élé  lulhérien,  mais  ma- 
bométan  :  il  confessa  qvi'étant  sous -diacre  il  avait 
<|;iifté  l'habit  de  son  ordre  ;  cpi'il  était  allé  à  Oran ,  oi'i 
il  s'était  engagé  comme  soldat  ;  qu'arrivé  ensuite  à 
Ticineccn,  il  avait  embrassé  la  religion  de  Mahomet; 
que  lorsqu'il  eut  commencé  à  détester  son  apostasie, 
il  prit  la  résolution  de  revenir  en  Kspagne  ,  où  il 
di'sirait  maintenant  reprendre  l'habit  monastique  , 
ii»ais  ailleurs  que  i)armi  les  moines  de  S.  François. 
Uelui  que  la  bulle  du  pupi'  avait  chargé  d'absoudre 


Cîoscn ,  ne  pouvait  le  faire  sans  y  i^tre  autorisé  pas» 
l'inquisiteur  gén^-ral  ,  d'après  certaines  dispositions 
de  quelques  bulles  d'ordonnances  royales  plus  an- 
ciennes ,  et  d'une  autre  expédiée  par  le  roi  le  2  mai 
1527.  Voilà  pourquoi  cetîe  bulle  d'Orosco  se  trouvw 
parmi  celles  du  Saint-Oirice. 

Article    II. 

Procès  faits  à  ftusicurs  personnes. 

I.  Pendant  ceUe  époque  du  ministère  de  l'inquisi- 
teur général  Man.ique  ,  l'histoire  nous  pi'ésenle  de 
bien  plus  illustres  et  plus  iiuiocenîes  victimes  du 
tribunal  de  l'Inquisition  ,  que  le  soupçon  d'avoir  em- 
brassé les  opinions  de  Lutlier  avait  fait  tomber  entre 
ses  mains:  tel  fut  en  1 525,  le  \ùnér3ihle  Jean  d' Avila, 
dont  la  béatification  est  pendante  à  Rome  et  serait 
terminée ,  s'il  avait  été  moine  ;  mais  il  ne  fut  qu'un 
simple  prêtre  séculier  :  l'Espagne  l'a  surnommé  Va- 
fétre  (te  l' Andalousie ,  à  cause  de  sa  vie  exempHire , 
et  des  grandes  oeuvres  de  charité  qui  accompagnèrent 
sa  prédication.  S'"  Thérèse  de  Jésus  rend  le  témoignage 
le  plus  éclatant  dans  ses  ouvrages ,  à  la  vertu  de  ce 
liéros  de  l'évangile  ,  et  nous  apprend  qu'elle  avait 
beaucovip  profité  pour  avancer  dans  la  vie  spirituelle  , 
de  ses  conseils  et  de  sa  doctrine.  Il  prêchait  révangiic 
avec  simplicité ,  pour  convertir  les  pécheurs,  et  ne 
faisait  entrer  dans  ses  discours ,  aucune  de  ces  ques- 
tions qui  agiiaient  alors  si  honteusement  les  théolo- 
giens des  écoles;  aussi,  des  moines  envieux,  et  «pie 
ion  éloignenient  pour  leurs  disputes  avait  irrités  ,  se 
réunirent  pour  tramer  sa  perte.  Ils  dénoncèrent  -  i 
tribunal  de  l'Inquisition  quelques-unes  de  scspvoposi- 
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lions  comme  Inlln  ricnncs  ou  tcndanlrs  an  Iiitht'Ta- 
nisine  et  à  Ki  doclriiic  ilcs  illumiiiés.  Eu  ij.")'!,  un 
ordre  des  iiujuîsilcurs  fit  plonger  dan»  les  prisons  se- 
crèles  dn  Saint  -  Ofllce ,  Jean  d'Avila,  quoique  leur 
résolution  nVùt  pas  été  conununiqu(!'e  au  Conseil  de  la 
Suprême ,  sous  prétexte  que  celle  mesure  n'élail  com- 
niand('*e  î|uc  lorsqu'il  y  avait  pariap;e  d'opinions;  ni  à 
l'Ordinaire  dioc('sain,  ce  qui  était  fouler  aux  pieds  les 
constitutions  du  Saint-Oiïice,  les  ordonnances  royales 
ri  les  dispositions  même  du  Conseil  de  la  Suprême, 
qui  méprisait  cependant  ces  violations,  et  les  approu- 
>ait  même  tacitement,  lorsqu'il  n'adressait  aucun  re- 
proche aux  infracteurs.  Ce  covip  d'autorité  de  l'Inqui  • 
s'tion  ,  qui  eut  lieu  à  Séville  ,  affecta  vivement  l'inqui- 
liiteur  général  :  il  occupait  le  siège  de  cette  ville ,  et 
avait  conçu  la  plus  profonde  estime  pour  Jean  d'Avila, 
(ju'il  révérait  comme  un  Saint.  Cette  circonstance  fut 
un  bonheur  pour  celui-ci;  car,  les  soins  de  ¡Manrique, 
comme  chef  de  l'Inquisition,  contribuèrent  puissam- 
ment à  prouver  son  innocence  et  à  confondre  la  (  a- 
lomnie  :  d'Aviha  fut  acquillé,  et  reprit  le  cours  de  ses 
prédications  qvi'il  continua  ¡usf(\rà  sa  mort,  avec  au- 
tant de  zèle  et  de  charité  qu'auparavant.  Si  la  procé- 
dure du  Saint-Olfice  était  pubuifue,  si  les  déiaîeurs 
étaient  connus,  oserait-on  calomnier  aussi  souvent? 

II.  L'année  dont  je  parle,  fut  encore  plus  fatale  à 
tkux  hommes  célèbres  dans  Thisloire  littéraire  de 
rrs[)agne,  Jean  de  Vcrgara  et  Bernardin  de  Tobar, 
son  iVère  :  Us  furent  arrêtés  par  ordre  de  Tlnquisi- 
linn  de  Tolède,  et  ne  sortirent  des  cachots  d;i  Saint- 
Olîice,  qu'après  s'élre  soumis  à  faire  abjuration  (  du 
l.cvi)  de  l'hérésie  de  Luilier;  à  recevoir  l'absolution 
des  censuvcs  ad  cautctain,  et  à  subir  piusieurs  autres 


pénitences.  Jean  de  Vergara  était  chanoine  de  Tolède, 
et  il  avait  été  secrétaire  du  cardinal  Ximenez  de  Cis- 
neros  et  de  son  successeur  au  siège  de  cette  ville,  D. 
Alphonse  de  Fonseca.  Nicolas  Antonio  a  inséré ,  dans  sa 
bibliothèque,  une  notice  de  ses  productions  littéraires, 
et  rendu  justice  à  la  vertu  et  au  mérite  de  cet  Espa- 
gnol. Ses  profondes  connaissances  dans  la  langue  hé- 
braïque et  dans  la  langue  grecque  furent  cause  de 
son  malheur;  il  avait  fait  remarquer  des  fautes  de 
traduction  dans  la  Vulgale,  et  il  donna  ainsi  le  signal 
de  la  persécution  contre  lui-même,  à  des  moines  ja- 
loux, qui  n'avaient  étudié  que  la  langue  latine  et  le 
jargon  de  l'école.  Le  chapitre  de  Tolède  honora  ce- 
pendant sa  mémoire,  en  faisant  mettre  sur  son  tom- 
beau, une  épiîaplie  conservée  dans  l'auteur  que  je 
viens  de  citer.  Vergara  avait  mérité  la  reconnaissance 
de  sa  communauté,  pour  avoir  composé  les  inscrip- 
tions qui  ornent  le  chœur  de  l'église. 

III.  Bernardin  de  Tobar  son  frère  est  moins  connu, 
Cependant  Pierre  Martyr  d'Angleria  le  cite  parmi  les 
hommes  illustres  du  16°  siècle;  et  Jean-Louis  Vives, 
savant  distingué  de  ce  temps-là,  écrivait  à  Erasme, 
le  10  mai  i534  «  Nous  vivons  dans  un  temps  bien  dif- 
«  ficile  ;  on  ne  peut  ni  parler  ni  se  taire  sans  danger, 
«  On  a  arrêté  en  Espagne  Vergara ,  son  frère  Toba^ 
«  et  plusieurs  autres  savans  (1)  ». 

IV.  Dans  ce  nombre  se  trouvait  un  homme  dont 
Vives  n'a  pu  donner  une  noticí:  particulière;  son  mé- 
rite et  son  histoire  me  font  un  devoir  d'y  suppléer. 
Je  veux  parler  d'Alfonse  Virues,  bénédictin,  ué  à  01- 

(i)  Mayaus:V¡e  de  Jcau  Louis  Vives,  dans  l'iutro- 
diiption  de  la  nouvelle  édition   de  ses  oeuvres. 
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rncdo,  et  l'un  ries  meilleurs  théologiens  de  son  tenipfi; 
il  ('lait  pritloiid  dans  les  langues  orieiilalcs  et  avait 
composé  plusieurs  ouvrajjes.  Il  lut  nienibrc  de  la 
commission  chargée  en  1027  de  juger  les  œuvres 
d'iùasme,  et  prédicateur  d»-  (Charles  V,  qui  reeoulnit 
avec  tant  de  plaisir  qu'il  l'enunena  avec  lui  dans  ses 
derniers  voyages  en  Allemagne,  et  qu'à  son  retour 
en  Espagne  il  ne  voulut  plus  entendre  d'autre  prédi- 
cateur (|ue  lui.  C-es  distinctions  si  honorables  pour 
Virues  excitèrent  l'envie  des  moines,  qui  firent  tout 
pour  le  perdre:  iU  réussirent  même  ¡us(|u'à  un  cer- 
tain point  ,  dans  leur  enlreprisi:  ;  et  l'ardeur  qu'ils  y 
mirent  iut  telle  qu'ils  seraient  parvenus  à  l'immoler 
entièrement  sans  la  constance  et  la  fermeté  que 
Charles  V  lui-même  mit  à  le  protéger;  conduite  aussi 
honorable  pour  ce  Souverain  ,  que  rare  parmi  les 
autres. 

V.  Soupçonné  d'être  favorable  aux  opinions  de 
Luther,  Virues  fut  arrêté  et  mis  dans  les  prisons  se- 
crestes du  Saint-Oilice  de  Séville  ;  Tenqiereur  qui  le 
connaissait  bien,  non-seulement  par  ses  sermons,  mais 
encore  par  les  rapports  plus  intimes  «jui  s'étaient  établis 
entre  l'un  et  l'autre  pendant  les  vovages  d'Allemagne, 
sentit  vivement  le  coup  qu'on  venait  de  lui  porter  et  ne 
douta  point  que  Virues  ne  fût  victime  d'une  intrigue, 
que  l'inquisiteur  général  aurait  dû  prévenir  :  il  exila 
¡Manrique  qui  fut  obligé  d'aller  résider  dans  son  ar- 
chevêché de  Séville,  où  il  mourut  le  28  septembre  i558. 
Charles  ne  s'en  tint  pas  là;  il  chargea  le  Conseil  de 
ia  Supictnc  d'adresser  à  tous  les  tribunaux  du  Saint- 
Oilîce  luic  ordonnance  sous  la  date  du  18  juillet  i55|, 
portant  que  dans  le  cas  d'une  inslruclicn  préli- 
piinaire  assez  grave  pour  motiver  l'arreslalion  d'un 
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rclîgirux,  ¡1  sera  sursis  par  les  inquisiteurs  au  décct 
d'emprisonnement  ;  ceux-ci  adi-essc'ronî  au  conseil  une 
copie  entière  et  fidèle  de  la  procédure  commencée,  et 
attendront  les  ordres  qui  leur  seront  envoyés  après 
l'examen  des  pièces.  C'est  ainsi  qu'un  malheur  par- 
ticulier devint  la  source  d'un  bien  général;  dopuis  ce 
temps-là  les  inquisiteurs  n'osèrent  plus  décréter  la 
prison  avec  autant  de  liberté  qu'ils  l'avaient  fait  jus- 
qu'alors, et  avant  même  d'avoir  ac<juis  la  semi-preuve 
exigée  par  les  constitutions.  Ou  doit  cependant  blâ- 
mer les  auteurs  de  l'ordonnance  royale,  ou  da  Con- 
seil de  \a.  Siiprcme ,  de  n'avoir  lait  cette  loi  que  pour 
les  religieuv,  comme  si  le  crime  qu'on  voulait  punir, 
eût  été  plus  grave  de  la  part  des  gens  mariés  ,  et 
que  les  séculiers  eussent  eu  moins  d'intérêt  et  de  droit 
que  des  prêtres,  à  défendre  leur  libei-té,  leur  vie  et 
leur  honneur. 

VI.  L'infortuné  Virucs  n'en  éprouva  paq  moins  pen- 
dant quatre  ans  toutes  les  horreurs  d'une  prison  se- 
crète ,  dans  laquelle  (ainsi  qu'il  l'écrivait  ensuite  à 
Charles  V)  «  il  lui  était  à  peine  permis  de  respirer  et  de 
«  s'occuper  d'autre  chose  que  de  charges,  di?  réponses, 
«  de  témoignages,  de  défenses,  de  répliques,  de  li- 
«  belles,  de  moyens,  d'actes,  (nomina  quœ  et  ipso 
•  pœne  timenda  sono ,....  inots  qu'on  ne  peut  cnten- 
«  dre  sans  effroi)  d'hérésies,  de  blasphèmes,  d'er- 
«  rcur,  d'anathèmes,  de  schismes  et  d'autres  monstres 
»  pareils,  qu'à  force  de  travaux  comparables  à  ceux 
«  d'iîorcule,  j"ai  enfin  vaincus  [disail-ii)  avec  l'aida 
«  de  Jésus -Cîîrist,  en  sorte  que  me  voilà  mainlenanl 
«  justifié,  par  la  protection  de  voSre  Majesté»,  (i) 

(i)  Virucs:  r'' /¡Hippiques  conirc  7tielanchtQn\  (Jan?  Ja 
dédicace  de  l'cdiliou  d'^iîyçrs  .    i5i;. 
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vil.  Lu  des  moyens  que  Viriics  employa  dans  sa 
délciisc,  fut  de  dcniandt'i-  que  le  Iriiiuiial  eût  c;^aril 
aux  points  de  docinne  (¡u'il  a\ait  établis  et  ¡in'parrs 
pour  attaquer  Melanehlon  et  les  autres  luthériens, 
devant  la  diélc  de  Ratisbonne ,  lorsque  l'euiperevu* 
l'avait  emmené  avec  lui  en  Allenngne,  avec  la  qua- 
lité de  son  lluolo^ien  ;  il  ajoutait  ([vie  les  arlit  les  pre- 
Bcntaienl  une  surabondance  de  raisons  et  d'.iutorit''i,_ 
catholiques  ,  et  qu'il  les  avait  employés  pour  coni- 
hathe  rapoloj;ie  des  luthériens  ,  publiée  par  !Me- 
lanchton ,  ainsi  (pie  les  eonfessions  de  foi  que  lui  et 
les  autres  réformateurs  avaient  présentées  à  Aus- 
boiirp;  et  à  Ratisbonne. 

Yill.  Celte   demande  ne    servit  de  rien  à  Virues, 
pour  l'objet  qu'il  avait  en  vue,  et  qui  était  d'obtenir 
son  absolution  complète,  parce  que  ses  ennemis  avaient 
dénoncé  des  propositions  qu'il  avait  avancées  publi- 
quement. Quoiqu'il  fît   voir  qu'elles  étaient   très-ca- 
tholicpies,  si  on  les  examinait  à  cCúí-  du  texte  même, 
il  ne  put  empêcher  qu'elles  ne   fussent  frappées  de 
la  censure  théologique  ,  dans  l'isolement  où  la  dé- 
nonciation les  avait  mises;  il  se  vit  contraint  de  ss 
soumettre  à  une   abjuration   de   toutes  les  hérésies, 
entr'autres  de  celles   de  Luther  et  de  ses  adhérens, 
spécialement  des  propositions  qu'il  était  accusé  d'avoir 
avancées  et  ([ni  l'avaient  fait  soupr;.onncr  d'être  héréli- 
tique.   Le  jugement  déllnitif  fut  prononcé  eu    ijôj; 
il  lut  déclaré  suspect  de  professer  les  erreiirs  de  Lu- 
ther ;    on    le  condamna  à  être   absous   des  censures 
ad  cantc'um ,  à  être  enfermé  pour  «eux  ans  dans 
luj  numastèrc  ;  et  à  ne  pouvoir  prêcher  la  parole  de 
Diieu  pendant  les  deux  années  qui  suivraient  sa  mise 

fH   li'üLllíí. 
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IX.  Je  n'ai  point  vu  la  dénoncialion  de  Virucs; 
mais  il  est  cerlain  que  la  sixième,  des  différentes  pro- 
positions qu'il  lut  obligé  de  rétraeter  dans  l'église  mé- 
tropolitaine de  Séville  le  jour  de  son  aulo-da-fé ,  est 
ainsi  courue  :  L'état  tUs  personnes  mariées  est  plus 
9úr  pour  /'aire  son  sainte  que  celui  des  personnes  qui 
ont  préféré  le  célibat  ;  la  septième,  //  se  sauve  un 
plus  grand  nombre  de  cfirétiens  dans  la  condition 
du  inariaye  que  dans  toutes  les  autres  ;  la  huitième , 
La  vie  active  est  plus  méritoire  que  la  vie  contem- 
plative, (i) 

X.  L'empereur  instruit  de  ce  qui  venait  de  se 
passer,  ne  put  se  persuader  que  Virues  eut  jamais 
avancé  dans  ses  sermons  des  propositions  contraires 
au  dogme  catholique;  il  s'en  plaignit  au  paj)e,  qui 
adressa  le  29  mai  ï538  à  Virues  un  bref  par  lequel  il 
était  dispensé  d'accomplir  les  diflerenles  peines  aux- 
quelles il  avait  été  condamné.  Celte  grâce  est  la  plus 
complète  et  la  plus  honorable  que  je  connaisse  dans 
toute  l'histoire  de  l'Inquisition,  y^jrès  avoir  rappelé  les 
trois  articles  du  jugement,  le  pape  annonce  qu'ayant 
égard  aux  prières  de  l'empereur ,  il  absout  le  con- 
damné de  toutes  les  peines  et  censures  portées  contre 
lui;  de  l'irrégulai'ilé  dont  il  a  été  frappé;  ordonne 
qu'il  soit  mis  eu  liberté;  lui  rend  les  pouvoirs  de  pré- 
dicateur, et  déclare  que  ce  qui  s'est  passé,  ne  peut  être 
un  titre  d'exclusion  contre  lui  à  l'égard  de  quelque 
place  que  ce  soit,  même  pour  l'épiscopat.  Si  Alphonse 

Don    Ferdinand  VtllosiMo,    cvcque  de    Lugo: 
jldverleut.  ^cholaslic.  In  bealiim  Vhn&oslomiim  et  quatuor 
doctores  ecchsiœ.   6*  questio  in  dccimuui  tomum  B.    yiu- 
gustini,  pag.  Zc)']  ^  columna  i*  cdiliou  de  Alcalá  de  l'au- 
ijcc  j  385  ,    iu-io^io. 
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Vîmes  sollicile  à  l'aveiiir  quelque  grdce ,  Sa  Sainlclc 
i-nlcnd  qu'il  iif  sera  |i()iiit  ohli;;('*  dt;  ra[)[)clfr  ce  bref 
d'aljsviluli'oM  ni  Toi  ii^itir  de  son  ex|n''dilion  ,  atten(!u 
que  son  silence  ne  peut  ni  raruuiller  ni  donner  lieu  a 
<;e  (¡u'on  lui  oppose  aucun  moyen  de  sul)re[)lion  ou  d'o- 
Lreptiun,  ni  aucune  aulre  raison  (pii  lui  soileonlraire  : 
eiinn,  elle  dtM'end  aux  inquisiteurs  île  rin<jui(  ter  à 
l'avenir  sous  aucun  prétexte,  et  de  se  prévaloir  jamais 
pour  quoi  que  ce  soit ,  de  ce  qui  s'est  passé.  Celle 
bnlh;  t-st  une  de  celles  que  les  inquisiteurs  se  seraient 
hien  {;ardés  (U;  l'aire  exécuter,  si  Virues  n'avait  eu 
l'empereur  pour  apj)ui  ;  ce;  fut  la  raison  (pii  les  porta 
à  lu  recevoir  sans  résislance., 

\l.  Il  est  surprenant  que  l'aiTaire  de  Virues  et  beau- 
coiqt  «l'aulres  sernhiahles  n'ayeni  pas  éclairé  Charles- 
Quint  sur  la  nature  de  l'inquisition  ,  et  qu'il  ait  au 
contraire  continué  d'en  être  le  protecteur.  Cette  dis- 
position fut  l'effet  de  l'horreur  que  lui  inspirait  Is 
lulhéianisme.  Cependant  l'ailaire  de  son  prédicateur 
et  ijuehpies  autres  contrariétés  qu'il  éprouva  vers  le 
même  temps,  furent  cause  qu'il  ôla  en  i535,  la  ju- 
ridiction royale  au  Saint-Office,  qui  en  resta  dépouillé 
jusiju'à  l'an  i54;").  (•) 

XII.  Sa  faveur  pour  Virues  fut  si  constante,  qu'il  le 
présenta  bientôt  a{>rès  au  pape  pour  l'évèché  des 
Canaries;  mais  le  pape  lui  refusa  des  bulles  sous  pré- 
texte que  les  soupçons  qui  s'étaient  élevés  contre  la 
pureté  de  sa  foi,  ne  permettaient  pas  qu'il  fût  revêtu 
de  la  dignité  de  pasteur  des  ames,  encore  <|ue  la  bulle 
U'ai)soluliün   l'eût  déclaré    habile   à   l'éplacopat.    Leg 

(i)  Loi  5  ,  lit.  'jliv.a,   del*  rlcrnièr*   collection   d« 
SoG. 
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fermes  dont  il  s'était  servi  iravaient  élé  qu'une  purd 
condescendance  pour  Charîes-Quinl,  et  il  éiait  résolu 
d'empêcher  qu'Alphonse  Virues  en  put  jamais  profi- 
ter. Charles  insista  auprès  du  pape  et  renouvela  deux 
fois  sa  dentando  en  l'assurant  qu'il  était  plus  sûr 
de  Vîmes  que  de  ses  ennemis,  pour  avoir  reconnu  les 
heureux  e/Ti  Is  de  son  ministère  et  la  pureté  de  sa 
dcctrine  sur  le  dogme,  non-seulement  dans  ses  ser- 
mons, mais  encore  dans  de  longs  entretiens  parti- 
culiers qu'il  avait  eus  avec  lui.  Le  pape  se  rendit  enfin 
aux  sollicitations  pressantes  de  Chajles-Qiùnt,  et  cil 
i54o  Virues  éiait  évèquc  des  Canaries,  (i) 

XIII.  Alors  il  mit  en  ordre  les  articles  ihéologiqxiea 
qu'il  avait  préparés  pour  sa  défense ,  et  il  en  iorma 
vingt  discours  contre  les  erreurs  luthériennes  ;  ils 
furent  imprimés  à  Anvers  ,  chez  Jean  Crinito  en 
i54i  sous  le  titre  de  Pliitt'ppicœ  disputât  iones 
vigirdi  advevsus  Luilierana  doi/nuita  ,  pcr  P/ii-^ 
iippum  Melanchtonein  defensa.  Voici  ce  qu'il  dit 
dans  la  dix-neuvième ,  sur  la  matière  que  je  traite 
en  ce  nioment.  »  Il  y^  a  des  personnes  qui  pensent 
«  qu'on  doit  se  conduire  avec  douceur  à  l'égard  des 
0  hérétiques,  et  employer  tous  les  moyens  propres  à 
«  les  ramener  avant  d'en  venir  aux  dernières  extré- 
»  mités.  Quels  sont  ces  moyens?  c'est  de  les  instruire 
«  et  de  les  convaincre  par  la  parole  et  par  des  ré- 
«  flexions  solides  ;  en  leur  faisant  connaître  les  décrets 

(i)  Ticira,  dans  ses  riof ices  des  Canar/rfs,  pense  que 
Virues  ne  fut  nommé  à  l'cvéché  des  Canaries  qu'eu 
i5Î2;  mais  celui-ci  parle  comme  cvèt}ue  (ians  la  dé- 
dicace de  ses  P/iih'ppiques ,  et  dans  ses  remercimens  à 
Clisrlcs-Quint  l'an  i54i. 
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■  «ît'S  Courues,  lis  lriii¡»¡¿iia:;es  tics  Sainlos  Eciitur<»s 
«  vl  des  Saints  iiiU-rprilcs,  |)uis(|U(;  loiitc  t-cnlun-  iiis- 
«  pirre  de  Dieu  est  utile  ¡)()iir  iiisiruiri',  reprendre  et 
«  corriger,  comme  S.  Paul  11:  dit  à  Timothée.  Or, 
«  comment  ce  moyen  serail-il  utile  si  on  ne  l'em- 
(  ployait  dans  des  circonstance»  semldaMes  à  celles 
«  dont  parle  l'apôtre?  Je  vois  que  beaiiC3up  de  per- 
«  sonnes  ont  ado[)lé  la  mavime  qii'il  est  permis  d* 
$  maltraiter  de  (laroles  et  par  écrit  les  liérétiniiog 
«  lorsqu'on  ne  {leist  ni  les  l'aire  mourir  ni  les  lour- 
«  me  nier.  Si  elles  s'eiriparent  d'un  pauvre  Iioininc 
«  (pi'elles  croyent  pouvoir  persécuter  inapunémenf , 
t  elles  le  soumettent  à  un  jugement  infame,  en  sorte 
«  que  lors  même  rpi'il  a  prou>é  son  innocence,  et 
«  qifil  olilient  prompU-ment  d'être  acquitté,  il  reste 
«  toujours  flétri  comme  un  criminel.  Mais  si  ce  nial- 
«  heureux  a  été  trompé  par  le  commerce  de  ceux 
€  qu'il  fréquente,  ou  si,  victime  de  leur  astuce  et  do 
f  sa  propre  imprévoyance,  il  est  tombé  dans  quelque 
«  erreur,  on  ne  travaille  pas  a  le  détromper  en  lui 
«  expliquant  la  véritaîjlc  doctrine  de  l"Eglise,  ni  par 
«  le  moyen  d'une  douce  persuasion  ou  d'avis  paler- 
«  neis;  au  contraire,  ses  juges,  malgré  la  qualité  do 
t  Pères  qu'ils  se  doi.ncnt ,  n'épargnent  ni  la  prison , 
«  ni  le  fouet,  ni  les  chaînes,  ni  la  haciie;  et  cependant 
«  tel  est  l'eflet  de  ces  horribles  moyens,  que  jamais 
«  les  tourmens  qu'ils  font  éprouver  au  cor{)S,  ne 
€  peuvent  rien  chiingcr  aux  disposiuons  de  l'ome,  qui 
c  ne  Teut  élre  ramenée  à  la  vérüé  que  par  la  parole 
«  de  Dieu  qui  est  vive,  clïicacc  cl  plus  pénétrante 
«  qu'un  glaive  à  deux  tranchans.  »  Je  ne  crois  pas 
que  ce  morceau  ait  été  jamais  vu  par  aucun  moine 
ou  prêtre  fanatique;  car  l'ouvrage  de  Virucs  où  je  l'ai 
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rencontré,  n'est  point  sur  le  catalogue  expurgatoiro 
du  Saint-OiTice. 

XIV.  Quoique  les  opinions  de  Luther,  dt^jà  con- 
damnées par  la  Cour  de  Rome ,  eussent  excité  vive- 
ment l'aflrniion  des  inquisiteurs,  ils  ne  bornaient  pat 
à  cet  objet  le  soin  de  leur  ministère.  Ils  s'étaient  at- 
tribué la  recherche  et  la  repression  de  plusieurs 
crimes  ,  du  nomI>re  desquels  était  la  sodomie.  L'or- 
donnance rojale  de  Ferdinand  et  d'Isabelle",  du  22 
août  1497»  ne  les  chargeait  pas  expressément  de  pro- 
noncer sur  celte  espèce  de  délit;  mais  il  semble  qu'elle 
leur  permettait  de  le  faire,  puisque  d'après  une  de  ses 
dispositions ,  on  devait  lui  appliquer  la  même  peine 
qu'au  crime  d'hérésie  ou  de  lèse-majesté;  il  y  était 
dit  seulement ,  que  les  noms  des  témoins  seraient  com- 
muniqués aux  accusés  afin  qu'il  ne  manquât  rien 
il  leur  défense  >  et  que  levir  condamnation  à  la  peine 
du  feu  et  à  la  confiscation  de  leurs  biens  ne  pourrait 
entraîner  la  note  d'infamie  pour  leurs  enfans  et  leur 
postérité.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  inquisiteurs  d'Ara- 
gon furent  expressément  autorisés  à  prendre  connais- 
sance de  ce  crime ,  par  une  bulle  du  mois  de  février 
1324;  non  sans  éprouver,  quelque  temps  après,  une 
vive  opposition  de  la  part  de  l'archevêque  de  Sara- 
gosse,  au  moment  où,  après  avoir  fait  enfermer  dans 
les  prisons  du  Saint-Office  quelques  prêtres  de  la  ville, 
accusés  de  ce  crime,  ils  allaient  procédera  leur  Juge- 
ment; le  prélat  obtint,  le  16  janvier  i525,  un  bref  du 
pape,  qui  renvoyait  les  prévenus  à  la  juridiction  de 
l'Ordinaire  à  qui  appartenait  de  droit  la  connais- 
sance de  ces  délits ,  attendu  que  les  inquisiteurs 
devaient  borner  leur  ministère  aux  procès  faits  pouf 
cause  d'hérésie- 
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XV.  Cello  tlisposilioii  iK'  fut  (li'crrtt'-c  qu'en  favrnr 
lîi.'S  prêtres,  puisijiic  les  iii([ui.->iteurs  eoiilinuèreiil  ili; 
poursuivre  D.  Sanche  de  la  Caballería  y  fils  du  vi<e- 
thanccliei-  D.  Alphonse,  dont  il  est  (|uestioii  d.ms  celle 
histoire,  et  qui  fut  beau-père  de  D*.  Jeanne  d'Aragon, 
proehe  parente  «h-  reni|»ei-eur  et  sœur  du  comte  de 
Ribapor/.a.  L'accusé  obtint  le  u  février  i5'i."i  lui  bref 
de  R(tnn!  (pii  ôtait  au\^  in<piisileurs  de  Sarap¡()ssi'  la 
connaissance  de  son  aÜ'aire  et  la  renvoyait  à  l'inipii- 
sileiir  {général  ;  mesure  dont  le  pape  if^norait  suis 
doute  rinulililé,  puisque  les  inquisiteurs  {généraux  s'cii 
rapportaient  à  cet  égard  à  ceux  des  provinces.  Tel  fut 
en  effet  le  parti  que  prit  D.  Alphonse  Manriqu(;.  Les  in- 
quisiteurs de  Saragosse  commencèrent  à  j)rocédcr  ju- 
ridiquement contre  D.  Sanche.  Celui-ci  en  appela  au 
pape  qui  évo(pia  Taflaire  à  la  chand)re  apost  >lique  et 
la  renvoya  ensuite  à  l'abbé  de  Sainte-Marie  fie  Girone  : 
cependant  l'adresse  des  inquisiteurs  ,  ou  la  nature 
même  des  circonstances  fut  cause  ([ue  D.  Sanche  se 
trouva  pour  la  seconde  fois  livré  aux  inquisiteurs  de 
Saragosse.  J'ai  lu  en  18 15  les  pièces  de  son  procès; 
l'accusé  fut  aciiuitté  faute  de  preuves  suíllsantes  ,  et 
parce  <ju'il  sut  faire  servir,  pour  échapper  à  la  vigueur 
du  Saint-Office,  son  nom,  sa  fortune  et  son  crédit, 
trois  moyens  puissans  dans  celte  espèce  de  procès. 

XVI.  En  Kvi-,  rinquisilion  de  Valladolid  s'occupa 
d'une  adaire  dont  je  crois  intportant  de  doinier  le* 
détails,  alin  qu'on  appréeie  à  sa  juste  valeur  cette 
compassion  et  cette  indulgence  «lont  les  inquisiteurs 
font  toujours  profession  dans  leurs  actes  et  dans  leurs 
autres  fiirnudes  de  justice. 

XVII.  Lu  certain  Diégue  Vallejo ,  du  village  de 
Pidacios  de  Muñeses ,   dans  le  diocësc  de  Paleucûi 

II.  2 
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&/jant  été  anélé  par  ordre  de  rinquisilion  de  V.illa- 
dolîd  pour  cause  de  blasphème,  il  déclara,  enlr'autres 
choses,  que  deux  mois  auparavant,  c'est-à-dire  le  24 
du  lucis  d'avril  1026 ,  deux  médecins,  Alphonse  Garcia 
et  Jean  de.  Salas,  dispuL,.i!îl  ensemble  sur  la  médecine 
devant  lui  et  Ferdinand  Ramírez  son  gendre,. le  pre- 
mier pj-élendit  appuyer  son  opinion  sur  l'autorité  de 
certains  écrivains;  Salas  ayant  avancé  que  ces  auteurs 
s'étaient  trompés,  Garcia  répliqua  que  son  sentiment 
était  également  prouvé  par  le  texte  même  des  Evangé- 
lisîcs,  ce  qui  fit  dire  à  Salas,  qvCUs  avaient  ntenti 
comme  tes  autres.  Ferdinand  Ramírez ,  gendre  du 
dénonciateur  (  dont  rinquisilion  s'était  aussi  emparée 
comme  suspect  de  judaïsme  )  fut  interrogé  le  même 
jour;  sa  déclaration  fut  conforme  à  celle  de  son  beau- 
père  ,  mais  il  ajouta  que  Salas  était  revenu  chez  lui 
quelques  heures  après,  et  que  lui  parlant  de  ce  qui 
s'élait  passé ,    il  lui  avait  dit  :    Quelle  sottise  j'ai 
avancée  l    Lorsqiie    le    tribunal   eut    terminé    avec 
Ramírez  et  Vallcjo,   il   commença  à    poursuivre    Je 
médecin  Jean  do  Salas. 

XVHÍ.  La  première  pièce  dont  il  fit  usage,  fut  une 
copie  de  deux  déclarations  de  Ramírez  et  de  Vallcjo; 
et  comme  si  ce  moyen  eût  suffi ,  les  inquisiteurs  (sans 
le  concours  de  l'Ordinaire  diocésain,  sans  consulteurs 
ni  qualificateurs,  et  même  sans  rien  communiquer  au 
Conseil  de  la  Swpréme  )  décrétèrent  d'arrestation  le 
médecin  Jean  de  Salas,  qui  fut  en  effet  mis  en  prison 
le  14  février  laay.  On  lui  accorda  les  trois  audiences 
d'admonitions  qui  eurent  lieu  le  20,  le  20  et  le  25  de 
ce  mois.  Le  26  le  fiscal  présenta  son  réquisitoire,  et 
Salas  se  défendit  le  28.  Le  8  mars  on  lui  communiqua 
l€s  dépositions  des  deux  témoins  en  lui  laissant  ¡iino- 
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i'rr  leurs  noms,  ainsi  <\uv  l«;  t<iiip<;,  If  lieu  cl  Ifs  rir- 
cnnsluiict.'S  qui  aurairnl  pu  les  lui  faire  deeouvrir.  Il 
r(-j>oiulit  que  les  clios(  s  ne  s't'Iaient  point  passées 
comme  on  ravait  raconté.  On  fît  comparaître  le  4 
avril  Taulre  médecin ,  «jui  déclara  <pic  s'enh-elenant 
avec  Salas  sur  les  Kvanyélistes,  celui-ci  avait  dit 
que  ffui'lf/ues-uns  d'eux  acaicnt.  niciili.  Interrogé 
par  rintpiisileur  si  (pielqu'un  avait  reproché  ce  |)ro- 
pos  ñ  Salas,  Garcia  réjK)n(lit  (pi'une  heure  après  il 
lui  avait  conseillé  de  se  livrer  lui-même  à  l'Inqui- 
sition, ce  qu'il  avait  pronu's  de  faire.  L'inquisiteur 
lui  demanda  ensuite  s'il  était  l'ennemi  de  l'aecusé  et 
fc'ils  avaient  eu  des  démêlés  ensemble;  le  témoin  dit 
que  non.  Le  iG  avril  la  ratification  de  Ferdinand  ila- 
niirez  et  d'Alphonse  Garcia  eut  lieu;  la  chose  n'est 
pas  aussi  certaine  à  Téííard  de  Vallejo.  Le  G  mai  l'ac- 
cusé présenta  deux  re(piêtes  ou  pioyens  de  défense  : 
par  la  première  il  protestait  contre  tout  ce  qui  avait 
été  dit  de  contraire  à  sa  déclaration,  et  faisait  remar- 
quer l<-s  différences  qui  se  trouvaient  dans  les  déposi- 
tions des  témoins  :  la  seconde  était  un  ii}tcrrogaloiv& 
en  treize  questions,  dont  deux  tendaient  à  prouver 
son  orlhodo.vic^  et  lee  ¿mtres  à  justifier  lés  motifs  de 
récusation  qu'il  avait  ¡¡résenlés  contre  certaines  per- 
sonnes qui  pouvaient  èlie  appelées  à  déposer  dans 
son  affaire.  Cette  pièce  contenait  en  marge  les  noms 
des  témoins  à  consulter  pour  chaque  question.  Je  ferai 
remanjuer  que  le  dénonciateur  et  les  deux  témoins  se 
trouvaient  comi>ris  dans  le  nombre  de  ceux  que  Jean 
de  Salas  avait  récusés.  Le  prisonnier,  comme  on  voit  , 
profitait  des  avantages  que  les  lois  du  Saint-Oifice  lui 
laissaient  pour  établir  sa  défense.  Les  inquisiteurs,  au 
lieu  d'eu  suivre  eux-niènics  les  dispokilions,  raycjcat 
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les  noms  (le  pliisieius  personnes  désignées  sur  la  listo 
tic  i'accusé  couime  témoins  à  décharge,  et  ne  voulu- 
rent point  les  entendre.  Cependant  les  faits  énoncés 
dans  l'interrogatoire  furent  prouvés  par  quatorze  té- 
moins, et  ce  fut  le  i5  du  mois  de  mai  suivant  que  le 
fiscal  donna  ses  conclusions. 

XIX.  Le  fait  rapporté  par  Ferdinand  Ranntirez  ;  k  » 
contradictions  que  présentaient  les  réponses  des  deux 
témoins  ;  la  dilfércnce  (jui  existe  entre  le  rapport  de 
ci'.acun  d'eux  et  celui  du  dénonciateur;  l'avantage  im- 
pdvJant  pour  l'accusé  d'avoir  justifié  sa  récusation  ;  de 
n'avoir  contre  lui  que  deux  témoiiîs  (lesquels'avaietit 
été  mis  en  jugement,  l'iui  comme  blasphémateur,  et 
l'autre  pour  cause  de  judaïsme)  et  même,  de  n'être 
dénoncé  que  pour  une  seule  proposition  (  qui  avait  pu 
échapper  dans  la  chaleur  de  la  dispute  ,  et  qui  cepen- 
dant avait  été  désavouée  le  même  jour)  enfin,  la  posy 
sibilité  que  l'accusé  eût  oublié  beaucoup  de  ohoses 
dans  l'espace  d'un  an;  sont  des  circonstances  plus 
que  sufîisantes  pour  faire  présumer  à  tout  homme 
raisoniiable ,  (ju'elles  déterminèrent  les  inquisiteurs 
à  acquitîei-  Jean  de| Salas,  ou  au  nu)ins  (  s'ils  sup- 
^iosaient  qu'il  eût  nie  contre  la  vérité  ce  qu'on  lui  avait 
reproché)  à  se  contenter  de  lui  appliquer  la  peiné  du 
soupçon  de  fcvi;  mais,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  celte 
mesure,  Tinquisiteur  Moriz,  sans  le  concovu-s  de  son 
collègue  Alvarado,  prit  un  arrêté  le  i4  jwin ,  pour 
faire  subir  la  question  à  Jean  de  Salas,  conmie  cou- 
pable de  réticence.  Dans  cet  acte,  on  lit  la  disposî- 
liovi  suivante  :  «  Nous  ordonnons  que  ladite  torture 
«  soit  employée  de  la  manière  et  pendant  le  tempá 
«  que  nous  jugerons  convenable  ,  après  avoir  protestó 
0  comme  nous  protestons  encor  e ,   qu'en  cas  de  lé,- 
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«  sion  ,  de  mort  on  de  fr;«tliiro  d»'  nirinl»rfs,  le  fait 
a  iri;n  pourra  èlri;  inipittc  qu'à  la  Îaiitr  dudit  li- 
<i  r.cncié  Salas.  »  l-c  (U'-<;rí't  de  ¡Moriz  «-ut  son  rlFi  l  : 
je  donnerai  iei  le  Icxie  nièni»:  du  proer.s-verl)al  d'rxé- 
t'ulion,  pour  faire  connaîlre  à  la  p()sl(^rité  cet  iiiqui- 
sileur,  le  nit^nie  <pii  proiionra  sur  le  si)rl  du  uiau- 
n-sipu!  Medina  ,  ciiaudroiuiicr  de  IWnavciiÎP.  ^  oi«i 
la  pièce  :  t  A  Valladolid,  le  -¿x  du  mois  d<-  juin  de 
«  l'an  i.")27,  le  seigneur  liceneié  .Moriz,  incpiisileur, 
«  a  lail  comparaître  en  son  audience  le  liceneié  Jean 
«  Salas,  auquel  a  élé  lue  et  notifiée  la  sentence  d'au- 
a  li-e  j)art  ;  Ia(p\elle  lecture  fai'.e  ,  ledit  licencie  Salas  a 
«  déclaré  n'avoir  rien  dit  de  ce  dont  il  est  accuse; 

*  et  incontinent,  ledit  seigneur  liceneié  Moriz  Ta  fait 
«  conduire  dans  la  chambre  du  tourment  ,  où,  ayant 
«  été  dépouillé  de  ses  habits  jusqu'à  la  chemise  , 
«  Salas  a  été  mis  par  les  épaules  dans  le  ckcvatct 
«  du  tourment,  où  l'exécuteur  Pierre  Porras  l'a  atla- 
«  elle  par  les  bras  et  par  les  jambes  avec  des  cordes 
«  de  chanvre,  dont  il  a  fait  onze   Un:rs  sur  chaipie 

*  membre;  et  Salas,  peiulanl  que  ledit  Pierre  le  liait 
«  ainsi,  a  élé  plusieurs  fois  averti  de  dire  la  véritt-,  à 
«  quoi  il  a  répondu  qu'il  n'ojStHais  rien  avance  de 
«  oe  dont  il  est  accusé.  Il  a  recítele  s3mlMlc  ,  Qut- 
«  cinnquc  vutt ,  et  a  remercié  plusieurs  fois  Dieu  et 
«  Notre-Dame;  et  ledit  Salas  élanl  loujours  lié,  aiii&i 
«  qu'on  l'a  dit ,  il  lui  a  été  mis  un  linf^e  fin,  mouilh-, 
«  sur  la  fiicc ,  et  avec  un  vase  de  terre  de  la  conlenance 

«  de  deux  litres,  percé  d'un  trou  au  fond,  on  lui  a  . 
c<  versé  de  Teau  dans  les  narines  et  la  bouche,  envi- 
«  ron    la   quantité  d'un    demi  -  lilre  ;  et    nouobjitjmt  ^ 
«  cela,  ledit  Salas   a  persisté   à  dire   n'avoir   rien 

*  avancé   de  ce  dont  il  est  accusé.    Alors,   Pierr? 
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«  (le  Porras  a  fait  un  loitr  de  garrot  sur  .la  jambe 
Ci  droite ,  et  a  versé  une  seconde  mesure  d'eau ,  comnití 
«  il  l'avait  déià  fait  ;  un  second  coup  de  f/arrot  a  ¿té 
«  donné  sur  la  même  jambe,  et  néanmoins  Jean  de 
0  Salas  a  dit  n'avoir  jamais  rien  avancé  de  seni- 
«  biable ;  et ,  pressé  plusieurs  fois  de  dire  la  vérité,  a 
«  déclaré  (¡ii'íl  n'a  rien  dit  de  ce  dont  il  est  accusé. 
«  Alors  ledit  seigneur  licencié  Moriz  ayant  déclaré  que 
«  ta  question  était  commetïcée,  mais  kon  fime,  a  ordon- 
«  né  de  faire  cesser  la  g;ène.  L'accusé  a  éié  retiré  du 
«  chevalet  :  à  laquelledite  exécution  j'ai  été  présent, 
«  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  moi  Henri 
«  Paz,  greffier.  »  =  Henri  Paz,  greiïier. 

XX.  Si  cette  exécution  n'était  que  le  commencement 
de  la  torture;  comment  devait-elle  finir?  Elait-ce  par 
la  mort  du  patient?  Pour  bien  entendre  ce  qu'on  vient 
de  lire,  il  est  bon  de  savoir  que  l'instrument  qu'on  y 
désigne  par  le  mot  castillan  ¿''escaiera  (  qui  est  aussi 
connu  sons  celui  de  hurro ,  et  que  j'ai  traduit  en  fran- 
çais par  ie  mot  clievalct  )  est  une  machine  de  bois  , 
Inventée  pour  faire  subir  la  question  aux  accusés;  sa 
forme  est  celle  d'une  gouttière,  propre  à  recevoir  le 
corps  d'un  homme,  sans  autre  fond  qu'un  bâton  qui 
la  traverSv- ,  et  sur  lequel  le  corps  tombant  en  arrière  , 
appuyé  sur  les  côtes ,  se  plie  et  se  courbe  par  l'efTet 
du  mécanisme  de  cette  construction ,  et  prend  une 
position  telle  que  les  pieds  se  trouvant  beaucoup  plus 
élevés  que  la  tête,  i|  en  résulte  une  respiration  vio- 
lente et  pénible,  et  des  douleurs  intolérables  dans  les 
côtés  ,  dans  les  bras  et  les  jambes,  où  la  pression 
des  cordes  est  si  forte,  avant  même  qu'on  y  ait  em- 
ployé le  garro!,  que  leurs  tours  pénètrent  dans  les 
Í  hairs  jusqu'aux  os,  el  font  jaillir  k  sang.  Que  sera-ce 
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Inj-iqn'un  liras  ncrvfiix  vi(.'U(lra  mouvoir  cl  lonnif r  le 
ialal  hillül?  Si  l'on  l'ait  attenlioii  à  lu  inanictc  iloiit 
U-s  gens  qui  li-aiis|)orteiit  des  inarcliaiKliües  à  dos  du 
mulet  ou  sur  des  cliarretles  ,  serrent  ù  l'aide  de  bùlouj 
les  cordes  qui  doivent  retenir  et  assun-r  les  ballots  (rt 
les  autres  |ia(|uels,  on  |)ourra  se  l'aire  in>e  idée  des 
tounnens  (jue  celle  partie  d(,'  la  ((iitslion  diU  lairfi 
éjirouver  au  niallieureuv  Jean  de  Salas.  L'introduc- 
tion d'iui  liquide  n'est  pas  moins  projire  à  tuer 
celui  que  les  inquisiteurs  Ibnl  lorlurer,  et  la  chose 
est  arrivée  plus  d'une  l'ois.  Kn  ellet,  la  bouclie  se 
trouve  alors  dans  la  position  la  moins  ra\orable 
qu'il  soit  possible  d'Imaginer  pour  la  respiralion,  au 
point  qu'en  peu  d'heures  on  pourrait  y  pei(ir<;  la 
vie  ;  on  introduit  encore  jus(|u'au  fond  de  la  gorge 
\\n  linge  un,  mouillé,  sur  le(|uel  l'eau  du  vaisseau 
de  terre  tond)C  avec  tant  de  lenteur-  qu'il  no  faut 
pas  moins  d'une  heure  pour  en  instiller  un  demi- 
litre,  quoi(|u"elle  descende  sans  interruption.  Dans  cet 
état  ,  le  patient  ne  trouve  aucun  inler\aUe  pour  res- 
j)irer  :  achaque  instant,  il  fait  un  ellort  pour  avaler, 
espérant  donner  passage  à  un  peu  d'air  ;  mais  ,  conuuu 
le  linge  mouillé  est  là  pour  y  mettre  obstacle  et  que 
l'eau  entre  en  même  temps  par  les  narines,  on  con- 
çoit tout  ce  que  cette  nouvelle  combinaison  doit  ajou- 
ter de  dilîicullé  à  la  fonction  la  plus  ¡m¡)orlanle  de 
la  vie.  Aussi  ,  arrive-t-il  souvent  (jue  lorsque  la 
ijueslion  est  fini».-,  on  relire  du  fond  de  la  gorge  le 
linge  qui  s'est  imbibé  de  sang,  par  la  rupture  de 
quehpies  vaisseaux,  soit  du  poumon,  soit  des  parties 
voisines. 

XXI.   Raymond  Gonzalès  de  Montes  (qui  en  ij5S 
eut  le  bonheur  de  s'échapper  des  prisons  du  Saiid- 
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Olïîoe  (le  Sévil'e)  cotnjiosa  dans  la  suite  un  livre  lî- 
tin  f,ur  l'Inquisition ,  sous  le  nom  supposé  de  Rcgi- 
naîdiis  Gcnzatvius  Montanus  (i).  Il  nous  apprend 
qu'on  faisait  ordinairement  huit  ou  dix  tours  de  corde 
sur  les  jambes  :  on  en  fit  onze  sur  celles  de  Salas  , 
outre  ceux  du  garrot.  On  peut  se  faire  une  idée  de 
riuunanité  de  l'Inquisition  de  Valladolid,  en  lisant  la 
sentence  définitive  qui  fut  prononcée  sans  autre  for- 
malité ultérieure,  par  le  licencié  Moriz  et  son  collè- 
gue, le  docteur  Alvarado,  après  qu'ils  eurent  pris(  s'il 
faut  les  en  croire  )  l'avis  de  personnes  recommanda- 
bles  par  leur  science  et  leur  vertu,  mais  sans  qu'il 
soit  question ,  ni  de  l'ajournement  qui  aurait  dû  pré^ 
céder,  ni  du  concours  de  l'Ordinaire  diocésain.  Ils  dé- 
clarèrent que  le  fiscal  n'avait  pas  complétemerit  [)rouvé 
l'accusation ,  ci  que  le  prisonnier  avait  réussi  à  dé- 
truire une  [>artie  des  charges;  que  cependant,  à 
cause  du  soupçon  que  son  procès  avait  fait  naître,  ils 
décrétaient  que  Jean  de  Salas  subirait  la  peine  d'un 
auto-da-fé  public,  en  chemise,  sans  manteau  ,  la  tête 
nue,  avec  un  cierge  à  la  main,  et  qu'il  abjurerait 
publiquement  l'hérésie;  qu'en  outre,  il  payerait  une 
amende  de  dix  ducats  d'or ,  pour  les  frais  de  l'Inqui- 
sition ,  et  qu'il  accomplirait  sa  pénitence  dans  l'église 
qui  lui  serait  indiquée.  On  voit  par  un  certificat  dé- 
livré dans  la  suite,  que  Jean  de  Salas  subit  son  auto- 
da-fé  le  24  juin  i528;  qu'Ambroise  Salas,  son  père, 
assista  à  son  jugement,  et  acquitta  l'amende  pour  son 
fils.  Ce  procès  n'offre  aucune  autre  particularité.  Je 

(1")  Reginaldus  Gonzalvius  Montanus  ;  Saiictœ  Jiiqui- 
sitiunis  Uispanicœ  arles  aliquot  detcctœ.  Cet  ouvrage  est 
uujourd'luii  fort  rare;  il  parut  scus  fonuat  in-S°  à 
lleidclberg  en  1567. 
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demande  s'il  peut  exister  mie  maniere  plus  irrégnlièr^ 
<le  procMiler,  une  injustice  plu»  ciianlc  ,  et  un  abus 
plus  révoltant  «lu  se<  ret ,  (pie  ce  qu'on  vient  de  lire 
de  la  conduite  de  l'inquisiteur  Moriz?  Cette  afTaire  et 
beaucoup  d'autres  senil»!  ibles  furent  cause  (pie  le 
Conseil  de  la  Sii'H'ñnc  porta,  le  29  juillet  lôJS,  un 
di'cret  qui  défendait  de  faire  subir  la  question  à  aucun 
accusé,  avant  d'en  avoir  re(;u  du  Conseil  lui-même 
l'autorisation. 

XXII.  Le  môme  licencié  Morix  justifia  un  peu 
mieux  sa  conduite  comme  in(pnsiteur,  dans  une  -.011  n; 
afTaire  (ju'il  ju^ea  le  18  mars  i5Ô2,  et  encore  sans  le 
concours  de  son  coIlé{:;ue  ni  de  l'Ordinaire  dioc(''sain. 
1/objel  de  ce  proct^'S  était  l'exhumation  ,  la  confisca- 
tion des  biens  et  la  ditraniation  de  Conslcmcc  Orl'iz, 
((ui  avait  été  femme  de  Jean  de  Vivero  ,  tous  dv.-uv  lia- 
biians  de  Valladolid.  Elle  était  morte  en  iSa'í ,  et  son 
procès  ne  commença  que  le  l'x  mars  i526,  après  la 
dénonciation  de  Marie  Lasarte,  fille  aiïée  de  vingt- 
quatre  ans;  laipielle  dépt)sa  qu'ayant  été  domesti(pie 
de  Constance  Ortiz,  elle  croyait  que  celte  dame  »  t  lit 
morte  dans  les  erreurs  du  judaïsme  ,  parce  qu'étant 
d'üri¿inc  judaï(pie ,  et  ayant  été  réconciliée  ,  elle 
avait  cependant  continué  de  s'abstenir  de  la  cbair  de 
porc;  (pie  lors(pi'on  lui  apportait  de  la  viande,  elle 
en  faisait  ôter  avec  soin  le  sang  et  la  graisse,  et  qu'elle 
retirait  la  noix  de  la  cuisse  de  mouton  ;  que  toutes 
les  fois  qu'on  pétrissait  dans  sa  maison  ,  elle  faisait 
cuire  un  gùleau  sur  les  cendres;  coutumes  qui  étaient 
observées  par  les  Juifs.  Le  2j  avril,  Anne  Lasarle, 
sœur  de  la  délatrice  ,  alla  faire  spontanément  sa 
déclaration,  comme  ayant  été  aussi  domestique  de  la 
défunte  :  une  troisième  déposition  eut  lieu  de  la  part 
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d'une  autre  clomeslique,  nommt-e  ¡Marine  de  Salnl- 
lUiclitl;  et  il  paraît  que  ce  fut  à  .l'instigation  de  la 
première  servante,  que  les  deux  autres  avaient  déposé 
les  mêmes  circonstanees.  Le  procureur  fiscal  demanda 
le  25  octobre  iSag,  que  les  parcns  de  l'accusée  fussent 
entendus  à  sa  décharge  ;  ceux  qui  se  présentèrent  fu- 
rent Alphonse  Ferez  de  Yibero ,  son  fils ,  et  Eléonore  de 
Vibero,  sa  fille,  femme  de  Pierre  Cazalla,  chef  de  la 
comptabilité  des  finances  du  roi  à  Valladolid.  (  J'au- 
rai occasion  de  parler  de  ces  deux  personnes  dans 
riiistoire  des  fameux  auto  -da-f¿  de  Valladolid, 
ainsi  que  du  docteur  Cazalla  et  des  enfans  de  dona 
Eléonore.  )  Le  2  décembre,  le  fiscal  lut  son  acte 
d'accusation  contre  Constance  Orliz  :  outre  les  faits 
contenus  dans  les  dépositions  des  trois  témoins , 
il  fit  valoir  comme  moyen  de  prévention,  que  la  dé- 
funte s'était  déférée  d'elle-même  ,  dans  le  terme  de 
grâce,  accordé  par  la  loi,  lorsque  l'Inquisilion  avait 
été  é-tablie  ;  qu'elle  était  retombée  depuis  dctns  les 
mêmes  erreurs,  et  avait  été  léconciliée  et  soumise  à 
une  pénitence  publique  ;  en  conséquence ,  il  deman- 
dait que  tous  ces  faits  fussent  rappelés  au  procès ,  à 
l'appui  des  preuves  qui  devaient  faire  imputer  à  des 
sentimens  hérétiques  les  actions  reprochées  à  Cons- 
tance. Les  enfans  de  l'accusée  entreprirent  sa  défense 
et  prouvèrent  que  leur  mère  s'était  acquittée  plusieurs 
fois  des  devoirs  imposés  aux  catholiques  jusqu'à  sa 
dernière  maladie,  où  elle  avait  encore  reçu  tous  ses 
sacremens.  L'aifaire  ayant  été  mise  en  délibération  , 
il  y  eut,  le  12  mars  i552  ,  assemblée  des  inquisiteurs 
avec  l'Ordinaire  diocésain,  et  les  consulteurs ,  pour 
recueillir  les  voix,  et  préparer  la  sentence  définitive 
d'après  l'état  des  opinions  dç  ses  membres.  Elle  fut 
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composí'C  (le  r¡nf|u¡silciir  Moriz  ol  dfs  <lcn\  consul- 
ti'iirs  :  ils  furent  <ratT<)nl  sur  la  ncrcssili'  «le  nicUnî 
Jiors  (riuslancc  lu  lutnioiif;  (!(•  Doua  (^tmslaïKc 
Orliz.  Le  i8  du  minie  nio'S,  Mov'u  proiinnça  sur  It; 
sorl  de  celle-ci  ,  d'après  ropinioii  des  consulleurs  ; 
mais  ,  sans  avoir  pris  l'avis  de  son  cuUégne,  ni  rien 
cominuni<pié  à  l'Ordinaire  diocésain.  Pierre  Cazalla 
était  chef  de  la  coniptaUililé  des  (inânces  du  rcn,  <t 
jouissait  tlnui  certain  crédit  à  la  Cour;  circonstance 
que  Mov'u  ne  devait  pas  voir  avec  indillérence.  Le 
sort  de  sa  icninie  et  de  ses  lils  l'ut  moins  heureuv, 
comme  j'aurai  occasion  de  le  dire  plus  en  détail 
dans  l'iiistoivc  de  ce  «jui  se  piissa  eu  i5.k). 

XXIII.  L'Inipiisition  de  Tolède  lit  arrêter  .Martin  de 
la  Quadra ,  habitant  de  Mediuaceli ,  pour  cause  de  hlas- 
plièmes  et  de  plainteiv  contre  le  Sainl-Uiliee.  Le  Do 
août  i5û5,  il  fut  condamné  à  la  peine  de  Vauto-da-fc 
public,  avec  l'habit  de  pénitent  et  un  bâillon  à  la 
bouche,  à  payer  une  amende  et  à  subir  plusieurs  i)é- 
nilences.  Martin  était  alors  sérieusement  malade;  et , 
comme  s'il  eût  été  urgent  de  lui  notiller  sa  sentence, 
les  in([uisiteurs  fuent  remplir  aussitôt  cette  formalité  , 
fort  tranquilles  d'ailleurs  sur  les  suites  qu'elle  pour- 
rail  avoir;  affectant  même  une  sorte  de  compassion 
pour  lui,  puisqu'ils  recommandèrent  au  greffier  ds 
lui  cacher  la  circonstance  de  la  peine  du  bâillon  ,  afin 
de  ne  pas  aggraver  son  étal ,  se  réservant  de  lai  faire 
connaître  toutes  les  parties  de  son  jugement.  lorscpi'il 
serait  hors  de  maladie  :  cette  précautioH  fut  inutile, 
Martin  étant  mort  dans  sa  prison  le  ôo  du  mjis  de 
septembre.  Y  aiu'ait-il  de  la  témérité  à  attribuer  la 
mort  du  condamné  à  une  notification  faite  dans  une 
eircouitancc  si  peu  convenable  ?  Je  ne  doute  point 
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(jn'fllc  n'ait  dû  aggraver  son  état,  surtout  s'il  pi*it  re- 
marquer qu'on  lui   en  cachait  une   partie.   Le    mal- 
heureux fut  jugé  plus  méchant  qu'un  héiéiiqfie  ,  pour 
avoir  murmuré  contre  l'Inquisition.    Quel  crime,  en 
effet,  que  des  plaintes  contre  le  Saint-Office  ! 

Article     VI  II. 

Lettres-Ordres  relatives  à  ia  procédure. 

I.  L'abus  que  les  inquisiteurs  ne  cessaient  de  faire 
du  secret,  était  cause  qu'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes adressaient  leurs  plaintes  à  l'inquisiteur  géné- 
ral. Celui-ci  avait  coutume  de  les  soumettre  au  Con- 
seil de  la  Suprême  ;  qui  pendant  le  ministère  de 
Manrique,  adressa  différentes  circulaires  aux  tribu- 
naux des  provinces  :  ¡e  crois  qu'il  est  important  d'en 
faire  connaître  les  principales.  Dans  une  de  ces  pièces, 
qui  est  du  14  mars  1528,  il  est  dit  que  si  un  accusé  (à 
qui  on  fait  une  question  générale  )  déclare  d'abord 
n'avoir  rien  à  dire  de  lui-même  ni  sur  les  autres  ;  et 
qu'ensuite,  interrogé  siu-un  fait  particulier,  il  réponde 
qu'il  le  connaît,  (  alors  dans  le  cas  où  les  inquisitevu-s 
jugeront  à  propos  de  prendre  acte  de  !a  seconde  dé- 
claration ,  pour  s'en  servir  contre  un  tiers  )  ils  seront 
tenus  d'insérer  dans  le  même  procès-verbal ,  la  pre- 
mière question  faite  à  l'accusé  ,  ainsi  que  sa  réponse, 
parce  qu'elles  peuvent  servir  à  établir  le  dcgi  é  de  con- 
fiance qu'on  doit  avoir  dans  ses  déclarations. 

IL  Le  16  mars  i53o  ,  il  parut  une  nouvelle  ins- 
truction du  Conseil.  Elle  portait  que  si  les  témoins 
déposaient  des  faits  à  la  décharge  de  l'accusé ,  il  en 
serait  fait  mention  comme  de  ceux  qui  lui  étaient 
contraires.  Que  penser  d'un  tribunal  à  qui  il  fa-.it  rap- 
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peler  uno  pareille  fornialilé  V  Crpoiidant  ,  qiu-l(p:e 
¡iisîe  qu'clli'  ait  tlù  paraîli-e,  elle  a  tié  mal  (jl)SLrvéc  , 
puisqu'il  iTcii  est  jamais  parlé  dans  rextrail  de  la 
pid>iicaiion  des  ti'nioignapes  que  l'on  euminunitpiait 
à  l'accusé  et  à  son  défenseiu-;  il  était,  par  consé- 
quent, inq)ossil)le  de  tirer  avanfaj^e  tle  ce  (jui  avait 
été  déclaré  en  sa  faveur,  pour  e()nil>:itUe  les  charge» 
des  témoins. 

III.  Une  autre  circulaire  du  lô  mai  d«;  la  même 
année  ,  [)()i  tait  (|ue  lorstpi'ime  personne  njise  en  ju- 
gement,  récusait  quelqu'un  connue  téuioin  ,  celui-ci 
devait  être  interrogé  sur  le  fond  du  procès  ,  si  la 
cliose  n'avait  pas  encore  eu  lieu,  atlcnihi  que  proba- 
blement il  avait  des  laits  à  déposer  conlie  l'accusé.  ^^ 
Quelle  cruauté  ! 

IV.  Le  i()  juin  ijDi  ,  le  Conseil  écrit  aux  tribunaux 
que  si  l'accusé  récuse  diirérentes  personnes,  sur  lu 
[)résonq)lion  qu'elles  ont  déposé  à  sa  charge  ,  les  té- 
moins (pi'il  présentera  pour  prouver  les  laits  qui  don- 
nent motif  à  la  récusation  ,  devront  être  exami- 
nés sur  chaipie  individu  récusé ,  quoique  plusieurs 
n'aj'cnt  rien  déclaré,  afin  qu'au  moment  de  la  pu- 
blication des  témoignages  l'accusé  n'infère  pas  d'une 
omission  (si  elle  avait  lieu)  que  les  uns  ont  déposé, 
et  que  les  autres  n'ont  [)as  été  cités,  ou  n'ont  rien  dit 
contre  lui. 

V.  Lne  nouvelle  instruction  du  lii  mai  i552  por- 
tait que  les  parens  de  l'accusé  ne  devaient  pas  être 
adniis  comme  témoins  dans  la  preuve  île  récusation. 
::::!!  Injuslicc  révoltante!  On  reçoit  à  déposer  contre  lui 
dos  parjures  et  des  infames  ;  et  on  i  efuse  d'entendre 
dt'S  hommes  [t'eins  d'honneur,  bi  c'est  pour  lui  qu'ils 
vont  parler . 
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Vî.  Par  nn  aufrc  ariêlé  du  Conseil  du  5  mars  k')35j 
il  était  ordonné  de  demander  aux  témoins  s'il  n'exis- 
tait pas  des  causes  d'inimitié  entre  eux  et  l'accusé.  ;= 
Pure  hypocrisie  :  les  témoins  pouvaient-ils  se  dispen- 
ser de  répondre  négativement  en  supposant  même 
qu'ils  fussent  les  mortels  ennemis  du  prisonnier? 

VII.  Le  20  juillet,  le  Conseil  obligea  les  tribunaux 
de  l'Inquisition  d'insérer  dans  l'extrait  de  la  publica- 
tion des  témoignages  le  jour  ,  le  mois  et  l'heure  où 
chaque  témoin  aurait  lait  sa  déposition.  :=  Cette  mesure 
oiTrait  un  grand  avantage  au  prévenu  ;  elle  lui  servait 
à  se  rappeler  les  circonslauces  des  lieux  et  des  per- 
sonnes: malheureusement,  je  n'ai  jamais  vu  ([ue  cette 
formalité  ait  été  remplie,  et  l'on  sent  bien  qu'il  suf- 
fisait qu'elle  fût  utile  à  l'accusé ,  pour  n'être  pas  ob- 
servée. 

VIII.  Dans  le  mois  de  mars  iSaS  ,  il  fut  décrété  que 
lorsqu'on  remettrait  a.  l'accusé  l'extrait  de  la  publica- 
tion des  témoignages,  on  lui  laisserait  ignorer  si  quel- 
que témoin  avait  déclaré  que  le  fait  déposé  était  connu 
d'autres  personnes,- parce  que  si  elles  n'avaient  rien 
dit,  il  ne  convenait  pas  d'en  instruire  l'accusé  ;  car  il 
aurait  appris  par  là  que  quelqu'un  avait  parlé  en  sa 
faveur  contre  le  fait  qu'on  lui  opposait;  ou  du  moins 
qu'il  avait  déclaré  ne  rien  savoir.  ^=r  Eh  quoi!  Cette 
connaissance  n'était  pas  nécessaire  pour  anéantir  l'effet 
de  la  déclaration  d'un  faux  témoin  ou  de  celui  qui 
avait  mal  compris  le  malheureux  ou  mal  interprété 
ses  actions  et  ses  paroles  ! 

IX.  Le  Conseil  ordonna  le  i.\  mars  iSaS,  d'insérer 
dans  l'extrait  de  la  publication  des  témoignages,  les 
réponses  négatives  faites  aux  questions  générales,  lors- 
qu'il aurait  été  ensuite  répondu  affîrmativement  aux 
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qnfslions    parliculiÍTCS  sur    les   inrmis    f.iils    ou    1p« 
iiuiiics  discours. 

X.  Uiieaulredisposilion  du 8 avril  i."».".')  di-fcndait  aut 
inquisiteurs  de  communiquer  à  raccusù  l'e\lrait  d<*  la 
publication  des  l(!'moigna}îcs  jus<|u'à  ce  qu'on  eût  ra- 
tifie'' les  drclaralions,  et  j'ai  cite  des  circonstances  cpii 
prouvent  la  lenlcui-  (pic  l'on  a  mise  quelquefois  à  juf^er 
les  accusés  poiu-  remplir  celle  formaliló,  lorsípie  dt  s 
ténjoins  de  Tinslruction  préliminaire  étaient  éloignés 
du  royaume. 

XI.  Le  Conseil  ci'ul  aussi  devoir  statuer  le  ?.2  décem- 
bre i5j(J,  que  s'il  s'agissait  d'un  l'ait  arrive  dans  la 
maison  d'un  mort,  en  sorte  que  le  cadavre  fût  encore 
exposé  à  la  vue  et  que  sa  position ,  sa  figure  et  d'autres 
circonstances  pussent  aider  à  découvrir  s'il  était  mort 
liérélique  ou  non  ,  on  devait  faire  connaître  le  nom  du 
défunt ,  sa  maison,  et  les  autres  dét.iils  aux  témoins, 
afin  qu'ils  se  rai)pelasscnt  l'événement ,  et  fussent  plus 
en  état  de  faire  leur  déolaralion,  =  Celte  politifpiii 
n'étonne  pas  de  la  part  des  inquisiteurs  :  s'agit-il  de 
favoriser  la  découverte  du  crime  d'un  malheureux? 
Le  secret  n'est  plus  compté  pour  rien:  est- il  utile  de 
le  communiquer  à  l'accusé,  pour  le  mettre  en  état  de 
prouver  son  innocence?  On  professe  d'autres  prin- 
cipes, on  suit  d'autres  lois. 

Xn.  On  voit  cependant  le  5o  août  153^,  le  Con- 
seil décréter  ({uu  le  lieu  et  le  temps  des  événemens 
seront  insérés  dans  l'extrait  de  la  publication  des 
témoigjiages  ,  parce  que  celte  mesure  est  d'une 
grande  conséquence  pour  l'intérêt  de  l'accusé  ;  elle 
aura  lieu,  en  supposant  même  qu'on  doive  craindre 
qu'il  ne  parvienne  par-là  à  connaître  les  tén\oins.  = 
Celle  disposiliuu  est  trop  opposée  au  système  inqui- 
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iitorial  ,  par  ne  pas  en  chercher  le  principe  et  la 
cause;  je  la  trouve  dans  la  mauvaise  opinion  qu'on 
avait  de  l'Inquisilion ,  depuis  le  procès  de  Fr.  Al- 
phonse Virues,  et  qui  avait  portó  Charles  V  à  la  priver 
de  la  juridiction  royale:  mais,  quoique  le  Conseil 
vùt  enregistré  l'ordre  du  Souverain  le  i5  décembre 
de  cette  année  il  arrêta  le  22  février  i538  que 
l'extrait  ne  contiendrait  aucun  article  qui  fût  propre 
à  faire  connaître  les  témoins;  ce  qui  était  évidemment 
contraire  à  la  règle  qu'il  s'était  imposée,  l'année  pré- 
cédente. Dans  les  dernières  années  de  l'Inquisition  , 
on  n'indiquait  ni  le  temps  ni  le  lieu,  dans  l'acte  de  la 
publication  des  témoignages. 

XIII.  Le  i3  du  mois  de  juin  i537,  le  Conseil  con- 
sulté par  l'Inquisition  de  Tolède,  ordonna  à  tous  les 
tribunaux,  comme  mesure  générale:  1"  de  sévir  con- 
tre quiconque  aurait  proféré  dans  le  calme,  les  blas- 
phèmes je  renie  Dieu,  faéjure  Dîvu,  al  tendu  que 
ces  paroles  annoncent  que  l'apostasie  est  dans  le  cœur; 
mais  de  n'exercer  aucune  poursuite,  si  elles  avaient 
échappé  dans  la  colère,  parce  qu'on  pouvait  présu- 
mer qu'elles  avaient  été  involontaires  ,  et  que  la  ré- 
flexion n'y  avait  eu  aucune  part  ;  2°  de  punir  tout  chré- 
tien accusé  de  bigamie ,  si  le  coupable  avait  pensé 
qu'elle  fût  permise;  et  dans  le  cas  contraire  de  n'en- 
treprendre aucune  action  contre  lui  :  o"  lorsqu'il  y 
aurait  acctisation  pour  cause  de  sorcellerie,  de  s'assu- 
rer s'il  y  avait  eu  un  pacte  avec  le  démon  ;  si  le  pacte 
avait  existé ,  l'Inquisition  devait  juger  l'accusé  ;  dans 
l'autre  cas,  elle  devait  abandonner  l'aiTaire  aux  tribu- 
naux séculiers  ainsi  que  la  précédente.  3^  La  seconde 
et  la  troisième  de  ces  résolutions  sont  opposées  au  sys- 
tème du  Saint-Office ,  ce  qui  me  porte  à  croire  que 
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la  disfrace  momentaïu'e  et  Pcxil  tic  rinquisilcnr  gciu'-- 
lal  .Manrique,  ¿ivaiciil   bcancoiip  coiitiujm':  à    les  lui 
fain.'  prendre,  à  tme  époiiue  ou  il  (■lail  juivé  de  son 
apjnii.    Celle   niodéralioM  ne  pouvait  èlrc  de  lonp;ue 
dun-e  :  sons  prétexte  d'examiner  si,  dans  les  deux  eas 
dont  il  vient  d'^^trc  parlé ,  quelque  cîrGonslanre  ne  mo- 
tivait  pas  le  soupeon  d'iiérésle ,   les  inquisilcurs  ont 
constainment  procédé   contre   les  auteurs  de  ces  cri- 
me»  et  fait  arrêter   leurs  personnes.  On   retrouve  le 
même  esprit  dans  lUie  antre  disposition  du  19  février 
Lir»,"):  elle  obli^^e  les  inquisiteurs  à  recevoir  Ions  les 
pa|>iers  rpie  les  parens  de  l'accusé  voudront  lovu-  com- 
iuuni(|iiei'.  Le  Conseil  avait  fondé  cette  mesure  sur  ce 
<pie  Ci.'s  pièces  (bien  (ju'iiuiîiles  pour  le  fond  même 
du   procès  )  pouvaient   être    néanmoins    de    quelque 
secours  pour  découvrir  la  vérité  ,  soit  à  l'avantage,  soit 
pour  la   condamnation  de  l'accusé. 

XIII.  Le  loniai  1 55 1,  le  Conseil  décréta  q»ic  si  on  pré- 
sentait à  l'Inquisition  des  bulles  dedispensepourl'usage 
du  San-Benito ,  de  la  prison  ,  ou  pour  d'autres  péni- 
tences, le  procureur  fiscal  en  demanderait  d'oííice  la 
suppression,  ainsi  que  de  celles  qui  auraient  été  ol)- 
tenues  par  les  enfansetles  petils-enfans  des  personnes 
condamnées  et  déclarées  infames  par  le  Saint-OHíce; 
le  Conseil  apj»uyait  sa  résolutitni  relalivement  à  ce 
dernier  cas ,  sur  ce  que  l'expérience  avait  appris  (pie 
les  enfans  et  les  pelils  -  enfans  suivaient  toujours 
l'exemple  de  leurs  pères  et  de  leurs  aïeux  hérétiques; 
il  ajoutait  que  c'était  un  scandale  de  les  voir  occuper 
des  enjplois  honorifuiues  ;  que  quelquos-uns  d'eux  , 
devenant  juges  ,  condamnaient  injustement  les  per- 
soimcs  «pi'ils  croyaient  être  du  parti  de  leurs  ennemis; 
tl  qu'un  grand  nombre  a\aiit  embrassé  la  profession 
.1  ¿ 
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île  médecins,  de  chirurgiens  et  d'apothicaires,  avaient 
fait  mourir  plusieurs  anciens  chrétiens  avec  des  mé- 
dicamens  empoisonnés.  C'est  ainsi  que  le  Conseil  em- 
pêchait l'effet  des  bulles  favorables  aux  familles  des 
condamnés.  Mais  si  les  motifs  qu'il  alléguait,  étaient 
légitimes  ,  pourquoi  l'inquisiieur  général  et  le  Conseil 
de  la  Suprême  accordaient-ils  si  fréquemment  des 
dispenses  et  des  réhabilitations? 

XI Y.  Le  32  mars  de  la  même  année  i53i ,  le  Con- 
seil écrivait  aux  tribunaux  des  provinces  qu'il  avait 
remarqué  dans  un  procès  ,  que  certaines  écritures 
avaient  été  rédigées  hors  des  lieux  mêmes  où  les  fait» 
s'étaient  passés  ,  d'où  il  concluait  que  ces  formalités 
n'avaient  pas  été  remplies  dans  le  temps  convenable, 
mais  au  moment  même  où  il  avait  fallu  commencer 
la  procédure;  il  leur  recommandait  d'éviter  cet  abus, 
comme  contraire  aux  Instructions.  Mais  les  or- 
dres du  Conseil  ne  furent  pas  exécutés,  et  on  vit 
la  même  irrégularité  se  renouveler  et  en  produire 
une  autre  plus  dangereuse,  et  qui  eut  de  mon  temps 
des  suites  extrêmement  graves.  Afin  de  suppléer  à  ce 
qui  aurait  pu  être  omis  dans  le  cours  des  procédures  , 
on  prit  le  parti  d'écrire  chaque  acte  ,  déclaration ,  té- 
moignage ou  notification  ,  sur  des  feuilles  de  papier 
séparées  :  comme  dans  les  tribunaux  du  Saint-Office , 
on  ne  faisait  aucun  usage  de  papier  timbré,  et  que 
la  pagination  n'était  pas  observée  sur  les  pièces  des 
procès,  il  arrivait  qu'on  supprimait,  ou  qu'on  chan- 
geait celles  qu'on  voulait  dérober  à  la  connaissanca 
de  l'Ordinaire  diocésain,  du  Conseil  de  la  Suprême  , 
ou  de  toute  autre  partie  intéressée.  Dans  l'affaire  do 
l'archevêque  de  Tolède,  Carranza,  cetle  manœuvre 
fut  employée  par  les  inquisiîeurs ,  et  j'ai  vu  moi-mèmo 
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clian;;er  quelques  alloslations  <Ui  srcn'tairc,  parre  qnc 
les  inquisiteurs  do  .Madrid  PavaiiMít  deinatidé.  lU 
n'en  pro(U(Tent  pas  contre  Taccusé;  mais  la  natura 
de  l'abus  permettait  de  le  faire. 

XV.    La  circulaire  du  1 1  juillet  de  celle  année  lÜSi 
est  plus  remarquable ,  el  elle  eut  plus  do  succi's  que 
les  précédentes.   Ou  écrivit  au\  inquisiteurs  des  pro- 
vinces d'adresser  au  Conseil  de  la  Supirtnc,  alui  d'a- 
voir son   avis,  toutes  les  sentinees  prononcées  sans 
runaniniilédes  in(piisiteurs,  de  TUrdinaire  et  des  con- 
sulteurs,  lors  même  (ju'il   n'y  aurait  manqué  qu'une 
seule  voix.  Dans  la  suite,  il  fut  ordonné  aux  inrpiisi* 
leurs  de  consulter  le  Conseil  sur   fous  les   jugeniens 
qu'ils  auraient  à  porter;  et  je  dois  avouer,  pour  Tiion- 
ncur  de  celui-ci  i  que   cette   mesure  fut    infuiiment 
utile  ,  parce    qu'en    gi'néial    ses    décisions    sont  plus 
jiistes  que  celles  des  tribunaux  des  provinces,  lorsqu'H 
y  a  divergence  d'opinions,  le  tribunal  de  la  5w/>rr/ae 
étant  composé  d'un  plus  grand  noiubre  de  juges  pins 
éclairés,  et  qui  ont  moins  de  rapports  directs  av(>c  1rs 
accusés,  avec  leurs  parens  et  leurs  amis.  Plusieurs  lois 
le   Conseil ,  entraîné  pour  ainsi  dire  par  le  mauvais 
esprit  qui  dirigeait  sa  politique  ,  a  pris  des  mesures  gé- 
nérales W)ntraires  au  !)icn;  mais,  dans  les  cas  particu- 
liers, sa  conduite  était  différente,  et  ses  principes  re- 
cevaient une  sorte  de  restriction  et  d'adoucissement  » 
lorsqu'il  avait  à  prononcer. 

XVI.  Le  Conseil  fit  preuve  du  même  amour  pour  la 
justice,  lorsqu'il  ordonna,  le  :'(  mars  i55{i,  de  punir 
par  des  amendes  péciuiiaires,  et  non  par  la  peine  du 
feu ,  les  condamnés  <{ui  employaient  pour  leur  usage 
l'or,  l'argent,  la  soie,  les  habits  fins  ou  les  pierres  prc- 
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cieuses,  quoique  cela  leur  eût  élé  défendu  sous  peine 
d'ùtie  relaxés. 

XVII.  Un  des  décrets  généraux  les  plus  contraires  à 
l'esprit  de  sagesse  qui  aurait  dû  animer  le  Conseil ,  fut 
celui  du  7  décembre  i55'j,  par  lequel  ¡1  était  ordonne 
à  chaque  Inquisition  provinciale  de  constater  le  nom- 
bre et  la  (¡ualité  des  personnes   condamnées  à  diflë- 
rentes  peines  dans  son  ressort,  depuis  qu'elle  avait  été 
fondée,  et  de  déposer  dans  les  églises  les  Sini-Bcnito 
qui  n'y  étaient  pas  encore,  sans  en  excei)ter  même 
ceux  des  personnes  qui  s'étaient  déclarées  et  avaient 
subi  leur  pénitence  pendant  le  terme  de  gi-âce.  Cette  dis- 
position fut  exécutée  avec  une  rigueur  digne  de  l'In- 
quisition ;  on  vit  même  à  Tolède  les  inquisiteurs  faire 
renouveler  les  San- Benito  que  le  temps  avait  usés, 
et  qui  étaient  suspendus  dans  le  cloître  de  la  cathé- 
drale.  On  les  distribua  dans  les  paroisses  du  diocèse 
d'où  les  condamnés  étaient  sortis.   L'eiïet  de  celte  me- 
sure fut  de  causer  la  ruine  et  l'extinction  de  plusieurs 
familles ,  dont  les  enfans  ne  trouvèrent  plus  à  s'éta- 
l)lir  d'une  manière  digne  de  la  considération  dont  ils 
avaient  joui  dans  leur  patrie,  tant  qu'on  avait  ignoré 
que  leurs    ancêtres  avaient  été  condamnés  par  l'In- 
quisition, et  soumis  à  des  pénitences  dans  le  terme 
de  grâce,  ou  punis  dans  des  ^Mio-i/a-/ë  publics.  Une 
mesure  aussi  imprudente  ne  pouvait  être  dictée  que 
par  le  principe  erroné  qu'il  était  utile  au  Saint-Olïice 
de  faire  voir  combien  son  zèle  avait  été  actif,  en  expo- 
sant ainsi  aux  regards  du  peuple  les  preuves  d'un  si 
grand  nombre  de  jugemens  et  de  pénitences.  Croyait- 
on  se  rendre  utile  à  la  religion  par  ce  renouvellement 
de  sévérité?   Fourrait-on  ciler  un   grand  nombre  de 
Juifs,  de  Maures  et  de  luthériens,  convertis  parle 
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?<n¡ril-í)ÍTir(í  ?  Je  ne  pense  jiíis  (|n"il  y  cu  ;i!l  »  m  iiii  seul  ; 
c;ir  (  (  iix  <|i!Í  se  cdinn-tissaient  íivaiit  de  siiUir  la  pciiir 
«I  e  morí  ,  uc  le  laisaiciil  pas  sincen-niciit ,  ou  n'y 
avaient  «lé  porUs  cjue  par  la  cralnle.  Ml-ou  ¡nniaiR 
<Ics  conversions  réelles  piotluilos  par  la  force  des  ar- 
t;nniens:*  Les  intjiiisitenrs  diionl-ils  (|iie  robjel  île  ler.r 
institut  n'est  pas  de  prêcher  pour  convertir  hs  lioin- 
mes  pur  la  voie  chi  raisonnement,  mais  de  piuiir  les 
coupables-''  Si  telle  est  leur  intention ,  pouripioi  niè- 
lent-ils  les  moyens  ({ui  appartiennent  au  lor  exté- 
rieur, avec  ceux  de  ia  conscience,  pour  découvrir  le» 
secret»  de  l'ame  du  pénitent,  en  lui  faisant  csiiérer 
nuséricorde,  s'il  confesse  ses  péchés  et  ceux  des  au- 
tres ?  l'our(iuoi  ne  suivent-ils  pas  les  lois  ordinaires  et 
la  pratique  des  autres'  jupes  criminels  .  <jui  n'euj- 
ployenl  que  des  moyens  établis  par  les  lois  pour  cons- 
tater les  crimes?  Qu*»l  système  monstrueux  que  celui 
qui  embrasse  comme  bons  tous  les  moyens  propn^  à 
compromettre  le  sort  des  a(  cusés  ,  et  (pii  n'admet  au- 
cun de  ceux  qui  pourraient  confondre  ia  caiomnie  ou 
l'ignorance  qui  ont  si  souvent  pour  auxiliaires  le  fana- 
tisme et  la  superstition  !  Le  Conseil  de  l'Intjuisition 
reconnut  lui-même,  quoiqu'un  peu  tard,  riniustiec 
des  Smi-Bcnito  à  l'égard  de  ceux  qui  avaient  subi 
des  pénitences  ,  après  avoir  abjuré  volontairement 
pendant  le  terme  de  grâce,  puisqu'il  révoqua  sa  proprij 
loi' sept  ans  après,  c'esl-à-dire  le  iT)  noveniI)rc  i5jy  : 
mais  le  mal  était  déjà  terrible,  à  cause  delà  curiosité  qui 
avait  porté  un  j^rand  nombre  de  personnes  à  lire  et  à 
copier  les  inscriptions  des  ó'í7n-Z?cí?í<o  «lans  les  églises. 
XVI IL  Je  ne  m'arrêterai  point  à  faire  l'histoire  de» 
démêlés  et  des  altercations  qui ,  sons  le  minisJère  (!« 
Manrique,    tli^iscrent  l'inquisition  et  les   diflcrcnlij 
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aiilcriíés  civiles,  malg;ré  les  lois,  les  ordonnances  el  ïe;* 
autres  moyens  einployc^s  pour  les  prévenir.  J'ai  déjà  dit 
qu'elles  ne  cessèrent  point  pendant  trois  siècles  et  plua 
qu'a  duré  l'Inquisition.  Je  ne  doispourtant  pas  omet- 
tre de  parler  ici  de  l'entreprise  scandaleuse  du  Conseil 
de  la  Svpréme ,  qui  osa  condamner  «n  j53i  ,  le  pré- 
sident de  la  Cour  royale  d'appel  de  Mayorque,  à  de- 
mander pardon  au  Saint-Office,  à  assister  (pour  pé- 
nifenre  )  à  la  messe,  un  cierge  à  la  main  ,  et  à  rece- 
voir l'absolution  des  censures ,  pour  avoir  défendu 
la  juridiction  du  tribunal  criminel  dans  une  affaire 
de  plusieurs  accusés ,  au  nombre  desquels  se  trouvait 
un  certain  Gabriel  Nebel ,  domestique  de  l'huissier  de 
l'Inquisition.  Comment  Charles-Quint  soufli-ait-il  ce 
scandale? 

XIX,  Je  ne  suis  pas  étonné  de  voir  le  pape  ne 
prendre  aucune  mesure  contre  les  inquisiteurs  pour 
le  mépris  qu'ils  faisaient  de  ses  bulles ,  parce  que  la 
Cour  de  Rome  avait  déjà  reçu  le  prix  de  leur  expédi- 
tion, et  qu'elle  n'était  gvière  portée  à  s'inquiéter  de  ce 
qui  pouvait  compromettre  sa  dignité  ;  d'ailleurs, 
d'autres  intérêts  se  mêlaient  à  ceux  dont  je  parle , 
et  les  uns  compensaient  les  autres.  C'est  ainsi  que 
Clément  VII  (  mécontent  de  ce  que  les  inquisiteurs 
de  Saragosse  s'étaient  chipares  de  la  connaissance 
d'un  procès  sur  la  succession  des  biens  de  l'arche- 
vêque D.  Jean  d'Aragon ,  au  préjudice  du  collec- 
levu"  du  Saint-Siège,  sous  prétexte  que  l'inquisiteur 
Tristan  Calbele  en  était  l'héritier  en  vertu  d'un  fidéi- 
commis  )  écrivit  au  cardinal  Manrique  le  18  février 
i55i  d'ordonner  sans  délai  la  réparaiion  de  ce  dom- 
mage. Le  pape  lui  1  appelait  les  droite  qu'il  avait  ac- 
quis à  la  soumission  des  inquisiteurs,  par  l'empriisse- 
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friPiit  ([u'il  avait   mis  à   itiir  accorder  toiil  ce  qu'il» 
a\ aient  deiiiaiiklé. 

XX.  Ce  qui  arriva  le  28  ¡anvier  i533,  est  encore 
plus  singulier.  Le  pape  écrivit  au  même  grand  inqui- 
siteur Manrique,  qu'il  avait  appris  que  Claude  Dey, 
négociant , son  compatriote,  était  détenu  dans  les  pri- 
sons secrètes  de  i'inqui.-iilion  des  îles  Canaries,  <.t 
qu'il  en  avait  été  extrêmement  surpris,  parce  qu'il  n'y 
avait  jamais  eu  d'liéréti(jues  dans  la  ville  de  Florence; 
qu'il  espérait  que  Manii(juc  le  ferait  transférer  en  Es- 
pagne, pour  connaître  par  lui-même  des  motifs  de  son 
arrestation;  et  il  le  priait  (  si  cette  aiFaire  était  peu 
importante)  de  la  laisser  tomber  dans  l'oubli.  Le  pape 
assurait  Manrique  qu'il  attacherait  à  cette  complai- 
sance tout  le  prix  d'un  service  important.  Ici,  on  peut 
du  moins  applaudir  à  l'intérêt  que  le  pape  témoi- 
gnait pour  un  de  ses  compatriotes;  mais  cette  smI  ici- 
tude  eut  été  encore  plus  digne  d'éloge ,  si  elle  se  fut 
étendue  à  tous  les  autres  accs'.sés  qui  étaient  sans  pro- 
tection ,  et  dont  il  se  disait  le  pcre  commun. 


CIIAPIÏKE    XV. 

Procès  inlenlés  pnr  V Inquisition  contre  des 
sorciers  ,  magiciens  j  enchanteurs  j  nécro- 
manciens et  autres. 

Article    premier. 
Sorciers  de  Navarre,  de  Biscat/e  et  d'Arajon. 

I.  Sors  le  ministère  de  l'inquisiteur  gt'^néral  D.  Al- 
phonse Manrique,  rinquisilion  eut  à  s'occuper  d'un 
grand  nombre  d'affaires  do  son  ressort ,  et  particuliè- 
rement de  celle  de  la  secte  des  sorciers ,  dont  je  ne 
puis  me  dispenser  de  parler  ¡ci. 

II.  Le  pape  Adrien  VI  (qui  avait  été  inquisiteur  gé- 
néral en  Espagne)  avait  iail publier,  le  20  juillet  i5'iOy 
une  bulle  dans  laquelle  il  disait  que  du  temps  de  son 
prédécesseur  Jules  II,  c'est-à-dire,  depuis  i5o5  jus- 
qu'en 1 5 15 ,  on  avait  découvert  en  Lombardie  une  secte 
extrêmement  nombreuse, dont  les  partisans  abjuraient 
la  Îoi  chrétienne,  en  foulant  au.\  pieds  et  en  outra- 
geant la  croI\  ;  en  abusant  des  sacremens  et  des  céré- 
monies qui  les  acrcmpagncnl ,  et  surtout,  de  l'eucha- 
ristie. Ces  sectaires  reconii.'.jssaîenl  le  diabie  pour  leur, 
n^aître  et  leur  patron  ;  ils  lui  promettaient  obéissance 
et  lui  rendaient  un  culte  parlicidier.  Ils  envoyaient 
des  maladivs  aux  animaux,  et  nuisaient  aux  fruits  de 
la  terre  par  leurs  enchantemens ,  leurs  sortilèges,  et 
par  d'autres  supiîvstitions  criminelles.  Soumis  à  l'en»- 
pire  du  démon ,  ils  commettaient  à  son  instigation  , 
un  tiès-graud  nombre  d'autres  crimes.  Lu  inquisilcur 
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.lyant  onfropris  do  les  faire  arn'-tcr  et  »!«■  les  mcflrc  en 
jiif;c'iiu'iit,  los  juges  ecclésiasliijiU'S  et  les  juges  sécu- 
liers ordiuaii-es  s'y  <*laicnl  opposi'-s  ,  ce  qui  avait  en- 
gagé le  pape  Jules  II,  à  d»''clarer  (jue  la  connaissanec 
de  CCS  sortes  de  délits  devait  appartenir  à  l'Inipiisi- 
tion ,  comme  celle  de  toutes  les  autres  héré-sies.  Kn 
conscf|nen('e,  Adrien  VI  rappelait  au\  (lilléioiles  In- 
(piisîlions  leurs  droilji  à  cet  égard,  et  les  devoirs 
(pi'elles   avaient  à  ren^.jdir. 

III.  On  n'avait  pas  besoin  de  cette  bulle  en  Espagne, 
puisque  les  inquisiteurs  d'Aragon  prenaient  connais- 
sance <le  tout  ce  qui  concernait  la  magie,  la  sorcel- 
lerie, la  nécromancie  et  les  autres  superstitions,  de- 
puis le  pontiiîral  de  Jean  XXII;  et  c'est  pour  cela 
(pie  h'S  Aragonais  demandèrent  à  Ferdinand  V  (  pen- 
dant l'assenibiée  desCorlès de  Monzón ,  de'l'année  1 5 1 ?.) 
(pie  dans  toutes  les  causes  entreprises  pour  crime  de 
nécromancie, les  pouvoirs  des  infjuisileurs  fussent  ics- 
treints  aux  cas  déterminés  par  la  bulle,  Supcv  illius 
spécula  du  pai)c  ,)ean  XXII. 

IV.  Les  adorateurs  du  démon  sont  aussi  anciens 
dans  le  monde,  (pic  l'opinion  des  philosophes  (¡ui  ont 
supposé  l'existence  de  deux  principes  éternels  des 
c  hoses,  opposés  l'un  à  l'autre  ,  et  occupés  à  conserver 
et  à  gouverner  l'univers;  l'un ,  principe  du  bien,  (¡ne 
les  Perses  reconnaissaient  sous  le  nom  (VOronjcttc  ; 
l'autre  ,  principe  du  mal,  ou  Avlmnuv.  Les  at!i('es 
modernes  reprochent  aux  chrétiens  de  rendre  un  culîc 
à  ces  deux  divinités;  à  la  première,  (pie  nous  appe- 
lons D'h'U  ,  pour  en  ohteni»-  du  bien  ;  et  à  l'autre  ,  que 
nous  nommons  li;I)tfiù(e,  le  Démon,  Satan  ou  Lu- 
C'fev ,  a.Hn  (prelle  ne  nous  fasse  aucun  mal;  ils  ajou- 
tent que  quoique  nous  refusions  dans  notre  théoipjjie 
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h.p('culaîive,  la  nature  el  la  puissance  divine  à  la  der- 
liière,  no;is  l'adorons  néanmoins  en  effet,  en  prou- 
vant par  des  œuvres  particulières  ,  la  crainte  qu'elle 
nous  inspire.  La  doctrine  des  deux  principes  une  lois 
introduite  dans  le  monde,  il  s'est  trouvé  dans  tous 
les  temps,  des  hommes  pervers  qui  ont  adoré  le  D¿- 
nion  ;  mais  il  est  entièrement  faux  que  les  caliioliques 
rayent  jamais  fait ,  puisque  tous  reconnaissent  que 
c'est  une  hérésie  de  croire  et  de  professer  que  le  Dé- 
rtion  est  égal  à  Dieu  et  qvi'il  a  eu  part  à  la  création 
du  inonde. 

V.  Il  ne  me  paraît  pas  moins  absurde  de  supposer 
que  ceux  de  ces  hommes  qui  furent  découverts  en 
Lombardie  sous  Jules  II,  eussent  embrassé  ce  senti- 
ï;iient ,  malgré  le  léijioignage  des  inquisiteurs  qui 
l'assuraient ,  parce  qu'il  est  facile  de  se  tromper  dans 
celte  matière,  et  que  souvent  ces  prétendus  adora^ 
leurs  du  démon ,  ne  sont  que  des  gens  de  mauvaise 
^ie,  dont  le  crime  se  borne  aux  pratiques  supersti- 
tieuses qvi'on  a  reprochées  aux  sorciers  ,  aux  magi- 
ciens et  aux  enchanteurs,  à  qui  je  suis  bien  éloigné 
d'attribuer  les  actions  que  le  p(;up!e  leur  reproche, 
quoique  les  témoins  ayent  osé  quelquefois  les  attester, 
et  que  les  accusés  les  ayent  souvent  avouées  devant  l'In- 
quisition. La  saine  raison  prescrit  de  se  tenir  en  garde 
contre  les  errems  qui  environnent  un  pareil  sujet  ;  car 
il  me  semble  que  les  premières  dupes  dans  une  affaire 
de  sorcellerie,  ce  sont  les  sorciers  et  les  magiciens 
eux-mêmes;  on  ne  doit  donc  pas  être  surpris  que 
d'autres  y  soient  trompés.  Quelques-uns  de  ces  jon- 
gleurs ne  sont  pas  dupes  de  l'illusion  ;  mais ,  comme 
leur  but  est  d'en  imposer,  ils  feignent  d'exécuter  ,  de 
^oir  el  de  connaître  ce  qu'ils  ne  pratiquent,  ne  voient 
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ni  ne  coiinaissciif.  Ce  qu'il  y  a  de  ceit  lin  ,  c'est  q-iVi 
nies>iire  <jmc  les  limiùrrcs  ont  f.iit  des  proj;!!.-»  dans  Ir 
inunde,  on  v  a  vu  diinimu-r  le  nombre  de  tisiliarla- 
lans;  en  sorlc  (jiraiiioiiidliui  pcrsonnp,  nu-me  parmi 
le  peuple,  n'ajoule  ioi  à  leurs  fjhles.  On  peut  remar- 
quer que  ces  prétendus  aj¡;en3  du  diable  ont  élé  liii  n 
¡duseummunhparmi  les  remuu-8({ue  chez  les  Imnimes  ; 
et  cela  ne  duit  pas  surprendre,  si  l'on  fait  attention  a 
tout  ce  que  peut  produire  la  faiblesse  de  leur  sexe;  je 
ferai  remarquer  aussi  que  celte  disposition  est  encore 
plus  commune  chez  les  lemmes  n ¡cilles,  laides,  pau- 
vres et  de  la  dernière  classe  du  peuple,  conin>e  s'il 
répugnait  au  démon  d"a\oir  affaire  à  de  jeunes  créa- 
tures intércssanlcs  j)ar  leur  naissance  ,  leur  lorlune  et 
leur  beauté. 

VI.  Quoiqu'il  en  soit,  il  [>araît  (jue  l'Inquisition  de 
Calahorra  fil  brûltr  plus  de  trenlo  l'emmes,  comme 
sorcières  et  magiciennes  :  cette  «\écuiion  cul  lieu  eu 
1007.  Eu  1527  on  décou\rit  dans  la  Ka\arre  un 
grand  nombre  de  lénunes  qui  se  livraient  aux  plati- 
ques de  la  sorcellerie.  D.  Prudent  de  Sandovaî , 
Uioine  bénédictin,  évèque  de  Tui,  et  eiisuite  de  Pain- 
pelunc  ,  raconte  dans  bon  Histoire  de  Charles-Quint, 
que  deux  fdles ,  l'une  de  onze  ans  et  l'autre  de  neuf, 
s'accusèrent  elles-mêmes  conime  sorcières  devaiil 
les  membres  du  conseil  royal  de  iNavarre  :  elles  avouè- 
rent qu'elles  s'étaient  fait  recevoir  dans  la  secte  des 
J iciguiuas ,  c'est-à-dire  des  sorciers  ,  et  s'engagèrent 
à  découvrir  toutes  les  iémnics  qui  en  étaient  ,  si  l'oa 
consentaii  à  leur  faire  grâce.  Les  juges  l'ayant  promis , 
ces  deux  enfans  déclarcrenf,  qu'en  voyant  l'oeil  gauche 
d'une  personjio,  elles  pourraient  dire  si  elle  était 
sorticre  ou  uon  ;  elles  iadiquèreut  l'endroit  où  l'un 
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devait  trouver  un  giaïul  iionihrc  de  ces  femmes,  et 
où  elles  tenaient  leurs  assennblées.  Le  conseil  chargea 
un  commissaire  de  se  transporter  sur  les  lieux  avec 
ces  deux  eufans,  escorté  de  cinquante  cavaliers.  Ivn 
arrivant  dans  chaque  bourg  ou  village  ,  il  devait  y  faire 
enfermer  les  deux  jeunes  fiiles  dans  deux  maisons  sé- 
parées, s'informer  auprès  des  magistrats  s'il  y  avait 
des  personnes  suspectes  de  magie,  les  faire  conduire  ' 
dans  ces  maisons,  et  les  présenter  aux  deux  enfans, 
afin  de  faire  l'épreuve  du  moyen  qu'elles  avaient 
indiqu  é.  Il  résulta  de  l'expérience ,  que  celles  de  ces 
femmes  qui  avaient  été  signalées  par  les  deux  filles 
comme  sorcières  ,  l'étaient  réellement  ;  lorsqu'elles  se 
virent  en  prison  ,  elles  déclarèrent  qu'elles  étaient  plus 
de  cent  cinquante  ;  que  lorsqu'une  femme  se  présen- 
tait pour  être  reçue  dans  leur  société ,  on  lui  donnait, 
si  elle  était  nubile,  un  jeune  homme  bien  fait  et  ro- 
buste, avec  qui  elle  avait  un  commerce  charnel.  On 
lui  faisait  renier  Jesus-Clirist  et  sa  religion.  Le  jour 
où  cette  cérémonie  avait  lieu ,  on  voyait  paraître  au 
milieu  d'un  cercle  un  bouc  tout  noir,  qui  en  faisait 
plusieurs  fois  le  tour;  à  peine  avait-il  fait  entendre  sa 
voixrauque,  que  toutes  les  sorcières  accouraient  et  se 
mettaient  à  danser  à  ce  bruit  semblable  au  son  d'une 
trompette  ;  elles  venaient  toutes  baiser  le  bouc  au 
fondement ,  et  faisaient  ensuite  un  repas  avec  du 
pain ,  du  vin  et  du  fromage.  Lorsque  le  festin  était 
fini,  chaque  sorcière  chevauchait  avec  son  voisin, 
nfiétamorphosé  en  bouc,  et  aptes  s'être  frotté  le  corps 
avec  les  excrémens  d'un  crapaud,  d'un  corlîeau  et  de 
plusieurs  reptiles  ,  elles  s'envolaient  dans  les  airs , 
poiu-  se  rendre  avix  lieux  où  elles  voulaient  faire 
du  mal.  D'après  leur  propre  confession ,  elles  avaient 
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fail  jit'-rir  p.u-  le  poison  trois  ou  quatre  personnes,  poiir 
obéir  aux  ordres  de  Satan,  qui  les  introduisait  dans  les 
maisons,  en  leur  ouvrant  les  j)ortes  et  les  fenitres  , 
qu'il  avait  soin  de  refermer  lorscpic  le  maléfice  avait 
eu  son  edil.  Klles  avaient  des  assemblées  générales  la 
nuit  a\ant  l'.irpies  rt  les  faraudes  l'êtes  de  Tannée,  où 
files  iaisaieni  un  i;rand  nombre  de  elioses  eontraires  à 
riioiuièleté  et  à  la  relij^ion.  Lorsiju'ellcs  assistaient  à 
la  messe  ,  elles  voyaient  l'hostie  noire  ;  mais  si  elle* 
avaient  envie  de  renoncer  à  leurs  prati([ucs  diaboli- 
ques, elle  leur  paraissait  dans  sa  couleur  naturelle. 

VII.  L'historien  dont  je  rapporte  le  récit,  ajoute  que 
le  conmiissaire  voulant  s'assurer  de  la  vérité  des  faits 
par  i>a  propre  expérience,  fit  venir  une  vieille  sorcière  , 
lui  promit  sa  grâce  ,  à  condition  (pi'elle  ferait  devant 
lui  toutes  sesoi)éralions  de  sorcelleiie  ,et  lui  permit  de 
fc'échapi»er  pendant  son  travail,  si  elle  en  avait  le  jiou- 
voir.  La  vieille  ayant  aeeeplé  la  proposition,  demantia 
la  boîle  d'oni¡;uent  <[u'on  avait  trouvée  sur  elle,  et 
monta  avec  leconmiissaire  dans  une  tour,  où  elle  se 
plaça  avec  lui  devant  une  fenêtre.  Elle  commença,  à 
la  vue  d'un  grand  nombre  de  personnes,  par  se  met- 
tre de  son  onguent  dans  la  paume  de  lii  main  gauche, 
au  poignet,  au  nœud  du  coude,  sous  le  bras,  dans 
l'aine  et  au  côté  gauche;  ensuite,  elle  dit ,  d'une  voix 
très-forte  :  es-in  là?  tous  les  spectateurs  entendirent, 
dans  les  airs  une  voix  qui  répondit  oui,  me  voici  : 
la  fenune  alors  se  mil  à  descendre  le  long  de  la  tour, 
la  léte  en  bas,  en  so  servant  do  ses  pieds  et  de  ses 
mains,  à  la  manière  des  lézards;  arrivée  au  milieu  d'j 
la  hauteur,  elle  prit  son  vol  dans  l'air,  devant  les  as- 
sistans,  qui  ne  cessèrent  de  la  voir,  que  lorsqu'eiîs 
eut   dépassé  l'horizon.   Dans   i'it'^uneaicnt  où  le  pro- 


tlige  avait  plongé  tout  le  monde,  le  commissaire  Ût 
publier  qu'il  accorderait  une'  somme  d'argent  consi- 
dérable à  quiconque  lui  ramènerait  la  sorcière.  On  la 
lui  présenta  au  bout  de  deux  jours  qu'elle  fut  arrêtée 
par  dés  bergers.  Le  commissaire  lui  demanda  pour- 
quoi elle  n'avait  pas  volé  assez  loin ,  pour  échapper 
à  ceux  qui  la  cherchaient  ?  A  quoi  elle  répondit,  que 
son  maître  n'avait  voulu  la  transporter  qu'à  la  dis- 
tance de  trois  lieues,  et  qu'il  l'avait  laissée  dans  le 
champ  où  les  bergers  l'avaient  rencontrée,  (i) 

VIîI.  Le  juge  ordinaire  ayant  prononcé  sur  l'afifaire 
des  cent  cinquante  sorcières  ,  elles  furent  livrées  à 
rînquisition  d'Estclla  ;  cl  ni  l'onguent,  ni  le  diable  ne 
purent  leur  donner  des  ailes  pour  éviter  le  châti- 
ment (2)  de  deux  cents  coups  de  fouet  et  de  plusieurs 
années  de  prison  qu'on  leur  fit  subir. 

IX.  Quelque  grave  que  soit  l'autorité  de  l'évéque 
de  Pampelune,  je  ne  croirai  jamais  à  ce  mouvement 
de  la  magicienne  le  long  d'une  tour  ni  à  son  vol  à 
perte  de  vue  dans  l'espace.  Je  conviens  qu'il  y  a  eu 
un  très-grand  nombre  de  procès  où  les  personnes 
airètécs  pour  cette  espèce  de  crime  ont  avoué  qu'elles 
avaient  exécuté  de  ces  vols  et  des  choses  encore  plus 
surprenantes  ;  mais  je*  crois  fermement  que  leur  raison 
éiait  aliénée ,  par  la  force  même  de  l'ulusion  ,  et  que 
ce  désordre  mental  prêtait  de  la  réalité  aux  tableaux 
qû  venaient  se  dessiner  dans  leur  imagination  fan- 
Ci)  SaïKloval  ;  TTi^lo'ue  de  Charles  V,  livr.  16  ,  §  16. 
[¿3  L'îiiquisilion  d'Eslella  subsista  jusqu'au  temps  où 
toute  la  Navarre  fut  soumise  à  la  juridiction  de  celle 
di;  Calahotra  :  daiii.  la  suite,  ce  dernier  Tribunal  fut 
transféré  à  Logrogno. 
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t.'isti<|uc  ;  triste  condüion  de  rhomirK^,  doní  la  va-i:l¿ 
(li'iialiirc  les  faits  aux  dt''[)tMis  de  son  n'|)t>s,  el  tinuve 
moins  de  mal  d.ms  la  peine  du  m  irtyre  que  datjs 
rhiunble   aven   de   seserreui*s! 

X.  Les  d<liís  doiil  je  viens  fie  parler,  se  multi- 
plièrent à  leí  point  dans  Ja  province  de  Biscaye,  íjuj 
Charle»  V  lut  oltligé  d'y  porter  remède.  Persuadé  avec 
raison  que  l'ij^norance  où  les  ministres  de  la  religion 
1  lissaient  les  peuples,  en  était  une  des  principale-^ 
causes,  il  écrivit  dans  le  mois  de  décembre  i527  à 
IV  vèipie  de  Calahorra  el  au\  [¡rovinciaux  des  religieux 
do/ninieains,  et  des  franciscains,  de  choisir  dans  leur^ 
communautés  \\n  grand  nombre  d'habiles  prédica- 
teurs ,  pour  enseigner  aux  peuples  la  doctrine  chré- 
tienne et  les  dogmes  de  la  religion  sur  cette  ma- 
t-ère. Mais,  où  aurait-on  pu  troviver  des  minir.ties 
di'  révangile,  en  état  de  prouver  aux  esprits  crédules 
qu'il  n'y  avait  (¡u'illusion  dans  les  œuvres  des  sorciers? 
Ceux  qui  s'étaient  acquis  la  réputation  de  savans, 
croyaient  eux-mêmes,  comme  les  enchanteurs,  à  la 
réalité  de  tous  ces  elfets  imaginaires. 

Xr.  Cependant  F.  Martin  de  Casfagnaga  ,  moine 
franciscain  ,  composa  dans  ce  temps-là  un  livre  en  lan- 
gue espagnole  intitulé  :  Traité  sur  les  superstitions 
et  ¿es  enchantcmens.  J'ai  lu  cet  ouvrage,  et  j'avoue 
que  (si  l'on  en  retranche  quelques  articles,  où  l'au- 
teur se  montre  trop  crédule)  il  me  semble  qu'il  se- 
rait difficile,  même  anjounl'hui,  d'écrire  avec  plus  de 
modération  ,  de  discernement  et  de  sagesse.  L'évéque 
de  Calahorra,  D.  Alphonse  di^  Casulla,  ayant  lu  ce 
Iraiié  ,  le  fit  imprimer,  sous  format  in  j"  et  l'adressi 
aux  curés  de  son  diocèse  avec  une  inslrucHon  pai- 
to; .de  le  i'{  JMîHct  i5ir):   «  Il  y  disait  que  l'Espa.jus 
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o  avait  manqué  jusqu'alors  cVuii  ouvrage  de  ce  genre 
«  dont  rimportancc  ne  pouvait  être  contestée,  si  on 
«  faisait  réflexion  que  plusieurs  ecclésiastiques  et 
«  d'autres  personnes  de  mérite,  avaient , été  mises  en 
«  jugement  et  condamnées  à  diverses  pénitences  par 
«  le  tribunal  de  l'Inquisition  ,  pour  n'avoir  pas  été 
«  suiïisamment  éclairées  sur  la  matière  des  supers- 
«  titions  à  l'égard  de  laquelle  les  hommes  les  plus 
«  savans  n'étaient  pas  d'accord.  » 

XII.  En  effet ,  on  se  souvient  encore  dans  le  dio- 
cèse de  Calahorra,  du  curé  de  Bargoia,  village  voisin 
de  Viana.  Parmi  les  choses  extraordinaires  de  son  his- 
toire ,  on  raconte  que  pendant  qu'il  se  livrait  aux 
plus  grandes  opérations  de  la  sorcellerie  dans  le  pays 
tle  Rioja  et  de  Navarre ,  il  lui  prit  envie  d'exéculer 
de  grands  voyages  en  peu  de  minutes  ;  qu'il  vit  les 
fameuses  guerres  de  Ferdinand  V  en  Italie  ,  plusieurs 
de  celles  de  Charles  V,  et  qu'il  ne  manqua  jamais  (l'an- 
noncer à  Logrogno  et  à  Viana ,  les  victoires  qui  venaient 
d'èfre  remportées  le  même  jour  ou  la  veille  ;  ce  qui 
était  toujours  confirmé  par  les  rapports  et  les  dépê- 
ches des  courriers.  On  ajoute  qu'il  trompa  un  jour 
son  démon  pour  sauver  la  vie  au  pape  Alexandre  \  I 
ou  à  Jules  II.  Suivant  les  mémoires  particuliers  iné'- 
dlts  de  sa  vie ,  le  pape  entretenait  un  commerctî 
scandaleux  avec  une  dame  dont  le  mari  occupait 
un  emploi  considérable  auprès  de  lui ,  et  n'osait , 
par  conséquent,  se  plaindre  ouverlement ,  outre  qu'il 
y  avait  parmi  les  cardinaux  et  les  évéques  des  pa- 
rens  de  sa  femme  et  de  sa  propre  famille  ;  mais  il 
n'en  conservait  pas  moins  le  désir  de  venger  son  hon- 
neur, et  il  forma' avec  vm  certain  nombre  d'affîdés  un 
complot  contre  la  vie  du  pape.  Le  diable  apprit  au  cur¿ 
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que  le  pape  mourrait  celle  inilt  lutiuo  d'une  mort 
violente.  Le  pri^tre  prend  la  rt^solulion  dY-nipèclier 
cet  attentat,  et  sans  en  rien  dire  à  son  Ksprit  l'ami- 
licr,  il  lui  |)ropose  de  le  tran8¡)orter  à  Uonie  pour  y 
entendre  l'annonce  de  celle  mort,  assister  auv  l'uné- 
raillcs  du  pape  ,  et  être  li'iikoin  de  ce  fpi'on  dir¿i 
de  la  conspiration.  Il  arrive  avec  son  démon  dans 
la  capila'e  du  monde  chrétien,  et  se  rerul  eti  per- 
sonne au  palais  ponlilii  al,  où,  après  l)i(,'n  des  dilli- 
cullés,  ilparvienlà  se  faire  iulioduire  auprès  du  pa[)(*, 
connue  inslruil  de  choses  très  urgentes  (ju'il  ne  [)eut 
révéler  qu'à  lui-niômc.  11  raconte  a\\  pape  tout  ce 
qui  s'est  passé  entre  lui  et  le  diable  ,  et  obtient  pour 
récompense  l'absolution  des  censures  qu'il  a  encou- 
rues, après  avoir  j>roiuis  de  roiu[)re  [)our  jamais  tout 
connncrcc  avec  le  démon.  Le  curé  de  Bartjoia  fut  en- 
suite mis,  pour  la  foruie  seulement ,  entre  les  mains 
des  iuipiisiteurs  de  Logrogno ,  qui  l'acquittèrent  et  U 
llrent  metlre  en  liberté.  Cndat  Indaus  Apdla, 

XIII.  L'Inquisition  de  Saragosse  jugea  aussi  plu- 
sieurs sorcières  qui  avaient  fait  partie  de  l'associaiion 
de  celles  deTS'avarre,  ou  qui  avaient  été  envoyées  en 
Aragon  pour  y  faire  des  disciples.  Elles  furent  con- 
vaincues de  magie  et  de  sorcellerie*  Je  n'ai  pas  besoin 
de  diie  que  les  inquisiteurs  s'en  rapportèrent  à  de  sim- 
ples bruits  et  aux  dépositions  de  témoins  qui  n'avaient 
point  vu  les  sorcières,  mais  seulement  entendu  par- 
ler de  leurs  opérations  ;  leurs  aveux  ne  répondirent 
nullement  à  l'attente  des  juges,  qui  de  lear  coté  s« 
gardèrent  bien  de  les  croire  véritablement  répenlanlcj; 
leur  jugement  délinitif  fut  prononcé  en  i5.5'J.  Les  in- 
quisileurs,  l'Ordinaire  et  les  cousultcurs  qui  s'claieüt 
réunis  ,ne  fuivnî  point  d'accord.  Le  plus  grand  ne. a- 
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bre  vota  pour  la  mort  des  sorcières,  les  autres  opinè- 
rent pour  la  réconciliation  et  la  prison  perpétuelle. 
Dans  cette  diversité  d'opinions,  qu'avait-on  à  faire,  si 
ce  n'est  d'envoyer  les  pièces  du  procès  au  Conseil  de 
la  Suprême,  et  d'attendre  son  avis,  afin  de  se  con- 
former aux  usages  et  à  ce  qui  était  prescrit  par  les 
Constitutions?  Mais  œtte  marche  ne  pouvait  conve- 
nir aux  tribunaux  des  provinces  qui  sentaient  com- 
bien il  leur  importait  de  disposer  en  maîtres  absolus 
de  la  vie  ,  de  l'honneur  et  de  la  fortune  des  hommes. 
Aussi  l'avis  de  la  cruelle  majorité  l'emporla  pour  le 
triomphe  de  la  compassion  et  dt  ia  douceur  du 
Saint-Ofjlce;  la  minorité  renonça  à  son  opinion  par 
égard  pour  celle  du  grand  nombre ,  en  sorte  que  la  peine 
île  la  relaxation  fut  prononcée  à  l'unanimité,  sans 
qu'on  eût  rempli  aucune  des  formalités  qu'il  eût  fallu 
observer  en  pareil  cas  par  respect  pour  les  ordonnan- 
ces. Les  malheureuses  femmes  périrent  au  milieu  des 
flammes.  Le  Conseil  de  la  Siiprcme  en  fut  iirrormé. 
par  un  de  ses  membres  qui  venait  de  l'apprendre  dj 
l'un  des  inquisiteui-s  de  Saragosse  :  mécontent  d'une 
violation  aussi  formelle  des  statuts  du  Saint-Ofiice, 
il  adressa  le  25  mars  i556  à  tous  les  tribunaux  une 
circulaire  dans  laquelle  il  disait  que  le  tribunal  de 
Saragosse  avait  manqué  à  son  devoir,  puisqu'après 
avoir  constaté  la  différence  d'opinions  de  ses  mem- 
bres, il  avait  omis  de  prendre  l'avis  du  Conseil,  cl 
avait  employé,  pour  obtenir  l'unanimité,  la  voie  des 
insinuations  auprès  des  juges  dissidens.  Malheureu. 
sèment  ces  plaintes  et  le  décret  formel  qui  rappelait 
aux  tribunaux  subalternes  les  formalités  qu'ils  avaient 
à  remplir,  ne  rendirent  point  la  vie  aux  victimes  ,  et 
les  inquisitevirs  durent  s'applaudir  d'avoir  si  utilement 
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Conseillé  à  la  miiioiit»';  de  renoncer  à  son  (ipiiiion,  et 
(le   lui  avoir  lait  tloiiuer   Tevi  iii[)le  de  ki   plus  iuutsla 
l'ail>ltsse. 

XIV.  On  a  vu  (|ue  le  Conseil  (dans  la  i('|>(i?ise  ([u'il 
fil  le  i'.>.  ¡inn  lâTt^,  à  mie  considtation  du  Iriltunal  de 
ToU'ile)  déelara  (|ue  s'il  n'tlail  pas  ])rouvé  qu'il  y  eut 
vu  un  pacte  liéréli<pie  avec  le  Déniun  ,  h  s  accusés 
dev. lient  être  icnvovi's  à  la  juiidiclion  oïdinaiie.  l  ii 
paicil  cas  ne  s'esl  jamais  présenle,  paice  (pie  lis  ¡n- 
(juisitems  onl  toujours  supposé  (jue  ce  pacte  avait 
c.vislé  plus  ou  moins  iniplicilemenl  avec  le  Démon,  à 
qui  les  coupables  avaient  adressé  leurs  adorations,  en 
le  reconnaissant  pour  leur  Seigneur  et  leur  maître, 
en  jui-me  temps  (pi'ils  renonçaient  à  Jesus-Christ. 

XV.  LV'vénenient  (jiie  je  \  iens  d'ccrire  m'en 
rappelle  un  autre  avec  le(piel  il  a  le  rapj>ort  le  plus 
inlime,  et  (pie  je  raconterai  ici  connue  à  sa  place, 
qvioi(p»'il  soit  arrivé  à  Madrid  ù  une  e¡)oque  beaucoup 
Dioins  ancienne,  queiijue  temps  avant  (jue  je  lusse 
appilé  à  la  place  de  secrétaire  du  Saint  -  Ollice.  Ln 
artisan  fut  airiMé  |>our  avoir  dit  dans  qu<;lques  entre- 
tiens qu'il  n'y  avait  ni  démons,  ni  diables,  ni  aucune 
autre  espèce  d'esprits  inibrnaux  capables  de  se  rendre 
maîtres  des  ames  bumaines.  11  avoua  dans  la  pre- 
mière audience  tout  ce  (pu  lui  était  impulé,  en  aiou- 
taiit  qu'il  en  éiait  alors  persuadé,  pour  les  raisons 
(jvi'il  e\|)osa  ;  et  il  déclara  qu'il  était  prêt  à  dé- 
lester de  bonne  lui  son  erreur,  à  en  lecevoir  l'absolu-. 
(ion  et  à  faire  la  pénitence  qui  lui  serait  imposée. 
*  J'avais  éprouvé  (dit-il  en  se  justifiant)  um  si  grand 
«  nomI)re  de  malbeurs  dans  ma  personne,  ma  fa- 
«  mille ,  mes  biens  et  mes  alî'aires  ,  que  j'en  perdis 
«  [ialience,  cl  (lue,  dans  un  moment  du  désespoir, 
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c  j'appelai  le  Diable  à  mon  secours  dans  l'embarras 
«  où  je  me  trouvais  el  afin  qu'il  me  vengeât  de  qutl- 
«  ques  personnes  qui  m'avaient  ofFensé  ;  je  lui  ollVis 
t  en  retour  ma  personne  et  mon  ame  ;  je  renouvelai 
t  plusieurs  fois,  en  quelques  jours,  mon  invocation  , 
«  mais  inutilement;  car  le  Diable  ne  vint  point.  Je 

*  m'adressai  à  un  homme  pauvre  et  qui  passait  pour 
«  sorcier;  je  lui  fis  part  de  ma  situation  :  il  me 
«  dit  qu'il  me  conduirait  chez  une  iemme  qu'il  me 
c  vanta  comme  beaucoup  plus  habile  que  lui  dans  les 
«  opérations  de  la  sorcellerie.  Je  vis  celte  femme  :  elle 
«  me  conseilla  de  me  rendre  trois  nuits  de  suite  sur 
€  la  colline  des  Vistillas  de  S.  François,  et  d'appeler 
«  Lucifer  à  grands  cris,  sous  le  nom  A'' Ange  de  lu- 
t  micre,  en  reniant  Dieu  el  la  religion  chrétienne, 
«  et  en  lui  offrant  mon  ame.  Je  fis  tout  ce  que  cette 
«  femme  m'avait  conseillé;  mais  je  ne  vis  rien  :  alors 
«  elle  me  dit  de  qviitter  le  rosaire ,  le  scapulaîre  et  les 
«  autres  signes  de  chrétien  que  j'avais  coutume  de 
«  porter  sur  moi ,  et  de  renoncer  franchement  et  de 
€  toute  mon  ame  à  la  foi  de  Dieu  pour  embrasser 
«  le  parti  de  Lucifer,  en  déclarant  que  je  reconnais- 
«  sais  sa  divinité  et  sa  puissance  pour  supérieures  à 
■  celles  de  Dieu  même  ;  et  après  m'être  assuré  que 
«  j'étais  véritablement  dans  ces  dispositions,  de  ré- 
«  péter  pendant  trois  autres  nuits  ce  (jue  j'avais  fait 
«  la  première  fois.  J'exécutai  ponctuellement  ce  que 
«  cette  femme  venait  de  me  prescrire,  el  cependant 
«  VAngc  de  iumièrc  ne  m'appavut  point.   La  vieille 

•  me  recommanda  de  prendre  de  mon  sang,  et  de 
«  m'en  servir  pour  écrire  sur  du  papier  que  j'ensça- 
«  geais  mon  ame  à  Lucifer  comme  à  son  maître  el  à 
«  son  souverain;  déporter  cet  écrit  au  lieu  où  j'avaia 
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«  fait  uif»  ¡nvocalions,  <'t  priitlant  que  je  le  tiendrais 

«  à  la  main  de  répéter  mes  ancienne»  paroles  :  je  fi» 

«  tout  ce  qui  m'avait  été  recommandé ,  mais  toujoun» 

«  inutilement.  Me  rap[)elant  alors  tout  ce  qui  venait 

t  de  se  passer,  je  raisonnai  ainsi:  S'il  y  avait  desdia- 

«  bles,  et  s  il  é!ail  vrai  (prils  (lésirassent  de  s'emparer 

«  des  ames  humaines,  il  sérail  impossil)le  de  leur  eu 

•  ollVir  une  plus  belle  occasion  que  celle-ci,  puisque 

•  j'ai  véritablement  désiré  de  leur  donner  la  mienno. 
«  Il  n'est  donc  pas  vrai  qu'il  y  ait  des  démons;  le 
t  sorcier  et  la  sorcière  n'ont  donc  fait  aucun  pacte 
«  avec"  le  Diable,  et  ils  ne  peuvent  être  que  de» 
«  fourbes  et  des  charlatans  l'un  et  l'autre.  » 

XVI.  Telles  étaient  en  substance  les  raisons  qui 
avaient  fait  apostasier  l'artisan  Jean  Ferez,  dont  j'é- 
cris l'histoire.  11  les  exposa  en  confessant  sincèrement 
son  péché.  On  enfrei)rit  de  lui  prouver  que  tout  ce 
qui  s'était  passé ,  ne  prouvait  rien  contre  l'existence 
des  démons,  mais  faisait  voir  seulement  que  le  Diabla 
a\ait  manqv'é  de  se  rendre  à  l'appel.  Dieu  le  lui 
défendant  quelquefois  pour  récompenser  le  coupable 
de  quelques  bonnes  œuvres  qu'il  a  pu  faire  avant  de 
tomber  dans  l'apostasie.  Il  se  soumit  à  tout  ce  qu'on 
voulut ,  reçut  l'absolution  ,  fut  condamné  à  une  année 
de  prison  ,  à  se  confesser  et  à  communier  aux  fêtes  de 
Noël ,  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  pendant  le  reate  da 
se»  jours,  sous  la  conduite  d'un  préîrc  qui  lui  serait 
donné  povir  directeur  spirituel;  à  réciler  une  partie 
du  rosaire  et  à  faire  tous  les  jours  des  actes  de  foi , 
d'espérance,  de  charité  et  de  contrition  :  enfin,  sa 
conduite  ayant  été  humble,  sage  et  régulière  depui» 
le  premier  jour  de  son  procès,  il  se  tira  d'afiaivc  beau- 
f  oup  plus  heureusement  (ju'il  ue  l'avait  espéré. 
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XVîI.  Ce  líe  fut  pas  ainsi  que  se  termina  quelque 
temps  après,  un  autre  procès  du  même  genre;  m;.is 
clans  lequel  l'accusé  Pierre  Martínez  était  cligne  de 
toute  la  sévérité  .de  l'Inquisition.  Cet  infame  ,  qui 
élait  boiteux,  fut  condamné 'à  la  peine  d'un  auto- 
o'a-fé  paiticulier  dans  l'église  de  Saint-Dominique  le 
royal  de  Madrid.  Il  s'était  donné  pour  sorcier  afin  de 
séduire  plus  facilement  de  jeunes  femmes» faibles  et 
confiantes.  Il  leur  persuadait  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui 
de  leur  gagner  le  cœur  des  hommes  qu'elles  aimaient 
et  dont  elles  désiraient  d'être  aimées;  mais  il  exigeait 
qu'elles  se  soumissent  à  sa  direction  pour  faire  tout 
ce  qu'il  leur  dirait.  Il  y  en  eut  plusieurs  c[ui  furent 
dupes  et  tombèrent  dans  ses  pièges,  et  il  est  prouve 
pur  l'histoire  même  du  procès  cjue  quelques-unes  ap-:. 
partenaient  à  des  familles  distinguées.  Les  moyens 
qu'il  employait  étaient,  i"  de  leur  faire  avaler  dans 
de  l'eau  des  poudres  cju'il  disait  avoir  préparées  avec 
des  os  voisins  des  parties  viriles  d'un  pendu  jeune  et 
robuste ,  et  C[u'il  leur  vendait  fort  cher  parce  que 
pour  oblenir  la  permission  d'exhumer  son  cadavre , 
il  avait  eu  beaucoup  d'argent  à  donner  aux  gens  de 
l'église  de  S.  Génies  ;  a"  de  porter  toujours  sur  elles  une 
parcelle  d'os  et  quelques  poils  qu'il  disait  avoir  ap- 
partenu au  même  homme;  5"  de  prendre  dans  leurs 
mains  ces  objets  aussii()t  qu'elles  verraient  un  homme 
qu'elles  voudraient  avoir  pour  amant,  et  afin  de  pou- 
voir le  faire  plus  commodément,  de  les  tenir  dans 
une  petite  bourse ,  et  de  prononcer  certaines  paroles 
tju'il  assurait  avoir  apprises  d'un  grand  enchanteur  du 
pays  des  Maures  ,  lequel  les  lui  avait  données  com/ne 
xme  excellente  formule  de  conjuration;  4°  d'exiger 
au'on  lui  permît  de   prendre  certaines  libertés  pc.n- 
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(lant  f(u'il  prononcerai!  les  paroles  les  plus  m;,  sté- 
liciisi'S  (lu  sorlürfí*' ,  cl  (Tv  rcvciiii-  an  mi>¡ns  (rí»¡s  (ois 
pour  assurer  If  snccî"»  de  l'opcralion.  On  avait  trouve 
sur  ce  mist'rahlc  des  os  et  fies  poils  dont  il  paraissait 
s'être  servi  de  petites  figures  d'Iioniiiies  et  de  femmes 
en  cire,  et  d'autres  de  la  même-  matière  ([ui  représen- 
taient les  ^latlies  naturelles  des  deux  sexes.  Il  avou;i 

que  ces  moyens  n'étaient  que  des  foiuheries  dont   il 
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s  était   servi    pi)ur    amasser  de   1  argent  et    jouir    d»  s 

femmes,  et  qu'il  n'était  ni  sorcier  ni  enchanteur, 
(¡uoii'u'il  eût  dit  le  conlraiie  pour  trom[)er  le  monde. 
11  fut  condamné  à  rere\(>ir  dciiv  cents  coups  de  louct 
ilans  les  rues  de  Madrid  et  à  passer  dix  ans  dans  un 
i<n  t  d'.Vfriipie.  Le  peui)le  approuva  ce  ¡unement  de 
rinrpusilion;  mais  ce  fut  un  liorriMe  scandale  de  voir 
"célébrer  Vauto-da-fc  du  condamné  dans  l'église  d'un 
couvent  de  religieuses,  où  chaque  assistant  allait  en- 
tendre lire  l'extrait  du  procès  rempli  de  détails  et 
d'expressions  les  plus  obscènes.  Il  fallait  être  fanatique, 
ignorant  et  aveuglé  par  les  préjugés  pour  ne  pas  pré- 
voir le  mal  que  celle  lecture  abominable  devait  faire 
à  lies  religieuses  parmi  lesquelles  il  s'en  trouvait  «qui 
avaient  conservé  toute  leur  innocence  ,  puisqu'elles 
étaient  dans  le  couvent  depuis  leur  enfance  et  au 
milieu  des  autres  religieuses  dont  la  pkqiart  étaient 
leurs  parentes. 

XVI 11.  Que  l'on  ne  s'imagine  pas  que  dans  ces 
sortes  de  pièces,  on  cviliit  avec  quelque  soin  les  mois 
et  les  détails  scandaleux  ;  on  y  lisait ,  au  contraire,  la 
texte  même  sur  le<¡uel  les  charges  contre  le  condam-- 
né  avaient  été  rédigées;  et  il  est  certain  que  ce  texte 
était  l'expression  (idèlo  de  tous  les  détails ,  de  toutes 
les  cireouslances,  en  un  i\iol ,  de  tout  ce  que  les  le- 
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moins  avaient  di!  ;  afin  que  l'accusé  fût  plus  en  i  tat 
d(;  se  rappeler  les  laits  qu'on  lui  rcprocîîait ,  et  d'y 
répondre  :  qu'on  ajoute  à  cette  iormalilé ,  ce  que  j'ai 
dit  de  la  manière  dont  It"  procm-eur  fiscal  formait  sou 
acle  d'accusation ,  et  Ton  verra  que  le  même  propos 
ou  kl  même  action  déshoiniêle  était  rapportée  dans 
l'extrait  de  la  procédure  ,  autant  de  fuis  qu'il  y  avait 
de  témoins,  si,  en  racontant  le  même  fait,  ils  y 
avaient  mis  la  plus  légère  diiTérence.  N'est-ce  pas  là 
un  des  plus  grands  excès  de  bai'bàrie  que  des 
hommes  puissent  commettre  ?  Devait  -  on  l'atten- 
dre d'un  tribunal  de  prêtres  assemblés  au  nom  de  la 
religion  ? 

XiX.  L'élude  et  les  pratiques  de  la  magie  ,  ont 
rendu  plus  ou  moins  fous  la  plupart  des  hommes  qui 
s'y  sont  adonnés.  Tel  fut  O,  Diégue  Fernandez  de 
Heredia,  seigneur  de  Barbóles  par  sa  femme,  frère 
et  successeur  présomptif  du  comte  de  Fuentes,  grand 
d'Fspagne.  Le  9  de  mai  iSgi,  il  fut  dénoncé  au  Saint- 
OiTice  de  Saragosse ,  pour  cause  de  nécromancie.  On 
l'accusait  d'avoir  des  livres  ai'abes,  qu*il  avait  acquis 
d'un  Maïu-es^ue,  du  village  de  Liicenic ,  et  vassal  de 
son  frère  le  comte.  Le  Mauresque  passait  lui-même 
dans  l'esp  if  du  peuple ,  pour  un  grand  magicien  ; 
D.  Diégue  les  communiqua  à  un  autre  Mauresque, 
nommé  François  de  Marquina  ,  né  en  Ai'rique  et  (pii 
s'était  établi  à  Calanda,  où  il  s'était  l'ait  la  réputa- 
îion  d'un  habile  encijantcur.  Celui-ci  dit  à  D.  Diégue 
qu'un  de  ces  livres  traitait  de  la  magie  cl  renfermait 
des  conjurations  pour  découvrir  des  trésors  cachés. 
Comme  il  les  avait  lus  et  qu'il  affectait  d'y  avoir  la  [dus 
grande  confiance  ,  D.  Diégue  l'attira  chez  lui ,  et  le 
retint  quelque  temps.  Pendant  une  nuil  fort  obicura 
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(le    W'ív  ,    D.     Dirgue  ,    accompagné    du    ningiclcn 
et  (le    qiK  hjiiOs  autres  compagnons,   se  transpoiic  , 
avec  le  livre  des    conjurations  à  Termitage  de    Mu- 
tamafa,   peu  distant  de  l'Êbre  et  du  village  appelé 
Quinto,  OÍI  se  trou\ait,  (d'après  ce  qu'on  avait  lu 
dans  le  livre  )  un  gros  trésor  en  monnaies  d'or  et  d'ar- 
gent. Le  nécromancien  prononct;  la  i'ormiUe  conjura- 
toirc  :  à  l'instaiil  nu'me  on  entend  de  grands  coups 
de  tonnerre  sur  la  colline  voisine  de  l'ermitage  ;  l'o- 
¡lérant  s'avance,  entre  en  pourparler  avec  les  diables, 
revient  aujtrès  de  ses  gens  et  leur  dit  de  Îouillcr  sous 
l'autel  de  l'ermitage;  il  va  n^prendre  sa  station  avec 
les  Esprits,  pendant  qu'on  se  met  à  l'ouvrage  sous  les 
yeux  de  D.    Diégue.  A  la  vérité  ,  on  rencontre  quel- 
ques fragmens  de  terre  cuite,   mais   pas   la  moindre 
apparence  de   trésor.   D.  Diégue  s'approche  alors  du 
magicien ,   le  charge  d*api)rendre  aux  diables  ce  qui 
se  passe,  et  de  leur  faire  dire  la  vérité.  Lue  nouvelle 
conjuration  a  lieu  ;    la  réponse  est  que  la  présence  du 
trésor  est  certaine  ;  mais   qu'il  est  plus    avant  dans 
la  terre ,   de  sept  ou  huit  fois  la  taille  d'un  homme  ; 
et  (pie ,  pour  le  moment ,  il  est  impossible  d'arriver 
jusqu'à  lui ,  parce  que  le  temps  (  qu'il  doit^rester  caché 
par  la  vertu  des  enchantemens)  n'est  pas  encore  expi- 
ré. On  choisit  une  scc(Tndc  luiit  pour  ré[)étcr  l'opéra- 
tion  sur  un   autre  point  solitaire,   entre  Vetilla  et 
Xelsa  (i).  Après  avoir  répété  les  premières  conjura- 
tions ,  on  se  mit  à  fouiller  dans  le  sol  ;  mais  ,  à  l'ex- 
ception de  quelqvies  vases   d'argile ,  d'une  certaine 
quantité  de  cepdres  et  de  charbon,  on  ne  trouva ricu;, 

(i)  Xelsa  est  sur  les  ruines  d'une  giaiult  ville  coiiiiU'J 
(les  Romains  sous  le  nom  de  Ce/sa. 
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et  les  (llabîes  ayant  été  consultés ,  ils  s'en  expliquèrent 
comme  à  Matamala.  11  est  évident  que  rafricahi 
Maj quina  u'éíait  qu'un  fourbe,  qui  ne  voulait  qu'a- 
muser riuseusé  don  Diégue  par  des  promesses  et  des 
espérances.  On  procéda  contre  celui-ci  à  l'instruc- 
tion préparatoire  pour  ce  délit  et  pour  un  aut  re  dont 
il  avait  été  accusé  la  même  année ,  c'est-à-dire  ,  pour 
avoir  envoyé  des  chevap.x  en  France. 

XX.  Il  était  important  dans  la  politique  de  Phi- 
lippe II  de  faire  passer  celte  espèce  de  commerce 
pour  une  hérésie ,  parce  que  ces  chevaux  étaient  des- 
tinés pour  les  calvinistes  du  Béarn ,  dont  le  souverain  , 
(qui  était  Henri  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre, 
était  regardé  en  Espagne  comme  hérétique)  et  que  ce 
motif,  ou ,  pour  dire  la  vérité  ,  ce  prétexte  engagea 
Philippe  à  prendre  part  avix  guerres  civiles  de  France  ,^ 
en  faveur  des  Guises,  qui  étaient  à  la  tête  des  ligueurs. 
Cette  double  instruction  préliminaire  ne  fut  reçue  dans 
le  Saint-Office ,  que  neuf  ans  après  l'aflab-e  des  con- 
jurations, parce  que  les  dénonciations  ne  furent  faites 
qu'à  la  suite  de  manœuvres  aussi  longues  que  délica- 
tes, que  l'Inquisition  dut  suivre  dans  le  plus  grand 
mystère,  pour  plaire  au  marquis  d'AImenara,  qui  n'a- 
gissait lui-même  contre  D.  Diégue,  qu'en  vertu  des 
ordres  secrets  de  Philippe  II,  qui  voulait  punir  ce 
seigneur  d'avoir  pris  hautement  la  défense  du  fa- 
meux Antoine  Perez,  premier  secrétaire  d'état,  alors 
détenu  en  Aragon,  A  la  suite  des  mouvemens  popu- 
laires qui  eurent  lieu  dans  ce  royaume,  Perez  était 
sorti  des  prisons  du  Sabit-OfTice,  et  s'était  réfugié  en 
Béarn,  Cette  évasion  causa  la  fin  tragique  de  D,  Diégne 
de  Ilcredia  et  de  plusieurs  autres  gentilshommes, 
fomme  j'aurai  lieu  de  l'exposer  plus  en  détail  dan* 
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l'histoire  <h\  prnr«s  dp  ce  famoiix  ministre,  pour 
l'iiistriictiuii  des  huniiiU'S  qui  aiubitioniiciit  la  fa\t-i  r 
dfs  rois. 

X\I.  L'inquisiteur  général  Manrique,  informé  que 
la  secte  des  soreiers  Taisait  des  propres  dans  plusieurs 
{)arlies  de  la  péninsule,  fit  ajouter  à  Tédit  des  dénon- 
ciations plusieurs  articles;  ils  portaient  eo  substance, 
que  «  tout  chrétien  était  oblijjé  de  déclarer  à  l'Inqui- 
sition : 

«  r  S'il  savait  ou  s'il  avait  entendu  dire  que  qud- 
«  qu'un  eût  des  Esprits  familiers  et  qu'il  invoquât  les 
«  démons  dans  des  cercles,  en  les  interrogeant  et  eu 
0  attendant  leurs  réponses  comme  magicien  et  en 
«  vertu  tl'un  pacte  exprès  ou  tacite;  qu'il  eût  mêlé  les 
a  choses  saintes  de  la  religion  avec  des  objets  profa- 
«  nés,  et  fait  honneur  à  la  créatvu-e  de  ce  qui  n'ap- 
(  partieat  qu'au  Créateur; 

«  2"  Qu'il  se  fût  mêlé  d'astrologie  judiciaire ,  pour 
•  découvrir  l'avenir  j)ar  l'observation  des  astres,  qui 
«  avaient  été  en  conjonction,  au  uioment  de  la  con- 
«  ception  ou  de  la  naissance  des  personnes,  ou  pour 
a  annoncer  ce  qui  devait  arriver  de  bien  et  de  mal  aux 
«  hommes  qui  étaient  l'objet  de  ses  travaux; 

«  5"  Que  quelqu'un,  pour  connaît le  les  choses  ca- 
«  chées  et  à  venir,  eût  employé  la  (it'omancie ,, 
e  Vltydiomancic  ,  Vacromaucic  ,  la  piroivancii'  , 
«  Vonomaiirie ,  la  nccroviaiicit' ,  ou  les  sortilèges  par 
«  les  fèves,  les  dés  ou  les  grains  de  froment. 

tt  4°  Qu'un  chrétien  eût  fait  un  paeli-  exprès  avec 
«  le  démon  ,  pratiqué  des  cnehantemens  par  la  magie , 
«  avec  des  instrumens,  des  cercles,  des  caractères  ou 
«  signes  dial)oli(jues  ;  en  invcxpiant  et  en  consullant 
f  U'sdiai)le5}  avec  l'espoir  d'une  réponse,  et  en  \  nul- 
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t  tant  sa  confiance  ;  en  leur  offrant  de  l'encens,  ou  la 
«  fumée  de  substances  bonnes  ou  mauvaises  ;  en  leur 
«  faisant  des  sacrifices  ;  en  abusant  des  sacremcns  ou 
«  des  choses  bénites;  en  leur  promettant  obéissance, 
«  et  en  les  adorant,  ou  en  leur  rendant  un  culte  exté- 
«  rieur ,  de  quelque  manière  que  ce  fût  ; 

«  5°  Que  quelqu'un  eût  construit  ou  se  fût  procuró 
«  des  miroirs,  des  anneaux,  des  phioles  ou  d'autres 
«  vaisseaux,  afin  d'atlirer,  d'enfermer  et  de  conserver 
tt  quelque  démon  qui  répondît  à  ses  demandes  et 
«  l'aidiU  à  réussir  dans  ses  volontés:  ou  qui  eût  clier- 
«  cbé  à  découvrir  les  choses  cachées  ou  à  venir,  en 
«  interrogeant  les  démons  dans  les  possédés;  ou  li-a- 
«  vaille  à  produire  le  même  effet,  en  invoquant  le 
«  diable  sous  le  nom  di'ange  saint  et  â^ange  ijtanc;  et 
«  en  lui  demandant  ces  choses  avec  prière  et  humilité  ; 
«  en  pratiquant  d'autres  cérémonies  superstitieuses 
«  avec  des  vases  et  des  phioles  de  verre ,  pleins  d'eau , 
«  et  des  cierges  bénits;  par  l'inspection  des  ongles  et 
«  de  la  paume  de  la  main ,  frottée  avec  du  vinaigre  ; 
«  ou  en  essayant  à  obtenir  les  représentations  des 
«  objets  par  le  moyen  de  phantômes  et  d'effets  sen- 
«  sibles,  pour  apprendre  des  choses  secrètes  et  qui 
«  n'étaient  pas  encore  arrivées. 

«  6.  Que  quelqu'un  eût  lu  ou  gardé,  ou  lût  et 
«  gardât  présentement  des  livres  ou  des  manuscrits 
«  sur  ces  matières,  ou  concernant  toute  autre  espèce 
«  de  divinations,  qui  ne  se  feraient  point  pap:  des 
«  moyens  pliysiques  et  natui'els.  » 
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Articll      II. 
Histoire  trun  fameux  Mayicien. 

I.  Malf^ré  la  rip;iK'ur  do  ers  <^<lits  et  les  cliAlimens 
que  l'on  iiiflij^rait  aux  soreiers,  il  en  parut  de  temps 
en  temps  sur  dilférens  points  de  TEspagne.  On  rap- 
porte surtout ,  comme  très-fameuse ,  l'histoire  des  sor- 
cières de  la  vallée  de  Kastan  en  Navarre.  Ces  femmes 
ayant  été  traduites  devant  l'Inijuisitiondc  Logroyno, 
elles  confessèrent  les  plus  grandes  extravagances  qui 
puissent  naître  et  fermenter  dans  des  cerveaux  faiWlcs» 
égarés  et  délirans.  Klles  furent  condamnées  à  subir  la 
peine  d'un  auto-da-fc  en  liiio;  l'histoire  en  a  été  pu- 
bliée à  Madrid  en  1810,  avec  des  remarques  très-plai- 
santes, par  le  Molière  de  l'Espagne,  digne  d'un 
meilleur  sort  que  celui  qu'il  éprouve.  Je  ne  m'arrêterai 
point  à  rapporter  un  grand  nombre  de  ces  détails  , 
qui  n'offrent  dans  leur  ensemble  qu'une  ennuyeuse 
monotonie. 

II.  Je  ne  dois  pas  cependant  passer  sous  silence  celle 
du  docteur  Eugène  Torralba,  médecin  de  Cuenca, 
parce  qu'elle  offre  quelques  particularités  (pic  l'on  sera 
peut-être  bien  aise  de  connaître  ,  et  qu'il  en  est  parlé 
dans  V Histoire  du  fametix  chevalier  D.  Quichottù 
de  la  Manche.  Ce  personnage  joue  aussi  un  grand 
rôle  dans  dilfércntes  parties  du  poème  espagnol.  Car- 
ias Famoso  (i) ,  qui  a  été  composé  par  Louis  Zapata, 
dédié  à  Philippe  II,  et  imprimé  à  Valence  en  i5G(j. 
L'auteur  du  roman    de    D.    Quichotte  ,  parlant    du 

(1)  C]!iarlcs  Qiii.il  ai  h;  héros  de  ce  pocmc 


(G2    ) 

voyage  que  ce  fameux  chevalier  vient  d'entreprenáró 
dans  les  airs ,  afin  de  détruire  l'enchantement  qui  a 
couvert  de  barbe  le  menton  des  dames  du  château  du 
duc,  représente  D.  Quichotte  monté  svir  ChevUlard 
avec  Sancho  Pança  derrière  lui  ,  et  ajant  tous  les 
deux  les  yeux  ceints  d'un  bandeau;  il  prend  envie  à 
l'écuyer  de  découvrir  les  siens  pour  voir  s'il  est  ar- 
rivé dans  la  région  du  feu.  D.  Quichotte  lui  dit  : 
«  Garde-toi  bien  de  le  faire,  et  soviviens-toi  de  là 
V-  véritable  histoire  du  licencié  Torraiùa ,  que  les 
«  diables  emportèrent  dans  l'air,  à  cheval  sur  un  ro- 
«  seau ,  les  yeux  bandés ,  et  qui  arriva  à  Rome  en 
«  douze  heures,  où  il  descendit  à  la  Tour  de  Nona  ^ 
«  qui  est  une  rue  de  cette  ville  ,  d'où  il  put  voir  tout  le 
«  fracas,  le  choc  et  la  mort  de  Bourbon  ,  et  qui  ,  le 
«  lendemain  matin,  était  déjà  de  retour  à  ¡Madrid,  où 
«  il  rendit  comi)te  de  tout  ce  qu'il  avait  vu;  il  ra- 
«  conta  aussi,  qu'étant  dans  les  airs,  le  diable  lui 
Í  dit  d'ouvrir  les  yeux;  ce  qu'ayant  liiit,  il  se  vil  si 
«  près  du  disque  de  la  Lune ,  qu'il  aurait  pu  la  toucher 
ti  de  la  main  ,  et  qu'il  n'osa  point  tourner  ses  re- 
«  gards  vers  la  terre,  crainte  de  s'évanouir,  (i) 

III.  Le  parti  que  Cervantes  et  Zapala  ont  tiré  de 
cette  histoire,  m'engage  à  entrer  dans  quelques  dé- 
tails sur  Torralba ,  qui  lit  connaître  lui-même  sa  vie 
dans  les  audiences  des  inquisiteurs  de  Cuenca.  Il  était 
entré  dans  leurs  prisons  en  janvier  i528,  et  sa  sen- 
tence fui  prononcée  le  G  mars  i55i.  La  vérité  de  tous 
Îjs  faits  merveilleux  de  son  histoire  n'a  d'autre  garant 
que  sa  propre  confession  et  les  rapports  des  témoins 
à  (jiii  il  avait  fait  croire  tout  ce  qu'il  raconta.   Dans 

i\)  Hist.  de  D.  QuiclioKe  de  la  Manche,  2'.  pari.  c.  ii 
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1rs  liiiil  (Irclarafions  qu'il  Ht  pondatil  Ir  cours  de  sou 
procès  ,  Turralba  cul  soin  de  ne  cilcr  que  des  p(  r- 
sonncs  moites,  à  l'cxccj)li(iu  d'itu  seul  ttinoiu  qui  sk 
décida  à  le  dénoncer  à  rin(|uisili()n  par  sciupulc, 
quoirpi'il  eût  été  étroitement  lié  d'amitié  avec  lui 
comme  on  le  verra  bientôt  :  j"ai  dû  faire  remarfpier 
cette  circonstance,  afin  (pi'on  puisse  jn<;(r  ([ucl  d<'^;é 
de  confiance  il  est  permis  d'avoir  dans  quelques  arti- 
cles de  son  récit. 

IV.  Le  docUiir  Kuü;(iie  Torralba  naquit  dans  la 
ville  de  (lueiiça.  M  apprit  dans  un  inlerroj^atoire  (ju'à 
r.'ifîc  de  <piin/c  ans,  il  éîait  allé  à  Rome,  où  il  Îut 
aliadle  en  (pialilé  de  \ii\'^e  à  D.  François  Sodcrini  , 
é\étpie  de  Volttrre  ,  nonuné cardinal,  lu  ôi  mai  i5o3. 
Il  y  étudia  la  pliilosojdiie  et  la  médecine  avec  le  mé- 
decin D.  Cipion,  et  ks  maîtres  Mariana»  Avanselo  el 
M;u;uera.  Par\eiui  au  ij;rade  de  docteur  en  médecine, 
il  eut  [)lus  d'une  fois  de  vives  discussions  avec  ces 
savans,  sur  l'immorialité  de  l'aine  (pi'ils  attaquaient 
par  des  raisons  si  fortes,  que  qu()i([u'il  ne  pût  élouiler 
dans  son  ame  les  principes  de  relii*ion  ([u'on  lui  avait 
Inculqués  pendant  sou  enfance,  il  tomba  néanmoins 
dans  le  pyrrlionisme ,  et  commcjiça  à  mettre  tout  en 
doute.  Torralba  était  di'ià  médecin  vers  Tannée  lâoi, 
époque  à  laquelle  il  devint  l'ami  intime  du  maître  AU 
])bonsc,  de  Rome  ,  qui  avait  renoncé  à  la  loi  deMoyse 
povu-  celle  de  Mabomet,  et  avait  ensuite  quilté  cel!*;- 
ci  pour  embrasser  la  religion  cbrélienne  à  laquelle  ¡Í 
finit  par  préférer  la  religion  naturelle.  Alphonse  lai 
ëisait  que  Jésus  n'avait  été  qu'un  pur  homme  ,  et  il 
appuyait  ce  sentiment  sur  plusieurs  arj^umens  do:it 
les  conséquences  anéantissaient  plusieurs  articles  de 
foi  fondés  sm-  celui  de  sa  divinité.  Quoique  la  doclrii.c 
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íVAlplionse  ne  pût  éteindre  dans  l'espiil  de  Torralba^ 
la  foi  qu'il  avait  reçue  de  ses  pères,  il  tomba  cepen- 
dant dans  le  doute ,  et  ne  sut  plus  de  quel  côté  était 
la  vérité, 

V.  Parmi  les  amis  qu'il  s'était  faits  à  Rome,  était 
im  certain  moine  de  S.  Dominique,  appelé  Fr.  Pierre; 
Celui-ci  lui  dit  un  jour  qu'il  avait  à  son  service  un 
ange  de  l'ordre  des  bons  Esprits,  dont  le  nom  était 
Zcqu/el,  si  puissant  dans  la  connaissance  de  l'avenir 
et  des  clioses  cachées  ,  qu'aucun  auire  ne  l'éga- 
lait ;  mais  d'une  nature  si  particulière  ,  qu'au  lieu 
d'obliger  les  hommes  à  un  pacte,  avant  de  leur  com- 
muniquer ses  connaissances ,  il  avait  en  horreur  ce 
moyen  ;  qu'il  voulait  rester  toujours  libre ,  et  servir 
seulement  par  amitié  celui  qui  mettait  en  lui  sa  con- 
fiance ;  qu'il  lui  permettait  môme  de  faire  part  aux 
autres  de  ses  secrets;  mais  qvie  toute  contrainte  em- 
ployée pour  obtenir  de  lui  des  réponses,  l'éloigne- 
rait  à  Jamais  de  la  société  de  l'homme  auquel  il  se 
serait  attaclié  :  V.  Pierre  lui  avait  alors  denaandé 
s'il  sei'ait  bien  aise  d'avoir  pour  serviteur  et  pour 
ami  Zcquicl .  ajoutant  qu'il  pouvait  lui  procurer  cet 
avantage  à  cause  de  l'amitié  qu'ils  avaient  l'un  pour 
l'autre  ;  Torralba  témoigna  le  plus  grand  empres- 
sement pour  faire  connaissance  avec  l'Esprit  de  F; 
Pierre. 

VI.  Zequiel  parut  bientôt  sous  la  figure  d'un  jeune 
homme  blanc  et  blond,  vêtu  d'un  habit  couleur  de 
chair,  et  d'un  surtout  noir  :  il  dit  à  Torralba  :  Je  serai 
à  toi  pour  tout  le  temps  que  tu  vivras ,  et  te  suivrai 
par  tout  oùtu  seras  obligé  d'aller.  Depuis  cette  pro- 
messe, Zi^tr/t'/ se  montrait  à  Torralba,  aux  diiTérenri 
quartiers  de  la  Lune ,  et  toutes  les  fois  qu'il  avait  à  se 
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transporter  d'un  endroit  dan»  un  autre ,  tantôt  sous 
la  lîg»u-c  d'un  voyageur,  tantôt  sous  celle  d'un  ermite; 
Zet/uiti  ne  parlait  jamais  contre  la  religion  chrétienne  ; 
jamais  il  ne  lui  insinua  aucun  principe  ni  ne  lui  con- 
S'illa  aucime  aclion  criminelle  ;  il  lui  faisait  au  con- 
traire, des  reproches  lorsqu'il  lui  arrivait  de  commet- 
tre quelque  l'aute,  et  il  assistait  avec  lui  dans  l'église, 
à  roflîce  divin  :  toutes  ces  circonstances  avaient  fait 
croire  à  Torralba  que  Zcquicl  était   un  bon  ange  , 
puisque  s'il  ne  l'avait  paS  été,  sa  conduite  eût  été  bien 
diderente.  Il  lui  parlait  toujours  en  latin  ou  en  italien; 
et  (  bien  qu'il  eûl  été  avec  lui  en  Espagne,  en  l'ranco 
et  en  Turquie  )  il  n'employait  jamais  pour  Tentrete- 
nir,  les  idiomes  de  ces  pays  ;  il  contiiuiait  dele  visiter 
dans  sa  prison,  mais  rarement,  et  ne  lui  révélait  plus 
aucun  secret,  et  Torralba  désirait  que  l'Esprit  se  re- 
tirât, parce  qu'il  lui  causait  de  l'agitation  et  de  l'in- 
somnie ,  ce  qui  ne  l'avait  cependant  pas  empêché  de 
revenir  et  de  raconter  des  choses  qui  lui  donnaient 
de  l'ennuii 

VII.  Torralba  vint  en  Espagne  vers  l'année   i5o2. 
Quelque  temps  après  il  visita  toute  l'Italie,  et  s'élaut 
fixé  à  Rome  sous  la  protection  du  cardinal  de  Vollerre, 
il  s'acquit  la  réputation  d'un  habile  médecin,  et  jouit 
de  la  laveur  de  plusieurs  cardinaux  :  après  avoir  lu 
quelques  livres  sur  la  chiromancie ,  il  eut  envie  d'étu- 
dier cet  art  par  principes,  et  il  parvint  à  l'entendre 
assez  bien  pour  inspirer  de  la  confiance  à  des  per- 
sonnes qui  venaient   l'interroger  sur  l'avenir,  en  lui 
montrant  les  signes  et  les  marques  qu'elles  avaient 
dans  les  mains.  Zcquiei  découvrit  à  Torralba  les  ver- 
tus secrètes  de  plusieurs  plantes  propres  à  la  guérisou 
de  certaines  maladies;  l'usage  qu'il  en  fit  lui  ayaUt 
II.  5 
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procuré  de  l'argent,  Zcquicl  lui  en  fit  des  reproches, 
tu  lui  disant  que  ces  remèdes  ne  lui  avaient  coûté  ni 
peine  nitra^  ail ,  et  qu'il  devait  par  conséquent  en  faire 
part  gratuitement. 

VIII.  ïorralha  ayant  paru  triste  quelquefois  ,  parce 
qu'il  manquait  d'argent,  l'ange  lui  dit  un  jour:  Pour- 
quoi cs-tii  triste  faute  d'argent?  Torralba  trouva  ([uel- 
que  temps  après  six  ducats  dans  sa  chambre,  et  lachóse 
se  répéta  plusieurs  fois  dans  la  suite  ;  ce  qui  lui  fit  croire 
que  c'était  Zeqiiitl  qui  l'apportait,  quoique  celui-ci 
refusât  d'en  convenir  lorsqu'il  le  lui  demandait. 

IX.  La  plupart  des  annonces  faites  par  Zequict 
étaient  relatives  auxaifaires  politiques.  Ainsi  Torralba 
étant  retourné  en  Espagne  en  i5io,  et  se  trouvant  à  la 
Cour  du  roi  Ferdinand  le  Catholique,  Zcquicl  lui  dit 
que  ce  prince  recevrait  bientôt  une  nouvelle  désagréa- 
ble. Torralba  se  hùta  d'en  faire  part  à  l'archevêque 
de  Tolède  Ximenez  de  Cisneros  (  qui  fut  ensuite 
cardinal  inquisiteur  général)  et  au  grand-capilaine 
Gonzalo  Fernandez  de  Cordoue  ,  et  le  même  jour  uu 
courrier  apporta  des  lettres  d'Afrique  qui  annonçaient 
le  mauvais  succès  de  l'expédition  entreprise  contre  les 
¡Maures,  et  la  mort  de  D.  Carcie  de  Tolède,  fils  du 
duc  d'Albe,  qui  la  commandait. 

X.  Ximenez  de  Cisneros,  ayant  appris  que  le  car- 
dinal de  Volterre  avait  vu  Zequict,  désira  le  voir  aussi , 
et  connaître  la  nature  et  les  qualités  de  cet  Esprit. 
Torralba,  pour  plaire  à  l'archevêque,  supplia  l'ange 
de  se  montrer  à  lui  sous  la  figure  humaine  qui  lui  con- 
viendiait  le  mieux;  mais  Zcquicl  ne  jugea  point  à 
propos  de  paraître;  seulement,  pour  adoucir  la  ri- 
gueur de  son  refus,  il  chargea  Torralba  de  dire  à  Xi- 
menez de  Cisneros  qu'il  parviendrait  à  être  roi,  ce  qui 
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80  Vi'rilîa,  an  moins  ijuaiil  au  fail,  puisijiiM  fut  gou- 
verneur uWsolu  île  loules  It-s  I]s[).ignc»  et  des  (iidt-s. 

Xi.  l  ne  autre  foi™ ,  ¿'tant  toujours  ù  Ronic,  l'ange 
lui  (lit  i|uc  r¡i;rre  ¡Mariano  perdrait  la  vie  s'il  sortait  de 
la  ville.  Torralha,  n'ayant  pu  avertir  à  temps  son  aiui, 
celui-ci  sortit  de  Iloinc  et  l'ut  assassiné. 

XI Í.  Zc'/uicl  lui  annonça  (pie  le  cardinal  de  Sienne 
fci'ait  luic  lin  tra^iijut;  ,  ce  qui  se  vcrifia  eu  iJijj 
apris  le  fum'iucnt  (pie  L(';oii  X  lit  porter  contre  lui. 

XIII.  De  retour  à  lloiue  eu  i5i!j,  Torrallja  eut  unt; 
exlri'UK"  envie  de  voir  son  iutinie  ami  Thomas  de  De- 
cara  ,  (pii  ('tait  alors  á  >'eni9e.  Zcy/í/e/,  (|ui  connut  son 
désir,  le  mena  dans  celte  ville,  et  lo  ramena  à  Aome 
en  si  peu  de  temps,  que  les  persomics  qui  i'aisaieot  s;l 
silCiélé  ordinaire,  ne  s'aper(;iu-ont  point  qu'il  leiu'  eût 
nian(|ué. 

XIV.  Lc«  cardinal  de  Sanfa-Cruz,  D.  lîiM-nardin  de 
Carhajul  chargea,  vers  i;j  i6  ,  Torralba  d'aller  passer 
vme  nuit  avec  le  doc'eiu-  .Morales,  son  médecin,  dauij 
la  maison  d'une  l'-spapnole,  nommée  llosalcs^  pour 
savoir  s'il  fallait  ajouter  foi  à  ce  (pie  cette  dame  racon- 
tait de  l'apparition  d'un  fantôme  qvii  venait  toutes  les 
nuits  troubler  son  repos  sous  la  figure  d'un  liommc 
assa'^siné  :  quoique  le  docteur  Morales  y  eût  attendu 
le  revenant  pendant  toute  une  nuit,  et  n'eût  rien  vu 
au  moment  où  la  dame  espagnole  annonçait  sa  pré- 
sence ,  le  cardinal  espérait  en  savoir  davantage  par  lii 
moyen  de  Torralba.  Ils  s'y  rendirent  ensemble.  A  une 
heure  après  minuit,  la  femme  lit  entendre  son  cri  d'a- 
larme :  Morales  ne  vit  rien;  mais  TorraIi)a  aperçut  la 
figure  qui  était  celle  d'un  homme  mort  ;  derrière  lui 
paraissait  un  autre  faut<>me ,  sous  es  traits  d'uno 
femme;  il  hu  dit  d'une  voix  ferme  :  Que  c/icí'c!íís~¡h 
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ici?  Le  fantôme  répondit  :  Un  trésor,  et  disparut  aus- 
sitôt. Zefuici,  ayant  t'ié  infeirogé  sur  ce  prodige,  ré- 
pondit qu'il  y  avait  en  effet  sous  la  maison  le  cada- 
vre d'un  homme  qui  avait  été  assassiné  à  coups  de 
poignard. 

XV.  En  iSigTorralba  retourna  en  Espagne,  accom- 
pagné de  D.  Diègue  de  Zugniga,  parent  du  duc  de 
Bejar  et  frère  de  D.  Antonio,  grand  prieur  de  Castiile, 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  ,  lequel  était  son  ami  intime. 
Il  leur  arriva  quelques  particularités  dans  le  voyage.  A 
Barcelonnette,  près  de  Turin,  pendant  qu'ils  se  pro- 
menaient avec  le  secrétaire  Acebedo  (  qui  avait  été  ma- 
réchal de  camp  en  Italie  et  en  Savoye)  Acebedo  et  Zu- 
gniga crurent  avoir  vu  passer  à  côté  de  Torralba  quelque 
chose  qu'ils  ne  pouvaient  définir.  Celui-ci  leur  apprit 
que  c'était  son  ange  Zequiei  qui  s'était  approché  de 
lui  pour  lui  parler.  Zugniga  eut  alors  une  extrême  en- 
vie de  le  voir;  niais  Ztquict  ne  vovdut  point  se  mon- 
trer, quelque  instance  qu'on  lui  fît. 

XVI.  A  Barcelonne,  Eugène  de  Torralba  vit  dans 
la  maison  du  chanoine  Jean  Garcia  un  livre  de  chiro- 
mancie, et  sur  quelques  notes  du  livre  un  procédé 
pour  gagner  de  l'argent  au  jeu.  Zugniga  témoigna  le 
désir  de  l'apprendre.  Eugène  copia  les  caractères,  et 
avertit  son  ami  qu'il  devait  les  écrire  lui-même  sm-  du 
papier  avec  du  sang  de  cliauve-souris,  le  mercredi, 
jour  consacré  à  Mercure,  et  les  avoir  sur  lui  pendant 
qu'il  jouerait. 

XVIÎ.  En  i520,  étant  à  Valladolid  ,  Torralba  dit 
à  D.  Diègue  qu'il  voulait  s'en  retourner  à  Rome, 
parce  qu'il  avait  le  moyen  d'y  arriver  en  peu  de 
temps,  à  cheval  sur  un  bâton,  et  guidé  dans  les 
airs  par  une  nuée  de  feu.  Torralba  ne  tarda  pas  ea 
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eíTet  à  arrivfr  dans  cotte  ville,  où  le  cardinal  de  Vol- 
tcin;  et  le  grand  prieur  de  l'ordre  de  Saiiit-.K  an  le 
prièrent  de  leur  céder  son  Esjrr'U  familier.  Torralli.i 
en  fil  la  proposition  à  Ztquiet ,  et  le  pria  uu^nic  ¡ns- 
taninicnt  d'y  consentir;  mais  ce  fut  sans  succès, 

Wlli.  En  i52."),  l'ange  lui  dit  qu'il  ferait  bien  de 
retourner  en  Espagne,  parce  (ju'il  obtiendrait  la  place 
de  médecin  de  l'infanle  Eléonore  ,  reine  veuve  de  Por- 
tugal ,  et  depuis  femme  de  François  I",  roi  de  France. 
Notre  docteur  fit  part  de  celte  affaire  au  duc  de  Bi  jar 
et  à  D.  Etienne-Manuel  ¡Merino  ,  archcv»^(pie  de  Bari , 
(qui  fut  bientôt  après  nommé  cardinal):  ilssollicisèrent 
pour  lui  la  [)lace  qu'il  ambitionnait,  et  elle  lui  fut  ac- 
cordée l'année  suivante. 

XIX.  Enfin  ,  le  5  mai  de  la  même  année  ,  Ze- 
fjiiiel  dit  au  docteur  que  le  lendemain  la  ville  de  Rome 
serait  prise  par  les  troupes  de  l'empereur.  Torralba 
(  qui  avait  une  extrême  envie  de  voir  un  événement 
si  important  pour  une  ville  qu'il  regardait  comme  sa 
seconde  patrie  )  pria  son  ange  de  le  conduire  à  Rome 
pour  en  être  témoin.  Zecj  iici  l'ayant  promis,  ils  sor- 
tirent ensemble  de  Valladolid  à  onze  heures  du  soir, 
comme  pour  se  promener:  ils  n'étalent  pas  encore 
fort  loin  de  la  ville  ,  lorsque  l'ange  remît  à  Torralba 
un  bâton  plein  de  nœuds,  en  lui  disant:  ferme  tes 
yeux,  ne  t'ejfrat/e  pas  ;  prends  ceci  dons  ta  înain, 
et  il  ne  t' arrivera  rien  de  fâcheux.  Lorsque  le  mo- 
ment de  les  ouvrir  lut  arrivé,  il  se  vit  si  près  de  la 
mer,  qu'il  pouvait  la  toucher  avec  la  main;  la  nuée 
noire  qui  l'environnait,  fit  place  aussitôt  à  une  vive 
limiière,  qui  fit  craindre  à  Torralba  d'en  être  con- 
sumé; Zequiel  ii''cn  étant  aperçu,  lui  dit:  rossurc- 
toi ,  grosse  bétc.  Torralba  fi  rma  de  nouveau  les  yeux, 
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cl  crut,  an  bout  de  quelque  temps .  qu'ils  élaient  arri- 
vés à  Ierre;  ZcquiH  l'avertit  d'ouvrir  les  yeux  el  lui 
demanda,  ensuite  s'il  savait  où  il  était.  Le  Docteur 
ayant  regardé  autour  de  lui ,  reconnut  qu'il  était  à 
Rome  et  dans  la  Tour  de  Nona.  Ils  entendirent  alors 
l'horloge  du  cbûtcavi  Saint-Ange,  qui  sonniiit  cinq 
heures  de  la  nuit  (c'est-à-dire  rriinuit  d'après  la  ma- 
nière dont  comptent  les  Espagnols  );  d'où  il  résultait 
qu'ils  n'avaient  mis  qu'une  heure  à  faire  ce  voyage. 
Tonalba  parcourut  Home  avec  Zequiel,  et  vit  ensuite 
le  sac  de  cette  ville  ;  il  entra  dans  la  maison  de  l'évéque 
Copis ,,  allemand  ,  qui  vivait  dans  la  tour  de  Sainte 
Ginie;  il  vit  movuir  le  connétable  de  France,  Char- 
les de  Bourbon  ;  le  pape  s'enfermer  dans  le  château 
Saint-Ange;  et  eniîn,  tous  íes  autres  événemens  de 
cette  terrible  journée.  En  une  heure  el  demie,  il  fut 
de  retour  il  Valladolid,  où  Zequiel  le  quitta  en  lui 
disant  :  Désortnais ,  tu  devras  croire  tout  ce  que  je 
ie  dirai.  Torralba  publia  tout  ce,  qu'il  venait  de  voir; 
et  comme  ©n  ne  tarda  pas  à  apprendre  à  la  Cour  la 
nouvelle  de  tous  ces  événemens,  on  ne  parlait  plus  de 
Torralba  (alors  médecin  de  l'amiral  de  Casîille)  que 
comme  d'un  grand  et  véritable  nécromancien,  sorcier, 
enchanteur  et  magicien. 

XX.  Tous  ces  bruits  l'ayant  fait  dénoncer,  il  fut 
arrêté  à  Cuenca  par  les  gens  de  l'Inquisition  ,  au 
commencement  de  l'année  i528.  Il  subit  la  peine  d'un 
auto-da-fc  public  général,  le  6  du  mois  de  mars  de 
l'année  i55i  ,  après  avoir  papsé  plus  de  trois  ans  dans 
les  prisons  il u  Sai nt-Oifice:  l'extrait  de  son  procès  fut 
lu  suivant  l'usage,  et  cette  aiTiiirc  seule  fit  plus  de  scn- 
Halion  en  Fspagne,  que  celles  de  tous  les  antres  tri- 
bunaux ensemble,  pendant  le  cours  de  la  même  année. 
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XXI.  On  ¡)ful  donc  siippostr  (ju'il  y  «ni  un  };raml 
r<iiiil)ie  (le  i.i|»¡)orts  iuircsse's  à  ¡M.ulriil  ,  l«»iis  aii"-si 
«lillcitiis  l<  s  nus  (hs  ;uilr»'s  (|iu'  Iciiis  ;iiilfiirs  (»<ui- 
vaii-nl  TiMif  par  leur  rlat  ou  leurs  opinions  persa  i- 
nelles.  .ratlrilme  à  cette  cause  et  au  privil«'i;e  (pi'o.il 
h  s  poêles  d'emlxllir  riiistoire  par  des  lielions,  rem- 
ploi de  «piel(iues  circonstances  que  Louis  Zajiata  a 
ajoutées  ou  modiliées ,  dans  son  poëme  de  Curtos 
famoso ,  trente  aï)s  après  le  jugement  de  Torralb.i, 
de  même  cjne  «l'autres  détails  que  Cervantes  ¡U!;ea  à 
propos  de  mettre  <jwa!re-viiiyl  ans  plus  tartl ,  dans  la 
1)Ouclie  de  D.  Quichotte  :  il  convient  cependant  ¡tour 
rintérèt  de  riiistoire,  de  faire  remanpier  ce  qui  n'est 
di'i  i)eiit-ètre  ,  qu'à  leur  génie  poétique  ,  et  ce  <\ni 
a]q>artieiit  inconlesîaMement  au  domaine  de  la  vé- 
rité: c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  insérer  ici  les  dé- 
tails qu'on  vient  de  lire:  ils  ont  été  puistis  .dans  les 
pièces  de  son  procès  dont  je  crois  inq)ortant  d'ajouter 
la  notice  à  tout  ce  qui  précède. 

XXII.  Le  dénonciateur  du  docteur  Eugène  Torralhn, 
fut  ce  D.  Diègue  de  Zugnija ,  qui  avait  été  son 
ami  et  le  témoin  confidentiel  du  récit  des  prodi- 
ges de  Zcquicl.  Après  s'élrc  montré  aussi  follement 
épris  que  Torrali)a  lui-même ,  des  opérations  du  bon 
Ange,  il  devint  fanatique  et  superstitieux,  cifet  assez 
ordinaire  chez  les  hommes  de  cette  espèce  On  les 
voit  faire  une  confession  générale  aux  pieds  d'un 
moine  missionnaire  apostolique  aussi  dépourvu  de 
critique  que  D.  Diègue  Zwgniga  ;  ils  racontent 
juscprauK  détails  les  pir.s  mimitieux  de  leur  vie 
passée,  et  n'hésitent  pas  à  sacrifier  la  vie,  l'honneur 
et  la  fortune  de  leurs  proches  parens  et  de  leurs  amis 
à  ce  qu'ils  appellent  ia  loi  de  Dieu;  comme  si  celle 
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Majesté  Divine  n'avait  pas  dit  :    J'aime  fa  mi¿<¿i\' 
corde  pliis  que  h  sacrifice. 

XXI1Í.  Le  bruit  des  travaux  magiques  et  des  autres 
enchantemeiis  de  Torralba,  était  déjà  géuéralement 
répandu   en  Espagne   par  les   soins   mêmes  que   ce 
Éliu  s'était    donnés  pour  l'accréditer,    en  se  vantant 
publiquement  d'avoir  un  commerce  très-intime  avec 
un  ange  famitiiv,   nommé  ZcquUt;  il  ne  manqua 
rien  à  la  preuve  de  ses  histoires  merveilleuses,  parce 
qu'il  avait  avancé  beaucoup  d'impostures,  entraîné  par 
la  folie  qui  le  dominait ,  et  il  est  évident  que  si  ses  dé- 
clarations étaient  véritables,  il  y  avait  matière  à  le  l'aire 
juger  par  l'Inquisition  ,  d'après  le  système  de  jiu-ispru- 
dence  établi  dans  le  royaume.  On  ne  peut 'donc  blâmer 
les  inquisiteurs  de  Cuenca  de  s'élre  emparés  de  sa  per- 
sonne. Le  docteur  avoua  d'abord  tout  ce  qui  regardait 
l'ange  Zequitl  et  les  merveilles  qu'il  avait  opérées,  per- 
suadéqu'il  ne  serait  pasqueslion  d'autrechose,  comme 
le   commencement  semblait  l'annoncer,  et  qu'on  ne 
s'occuperait  point  de  la  dispute  qu'il  avait  eue  ,  ni  des 
doutes  qu'il  avait  exprimés  touchant  l'immortalité  de 
l'ame  et  la  divinité  de  Jesus-Cîuisl.  Lorsque  les  juges 
se  crurent  assez  instruits,  ils  se  réunirent  pourdonnner 
leurs  voix;  mais  ayant  opiné  diversement ,  le  tribu- 
nal s'adressa  au  Conseil  de  la  Suprcmv  :  celui-ci  dé- 
créta le  4  décembre   i528  ,  que  Torralba  serait  appli- 
qué à  la  question ,  autant  que  son  ílije  et  sa  qua- 
4ité  ic  permettaient ,  afin   de  savoir  quelle  avait   été 
son  inlrntion  ,  en  recevant  et  en  gardant  auprès  de  lui 
l'esprit  Zequitt  ;  s'il  croyait  fermement  (pie  ce  fût  un 
mauvais  ange,  connne  un  témoin  avait  assuré  l'avoir 
entendu  dire  ;  s'il  avait  ñiit  un  pacte  pour  se  le  ren- 
dre favorable  ;  quel  avait  été    ce    pacte  ;  comment 
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»Vlait  passive  la  première  entrevue;  si  alors  ou  depuis 
ce  jour,  il  avait  empluyi^  les  conjurations  pour  l'in- 
voi|Ufr  :  aut>*>¡tót  que  celte  mesure  aurait  t-tc  priv, 
le  tribunal  devait  voter  et  prononcer  la  sentence  (i<j- 
finiti\e. 

X\IV.  Torralba  subit  la  question,  qu'il  ne  méri- 
tait point  comme  hérétique  obstiné ,  car  il  ne  l'élait 
pas  ;  mais  seulement  comme  un  fou ,  qu'il  fallait  aver- 
tir de  son  étal.  En  effet,  outre  l'absurdité  de»  prodige* 
qu'il  assurait  avoir  vas  ou  opérés,  il  se  contredit  plu- 
sieurs fuis  ,  dans  huit  déclarations  qu'on  obtint  de 
lui  ;  ce  qui  arrive  toujours  à  ceux  qui  mentent  beau- 
coup daus  des  circonstances  et  à  des  époques  diffé- 
rentes. 

XXV.  Torrjlba  n'avait  jamais  varié  jusqu'à  re 
jour  sur  ce  qu'il  avait  dit  de  son  esprit  fumilier  , 
qu'il  avait  assuré  appartenir  à  l'ordre  des  bons  anges  ; 
mais,  lorsqu'il  se  vit  entre  les  mains  de  ses  bourreaux  , 
les  douleurs  de  la  question  lui  fírent  dire  qu'il  \ oyait 
bien  qu'il  n'était  qu'un  mauvais  ange,  puisqu'il  était 
la  cause  de  son  malheur  {«résint.  On  lui  demanda  s'il 
lui  avait  prédit  qu'il  serait  arrêté  par  l'Inquisition  ;  Il 
répondit  qu'il  l'en  avait  averti  plus  d'une  fois  ,  en  le  dé- 
tournant d'aller  à  Cuenca  ,  où  un  malheur  l'attendait  ; 
mais  qu'il  avait  cru  pouvoir  mépriser  ce  conseil.  Sur 
tout  le  reste,  il  déclara  qu'il  n'y  avait  aucune  espèce 
de  pacte,  et  que  Its  cliosts  s'étaient  passées  comme  il 
l'avait  rapporté. 

XXVI.  Les  inquisiteurs  admirent  comme  vrais  tous 
les  déiails  que  Torralba  avait  donnés;  et,  après  lui 
avoir  fait  faire  une  nouvelle  déclaration,  ils  suspen- 
dirent son  procès  le  G  mars  ij^g,  pour  re".pace 
d'un  an,  par  un  motif  de  compassion  ,    et  a\er  le 
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désir  de  voir  un  si  fatnenx  nécromancien  se  convcriir 
el  avouer  les  pactes  et  les  sorlilé-es  iju'il  avait  tou- 
jours niés. 

XXVII.  Un  nouveau  témoin  rappela  sa  dispute  et 
son  opinion  sur  rimmortalilé  de  l'aïue  et  la  divinité 
de  Jesus-Christ  ,  ce  qui  donna  lieu  à  une  nouvelle  dé- 
claralion  du  docteur ,  laquelle  fut  faite  le  29  janvier 

ia5o.  Je  l'ai  rapportée  ailleurs;  Torralhala  confirma 
le  28  janvier  de  Tannée  suivante.  Le  Conseil  de  la 
Suprême  en  ayant  été  inforiiié,  chargea  l'Inquisition 
de  confiera  quelques  personnes  pieuses  et  saca  nies 
ie  soin  de  travaUter  à  ia  conversion  de  l'accusé, 
en  lui  persuadant  de  renoncer  sincèrement  à 
ia  dur  ornan  cie  et  ¿i  tous  les  pactes  f/u'il  avait 
jures  ,  après  ies  avoir  confessés  pour  t'acquit  de 
sa  conscience.  F.  Augustin  Barragan  ,  prieur  du 
couvent  des  dominicains  de  Cuenca,  et  Diégue  Man- 
rique ,  chanoine  de  la  cathédrale ,  entreprirent  sa 
conversion,  et  l'exhortèrent  vivement.  L'accusé  ré- 
pondit qu'il  se  repentait  beaucoup  de  toutes  ses  fautes; 
mais,  qu'il  lui  était  impossible  d'avouer  qu'il  eût  con- 
senti aucun  pacte,  ni  opéré  aucun  enchantement, 
puisqu'il  n'avait  rien  fuit  de  semblable;  et  quant  au 
conseil  qu'on  lui  avait  donné  de  s'interdire  toute  com- 
munication avec  l'ange  Zequiel ,  la  chose  n'était  pas 
en  son  pouvoir,  parce  que  cet  Esprit  était  plus  puis- 
sant que  lui;  il  promettait  seulement  de  ne  plus  l'ap- 
peler et  de  ne  plus  désirer  qu'il  vînt,  ni  de  consentir 
à  aucune  de  ses  propositions, 

XXVIII.  Les  inquisiteurs  de  Cuenca  eurent  la  fai- 
blesse de  demander  à  Torralba  ce  que  Zequiel  pensait 
des  personnes  et  de  la  doclrir\e  de  Luther  et  d'Érasme. 
L'accusé  ,    profitant  adroitement   de   l'ignorance   de 
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fiCS  jugos,  leur  n'-poiiflit  que  Zr^/fz/t/ h.-s  roridanm.iit 
lous  Jis  deux  ,'  u\<C  («'lie  difîirciK c,  (|ii'il  n-^ar- 
dait  Luther  roinme  un  nucliaiil  lioinnir,  tl  tiasinc 
coninic  un  esprit  trcs-Hn  et  trùs-adroil  dans  sa  con- 
duite; ([uf  erifc  difitrence  ne  les  emiJÙcliail  pas  ce- 
pendant de  coniniuniqucr  cnsenible,  et  do  sVcrire  sur 
les  afl'aircs  du  temps.  Les  inquikiteurs  furent  eonlens 
de  celle  réponse. 

XXIX.  Le  ÍJ  mars  la."»!  ,  ils  condamnèrent  leur 
prisonnier  à  faire  l'abjuration  générale  ordinaire  des 
hérésies,  et  à  subir  la  peine  de  la  prison  et  du  San- 
Benito  pour  tout  le  temps  qu'il  plairait  à  l'inquisi- 
teur général;  à  ne  phis  avoir  ni  enlraiien  ni  commu- 
nication avec  l'esprit  Zcf¡iiirl ,  et  à  ne  jamais  prêter 
l'ureillc  à  auf^unc  de  sc:>  proj)Ositions  ;  ces  conditions 
lui  étaient  imi)Osécs  pour  la  sûreté  de  sa  conscience 
et  le  bien  de  son  ame. 

XXX.  L'inquisiteur  général  mit  bientôt  fin  aux 
pciines  de  Torralba,  en  considération  ,  disait-il,  de  son 
repentir  et  de  tout  ce  qu'il  avait  souffert  pendant 
(jualrc  années  de  détention.  Mais  il  est  certain  (¡uc 
le  véritable  motif  de  la  grâce  qu'il  faisait  à  Torralba, 
fut  l'intérêt  qu'avait  pris  à  son  sort  l'amiral  de  Cas- 
tille,  D.  Frédéric  Enriquez,  son  protecteur  et  son  ami, 
qui  l'avait  eu  pour  médecin  avant  sa  disgi'acc,  et  (pii  le 
retint  encore  auprès  de  lui  en  celt,-  quiüité,  pendant 
plusievus  années  après  son  jngemenl. 

XXXI.  Telle  est  la  véritable  histoire  du  procès  du 
fameux  docteur  Ton  alba,  dans  la([iulle  on  ne  sait  ce 
qui  doit  le  plus  étonner,  ou  la  crédalité,  l'ignorance 
et  le  défaut  de  critique  qu'on  remarque  dans  les  in- 
quisiteurs et  les  conseillers  du  Saint-OfGce,  ou  l'au- 
dace de  l'accusé  qui   entreprend  de  faire  passer  ses 
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impostures  pour  des  faits,  malgré  h  s  rigueurs  dune 
prison,   qui  dure  plus  de  trois  ans,  ict  les  tourmens 
de  la  question,  qui  ne  peuvent  le  soustraire  cependant 
à  la  honte  à  laquelle  il  a  cru  échapper,  en  niant  son 
pacte  avec  le  diable.   Si ,  dans  ses  premières  audien- 
ces, après  avoir  tout  avoué  (comme  il  le  fit  )  ,  il  eût 
ajouté  qu'aucun  de  ces  faits  nVtait  certain  ;  qu'il   ne 
les  avait  rapportés,  qu'afin  de  passer  pour  un  nécro- 
mancien ,  et  que  pour  accréditer  cette  fable  ,  il  avait 
imaginé  celle  des  appi'oches  d'un  Esprit  familier, 
volontaire  et  sans  pacte  ,  il  serait  :*•  rti  des  cachots  de 
l'Inquisition,  avant  la  fin  de  l'année  et  n'aurait  eu  à 
subir  qu'une  légère  pénitence ,  appuyé  comme  il  Tétait 
de  la  puissante  protection  de  l'amiral  :  exemple  frap- 
pant de  ce  que  l'homme  est  capable  d'entreprendre, 
lorsque   l'extrême    envie    d'attirer  sur   lui  l'attention 
publique  le  rend  insensible  aux  funestes  conséquences 
que  son  ambition  peut  avoir. 

XXX'I.  Je  termine  par  le  récit  du  jugement  de  Tor- 
ralba,  l'histoire  du  ministère  du  cardinal  D.  Alphonse 
Manrique  archevêque  de  Séville,  qui  mourut  dans  cette 
ville  le  28  septembre  i558  avec  la  réputation  d'un 
ami  et  d'un  bienfaiteur  des  pauvres.  Cette  vertu  et 
d'autres  qualités,  dignes  de  sa  naissance,  l'ont  fait 
compter  parmi  les  hommes  illustres  de  son  siècle.  Il 
avait  eu  plusieurs  enfans  naturels,  avant  d'être  engagé 
dans  les  ordres;  celui  que  l'histoire  cite  comme  digne 
de  son  père,  est  D.  Jérôme  Manrique,  qui  parvint 
successivement  à  être  inquisiteur  de  province ,  con- 
seiller de  ta  Suprrme,  évêque  de  Carthagène  et  d'A- 
vila,  président  de  la  Chancellerie  de  Valladolid  ,  et 
enfin  inquisitevir  général. 

XXXIII.  A  la  mort  de  D.  Alphonse  Manrique,  il  y 
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avail  dix-ncnf  tiilmiiaux  de  province;  ils  étaient  éta- 
blis à  Srville,  Cordoiie,  Toli-do,  Valladcilid,  Murcie, 
Calahorra,  Estrr  madure ,  Saragospe  ,  Valence  ,  Bar- 
celonne,  Mayort(iic,  aux  Canaries,  à  Cuenca,  en  Na- 
varre ,  íírenade  ,  Sicile,  Sardaigne  ,  dans  la  Terre 
ferme  et  les  île»  de  l'Océan  d'Amérique.  L'Inquisi- 
tion  de  .laen  avait  été  réunie  à  celle  de  Grenade. 

XXXIV.  En  Amérique  ,  l'Inquisition  eut  ensuite 
trois  tribunaux  qui  furent  ceux  de  Mexico,  de  Lima 
et  de  Cartliagène  des  Indes.  Ils  étaient  déjà  décrétés, 
mais  leur  organisation  n'était  pas  terminée. 

XXXV.   En  ne    tenant   conqite    ni  des  tribunaux 
d'Aniéri(|ue  ,  ni  de  ceux  de  Sicile  et  de   Sardaigne, 
nous  en  trouvons  pour  l'F.sjíagne  quiiize  ,  qui,  chacun 
respecti\cnienl ,  faisaient  brûler  tous  les  ans  environ 
dix  condamnés  en  personne  ,  cin<i  en  eiïigie,   cl   en 
punissaient  cinquante  de  diverses  pénitences;  en  sorte 
que  dans  l'Espagne  entière,  il  mourait  cent  cinquante 
personnes  dans  les  flammes  tous  les  ans;  soixante- 
quinze  étaient  brûlées  en  effigie  ,  et  sept  cent  cinquante 
subissaient  des  peines  canoniques;  ce  qui  offre  pour 
chaque  année  un  total  de  976  condamnés.   En  mul- 
tipliant ce  nombre  par  les  quinze  années  du  minis- 
tère  de    Manrique  ,    on    trouve   que    2200  individus 
furent  brûlés  en  personne,  11 25  en  effigie,  et  ii,2.")0 
condamnés  à  des  pénitences;  en  tout ,  14,625  hommes 
ou  femmes   atteints    par  les  lois   de  l'Inquisition.  — 
Ce   nombre  mérite  à  peine  d'être   remarqué,   si   on 
le  compare  à  ceux  des  temps  antérieurs;  mais  il  ne 
laisse  pas  de  paraître  excessif  au  tribunal  de  la   rai- 
son ,  surtout  si  l't)!!    se   rappelle  l'abus  monstrueux 
du  secret  de    la  procédure  dont  les  juges   se   rendi- 
rent  coupables   plus   d'une  fuis. 


CHAPITRE    XVI. 

Procès  du  faux  Nonce  cíe'  Portugal  et  de 
cjuelcjues  autres  affaires  importantes  du 
temps  du  cardinal  Tahera  j  sixième  inqui-' 
siteur  génércd. 

Article     premier. 
Démêlés  avec  l'Inquisition  de  Rome. 

I.  Le  cardinal  Ü.  Alphonse  Manrique  étanl  mort  ^ 
Charles  V  nomma ,  pour  lui  succéder,  à  la  place  d'iu- 
quisîteur  général  d'Espagne  et  des  royaumes  unis,  le 
cardinal  D.  Jean  Pardo  de  Tabera ,  arciievêque  de 
Tolède  :  des  bulles  d'institution  lui  furent  expédiécft 

par  le  pape  Paul  III  en  septembre  iSSg,  et  il   com- 

<   .    ,         ... 
niença  un  niois  après,  a  exercer  son  ramistere.  Auisi 

le  Conseil  de  la  Suprême  avait  conduit  seul,  pendant 

un  an  ,  les  affaires  de  l'Inquisition. 

II.  Ce  fut  sous  l'inquisiteur  Tabera  que  la  Congré- 
gation du  Saint-Office  fut  fondée  à  Rome  par  une 
bulle  du  i"  avril  i54o.  Elle  accordait  le  titre  et  les 
droits  d'inquisiteurs  généraux  de  la  foi  ,  pour  tout  le 
monde  chrétien,  à  plusieurs  cardinaux,  au  nombre 
desquels  étaient  deux  Espagnols  ,  D.  Jean  Alvarez 
de  Tolède  évêque  de  Burgos,  fds  du  duc  d'Albe ,  et 
D.  Thomas  Badia,  cardinal  prêtre,  du  titre  de  Saint- 
Siliestre,  maître  du  sacré  Palais.  Ces  deux  cardinaux 
étaient  de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Cette  création 
nouvelle  ayant  fait  craindre  aux  inquisiteurs  d'E.'.pagnc 
qu'il  ne  fût  porté  atteinte  à  leur  suprématie,  le  pape 
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rk'daia  foriiiellfmciit  ([u'il  n'avait  pas  riutcnlirtn  de 
rien  clian}î<*r  à  ce  qui  avait  ('-té  établi,  et  (|iic  1  insiitu-  , 
tioM  (les  iii(|iiisiUMirs  «•tiicraux  était  sans  intiudice 
des  droits  iloiil  j)iiissaieiit  les  autres  inquisitiurs ,  ou 
dont  poui  raient  jouir  plus  lard  eeux  ipii  seraient  éta- 
blis liors  (L-  la  eircoiiserii)liun  du  domaine  temporel 
de  l'I'ii^dise. 

lli.  (vejiendant  ,  soit  <pje  le  lem[)S  eût  fait  [x-rdro 
de  vue  eette  dt-elaralion ,  soit  (pi'il  en  eût  alfaibli 
l'edel,  l'inquisition  j^énérale  entreprit  |>lusieurs  fois 
de  faire  la  loi  à  erlle  d'l';s[)a;^ne  ;  c'est  ce  (pii  arriva 
surtout  dans  l'ail  aire  de  la  [)r()liil)ili(>n  de  ([uelques 
¿"crils  dont  la  doctrine  était  |)roserite  à  Uome.  bes  in- 
quisiteurs j^énérauv  écrivirent  à  ceux  d'Ugpagnc  d'en- 
registrer la  censure  (jui  en  avait  été  faite  par  des 
théologiens,  parce  qu'on  devait  les  regarder  comme  les 
plus  instruits  et  les  plus  sages  de  l'Lglise  callioiique, 
et  parce  <pie  Itur  avis  avait  acquis  force  de  loi  par 
la  confirmalion  ([u'en  avait  faite  le  chef  suprême 
de  l'Kglise  que  les  cardinaux  in(juisileurs  assu- 
raient être  infaillible,  lorsqu'il  agissait  en  qualité  de 
souverain  pontife,  comme  ¡1  venait  de  le  faire  dans  la 
question  présente,  oîi  ¡1  approuvait  et  ordonnait  de 
recevoir  avec  luie  iuimble  soimiission  et  d'evécufer 
les  décrets  de  la  Congrégation  des  cardinaux,  nommée 
de  l'Inquisition  ou  de  Vindcx  expuryatoivc  pour  les 
matières  qui  regardaient  la  doctrine. 

IV.  Cette  prétention  <le  la  Cour  de  Ivoiue 
n'imposa  point  atiK  inquisiteurs  généraux  d'Espagne 
qui  ont  coiwilanunenl  défendu  leurs  droits  avec  tant 
de  vigueur,  qu'on  les  a  vus  plusieurs  fois  refuser 
d'exécuter  les  brefi  apostoliques  lorsqu'ils  étaient 
contraires  aux  décisions  qu'ils  avaient  prises  d'accord 
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avec  le  Conseil  de  la  Suprême.  Nous  trouvons  un 
exemple  de  cette  résistance  sous  le  pape  urbain  VIII, 
au  sujet  de  la  condamnation  des  ouvrages  du  jésuite 
Jean-  Baptiste  Poza,  qui  avait  été  prononcée  à 
Rome;  et  sous  Benoît  XIV,  lorsque  l'inquisiteur  gé- 
néral D.  François  Ferez  del  Prado,  évêque  de  Teruel, 
refusa  de  rayer  sur  Vindex  prohibitoire  les  ouvrages 
du  célèbre  cardinal  Noris  qu'il  y  avait  portés ,  malgré 
les  instances  et  l'ordre  formel  de  ce  grand  pape. 
Ainsi ,  le  système  de  l'Inquisition  d'Espagne  pré- 
sente une  inconséquence  inexplicable ,  si  nous  le  ju- 
geons d'après  les  principes  de  la  religion  et  de  la 
morale  chrétienne,  et  non  suivant  l'esprit  machia- 
vélique qui  a  toujours  été  la  règle  invariable  de  sa 
conduite  ,  quoique  l'inquisiteur  eiit  toujours  con- 
damné la  doctrine  de  Macfiiavel. 

V.  En  etfet,  les  inquisiteurs  d'Espagne  prétendaient 
que  leur  autorité  en  matière  de  foi  et  à  l'égard 
de  la  censure  des  ouvrages  était  canonique  et  spiri- 
tuelle, et  qu'elle  leur  avait  été  déléguée  par  le  souve- 
rain pontife  qui  est  infaillible  lorsqu'il  prononce  ex 
cathedra  :  que  ses  décrets ^ont  cette  vertu  divine  lors- 
qu'il résout ,  détermine  et  ordonne  comme  chef  de 
l'Eglise  catholique,  en  se  conformant  aux  règles  qui 
lui  sont  presci'ites  ,  c'est-à-dire  après  avoir  fait  un 
examen  profond  de  la  doctrine  et  imploré  l'assistance 
de  l'Esprit  Saint  ;  d'où  il  résulte  nécessairement  que 
si  le  pape  uni  à  la  Congrégation  des  cardinaux  de 
Vindex  condamne  la  doctrine  renfermée  dans  un 
livre,  ou  déclare  qu'elle  ne  doit  point  être  condamnée, 
il  est  infaillible,  puisqu'il  parle  assis  sur  la  chaire  de 
S.  Pierre,  c'est-à-dire  non  comme  un  docteur  parti- 
culier, maïs  en  qualité  de  maître  universel  et  de  chef 
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lie  PEglisr,  cliargô  (roxtciUoF  le  coinmandcmcnl  donné 
à  S.  Fierre  son  prédécesseur  dansées  parok-s  de  .lesiis- 
Clirist  :  J'ai  prié  po-ur  toi  le  Pire  Elcviul ,  a/in  //uc 
(a  foi  ne  faille  point  ;  revenu  de  temps  en  temps  au- 
près de  tes  frirex ,  con/irnu-tes  di(ns  ta  foi.  Les  prin- 
cipes de  1  Mnipiisilioii  de  Uonie  sont  ceux  de  l'inquisi- 
leiir  géiiéial  es¡)agnul  el  des  conseillers  de  la  Suprême, 
et  les  uns  et  les  autres  condamnent  les  livres  qui  com- 
baMent  celte  doctrine  en  punissant  leurs  auteurs. 

VI.  Cependant  les  inquisiteurs  d'Espagne  sont  op- 
posés de  fait  à  celte  infaillibilité,  et  refusent  de  se 
soumettre  aux  décrets  du  pape,  lorsqu'ils  sont  con- 
traires à  ce  (pi'ils  ont  résulu,  ou  à  l'inlérèt  de  leur 
système  particulier:  les  inquisitevu's  auraient  agi  autre- 
ment, s'ils  n'avaient  été  sûrs,  <[u'en  s'adressant  au  roi 
et  en  intéressant  sa  politique,  ils  forceraient  l'autorité 
royale  à  prendre  part  à  leurs  querelles  et  à  s'opposer 
aux  mesures  du  souverain  ponlife  qui,  sans  l'appui 
de  cette  force  presque  toute-puissante ,  n'aurait  pas 
manqué  de  les  traiter  comme  dés  délégués  rebelles,  et 
de  les  réduire  à  la  condition  de  simples  prêtres  ,  en 
prononçant  leur  destitution. 

VII.  Tel  a  été  le  plan  que  le  Conseil  de  l'Inquisi- 
tion d'Espagne  a  constamment  suivi ,  et  qui  rappelé 
le  Irait  suivant  d'un  rigide  confesseur  ,  carme  dé- 
chaussé; ce  moine  lançait  vivement  un  pauvre  i)é- 
iiitent  qui  s'accusait  d'avoir  travaillé  le  dimanche  pen- 
dant quelques  heures  ,  par  nécessité;  mais,  lorsqu'il 
apprit  que  c'était  dans  le  jardin  potager  du  couvent  , 
il  se  calma,  et  dit  à  l'homme  :  Ah!  c'est  autre  chose; 
je  pensais  que  c'était  dans  tin  champ  profane.  Telles 
sont  les  inconséquences  auxijuelles  l'intérêt  se  laiss* 
emporter  ,    et  les  fruits  houleux  qui    annoncent  sa 
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présence ,  quelque  soin  qu'il  prenne  pour  se  caclier. 
YIII.Le  parti  que  Tlnquisilion  a  osé  prendre,  tantôt 
injustement,  tantôt  avec  raison,  de  soutenir  son  auto- 
rité contre  tout  autre  pouvoir,  et  l'abus  que  les  in- 
quisiteurs généraux  ont  fait  des  moyens  infaillibles 
dont  ils  disposaient  pour  tromper  la  confiance  du  roi , 
ont  été  la  véritable  cause  des  démêlés  continuels  qui 
ont  divisé  les  deux  pvûssances  :  je  l'ai  déjà  prouvé  par 
des  exemples,  et  je  crois  utile  d'en  rapporter  quelques 
autres ,  parce  que  l'excès  du  scaudiile  peut  en  rendre 
les  détails  utiles  à  l'histoire.  Deux  autres  événemens 
que  je  me  propose  de  faire  connaître,  sont  de  l'année 
i545;  le  premier  regarde  D.  Pierre  de  Cardona,  capi- 
taine général  de  Catalogne,  et  l'autre  le  marquis  de 
Terranova,  vice-roi  de  Sicile. 

Article    II. 

Histoire  des  vice-rois  de  Sicile  et  de  Catalogne. 

I.  En  i55ü,  Cl'.arles-Quint  avait  retiré  aux  inqui- 
siteurs le  droit  d'exercer  la  juridiction  royale,  et  ils 
en  restèrent  privés  jusqu'en  i545;  ainsi  en  i543  elle 
ne  leur  avait  pas  encore  été  rendue,  et  par  consé- 
quent ils  n'avaient  plus  le  privilège  de  juger  leurs 
officiers,  leurs  familiers  ni  les  autres  employés  sé- 
culiers du  Saint-Office  pour  des  questions  étrangères 
à  la  foi.  Ces  dispositions  de  l'autorité  royale  étaient 
connues  de  D.  Pierre  Cardona  lorsqu'il  ordonna  des 
poursuites  contre  le  geôlier,  un  familier  et  un  do- 
mestique du  grand  sergent  de  l'Inquisition  de  Barce- 
lonne  ,  pour  s'être  mis  en  contravention  avec  les  ré- 
gîemens  qui  défendaient  le  port  d'armes  dans  toute 
l'étendue  de  son  gouvernement. 
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ÎI  L'habitude  de  remporter  dans  des  aiTaires  d« 
rctfe  nature ,  avait  rendu  ¡nsolcns  les  inquisiteurs  de 
IVircelonnc  parce  qu'ils  ne  nianipiaienl  jatn;\is  d'al- 
li'guer  la  nécessité  de  celte  rigueur  pour  arrêter  les 
oiux-niis  de  la  loi.  Aussi  eurent-ils  randac*;  d'entre- 
prendre le  procis  del),  l'ierre  (tardona  ,  comme  cou- 
pable de  s'être  misen  révolte  contre  le  Saint-OiTice; 
ils  le  poursuivirent  sans  égard  pour  les  hautes  fonc- 
tions de  capitaine  général  et  de  gouverneur  militaire 
de  la  province  dont  il  était  chargé ,  ni  pour  le  rang 
et  le  nom  de  son  illustre  fatiiille.  Ils  ne  s'en  tin- 
rent pas  à  cette  première  tentative.  Instruits  que 
l'empereur  n'était  qu'à  neuf  lieues  de  liarcelonne  y 
ils  lui  dénoncèrent  l'acte  d'autorité  de  son  lieutenant , 
et  lui  firent  représenter  par  l'inquisiteur  général 
Tabera  ,  que  les  hérésies  ne  manqueraient  pas  de 
s'établir  promptement  'en  Espagne  ,  si  on  s'aperce- 
vait que  les  oiTiciers  de  rinc|uiáil¡on  marchaient 
sans  armes  ;  que  l'attentat  commis  par  le  gouverneur 
général  était  une  offense  grave  contre  le  5rt¿ní  tribunal 
de  la  foi  ;  que  le  scandale  en  était  si  grand,  et  l'exem- 
ple tellement  dangereux,  que  si  Cardona  n'était  pas 
condamné  à  en  faire  une  réparation  publique  ,  c'en 
était  fait  du  respect  que  les  peuples  devaient  à  l'In- 
quisition ,  et  qvi'il  en  résulterait  un  tort  incalculable, 
povu'  la  religion  catholique  dans  tout  le  royaume. 

III.  L'empereur,  aveuglé  par  le  fanatisme,  et  ou- 
bliant les  événemensqui  auraient  dû  lui  suggérer  plus 
de  circonspection  ,  non-seulement  prit  le  parti  des  in- 
quisiteurs contre  toute  justice  et  au  mépris  de  sa  pro- 
pre ordonnance  de  l'année  i535;  il  écrivit  encore  à 
Cardona  que  l'intérêt  de  la  foi  exigeait  qu'il  se  soumît 
à  recevoir  rabsolulion    ad   cautelam  de»   censures 
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qu'il  avait  peut-être  encourues,  pour  s'être  opposé  h 
une  mesure  que  le  Saiul-Oiïice  avait  commandée.  Cet 
ordre  de  l'empereur  affligea  profondément  D.  Pierre  ; 
cependant,  résolu  d'obéir  aux  volontés  de  son  maître, 
il  se  présenta  aux  inquisiteurs  et  leur  demanda  l'ab- 
solutioa  :  afin  de  rendre  leur  triomphe  plus  éclatant  , 
ils  disposèrent  tout  dans  l'église  cathédrale  de  Barce- 
lonne  pour  un  auto-da-fc  qui  eut  lieu  un  jour  de  fètc, 
à  l'issue  d'une  messe  solennelle,  où  Cardona  fut  obligé 
d'assister  debout ,  sans  épée  et  avec  un  cierge  qu'il 
tint  à  la  main  pendant  la  célébration  des  saints  mys- 
tères et  la  cérémonie  de  son  absolution.  Si  cet  événe- 
ment fut  honteux  et  de  natvn-e  à  faire  voir  que  le 
point  d'honneur  n'est  pas  toujours  inséparable  du 
plus  haut  rang,  celui  qui  arriva  la  même  année  en 
Sicile ,  ne  l'est  pas    moins. 

IV.  Charles-Quint  avait  aussi  retiré  pour  cinq  ans 
à  l'Inquisition  du  royaume  de  Sicile  la  juridiction 
royale,  et  avait  ensuite  prorogé  en  i54o  cette  suspen- 
sion jusqu'à  la  dixième  année;  mais  le  doyen  des  in- 
quisiteurs de  l'île  fit  représenter  si  souvent  par  l'or- 
gane du  cardinal  Tabera  que  cette  mesure  avait  les 
inconvéniens  les  plus  graves ,  que  ce  prélat  obtint  une 
ordonnance  royale  datée  de  Madrid  le  27  février  i545, 
par  laquelle  D.  Ferdinand  Gonzaga,  prince  de  Malfeta , 
ice-roi  et  capitaine  général  de  l'île,  était  prévenu 
qu'à  l'expiration  de  la  dixième  année  la  suspension 
serait  révoquée  sans  qu'il  fût  besoin  d'un  décret  par- 
ticulier. Le  marquis  de  Terranova  avait  été  déjà 
vice -roi  par  inlcriin  et  gouverneur  général;  il  était 
connétable  et  amiral  de  Naples ,  grand  d'Espagne 
de  première  classe  et  parent  de  l'empereur  par  la 
iïiaison    d'Aragon.     Deux   familiers   de   l'Inquisition 
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nvaicnt  t'U*  liaduîls  par  son  ordre  devant  les  trilm- 
iiaiix  ordinaires  pour  (pielqucs  délits  (prils  avaient 
commis.  Philippe  d'Aulriclie,  prince  des  Aslmles  et 
fils  aîné  de  Cliarlcs-Quint  ,  alors  a£j¡é  de  seize  ans, 
gouvernait  tous  les  royaunu's  de  la  monareliic  espa- 
j;nole  [)endant  l'alisenee  de  son  père;  i»l  eouiine  il 
n'éîail  i)as  moins  supeislilieux,  sa  conduite  à  légard 
de  son  parent  le  marquis  de  Terranova  ,  fut  la 
mi^me  que  celle  de  son  père  avec  D.  Pierre  Car- 
dona ,  et  les  suites  n'en  furent  pas  moins  honteuses 
pour  lui.  Toufel'ois ,  je  crois  qu'il  est  juste  de  rap- 
porter ici  la  lettre  (¡ue  ce  piince  écrivit  au  marquis 
de  Terranova  afin  de  faire  voir  quels  étaient  les 
principes  que  l'on  suivait  dans  cette  nxaîière.  En 
voici  le  texte. 

V.  0  Moi  le  prince.  Honorable  marquis,  amiral  et 
«  connétable,  notre  cher  conseiller  :  Vous  savez  ce  qui 
«  arriva  à  l'occasion  des  coups  de  fouets  que  vous  fîtes 
«  donner  (pendant  que  vous  étiez  gouverneur  de  ce 
«  royaume,  et  sans  avoir  été  bien  ins'.ruit  des  choses) 
«  à  deux  familiers  du  Saint- O  ¡fice.  Il  en  résulta  une 
«  si  grande  défaveur  et  tant  de  mépris  pour  ce  saint 
«  tribunal ,  qu'il  lui  a  été  impossible  depuis  ce  mo- 
«  ment  de  rien  commander  avec  le  succès  que  son 
«  autorité  obtenait  toujours  autrefois.  Il  est  au  con- 
»  traire  arrivé  de -là  que  plusieurs  personnes  de  ce 
«  royaume  ont  osé  commettre  des  insultes  et  des  voies 
«  de  fait  contre  les  ofliciers  et  les  ministres  de  l'In- 
«  quisition  ,  et  empêcher  ou  troubler  l'exercice  de 
«  leurs  fonctions  ,  d'après  les  plaintes  et  Tinforma- 
n  lion  qui  nous  sont  parvenues  sur  cette  aifaire.  L« 
«  révérend  cardinal  de  Tolède ,  inquisiteur  général , 
«  et  les  membres  du  Conseil  de  l'Inquisition  général* 
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a  en  ont  délibéré  avec  Sa  Majesté  (et  il  a  été  reconnu 
«  qu'il  sera  bon  et  convenable  )  que  vous  fassiez  pé- 
«  uitence  de  la  faute  que  vous  avez  commise,  sauf  à 
«  la  rendre  douce  et  modérée  en  considération  des 
«  services  que  vous  avez  rendus  à  Sa  Majesté  ;  en 
«  conséquence,  l'inquisiteur  général  et  le  Conseil, 
li  guidés  par  des  motifs  de  modération  et  d'estime 
o  pour  votre  personne ,  ont  ordonné  à  l'inquisiteur 
«  Gongora  de  vous  parler  et  de  vous  représenter  votre 
«  faute ,  afin  que  vous  accomplissiez  la  pénitence  qui 
«  vous  a  été  imposée ,  laquelle  (  d'après  la  qualité 
«  du  fait  et  le  dommage  qui  en  est  résulté)  aurait  pu 
«  être  beaucoup  plus  grande ,  comme  vous  l'appren- 
«  drez  par  ce  que  ledit  inquisiteur  est  chargé  de  vous 
«  dire.  Au  reste,  ceci  n'a  été  ordonné  que  pour  la 
€  gloire  de  Dieu  et  l'honneur  Au  Saint- Office,  et  pour 
«  le  bien  de  votre  conscience.  Nous  vous  requérons 
i<  et  vous  chargeons  po»ir  le  bon  exemple  que  vous 
«  devez  aux  autres,  d'accepter  et  d'accomplir  cette 
«  pénitence  avec  toute  la  soumission  qui  est  due  à 
«  l'Eglise ,  et  sans  attendre  d'y  être  contraint  par  la 
«  voie  de  l'excommunication  et  des  censures  ecclé- 
«  siastiques;  la  soumission  que  nous  vous  demandons 
«  ne  vous  fera  rien  perdre  de  votre  honneur  et  vous 
«  sera  profitable  au  contraire  en  vous  mettant  à  cou- 
«  vert  de  toute  inquiétude  et  de  toute  vexation;  elle 
<i  sera  approuvée  de  Sa  Majesté,  nous  fera  plaisir,  et 
«  nous  en  prendrons  sujet  de  vous  traiter  dans  tout 
«  ce  qui  vous  intéressera,  avec  la  faveur  dont  nous 
«  avons  usé  avec  vous  jusqu'à  présent ,  et  que  nous 
«  vous  prouverons  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  besoin. 
«  Donné  à  Valladolid  ,  le  quinze  du  mois  de  dé- 
«  c(;n)])re  de  l'année  i5iô.    Moi,    ts  PaixcE.  »  Celle 


leltre  est  paraphée  par  la  sci^nrurs  du  rnnstMl  <]• 
riiiquisilion  et  contre-siguéo  par  Jcu/i  Garcia ,  jiro- 
S(  en' taire. 

VI.  Plusieurs  lettres  de  ce  genre  ((ne  l'on  présentait 
ensuite  à  la  signature  du  n)i ,  étaient  rédigées  dans  la 
secrétaircrie  du  Conseil  de  rin([uisilion,  comme  cell«î 
que  je  viens  de  copier  :  elh's  duivent  j)ar  conséque!)t 
respirer  l'esprit  dont  il  a  été  animé  à  toutes  les  épo- 
ques. Je  ferai  remarquer  (jiie  le  ton  siq»[»li mt  cl  les 
foimes  cnj;aj^eantcs  (pTon  y  trouve,  n'enîraieiil  dans 
le  protocole  du  Saint  -  Oirice  que  dans  des  circons- 
tances où  il  était  (lueslion  ,  comme  ici ,  de  ce  qui  se 
passait  dans  un  royaume  fort  éloigné  de  Madrid,  et 
d'un  homme  qui  avait  assez  de  pouvoir  pour  exciter 
d'un  seul  mot  un  soulèvement  général  pour  anéantir 
l'Inquisition  contre  laquelle  on  s'était  élevé  non-seu- 
lement lorsqu'on  l'avait  établie  à  main  armée,  mais 
encore  dans  plusieurs  autres  occasions.  L'ancienne 
rt'sistance  avait  dégénéré  en  aversion  ])rofond2  pour 
le  Saint-Oiricc  dont  les  cruautés  avaient  causé  les  sé- 
ditions de  l'année  i555. 

VII.  On  peut  cei>cndant  remarquer  le  silence  mys- 
térieux qu'on  garde  dans  cette  leltre  au  sujet  de  la 
pénitence  imposée  au  vice- roi ,  par  la  crainte  que  l'in- 
dignation qu'elle  pouvait  lui  causer  ne  le  portât  à 
refuser  de  s'y  soumettre.  Mais  quelque  douceur  et 
quelque  modération  qu'on  alTectàt  dans  ce  langage , 
la  pénitence  fut  absolument  la  même  que  celle  ne. 
D.  l'ierre  Cardona.  La  seule  différence  (ju'on  y  re- 
marqua, c'est  qu'elle  n'eut  pas  lieu  dans  la  calhédrale, 
mais  seulement  dans  l'église  du  couvent  des  domi- 
nicains ;  encore,  jugea-t-on  nécessaire,  comme  jvir 
compensalion,  de  défendre  au  maiiiuis  de  se  rnelliî 
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à  gnnoux,  si  ce  n'est  pendant  l'élévation,  afin  qti'il 
fût  expose  plus  long-temps  aux  regards  du  peuple,  et 
de  le  condamner  à  payer  cent  ducals  aux  familiers 
({u'il  avait  fait  châtier.  La  même  amende  fut  aussi 
imposée,  outre  plusieurs  autres  pénitences,  à  tous 
ceux  qui  avaient  reçu  et  exécuté  les  ordres  du  gouver- 
neur ,  s'il  était  vrai  qu'ils  en  eussent  connu  le  motif. 
D.  Ferdinand  Gonzaga  n'exerçait  plus  les  fonctions 
de  vice-roi,  depuis  qu'elles  avaient  été  confiées  par 
intérim  au  marquis  de  Juliana.  En  conséquence  le 
prince  Philippe  écrivit  aussi  au  nouveau  gouverneur 
de  ne  rien  négliger  pour  l'exécution  du  jugement  de 
l'Inquisition ,  en  supposant  que  le  marquis  de  Terra- 
nova  fit  mine  de  s'y  opposer.  Si  les  souverains  d'Es- 
pagne avaient  mieux  connu  leurs  véritables  intérêts, 
ils  auraient  vu  qu'un  tribunal  comme  celui  de  l'In- 
i}uisition,  était  aussi  impolitique  qu'opposé  à  la  tran- 
<|uillité  générale,  quoiqu'il  parût  d'aimrd  favoriser  el 
soutenir  la  puissance  absolue  du  gouvernement. 

Article    III. 
Histoire  du  faux  Nonce  du  Pape  en  Portugal. 

I.  L'histoire  des  démêlés  de  l'Inquisition  avec  l'au- 
torité royale ,  nous  présente  entre  le  Saint-Office  et 
le  Conseil  des  alcades  de  la  Cour  de  IMadrid  ,  un  autre 
conllit  de  juridiction  dont  les  suiîes  furent  cepen- 
dant moins  violentes.  Je  veux  parler  de  l'atfaire  du 
fameux  imposteur  Jean  Ferez  de  Saavedra,  connu 
dans  les  histoires,  les  romans  et  les  pièces  drama- 
tiques, sous  le  nom  de  faux  Nonce  de  Portugal ,  et 
qui  passe  généralement  pour  le  fondateur  de  l'Inqui- 
sition de  ce  royaume.   Le  critique  Feijoo  a  cru  que 
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l'histoire  (le  celte  aiTaire  n'étail  qu'une  fahle.  Il  s'est 
trompé.  La  narration  de  Saavedra  que  Fti)oo  a  citte, 
contient  lits  fables,  mais  elles  sont  m^li'es  avec  (\t% 
vérités  (jiii  ai>[)artiennent  à  riiistoire  de  rinfjiiisilion. 
Celle  d'Espagne  prononea  sur  spn  ailairc  en  ij'h, 
ipioique  Saavedra  fût  alors  dans  les  prisons  de  Ma- 
drid, où  ¡1  avait  été  amené  de  Nieva  de  Guadiana, 
ville  Portugaise,  située  sur  la  frontière  d'iispagne , 
dans  la  province  d'Eslremadure ,  aprts  y  avoir  été 
arrêté  le  20  janvier  i5:ji.  Je  ne  puis  medispenserd'en- 
trer  dans  les  détails  de  cette  histoire  ;  je  ra|)porterai 
d'abord  les  faits  d'après  la  narration  que  Saavedra 
lui-même  en  écris  it  pour  le  cardinal  Espinosa  en 
laGj;  j'établirai  ensuite  la  vérité  sur  quehpies  points 
que  cet  imposteur  était  venu  à  buut  d'obscurcir. 

II.  Jean  Ptrez  de  Saavedra  naquit  à  (lordouc.  Son 
père  était  capitaine  dans  un  régiment  d'infanterie,  et 
membre  perpétuel  de  la  municipalité  de  cette  ville, 
en  vertu  d'un  droit  acquis  par  sa  famille  :  sa  mère 
Anne  de  Guzman,  sortait  d'une  maison  noble  comme 
celle  de  son  mari.  Doué  d'un  génie  particulier,  d'un 
talent  et  d'un  degré  d'instruction  remarquables,  Saa- 
vedra s'exerça  pendant  queltpies  temps  à  forger  des 
Indlcs  apostoliques,  des  ordonnances  royales,  des  pro- 
visions des  Conseils  et  des  tribunaux,  des  lettres  de 
change  et  les  signatures  d'un  grand  nom])re  de  per- 
sonnes :  il  les  imitait  avec  tant  de  perfection  qu'il 
parvint  à  s'en  servir,  sans  que  personne  doutât  de 
leur  authenticité,  et  à  sti  faire  passer  pour  chevalier 
conmiandeur  de  l'ordre  militaire  de  S.  Jacques  dont 
il  toucha  les  revenus  qui  étaient  de  trois  mille  ducats, 
pendant  l'espace  d'un  an  et  demi:  il  acquit  en  peu 
de  temps  avec  des  effets  royaux  qu'il  avait  contrefaits, 
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tiois  cent  soixante  mille  ducals  ;  et  jamais  le  secret 
île  celte  grande  fortune  n'eût  éló  révélé  (dit-il  dans 
sa  conicssion)  s'il  ne  s'était  hahiUé  de  rouge,  c'est- 
à-dire,  s'il  ne  lui  avait  pris  la  fantaisie  de  feindre 
d'être  cardinal  pour  exercer  les  fonctions  de  légat  a 
talere  du  pape. 

III.  Il  raconte  que  se  trouvant  dans  le  royaume 
des  Algarves  peu  de  temps  après  la  confirmation 
de  l'institut  des  jésuites  par  le  pape  Paul  III ,  il  arriva 
dans  le  pays  un  prêtre  de  cette  société,  muni  d'vui 
bref  apostolique  qui  l'autorisait  à  fonder  un  collège 
de  sa  compagnie  dans  le  royaume  de  Portugal  ;  que 
l'ayant  entendu  prêcher,  le  jour  de  S.  André,  il  en 
fut  si  content  qu'il  l'invita  à  diner  et  le  retint  plu- 
sieurs jours  auprès  de  lui.  Le  jésuite  ayant  reconnu 
pendant  ce  temps  -  là  son  talent ,  lui  témoigna  le 
désir  d'avoir  de  sa  main  un  fac  -  siniite  de  son 
bref,  parfaitement  imité  et  qui  contiendrait  aiissi 
des  éloges  de  la  compagnie  de  Jésus.  Il  exécuta  ce 
que  le  jésuite  désirait  et  avec  tant  de  succès  ,  qu'il* 
avouèrent  que  cette  pièce  pourrait  tenir  lieu  de  l'ori- 
ginal, et  d'un  propos  à  l'autre,  ils  en  vinrent  à  recon- 
naître que  pour  comipléter  le  bien  que  pourrait  faire 
au  Portugal  l'établissement  d'un  collège  des  nouveaux 
prédicateurs  apostoliques  de  la  compagnie  de  Jésus, 
il  conviendrait  beaucoup  que  le  tribunal  de  l'Inqui- 
sition y  fût  établi  sur  le  plan  de  celui  d'Espagne.  Ce 
projet  fut  approuvé  par  Saavedra  qui  se  rendit  à 
ïabilla ,  ville  de  la  même  province ,  où  avec  l'aide 
du  jésuite  ,  il  rédigea  la  bulle  apostolique  dont 
ils  avaient  besoin,  pour  l'objet  qu'ils  s'étaient  pro- 
posé, et  de  prétendues  lettres  de  Charles  V  et  du 
prince  Philippe  son    fils  ,  pour  le    roi    de    Porluga  1 
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Jean  III.  La  nouvelle  l)ullc  élait  supposrc  avoir  l'-tA 
fnvoyi'c  à  Saavfilra,  comme  lé^al  a  falrrr,  pnar  »'l.i» 
l)Hi-  riii({uisilioii  en  l'orluf^al ,  iors([ne  le  souverain  y 
aurait  donné  son  consentement. 

IV.  iSaavedra  passa  ensuite  la  frontitre  et  vint  ;\ 
Ayamofile  dans  le  royaume  de  S¿ville:  le  provincial 
des  moines  franciscains  d'Andalousie  y  était  arrivé 
depuis  peu,  venant  de  Rome.  Saavcdra  eut  Tidée  de 
l'aire  une  expérience  pour  s'assurer  si  la  bulle  passerait 
pour  aulhenti([ue.  11  dit  au  provincial  que  des  parti- 
culiers qui  couraient  la  posteen  Portugal  avaient  laissé 
tomber  sur  la  route  un  parchemin  ([u'il  lui  montra 
en  le  i)rianl  de  lui  dire  si  cette  pièce  était  impoi tante, 
parce  que  si  elle  l'était ,  il  ne  perdrait  pas  un  moment 
pour  la  l'aire  parvenir  à  celui  qui  l'avait  égarée.  Le 
provincial  prit  le  parchemin  pour  un  écrit  original  et 
pour  une  véritable  bulle  ;  il  en  lit  connaître  le  contenu 
à  Saavedra  et  s'étendit  beaucoup  sur  les  avantages 
qu'elle  devait  procurer  au  royaume  de  Portugal. 

V.  Saavedra  se  rendit  à  Séville  ,  prit  à  son  service 
deux  confidens,  dont  Tun  devait  lui  servir  de  secrétaire 
et  l'autre  de  majordome  :  il  acheta  des  litières  et  de 
la  vaisselle  d'argent,  et  se  disposa  à  prendre  le  cos- 
tume d'un  cardinal  romain  :  il  envoya  à  Cordoue  et 
à  Grenade  ses  deux  affidés  pour  y  engager  des  domes- 
tiques, et  les  chargea  de  se  rendre  ensuite  avec  son 
équipage  à  Badajoz,  où  ils  se  donneraient  pour  les 
familiers  d'un  cardinal  venu  de  Rome  qui  devait  tra- 
verser cette  ville  ,  pour  se  rendre  en  Portugal ,  et ,  par 
ordre  du  pape ,  y  établir  l'Inquisition  :  Us  devaient  aussi 
annoncer  qu'il  ne  tarderait  pas  à  arriver  parce  qu'il 
voyageait  en  poste. 

VI.  Au  temps  marcpié  ,  Saavcdia  parut  à  Badajoz 
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où  le  secrélaîre,  le  majordome  et  ses  domestiques  lui 
baisèrent  publi(¡uenient  la  main,  comme  à  un  car- 
dinal légat  a  (aiere.  Il  quitta  Badajoz  pour  Séville  où 
il  fut  ri?çu  dans  le  palais  archit^piscopal  du  cardinal 
Loaisaqui  résidait  à  Madrid  en  qualité  de  Commissaire 
général  apostolique  de  la  sainte  croisade.  Les  marques 
de  respect  et  de  dévouement  lui  furent  prodiguées  par  le 
proviseur  vicaire  général  0.  Jean  Fernandez  de  Temigno 
qui  fut  bientôt  inquisiteur  et  tlepuis  élevé  à  l'épiscopat. 
Il  s'arrêta  dix-huit  jours  dans  cette  ville ,  et  mit  ce  temps 
à  profit,  pour  se  faire  payer  sur  de  fausses  obliga- 
tions une  somme  de  mille  cent  trente  ducats  ,  par  les 
héritiers  du  marquis  de  Tarifa.  Il  prit  ensuite  la  route 
de  Llerena  où  l'Inquisition  de  l'Estremadure  avait  été 
établie  après  avoir  été  successivement  transportée  dans 
plusieurs  villes  de  cette  province  ;  il  s'y  logea  dans  une 
piirtie  des  bâtimens  de  l'Inquisition,  qui  était  alors 
occupée  par  les  inquisiteurs  D.Pierre  Alvarez  Becerra, 
et  D.  Louis  de  Cárdenas ,  à  qui  il  dit  qu'usant  des 
pouvoirs  de  légat  a  ¿aierc  dont  il  était  muni ,  il  se 
proposait  de  visiter  l'Inquisition  de  Llerena,  et  que 
lorsqu'il  aurait  rempli  cette  partie  de  sa  mission,  il 
se  rendrait  avec  eux  en  Portugal  où  il  devait  établir 
le  Saint-Oflice,  sur  le  modèle  de  celui  d'Espagne. 

VII.  Saavedra  retourna  ensuite  à  Badajoz  d'où  il 
envoya  son  secrétaire  à  Lisbonne  avec  ses  bulles  et 
ses  papiers,  afin  que  la  Cour  prévenue  de  son  arrivée 
prochaine,  ordonnât  les  dispositions  nécessaires  pour 
le  recevoir.  L'envoi  supposé  de  cet  agent  à  Lisbonne 
causa  beaucoup  de  doutes  et  d'agitation  à  la  Cour  où 
l'on  ne  s'attendait  à  rien  moins  qu'à  une  pareille 
nouveauté:  néanmoins  le  roi  envoya  à  la  frontière  un 
grand  seigneur  de  sa  Cour  pour  y  recevoir  le  cardi- 
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nal  l^-gat,  qui  fit  son  enfn'e  à  Lisbonne  où  il  passa 
trois  mois  ,  en\iruiiiié  de  la  plus  tiiaiulc;  coiisitkralioi»; 
il  entreprit  ensuite  un  lony  voyaj^e  tlans  les  (lillt-ren- 
les  parties  «lu  royaume,  parcourant  tous  les  diocèses 
et  se  l'aisant  rendre  coni|)te  de  tout  dans  le  plusgiand 
détail;  il  eût  été  dillieile  de  prévoir  la  fin  de  sa  sollici- 
tude apostolique,  si  (pielques  circonstance»  imprévues 
nYlaient  venues  mettre  un  terme  à  tant  de  i'our- 
beries. 

VIII.  L'Inquisition  d'Espagne  découvrit  l'intrigue  de 
Saavedra  par  l'adresse  de  l'inquisiteur  général  Tabera 
qui  partageait  les  soins  du  gouvernement  avec  le  prince 
des  Asturies,  depuis  le  20  décembre  iSôf),  époque  à 
laquelle  Cbarles  V  était  parti  pour  la  France ,  les 
Pays-Uas,  rilalie  et  Argel.  \  la  suite  des  mesures  (jue 
le  cardinal  ordonna  a\cc  le  marquis  de  Villanueva  de 
Barcarrota  gouverneur  de  Badajoz ,  Saavedra  fut  arrêté 
à  Nieva  de  Guadiana  sur  le  territoire  portugais  le  23 
janvier  i5^\  ,  pendant  qu'il  était  à  table  chez  le  curé 
du  village  qui  l'avait  prié  de  lui  faire  l'honneur  de  visi- 
ter sa  paroisse ,  comme  il  l'avait  déjà  fait  à  l'égard  des 
autres  du  diocèse.  Cette  prière  n'était  qu'un  piège 
tendu  à  l'imposteur  pour  l'arrêter  plus  sûrement. 

IX.  Saavedra  dit  qu'en  s'emparaut  de  sa  personne 
on  saisit  aussi  trois  trésors  qu'il  faisait  transporter 
avec  lui,  l'un  de  vingt  mille  ducats  qui  étaient  le  pro- 
duit des  pénitences  des  condamnés,  destiné  pour  le 
Saint-Onice;  le  second,  de  cent  cinquante  mille  ducats 
qu'il  avait  eu,  disait-il,  l'intention  d'appliquer  aux  be- 
soins de  l'Eglise  et  à  d'autres  bonnes  œuvres;  le  troi- 
sième de  quatre  vingt  dix  mille  ducats  qui  lui  apppar- 
tenaient  en  propre.  Saavedra  fut  conduit  à  Madrid, 
par  ordre  du  gouverneur  général  du  royaume,  et  en- 
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ferm¿  dans  une  prison.  Les  alcades  de  la  Cour  s'y  trans- 
portèrent et  reçurent  sa  déclaration  ,  dont  ils  avaient 
besoin  pour  suivre  son  procès.  Il  n'y  avait  pas  encore 
à  Madrid  de  tribunal  de  l'Inquisilion ,  comme  d.ins 
les  autres  provinces,  et  la  capitale  du  royaume  était 
soumise  pour  les  affaires  de  ce  genre  j  à  la  juridiction 
de  celui  de  Tolède.  Les  inquisiteurs  prétendirent  que 
la  connaissance  de  cette  affaire  leur  appartenait  de 
droit ,  comme  offrant  des  motifs  suffisans  de  présu- 
mer que  le  prisonnier  avait  renoncé  à  la  foi  catho- 
lique et  apostasie  ,  d'après  les  fictions  qu'il  avait  ima- 
ginées pour  se  procurer  de  l'argent,  puisqu'il  n'aurait 
jamais  osé  l'entreprendre  s'il  lui  fût  resté  quelque 
sentiment  de  religion.  Quelle  absurdité!  comme  si  on 
ne  voyait  pas  tous  les  jours  ,  des  catholiques  commet- 
tre de  plus  grands  crimes! 

X.  Comme  l'inquisiteur  général  était  lieutenant 
du  prince,  le  Saint-Office  était  sûr  de  l'emporter; 
Tabcra  voulant  satisfaire  tout  le  monde  ,  arrêta  qvte 
les  alcades  de  la  Cour  resteraient  maîtres  de  la  per- 
sonne de  Saavedra,  el  le  poursuivraient  juridiquement 
à  cause  des  exactions  (¡u'il  avait  commises,  des  faux 
diplômes  qu'il  avait  forgés ,  et  de  ses  autres  délits 
politiques,  mais  que  le  Saint -Office  connaîtrait  des 
crimes  contre  la  foi,  dont  il  s'était  rendu  coupable, 
sous  le  nom  de  cardinal  envoyé  du  pape. 

XI.  L'inqviisitcur  général  fit  réflexion  que  Saavedra 
était  un  homme  d'un  talent  extraordinaire  et  que  ce 
motif  devait  faire  ménager;  outre  que  dans  l'exercice 
des  fonctions  qu'il  avait  usurpées,  il  ne  s'était  point 
éloigné  de  la  conduite  ordinaire  des  véritables  juges; 
on  pouvait  même  dire  à  soiî  avantage  ,  qu'il  avait  mis 
plus  de  douceur  dans  son  ministère,  puisqu'il  s'était 
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tonlenlé  d'imposer  des  amendes,  que  la  coridaninéi 
avaient  acquitlt^es avec  d'autant  iiioiiis  (1«  li'pufrnance, 
qu'ils  avaient  évité  par  ce  moyen  riiilaniie  et  la  hontJ 
des  auto-da-f¿  et  des  San-Benito. 

XII.   Saavedra  déclara  (jne  ces  raisons  avaient  fait 
désirer  à  Tinquisileur  général  de  le  coninîlre  person- 
nellement ;  qu'il  se  l'était  fait  amener;  l'avait  entendu 
avec  intérêt,  et  lui  avait  od'ert  sa  prolecfîon,  en  lui 
pronieltant  de  lui  donner  pour  juge  rinquisileur  qu'il 
aurait  choisi  lui-même  :  qu'il  avait  alors  témoigné  le 
désir  d'ôtre  jugé  par  le  docteur  Arias,  inquisiteur  à 
Llerena;  ce  qui  lui  fui  accordé  ,   non    sans    exciter 
des  murmures  contre   le  cardinal  à  la  Cour  de   Ma- 
drid,  où  l'on  se  disait  tout  bas,   que  Tabera  s'était 
emparé  de  (juatrc-vingl-di.v  mille  ducats  saisis  à  Saa- 
vedra ,  connue  lui   appartenant  en  propre;  que  l'in- 
quisiteur Arias  le  condamna  à  servir  dans  les  galères 
du  roi  pendant  l'espace  de  dix  années;  qu'après  une 
détention  de  deux  ans,  les  alcades  de  Madrid  pronon- 
cèrent sa  sentence  définitive ,  dont  une  des  principales 
dispositions  fut ,    qu'après  avoir  subi   son  jugement 
inquisitorial ,   il  ne  pourrait  être  mis  en  liberté  ,   ni 
quitter  les  galères   du  roi,  sous  peine  de  mort,  suns 
une  permission  expresse  de  Sa  Majesté  ;  qu'il  sortit 
des  prisons  de  Madrid  en  i544  »  pour  être  conduit  à  sa 
destination  ;  qu'en  i554)  quoique  le  terme  de  sa  peine 
fût  expiré,  il  ne  put  obtenir  sa  liberté;  alors,  per- 
suadé que  son  affaire  dépendait  bien  plus  de  l'Inqui- 
sition que  des  alcades  de  Cour ,  il  chercha  à  intéresser 
le  pape  à  son  sort ,  en  exposant  qu'il  avait  fait  plu- 
sieurs choses  très-utiles  à  la  religion  et  à  l'état,  dans 
l'exercice  de  sa  fausse  légation;   que  Paul  IV  lui  fit 
remettre  un  bref  en  sa  faveur,  lequel  était  adiessé  à 
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l'inquisiteur  général  D;  Ferdinand  Valdes  ,  que  sa 
Sainteté  chargeait  d'obtenir  la  liberté  de  Saavedra  ; 
que  ce  bi-ef  lui  parvint  pendant  que  les  galères  du  roi 
étaient  <lans  le  port  de  Sainle-Maiie  ;  qu'il  l'envoya  à 
l'évêque  coadjuteur  de  Séville;  celui-ci  à  son  arche- 
vêque, qui  était  inquisiteur  général.  Valdes  l'ayant 
communiqué  au  roi  Philippe  II,  ce  prince  donna 
l'ordre  de  p«feltre  en  liberté  Saavedra ,  pour  qu^l  eût 
à  se  rendre  en  personne  directement  et  «ans  délai 
à  la  Cour.  Saavedra  y  arriva  en  i562,  après  avoir 
passé  dix  -  neuf  ans  dans  les  galères.  Il  fut  pré- 
senté au  roi,  qui  voulut  entendre  de  sa  propre  bou- 
che le  récit  de  son  histoire,  et  l'avoir  par  écrit;  pen- 
dant que  Saavedra  entretenait  le  roi,  Antoine  Ferez 
écrivait  tous  les  détails  des  événemens  singuliers  de 
sa  vie,  dont  vingt  années  de  fer  n'avaient  pas  encore 
fait  perdre  le  souvenir;  enfin,  en  1067  Saavedra 
écrivit  lui-même  ses  aventures  pour  l'inquisitevir  gé-* 
néral  D.  Diégue  Espinosa.  ^ 

XIII.  L'histoire  de  Saavedra  a  fourni  le  sujet  d'une 
comédie  espagnole,  intitulée  :  le  faux  Nonce  dt  Por- 
tugal, dans  laquelle  on  n'a  pas  seulement  manqué  à 
l'unité  d'action  ,  de  temps  et  de  lieu  ,  et  très-souvent , 
à  la  vérité  historique,  mais  encore  à  la   règle    qui 
prescrit  de  n'admettre  sur  le  théâtre  que  des  événe- 
mens vraisemblables.  Mais,  cette  licence  ne  doit  pas 
étonner  de  la  part  des  pot-tes,   puisque  le   héios  du 
drame  se  Test  permise  lui-même  dans  le  récit  qu'il 
composa,  sous  le  nom  CCIIistoirc,  pour  faire  plaisir 
au  cardinal  Espinosa ,   qui  était  alors  grand  inquisi- 
teur, conseiller  d'état,  président  du  Conseil  de    Cas- 
tille,  et  favori  d.'  Plii'ipnc  II  ;  ceite  liberté  de  Saavedra 
est  d'autant  plus  shigulière,  qu'il  était  parvenu  à  un 
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dge  où  les  passions  se  calment,  et  laissent  à  la  raUon 
tout  son  empire.  Il  est  constant  qu'il  lut  mis  en  pri- 
son le  25  (lu  mois  de  janvier  i3(i,  ainsi  cpi'il  le  dit 
lui-même.  Mais  ce  point  bien  élabli ,  prouve  fpi'il  en 
impose  sur  d'aulres  eireonslances  :  par  exemple  ,  il 
raconte,  qu'élant  dans  le  royaume  des  Algarves,  ver«) 
l'époque  où  rétablissement  de  la  Société  des  jésuites 
fut  conliinié,  il  arriva  dans  ce  pays  un  prêtre  de  celle. 
comp.i|;nie  avec  un  brel  apostolique,  pour  fonder  un 
coliéf^e  en  Portugal;  (prayant  eu  occasion  de  l'enten- 
dre piïciier  le  jour  de  S.  André,  il  y  avait  trouvé  tant 
de  plaisir,  (pi'il  l'invita  à  dîner,  et  le  retint  plusieurs 
jours  auprès  de  lui. 

XIV.  Si  le  fait  est  vrai,  il  n'a  pu  arriver  avant 
l'aimée  i.íjo;  car  Paul  III  n'expédia  sa  bulle  d'ap- 
probaliun  de  l'institut  de  l'ordre  régulier  de  la  Com- 
po finie  de  Jésus  que  le  2y  septembre  i5-|o;  or,  le 
sermon  du  jésuite,  précbé  le  jour  de  S.  André,  cor- 
respond au  5o  novembre  de  la  même  année,  c'est-à- 
dire,  au  cinquante-deuxième  jour  avant  son  emprison- 
nement :  intervalle  qui  n'aurait  pas  suffi  pour  les  voya- 
ges qu'il  fil  à  Ayamonte,  Llerena,  Séville,  Badajoz 
et  en  Portugal.  Ainsi  Saavedra  en  imposait  sur  ré[)0'* 
que  de  son  apparition  dans  le  monde,  avec  la  qualité 
de  cardinal  légat  du  pape,  comme  sur  les  motifs  qui 
l'avaient  porté  il  nouer  celte  intrigue  avec  le  jésuite  ; 
ou  lorsqu'il  disait  qu'il  avait  soutenu  son  rôle  pendant 
trois  mois  de  séjour  à  Lisbonne,  et  trois  autres  moi< 
employés  à  visiter  les  diiFérentes  villes  du  royaume. 

XV.  D'un  autre  côté,  on  sait  positivement  quels 
étaient  le  nombre  et  les  noms  des  disciple»  de  S. 
Ignace  à  celle  époque,  et  il  est  prouvé  ,  qu'avant 
«l'obtenir  la  bulle  d'approbation  dont  il  s'agit,  le  fon- 
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dateur  de  cet  Inslîlut  avait  désigné  pour  aller  prêcher 
en  Portugal  S.  François  Xavier  et  Simon  Rodríguez, 
portugais  ;  que  ces  deux  religieux  étaient  partis  de 
Home  le.  i5  mars  i54o  avec  l'ambassadeur  de  Por- 
tugal; qu'à  leur  ari'iv¿e  à  Lisbonne,  le  roi  Jean  III 
voulut  ù"S  recevoir  dans  son  palais  :  hoiuicur  qu'ils 
refusèrent  pour  se  loger  dans  riiùpilal;  que  S.  Fran- 
çois Xavier  s'embarqua  pour  les  Indes  Orientales  , 
avec  le  nouveau  gouverneur,  le  8  diî  mois  d'avril  i54i  » 
et  que  Rodríguez  resta  en  Portugal  pour  prêcher  , 
coiiuiie  il  avait  fait  jusqu'alors,  à  la  grande  satisfac- 
tion de  tous  les  habitans,  à  qui  son  ministère  avait 
inspiré  la  plus  profonde  estime  pour  ses  vertus  :  cir- 
constances qui  rendent  entièrement  invraisemblable  , 
qise  ce  jésuite  ait  pu  demander  un  bref  supposé,  don- 
ner îe  conseil  d'en  forger  plusieurs  iuitres,  et  être 
témoin  pendant  six  mois  de  l'usage  que  faisait  de 
lotîtes  ces  pièces  un  personnage  qui  n'était  qu'un 
liomme  du  monde. 

XYÎ.  Saavedra  raconte  que  la  cour  de  Lisbonne  fut 
troiiblée  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'un  Nonce  en  Por- 
tugal. Cette  disposition  n'a  rien  qui  doive  surprendre, 
puisque  j  ni  le  chargé  d'affaires  de  cette  Cour  à  Rome, 
ni  le  pape,  ni  enfin  aucune  autre  personne  ne  l'avait 
écrit ,  et  que  l'année  précédente,  le  pape  avait  nommé 
inquisiteur  général  D.  Enrique,  archevêque  de  Braga, 
fièi-e  du  roi,  qui  fut  ensuite  cardinal  et  roi,  comme 
nous  le  verrons.  Riais,  par  cela  même  que  l'arrivée 
du  nouveau  légat  avait  causé  tant  de  surprise  à  la 
Cour,  il  était  tout  sinipie  que  le  roi  écrivît  aussitôt 
à  Ron^e.  La  réponse  du  pape  qui  serait  arrivée  deux 
mois  après,  eut  désabusé  ce  prince  ;  Saavedra  eut  été 
signalé  avant  la  fin  du  troisième  mois,  et  il  n'eut  pas 
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été  nécessaire  que  le  roi  d'Espagne  se  nirlùt  de  son 
arrestation. 

XVII.    11    n'est  pas   plus   certain    (pie  Saavedra  ail 
étahli  rinquisilioii  en  Portugal.  L'expulsion  des  .luils 
du  royaume  d'Espagne  eut  lieu  en  i]r)-¿  ;  beaucoup  se 
retirèrent  en  Portugal,  d'où  ils  écrivirent  à  un  grand 
nombre  de  leurs  frères  de  venir  dans  ce  pays  ;  ils  di- 
saient :  La  terre  est  bonne,  ic  pcuplcidiol;  l'cnu  est 
à  nous  ;  vous  pouvez  venir,  car  tout  nous  appar- 
tiendra (  I  ).   Dans  cette  éuiigration  se  mêlèrent  (l(!S 
Juifs  qui  avaient  élé  baptisés;  le  roi  Jean  II  consentit 
h  les  recevoir  dans  ses  états,  à  condition  qu'ils  se  com- 
porteraient comme  de   fidèles  chrétiens,   sous  peine 
d'être  traités  comme  des  captifs  et  des  esclaves.  Le  roi 
Manuel  leur  fit  rendre  à  tous  la  liberté,  et  leur  or- 
donna en  1/196  de  sortir  du  royaume,  sans  leurs  en- 
fans  au-dessous  de  l'âge  de  quatorze  ans ,    dont   ou 
devait  faire  des  chrétiens;  ils  olfrireut  de  recevoir  le 
I)antéme,  si  on  leur  promettait  de  ne  pas  éiahlir  l'In- 
quisition   avant  vingt  ans.    Ce   prince    accorda   auK 
Juifs  ce  qu'ils  demandaient,  ainsi  que  de  leur  faire  pré- 
senter les  noms  das  témoins,  si,  après  ce  terme  ,  ils 
étaient  mis  en  jugement  pour  cause  d'hérésie  ,  outre 
la  faculté  à  ceux  qui  auraient  été  condamnés,  de  lé- 
guer leur  patrimoine  à  leurs  enfans  ou  à  leurs  autres 
liériliers  naturels.  Le  i5  mars  1007,  Manuel  conlîrma 
ces  privilèges,  en  prorogeant  le  premier  pour  vingt 
ans,   et  en  rendant  les  deux  autres  perpétuels;   en 
1J20,  Jean  renouvela  la  première  concession  de  sou 
prédécesseur  pour  vingt  autres  aimées. 

(1)  D.  Augustin  de  Manuel:  iùda  del  Rey  de  Puiiiignl 
Jriin  7/—Fr.  Pierre  Montciro:  Historia  de  la  Inquisitiou 

de  Portugal  ,  part.  1  ,  toiu.  a,  lib.   j^  capit.  -ij. 


(    lOO    ) 

XVIII.  Clément  VII,  instruit  qi,ic  les  Juifs  baptisés 
en  Portugal  ne  montraient  ni  beaucoup  d'empresse- 
ment pour  se  faire  instruire,  ni  beaucoup  d'amour 
pour  la  religion  chrétienne,  et  tpie  les  opinions  de 
Luther  et  des  autres  hérétiques  se  propageaient  de 
plus  en  plus  dans  ce  royaume,  nomma  en  i554, 
pour  inquisiteur  de  ce  pays,  Fr.  Diégue  de  Silba,  re- 
ligi(!ux  de  l'ordre  de  S.  François  de  Paule.  Celui-ci 
■voulut  commencer  aussitôl  l'exercice  de  ses  fondions; 
mais  il  éprouva  de  la  résistance  de  la  part  des  nou- 
veaux chrétiens,  qui  réclamèrent  le  maintien  de  leurs 
privilèges,  lesquels  devaient  durer  encore  plusieurs  an- 
nées; il  en  résulta  vuî  procès  devant  la  cour  de  Rome. 
Clément  VU  mourut,  et  son  successeur  Paul  III  ex- 
pédia le  20  juillet  i535  un  bref  qui  accordait  aux  nou- 
veaux chrétiens  le  droit  qu'on  leur  refusait  en  Por- 
tugal, de  coniler  à  des  personnes  choisies  par  eux  la 
défense  de  leurs  droits  devant  le  prince,  sur  le  sens 
qu'il  fallait  donner  aux  dispositions  du  privilège  royal 
que  l'on  interprétait  à  leur  préjudice.  Le  12  octobre 
de  la  même  année,  un  nouveau  bref  du  même  pape 
leur  accordait  le  pardon  pour  tout  ce  qui  s'était 
passé. 

XIX.  Dans  la  suite,  le  roi  fil  représenter  au  pape, 
que  les  Juifs  convertis  abusaient  du  privilège  qui  leur 
avait  été  accordé,  les  uns  en  retournant  au  judaïsme, 
les  autres  en  adoptant  les  erreurs  des  prolestaus.  Ce 
motif  engagea  le  souverain  pontife  à  publier  une  nou- 
velle bulle,  qui  est  du  25  mars  i55tí,  et  qui  est  re- 
gardée comme  le  fondement  de  l'Inquisition  en  Por- 
tugal. Le  pape  y  nommait  pour  inquisiteurs  les  évo- 
ques de  Coïmbre,  Lamégo  et  Ceuta,  et  statuait  qu'il 
leur  serait  adjoint  un  autre   évéque   ou  prélre,   soit 
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rí'guliíT  ,  soil  séc  ilirr,  icvflu  liiiic  (r:ri'<i''  rr»  I»^sí.t- 
tiqiic,  (locttnr  en  droit  <\nioii  ou  en  lliéolog'»' ,  «t 
doni  la  nomination  serait  faitf  par  !»•  mi.  Le  |t.n>r  ,-ii- 
rordait  à  cliacnn  de  ces  (jnatrc  lii(|uisiteurs  l<'  droit  de 
poursuivre  tous  les  hi^rélitpus  et  leurs  fiutrurs",  de 
concert  avec  l'Ordinaire  dioc<'sain  ;  ou  inênio  seul ,  «ti 
celui-ci  refvisaitde  se  ¡oindre /i  eux  :  seidement  il  é'ait 
prescrit  de  se  conrornier  pendant  trois  ans  dans  la 
[(oursuife  (pTon  ferait  des  hérétiques,  à  (e  cpii  se  pr,»- 
ti(p»ait  dans  les  j)rocès  jioiu"  (  ause  d'Iiomiciile  et  de 
vol,  et  dans  la  suite,  auv  règles  du  droit  counniui  ; 
la  mesure  de  la  confiscation  de»  biens  élait  abolif-,  et 
les  héritiers  des  condanuiés,  qu'on  ne  pou\ait  consi- 
dérer comnie  coupables,  devaient  en  hériter  <7¿  in- 
testat. Knfin  ,1e  [¡ape  prescri\ait  d'établir  un  nombre 
sullisant  de  tribunaux  pom-  l'exécution  de  toules  (es 
mesures  (  i).  Le  5  octobre,  la  bulle  fut  sij;niiiée  à  D. 
Diégue  de  iSilva,  évèifue  de  Ceula,  qui  était  confes- 
seur du  roi.  J-e  prince  voulut  qu'il  jouit  du  litre  de 
grand  inquisiteur. 

XX.  Tels  furent  les  commenceniens  <le  l'Inquisi- 
tion en  Portugal  ,  (piatre  ans  avant  l'arrivée  de  Saa- 
vedra  dans  ce  pays.  En  iô.Iq,  le  pape  nomma  pour 
succéder  au  premier  grand  inquisiteur,  D.  Enrique  , 
archevéíjue  de  Braga,  qui  le  fut  ensuite  d'Evora  et  de 
Lisbonne,  devint  cardinal,  réunit  un  grand  nombre 
de  voix  lors  de  l'élection  de  Grégoire  XIIT,  et  fut  enl'ui 
roi  de  Portugal  en  lôjS,  après  la  mort  de  son  neveu 
D.  Sébastien.  Le  troisième  grand  impiisiteui  fut  1). 
George  de   Almeida,   archevêque   de    Lisbonne,   qui 

(i)  Don  Antoine  Cajctan  de  Sousa  a  iiiscic  la  Bul  c 
dans  son  lii^toire  griualogique  do  la  niaison  royale  de 
Puilugal   loin.  H  des  prcm  ls>  ,   liu'.    pièce. 
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fut  cciifirmé  dans  sa  place,  par  une  bulle  de  Gré- 
goire XIII.  (i) 

XXI.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  est  fondé  sur  des 
documen:i  authentiques;  j'en  conclus  que  Jean  Ferez 
de  Saavedra  forgea  son  bref  de  cardinal  a  iatere,  le 
présenta  en  décembre  i54o,  et  réussit  à  cacher  son 
imposture;  que  ce  qu'il  raconta  du  jésuite  n'était  point 
vrai ,  ou  s'était  passé  autrement  ;  que  voyant  l'Inqui- 
sition s'établir  d'une  manière  contraire  à  son  avis, 
il  insinua  qu'il  serait  utile  de  prendre  pour  modèle 
celle  d'Espagne ,  qui  était  bien  connue  des  inquisi- 
teurs de  Llerena ,  et  que  pour  rendre  l'exécution  de 
ce  plan  plus  facile,  il  visiterait  toutes  les  parties  du 
royaume,  comme  cela  s'était  pratiqué  en  Espagne, 
lorsque  l'Inquisition  y  avait  été  établie;  qu'il  quitta  peu 
de  temps  après  Lisbonne ,  parcourut  pendant  le  mois 
de  décembre  une  partie  du  royaume,  et  qu'il  con- 
linuait  encore  ses  voyages  dans  le  mois  de  janvier  de 
l'année  suivante ,  lorsqu'il  fui  arrêté ,  avant  que  la  Cour 
de  Lisbonne  eût  reçu  de  Rome  les  lettres  qui  devaient 
l'éclairer  sur  le  compte  de  cet  imposteur.  Je  ne  doute 
point  que  Saavedra  n'eût  levé  alors  de  grosses  sommes 
d'argent  en  Portugal ,  comme  il  l'avait  fait  dans  l'Es- 
Iremadure  et  l'Andalousie;  mais,  je  suis  fort  éloigné 
de  les  croire  aussi  considérahles  qu'il  le  disait.  Ses 
aventures  offraient  quelque  chose  d'extraordinaire,  et 
c'est  ce  qui  surprit  le  cardinal  ïabera,  qui  le  protégea 
beaucoup  trop,  si  nous  comparons  sa  conduite*  à  ré- 
gi'.! d  de  Saavedra,  escroc,  faussaire,  et  dont  les  pa- 
reils ont  toujours  subi  la  peine  capitale ,  avec  le  sup- 

(i)  Sousa,  ubi  suprà  ,  tom.  5  du  corps  de   l'ouvrage, 
]¡v.  ^¿,  chúip.   i4  et    18,   et  toui.  2  des  preuves. 
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pile:'  (1.1  î^•^^',  rí'scrvr  an  lunivcaii  clin'! ion  sr>ns  rf¡>n)- 
<li»'  ,  coiidaniiiL'  conniie  convaincu  ,  ini¡i(''iiikMil  rt 
cur.luinacc,  parce  «lu'il  i<'fiisai I  d'avouer  des  crimr'-. , 
<[ni  lui  ctaienl  imputés  |)ar  des  lioiJinnes(|ue  Icuruoiu 
scíd  rendait  suspects,  et  dont  les  déi)osiliuns,  exaini- 
nt'os  à  leur  source  nK'mc  par  un  I)on  di-tViisour ,  n'u'.i- 
rait'nl  ¡)u  ins[iirer  un  seul  nionienf  de  confiance. 

XXII.  H  est  reconnu  (pie  îorsfpu;  les  iléliis  se  trou- 
vent nsso(i('s  à  cerlaines  apparences  de  ce  (jn'i!  plait 
au\  ¡iU|M¡sitein"s  de  nommer  Ilcdijion ,  ce  muîif  h.'S 
ju>rle  loiijiiurs  à  user  d'indulgence  et  à  se  rendre  plus 
accessil)les  à  la  pitié.  Je  vais  prouver  cette  véril»';  par 
une  seconde  histoire,  qui  est  celle  d'une  religieuse  de 
(]()rd!)ue.  ()uüi(pie  le  sujet  en  soit  très-diiFL-rent ,  ou 
n'y  verra  pas  moins  les  mêmes  dehors  de  vertu  (pii  en 
imposent  facilement  à  ceux  (pii  ont  peu  étudié  le  fond 
cl  les  vrais  principes  du  christianisme. 

Article     IV. 

Histoire   d'une  Rcliijicusc  de  Cordouc,    qui  'pas- 
sait pour  une  grande  sainte. 

I.  Madeleine  de  la  Croix,  religieuse  de  S.  Françoi-, 
du  couvent  de  S"  Eüzahell»  de  la  vUle  de  Cordoue , 
naquit  à  Aguüar,  de  païens  pauvres,  vers  rani;éc 
'4^7  >  pi'it  rhabit  de  religieu&e  en  i5(Vj  ,  et  s'acquit  en 
fort  peu  de  temps  une  grande  réputation  de  sainteté; 
elle  fut  nonnnée  abhesse  en  i5!35,  réélue  en  i5j(î  et 
ijôg  :  connue  elle  ne  le  fut  point  en  i5V-^»  on  n(î 
tarda  pas  à  découvrir  sa  iburhcrie ,  et  elle  fut  enfer- 
mée le  r'  ¡ainier  i5'}/í  dans  les  prisons  secrètes  de 
l'Inquisition  de  Cordoui.'.  Avant  de  faire  l'histoire  do 
fcon  procès,  je  donnerai  quelques  détails  sur  l'ejuiiioa 
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qn'ofti  avait  eue  de  sa  sainteté  pendant  l'espace  de 
trenfe-lmit  ans,  en  citant  une  déclaration  faile  par  un 
témoin  de  son  procès,  personnage  de  dignité  et  de  mé- 
rite, lequel  s'exprime  ainsi. 

«  II.  La  bonne  réputation  que  Madeleine  s'était 
«  faite  par  tout,  et  à  laquelle  chacun  rendait  justice 
«  depuis  si  long-temps,  m'inspira  le  désir  de  la  con- 
«  naître,  dans  un  moment  où  ce  qu'on  m'en  racon- 
«  lait,  excitait  mon  admiration,  et  où  je  voyais  tout 
»  le  monde  s'entretenir  de  sa  sainteté,  non-seulement 
R  le  peuple  ,  mais  encore  les  personnes  de  la  plus 
«  grande  considération,  telles  que  des  cardinaux,  des 
«  archevêques ,  des  évêques  ,  des  ducs ,  des  comtes,  les 
«  plus  grands  seigneurs,  dessavans,  des  religieux  de 
«  tous  les  ordres;  j'appris  surtout  que  le  cardinal  de 
«  Séville,  D.  Alphonse  Manrique  était  venu  de  Séville 
«  pour  la  voir  dans  son  couvent ,  et  que  dans  ses  let- 
«  tres,  il  la  nommait  sa  très-chère  fille ,  et  se  recom- 
«  mandait  à  ses  prières;  que  les  inquisiteurs  de  Cor- 
«  doue  lui  témoignaient  un  grand  i-espect,  et  (jue  le 
<;  cardinal  Qviignones,  général  des  religieux  fiancis- 
«  cains,  avait  faii  exprès  le  voyage  de  Rome,  suivant 
a  l'opinion  commune  ,  pour  voir  et  pour  entretenir  sa 
«  sœur  Madeleine  de  la  Croix  ;  j'avais  vu  arriver  aussi 
«  D.  Jean  Reggio ,  nonce  de  la  cour  de  Rome,  qui 
«  voulait  satisfaire  sa  curiosité,  et  notre  impératrice 
«  elle-même  lui  avait  envoyé  son  portrait  qui  est  en- 
0  core  dans  le  couvent,  afin  qu'elle  se  souAÎnt  d'elle 
«  dans  ses  prières.  Ce  portrait  était  accompagné  du 
«  bonnet  et  de  la  chemise  de  baptême  du  prince  Plii- 
«  lippe,  que  Madeleine  devait  bénir;  la  princesse 
«  l'appelait  dans  ses  lettres  sa  très-chère  mere  et  la 
e  flus  heureuse  créature  qu'il  y  eût  au  monde  ; 
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♦  on  parlait  (rtllc  dans  prcsinio  lonlr  la  cliri^tienté, 
f  et  on  n'clivait  j).is  le  moindre  <l(iMtc  snr  son  nu-rite 
u  ni  sur  sa  saintcli'.  Les  predic  ateurs  la  lou.iient  dans 
«  les  ehaires;  ciiacnn  lui  rendait  le  niénie  homin.ij;e, 
«  .s<)i(  en  public,  soit  en  particidier;  elle  était  l'objet 
«  de  la  |)lns  douée  adeetion  de  tous  les  eonlesSi-urs  de 
«  la  coniniiMiauté  et  des  provinciaux  de  Tordre,  et  les 
«  jiersonnes  les  plus  avancées  dans  les  voies  de  la  piété 
a  croyaient  reconnaître   dans  Madeleine  de  la  Croix 

«  une  nouvelle  manière  de  vivre  saintement 

■  Elle  était,  en  eiFet,  alTable  envers  tout  le  monde  , 
«  charitable  avec  modestie,  compatissante,  et  d'un  si 

*  bon  exemple,  (prelle  engageait  tout  le  momie  à 
€  servir  Dieu  ;  sa  conversation  avait  porté  un  grand 
«  nombre  de  personnes  à  embrasser  la  vie  religieuse; 
«  son  adresse  à  conduire  les  .jiTaircs  était  si  mervcil- 
«<  leuse,  (pi'on  venait  la  considler  de  tous  côtés  ,  et 
«  que  son  couvent  pouvait  être  comparé  à  une  Cliau- 
«  cellerie.    » 

III.  D'autres  témoins  qui  racontaient  les  mêmes 
choses  ,  parlaient  aussi  de  ses  ravissemens  d'esprit  et 
de  ses  extases;  ils  citaient  ses  prophéties  et  les  annon- 
ces qu'elle  avait  faites,  entr'autres  celles  de  la  mort 
du  marquis  de  Villena;  de  l'envoi  du  chapeau  de  car- 
dinal au  P.  Quignones,  général  de  son  ordre;  de  la 
prison  du  roi  de  Tranco ,  François  V' ,  et  de  si>n  ma- 
riage avec  la  reine  veuve  de  Portugal ,  sœur  de  l'em- 
pereur Charles-Quint;  toutes  ces  circonstances  furent 
cause  que  Ton  fil  imprimer  la  vie  de  la  S(Fur  Made- 
leine de  la  Croix,  que  Ton  lut  ensuite  obligé  de  cacher 
lorsipi'on  ne  voulut  pas  la  brûler. 

IV.     Madeleine   parut   le    3   mai    i5¿\G   dans    son 
auto -((a  -  fé  :  on  j- prononça  sa  eenlence  définitive, 
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après  qu'an  secrétaire  eut  lu  publiquement  l'extrait 
Hii  procès  :  il  y  éîait  dit  que  Madeleine  de  la  Croix 
avait  déclaré  dans  sa  confession  qu'à  l'âge  de  cinq 
ans  le  Démon  lui  apparut  sous  la  forme  d'un  ange 
de  lumière  et  lui  annonça  qu'elle  serait  une  grande 
sainte,  en  l'eNhoriant  à  mener  dès  ce  moment  une 
vie  dévote  ;  le  Démon  répéta  plusieurs  lois  dans  la 
suite  les  mômes  apparitions:  il  se  présenta  un  jour 
à  elle  sous  la  figure  de  Jesus-Christ  crucifié,  et  lui 
dit  de  se  crucifier  comme  lui,  ce  qu^elle  fit  avec  des 
clous  qu'elle  enfonça  dans  le  mur  :  que  le  mauvais 
ange  lui  ajant  dit  de  le  suivre,  elle  obéit,  mais  tomba 
par  terre  et  se  brisa  deux  côtes;  le  Diable  la  guérit, 
en  feignant  toujours  d'être  Jesus-Cbrist.  A  l'âge  de 
sept  ans,  pendant  que  le  Démon  continuait  de  la  trom- 
j>er  ,  il  l'exborta  à  mener  une  vie  plus  austère  :  ani- 
mée de  la  plus  grande  ferveur,  elle  sortit  ime  nuit 
de  la  maison  de  son  père  et  se  retira  dans  une  grotte 
des  environs  de  la  ville  d'Aguilar,  avec  l'intention 
d'y  vivre  en  ermite  :  le  lendemain  elle  se  trouva  sans 
savoir  comment  dans  la  maison  de  ses  parens.  Un 
aatre  jour  le  Démon  (  qui  se  donnait  toujours  pour 
Jesus-Cbrist)  la  prit  pour  son  épouse  et  lui  toucha 
deux  doigts,  en  signe  d'alliance,  en  lui  disant  qu'ils 
ne  deviendraient  pas  plus  grands,  ce  qui  s'étoit  vé- 
rifié et  l'avait  engagée  à  parler  à  tout  le  monde  de 
cet  accident ,  comme  d'un  miracle  :  parvenue  à  Tiige 
de  douze  ans  ,  elle  passait  déjà  pour  sainte  ;  afin  de 
conserver  cette  réputation ,  elle  faisait  beaucoup  de 
bonnes  œuvres  et  de  faux  miracles  ;  elle  vit  alors  des 
Démons  qui  avaient  pris  la  forme  de  plusieurs  Saints 
qu'elle  honorait  d'une  dévotion  particulière  ;  cntr'au- 
tjes  S.  Jérôme,  S.  Dominique,  S.  Franç'jis  et  S.  Au- 
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loitic  ;  elle  so  rnoHail  à  p;f'iion\  en  leur  pn-soncc ,  rro- 
yaiil  le  í';iire- dfvant  ees  móiues  Saints;  (jtu'lque- 
íiíis,  il  lui  síinhlait  voir  la  très-S"  Triuití"  ou  (['.lulns 
choses  cxlraonlinaircs  ,  et  tout  cela  aua;nicnlail  eu 
elle  le  désir  (pi'eile  avait  de   passer  pour   sainte. 

V.  Ouc  lorsque  celle  vanité  lut  devenue  doniinanlfi 
daiu".  son  anie  ,  le  Démon  se  montra  à  elle  sous  la 
fifrure  d'un  heau  jeune  ¡lonuiie  ,  lui  dit  rpi'il  était  un 
des  séraj)l)ins  tombés  du  ciel  et  lid  tint  eompap;nie, 
depuis  Tage  de  cinq  ans  ;  son  nom  était  Daf/nni  ;  il 
avait  un  compap;n()n  nommé  Pîlhon  ;  il  lui  Ht  en- 
tendre (|u"en  jitrsévéranl  dans  l.i  vie  (piVlle  avait 
commencée  ,  elle  pourrait  jouir  a\cc  lui  de  tous  les 
plaisirs  dont  son  esprit  concevrait  la  pensée,  et  fj'i'il 
se  charç;eait  d'augmenter  la  répiilalion  de  saiîitelé 
quelle  s'était  déjà  faite  ;  Madeleine  se  soumit  à  ce  ([ui 
lui  était  proposé  à  condition  qu'elle  n'y  serait  pas  con- 
damnée pour  toujours,  ce  que  Balbnn  n'hésita  pas  h 
lui  promettre:  cette  promesse  fut  suivie  d'un  pacte 
exprès  avec  le  Démon,  par  lequel  elle  s'engagea  à 
suivre  ses  conseils.  Depuis  ce  moment,  le  Démon  lui 
avait  servi  d'incube,  justju'au  jour  où  elle  avait  fait 
une  conl'f  ssion  e.vtrajudieiairc  dans  son  couvent,  c'est- 
à-dire  jus(p>'en  i5/|5.  In  jour  le  Démon  se  présenta 
à  elle  sous  la  ligure  d'un  homme  noir  et  dilForme; 
clfrayée  de  ce  qu'elle  voyait,  elle  lit  cnlcndic  aussi- 
UA  le  cri  de  Jcsus  ,  ce  qui  mit  en  fiiite  Saîan  ; 
celiù-ci  n'avait  pas  lardé  à  revenir,  lui  avait  viv:i- 
ment  reproché  sa  méfiance  et  s'était  eidin  réconci- 
lié avec  elle  ,  lorsqu'elle  eut  promis  de  ne  plus  s'épou- 
vanter quand  il  paraîtrait  sous  la  même  figure,  ce  (jui 
lui  arriva  dans  la  suite  plusieurs  fois. 

\].   Qu'ayant   pris   Thabit   de    religieuse  ,  lorsque 
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d(';jà  sa  réputation  de  sainteté  était  bien  établie ,  file 
a'.ait  coutume  de  jeter  un  cri  ,  au  moment  de  re- 
cevoir la  communion  ,  et  de  feindre  des  extases  que 
les  autres  religieuses  prenaient  pour  véritables.  Dans 
lin  de  ces  ravissemens  ,  on  lui  perça  les  pieds  avec 
des  épingles,  pour  voir  si  elle  paraîtrait  sou ifrir;  elle 
éprouva,  en  eflîel,  de  très-vives  douleurs  ,  mais  sans 
«n  rien  témoigner  ,  pour  ne  pas  nuire  à  la  bonne 
opinion  qu'on  avait  d'elle  ;  le  môme  motif  la  porta 
à  se  crucifier  plusieurs  fois  dans  sa  cellide,  à  se  faire 
des  blessures  dans  les  mains  ,  aux  pieds  et  au  côté, 
pour  les  montrer  ensuite  dans  certains  jours  de  fête. 
VII.  Qu'avec  le  secours  de  son  Démon  ,  elle  sortait 
de  son  couvent  de  temps  en  temps;  arrivait  dans  celui 
des  franciscains  ou  dans  quelque  autre  ;  voyait 
tout  ce  ({u'on  y  faisait,  et  raconîait  ensuite  ce  qu'elle 
avait  vu  pour  faire  croire  qu'elle  avait  la  connaissanca 
des  choses  secrètes.  Elle  fut  un  jour  à  Rome  où 
elle  entendit  la  messe  et  communia  de  la  main  d\ii\ 
prêtre  qui  était  en  état  de  pécUé  mortel  :  pendant  ces 
voyages  on  ne  s'apercevait  pas  de  son  absence  dans  le 
couvent,  parce  qu'alors  Pif  hou  ,  l'ami  de  Bat/jan^ 
prenait  la  forme  de  Madeleine  et  se  trouvait  par  tout 
à  sa  place;  son  Démon  lui  apprenait  diiférentes  choses 
qui  devaient  arriver,  comnrie  la  captivité  du  roi  de 
France,  son  mariage  avec  l'infante  Eléonore  d'Es- 
pagne ,  et  les  guerres  des  Communes  ;  cependant, 
ce  qu'il  lui  annonçait,  n'arrivait  pas  toujours;  Bat  han 
wï  ayant  proposé  un  jour  une  chose  mal-honnéte, 
elle  le  rebuta  ,  ce  qui  le  mit  dans  une  telle  colère 
qu'il  l'enleva  très-haut  et  la  laissa  retomber  sur  la 
terre  d'où  elle  fut  emportée  en  fort  mauvais  état 
¿uns  sa  chambre. 


VÍII.  Qu'un  jour  se  trouvant  dans  la  compajinie 
îles  n.'ligieuses,  elle  s'écria:  Sainte-Marit ,  sauvez^ 
moi!  On  lui  demanda  le  niolil'de  cfttc  [n-ière,  et  rile 
ripondU  qu'une  ain<*  du  juirpatoirc  venait  de  lui 
a|)|iaraili('  .  imploiant  son  secours  et  criant:  sauvez- 
moi  MmlfU'uie'.  (le  (|iii  lui  avait  fait  adresser  celle 
prière  à  la  mère  de  Dieu. 

IX.  Que  [)endant  que  sa  réputation  de  sainteté 
était  bien  élahiie  .  elle  lit  aceniire  aux  religieuses  et  à 
rraudes  |)ersonnes  <|ue  le  jour  de  rAnnonciation  de 
la  vSainte-Vierge  ,  elle  avait  couru  du  Sainl-I'l.sprit 
Tenfant  Jésus,  et  l'avait  enfanté  le  jour  de  ÎSoël  ;  elle 
l'avait  enveloj)pé  dans  ses  cheveux,  qui  de  noirs  qu'ils 
étaient,  devinrent  r<)Ujj;es;  l'enfant  la  quitta  (pieicpie 
temps  après;  on  voulut  avoir  de  ses  cheveux  pour 
reliques,  et  elle  en   donna  à   plusieurs   personnes. 

X.  Qu'elle  persuada  à  ceux  (pu  la  voyaient  hal)i- 
tuellenieiit  (|ue  |)lusieurs  prêtres  et  moines  enlrete- 
uaient  des  concubines  sans  olfenser  Dieu,  parce  que 
ce   n'était  pas  un  [)éché  d'en  avoir. 

XI.  Qu'elle  lit  manger  de  la  viande  à  diiTéreotes 
personnes,  les  jours  d'abstinence,  et  qu'elle  en  en- 
gagea d'autres  à  travailler  les  jours  de  fête  ,  en  les 
assiuant  fpie  ce  n'était   pas  défendu. 

XII.  Qu'un  jour,  pendant  qu'elle  était  au  chœur 
avec  les  religieuses  ,  son  Démon  y  entra  sous  la  fi- 
gure d'un  pigeon  ,  et  vint  se  placer  tout  près  de  son 
oreille  ;  elle  dit  aux  religieuses  que  c'était  le  Saint- 
Esprit  ,  et  alors  elles  se  prosternèrent  pour  l'adorer. 

XIII.  QucBaivan  la  prévint,  un  jour,  qu'un  grand 
personnage  que  l'ininutié  d'un  prince  lendait  mal- 
heureux, viendrait  la  trouver  pour  lui  demander  con- 
seil sur  ce  qu'il  avait  a  l'aire,  et  qu'il  fallait  le  cou- 
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soler  beaucoup  et  lui  promeltre.  qu'elle  prierait  Dîru 
pour  lui  ;  parce  qu'il  l'assurait  que  cet  individu  était 
un  serviteur  de  Dalban  :  quelques  jours  après  ,  la 
visite  eut  lieu  eflectiveineut ,  et  Madeleine  fit  tout  ce 
que  le  Démon  lui  avait  conseillé. 

XIV.  Qu'elle  voulut  l'aire  accroire  pendant  l'espace 
àmbnzn  ans,  qu'elle  ne  mangeait  rien ,  et  ne  prenait 
pour  toute  nourriture  que  la  sainte  eucharistie;  asser- 
tion fausse ,  puisque  durant  les  sept  premières  années 
elle  mangeait  du  pain  et  buvait  de  l'eau  sans  être  vue, 
aidée  de  quelquts  religieviscs  ses  confidentes  ,  et  que 
pendant  les  quatie  dernières  années,  elle  avait  mangé 
différentes  choses  qu'on  trouvait  moyen  de  lui  pro- 
curer. 

XV.  Elle  avoua  plusieurs  autres  prétendues  révé- 
lations et  apparilions  d'amcs,  de  saints,  de  ilémons, 
beaucoup  de  fausses  prophéties,  de  guérisons  simu- 
lées, et  enfin,  d'autres  faits  que  je  ne  dois  point  in- 
sérer ici ,  mais  qui  prouvent  tous  l'abus  que  Made- 
leine avait  fait  (  poiu-  tromper  le  monde)  de  la  répu- 
tation de  sainteté  qu'elle  avait   acquise. 

XVÎ.  Elle  fut  victime  de  l'illusion  dès  ses  premières 
années ,  et  devint  ensuite  une  fourbe  très-adroite.  En 
eiTet ,  de  quel  talent  ne  faliait-il  pas  qu'elle  fût  douée 
pour  entretenir  ptndant  trente-huit  ans  l'idée  qu'on 
avait  de  sa  personne  ,  et  qui  se  serait  même  soutenue 
pendant  toute  sa  vie,  si  elle  n'eût  pas  cherché  à  per- 
suader qu'elle  n'avait  besoin  que  du  pain  eucharis- 
tique pour  se  sustenter? 

XV il.  Cette  prétention  fut  l'écueil  de  son  hypo- 
crisie. Quelques  religieuses  ajant  eu  des  soupçons 
sur  ce  qu'elle  faisait ,  l'observèrent  et  découvrirent 
lûu!  ;  la  dernière  année  qu'elle  fut  supérieure.  Il  était 
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tout  simple  f[n'il  y  en  cul  ^);u•u^¡  <  Ih  s  (jiil  fussent  nu'- 
coiiti'iilcs  d'avoir  vu  Madeleine  élue  al>l)is;.c  tant  de 
fois,  (leiles  (lui  avaient  eu  la  jwélenlion  et  respéranec 
de  l'être  ,  eunMit  les  veux  attentifs  à  sa  conduite,  et  le 
soin  (ju'elles  mirent  à  l'ohseiver,  leur  lit  découvrir  la 
véritc-  :  elles  en  a\erureMt  le  j)rovii)cial  ,  le  •^artlicn 
eî  1rs  eonl'esseurs ,  (jui  tous  repous;  ireut  ce  (pi'fjn 
leiu-  disait  tonune  une  calomm'e.  Le  jour  élant  venu 
d'élire  une  nouvelle  ahliesse,  les  l'eligieuses  l'empor- 
tèrent sur  le  parti  ([ui  voulait  nommer  Madeleine  et 
le  choix  se  iîxa  sur  l'une  d'elles  ;  ce  fut  en  i5  j2. 
Juscpj'alols  les  aumônes  apportées  à  Madeleine  avaient 
été  inuiienses;  elle  les  avait  employées  au  profit  du 
couvent  qu'elle  avait  fait  rebatir  pres(iue  entièrement. 
Mais  lors(|u'elle  eut  cess.:  d'èlre  à  la  tèle  de  la  maison, 
elle  lüsposa  à  son  gré  des  dorjs  (pi'on  lui  envoyait , 
parce  <pie  leurs  auteurs  s'en  ropportaicnl  à  elle  [lour 
l'etnploi  (¡u'ii  Convenait  «l'en  faire. 

XVIII.  r'n  i5'|5  Madeleine  tomba  sérieusement 
malade  ;  elle  fit  alors  [lar  écrit  et  de  vive  voix  l'aveu 
de  tout  ce  qu'elle  avait  imaginé  pour  tromper  le 
monde  et  la  comniunaulé;  on  trouve  les  déiails  de 
celte  confession  dans  la  lettre  d'une  religieuse  du  cou- 
vent,  écrite  le  ôo  janvier  \b\.\  :  on  y  lit  que  le  mé- 
decin ,  n'espérant  plus  rien  de' son  état,  Tavcrlit  de  se 
préparer  à  la  mort.  Son  confesseur  s'étant  présenté 
pour  la  disposera  recevoir  les  sacremens,  Madeleine 
fut  saisie  d'un  tremblement  convulsif  dont  la  violence 
cOVaya  tout  le  monde;  elle  lui  dit  de  revenir  le  lende- 
main malin  ;  les  convulsions  s'étant  renouvelées  le 
lendemain  et  le  jour  suivant,  le  confesseur  crut  ([uc 
ces  mouvemens  avaient  une  cause  surnalureUe,  et  il 
l'exorcisa.  La  iorce  de  l'exorcisme  forea  le  üémuu  ù 
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parler  par  la  bouche  de  Madeleine  :  il  dit  qu'il  était 
séraphin,  ayant  avec  lui  un  compagnon  et  plusieurs 
légions  qui  lui  obéissaient;  qu'il  habitait  le  corps  de 
Rladeleinè  et  la  possédait  pres<iue  depuis  sa  naissance  ) 
avec  la  résolution  de  ne  point  la  quitter  parce  qu'elle 
lui  appartenait  et  qu'il  espérait  bien  l'emporter  avec 
lui  dans  l'enfer.  Le  ccnlesseur  assembla  toutes  les  reli- 
gieuses, et  en  leur  présence  il  adressa  la  parole  à  la 
malade  :  celle-ci  déclara  alors  qu'elle  avait  plusieurs 
démons  depuis  son  enfance,  et  qu'elle  les  gardait 
volontairement  depuis  l'âge  de  treize  ans ,  à  la  suite 
d'un  pacte  qu'elle  avait  fait  avec  le  Diable  et  par  le- 
<pu'l  celui  -  ci  s'était  engagé  à  la  faire  passer  pour 
sainte  ;  elle  dit  une  multitude  de  choses  singulières 
et  surprenantes  dont  j'ai  rapporté  les  principales.  Le 
confesseur  écrivit  tout  ce  qui  venait  de  se  passer  et  en 
donna  communication  au  prélat  provincial  qui  se 
présenîa  chez  la  malade  avec  plusieurs  autres  reli- 
gieux avant  la  fête  de  Noël  de  Tan  iS'jô.  Les  inquisi- 
teurs de  Cordoiie  ayant  été  informés  de  ce  qui  se  pas- 
sait prétendirent  que  la  connaissance  de  celte  aiTaire 
leur  appartenait  exclusivement.  Cependant  le  pro- 
vincial s'étant  mis  en  devoir  d'administrer  les  sacre- 
mens  à  Madeleine  ,  il  lui  fit  signer  dans  sa  chambre 
une  déclaration  où  elle  révélait  plusieurs  de  ses  four- 
beries. Madeleine  reçut  le  viatique  et  rendit  grâce  à 
Dieu  d'avoir  pu  faire  cette  action  sans  accidens  exté- 
rieurs et  singuliers  quoiqu'elle  doutât  que  Dieu  lui  fît 
miséricorde.  Les  religieux  s'étant  retirés,  Madeleine 
se  trouva  seule  avec  la  religieuse  qui  rendit  compte 
dans  une  lettre  de  tout  ce  qui  s'était  passé  et  qui  avait 
continué  de  rester  avec  elle,  afin  de  préparei  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  l'extrême  -  ouclion   qu'on 


allait  lui  aílniinislrcr.    La  malade  lui    dit   qu'elle    se 
trouvait    beaucoup    mieux  ;   lémoigtia   une    evlii-in»' 
envie  de  manyer,  et  la  pria  instauirnoiil  de  lui  donner 
quelque  chose  pour  appaiser  sa  faim.   La  reli;^ieusfi 
lui  a)ant  apporté  qucUpies  aliniens,  Madeleine  i)arnl 
revenir  à  la  vie  avec  plaisir.  Le  confesseur  étant  reñiré 
dans  sa  chambre,  elle  voulut  continuer  sa  confession 
verbalement;   le  confesseur  se   disposa  à  l'écrire  en 
présence  du  F.  Pierre  de   Ver{j;ara  ;    mais  Madeleine 
u'ou\ril  la  bouche  que  pour  rétracter  tout  ce  qu'elle 
avait  dit  ;  ce  rpii  fut  cause  que  les  deux  religieux  se 
retirèrent  mécontens.  Les  religieuses  exhortèrent  Ma- 
deleine à  faire  une  confession  sincère  pour  sa  propre 
Iranipùllilé;  elle  le   promit;   le  confesseur  Ht  alors 
scHiblant  de  renvoyer  toutes  les  religieuses,  mais  elles 
se  placèrent  dans  un  endroit  d'où  elles  pouvaient  tout 
entendre  sans  être  vues  de  la  malade.  iMadeleine  dé- 
clara plusieurs  choses;  le  confesseur  les  écrivit  et  lui 
fit  promettre  de  Ips  signer  en  présence  de  toutes  ses 
conqiagnes  :  celles-ci  arrivèrent  aussitôt;  à  leur  ap- 
proche les  tremblcmens  et  les  convulsions  de  Made- 
leine   rcconuuencèrent   :    le    confesseur    revint    aux 
exorcisnies;  le  Diable    prit  de  nouveau  la  parole  et 
assura   qu'il  était  encore  maître  de  la  personne   de 
Madeleine.  Enfin,  le  24  du  mois  de  décembre,  le  pro- 
vincial   s'étant    présenté  ,    la    malade    renouvela   et 
approuva  tranquillement  les  confessions  «ju'elle  avait 
faites.    Les   sbires  de    l'Inquisition   vinrent    alors    se 
saisir  de  sa  personne  et  la  conduisirent  dans  les  prisons 
secrètes  du  Saint-Ollice. 

\1X.   Madeleine  fut  condamnée  à  sortir  de  sa  pri- 
son en  habit  de  religieuse  et  sans  voile ,  la  corde  nu 
cou,  un  bâillon  dans  la  bouche,  et  un  cierge  allumé 
H.  8 
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dans  ses  mains;  à  se  rendre  dans  cet  étal  à  la  cathédrale 
de  Cordoue,  où  iLserait  préparé  un  échaiand  pour  la 
cérémonie  de  son  aato-da-f¿ ,  sur  lequel  elle  enten- 
drait la  lecture  de  son  jugement  et  de  ses  motifs,  et 
le  sermon  d'usage  ;  à  cire  enfermée  ensuite  dans  un 
couvent  de  religieuses  de  l'ordre  de  S-  François,  hors 
de  la  ville;  à  y  passer  le  reste  de  ses  jours,  sans  voile 
et  privée  du  droit  de  voter  et  de  paraître  dans  les  as- 
semblées de  sa  communauté  ;  à  manger  tous  les  ven- 
dredis dans  le  réfectoire,  au  rang  des  religieuses  en 
pénitence;  à  ne  pouvoir  jamais  parler  à  d'autres  per- 
sonnes qu'aux  religieuses  de  la  comnuuiauté ,  au  con- 
fesseur et  au  prélat,  sans  la  permission  expresse  de 
l'Inquisition  ;  à  ne  communier  qu'au  bout  de  trois  ans  , 
si  ce  n'est  en  cas  de  maladie  grave;  et  ,  si  elle  man- 
quait à  quelqu'un  des  articles  de  son  jugement,  elle 
devait  être  considérée  comme  relapse  et  comme  ajant 
abjuré  la  sainte  foi  catholique. 

XX.  Voilà  un  jugement  dont  les  dispositions  n'of- 
frent pas,  je  crois,  la  moindre  proportion  avec  les 
délits  qui  l'ont  motivé  ,  si  on  le  compare  avec  ce  qu'on 
ordonnait  quelquefois  contre  un  homme  accusé  d'a- 
voir soutenu  une  proposiiion  hérétique,  dont  le  crime 
était  mal  prouvé,  attesté  par  des  témoins  qui  n'étaient 
pas  d'accord,  et  nié  par  le  prévenu.  Cette  femme, 
convaincue  de  fourberie  et  d'iniidélité  dans  l'usage 
qu'elle  a  fait  desaumônes  qui  lui  ont  été  confiées,  et 
criminelle  sous  tous  les  rapports,  échappe  à  la  justice  , 
sans  autre  peine  que  la  honte  d'une  courte  exposition  ; 
car,  la  réclusion  étant  l'état  ordinaire  d'une  religieuse, 
ne  peut  être  regardée  comme  un  châtiment  pour  Ma- 
deleine ;  tandis  que  beaucoup  d'hommes  célèbres  par 
leurs  vertus  ont  été  victimes  de  l'Iuqulwtiooj    pour 
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iiiip  sinijîlc'  erreur  de  reiit«*ii Jciucnt  ,  laqucilc  n'a- 
vait sonvtMit  de  réalilc  que  celle  que  lui  duiitiail  l'ij^uo- 
raiice  des  qualillcaleurs. 

WI.   Si  j'avais  à  voter  pour  rt^tal)!isscmo:it  d'un  tri- 
bunal de  rinquisttion  ,  avec  des  constitutions  et  des  or- 
donnances senihlaljîes  à  celles  de  l'Inquisition  d'Ksna- 
{^ne,  j'avoue  que  je  n'y  voudrais  soumettre  que  des  per- 
sonnes connue  Madeleine  île  la  Croix.  Dans  des  afTaircs 
de  celle  nature,  on  relrouNc  l(jujours  plus  ou  moins 
l.s  nn"nies  circon*tances;  et  l'on  a  vu  auj:>i  dans  tous 
les  temps  ces  sortes  de  procès  finir  par  des  résultats 
non  moins  injuste»   Si  j'avais  été  in([uií>ileur,  j'axuais 
voté  pour  la  réclusion  de  Madeleine  ,  dans  une  mai- 
son de  femmes  de  mauvaise  vie ,  que  j'aurais  chargée» 
de  lui  administrer  la  discipline  tous  les  jours,  jusqu'à 
la  sortie  du  scraj)liin  Batùaii ,  du  compagnon  P¿¿li"ii 
et  de  toutes  les  légions  de  diables,  qu'au  temps  ménuí 
de  SCS  conl'essioiis,  la  fourbe  feignait  d'avoir  encoie  , 
tandis  ([ue  ses  véritables  démons  n'étaient  que  ceux 
des  deux  pécbés  n)orte!s,  Vorçfutil  et  la  luxure. 

X\II.  L'aifaire  de  Madeli-ine  de  la  Croix  fit  moins 
d'honneur  au  Conseil  de  l'inquisition,  qu'une  crdon- 
nance  qu'il  adressa  aux  tribunaux  des  provinces  le  18 
juillet  1541,  et  dans  la>]uelle  il  était  dit,  que  si  un 
accusé  condamné  à  être  livré  au  bras  séculier,  comme 
inipéniti'nt ,  se  conveilissait,  de  manière  qu'on  n'eût 
aucun  doute  sur  son  repentir,  il  ne  serait  point  reUiié 
poiu"  subir  la  peine  de  mort,  et  que  les  inquisiteurs 
l'admettraient  à  la  réconciliation  et  à  la  pénitence. 
Cette  mesure  ne  pifuvait  s'appliquer  cependant  à  ceux 
qui  avaient  été  condamnés  coirime  relaps;  car,  la 
seule  faveur  (¡ue  les  constitutions  accordent  au  rela[  s 
j  péjiiti^nt.  se  borne  à  ce  i^u'on   ne    le  biùie   pas  vii', 
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mais  seulement  lorsqu'on  lui  a  ôté  la  vie  par  un  autre 
supplice  qu'on  suppose  moirri  affreux. 

XXill.  Le  cardinal  Tiibera,  sixième  inquisiteur  gt"- 
.néral,  mourut  le  )*'  du  mois  d'août  i545;  il  était  ne- 
veu du  second  inquisiteur  général  Deza  ,  qui  avuit 
succédé  à  Torquemada.  A  sa  mort ,  le  nombre  des 
tribunaux  était  le  même,  que  lorsqu'il  avait  été  mis 
à  la  ItMe  de  l'Iüquisition  ;  à  la  vérité,  il  avait  rétabli 
le  tribunal  de  Jaen;  niais  celui  de  Navarre  avait  été 
supprimé,  et  l'on  avait  réuni  son  district  à  l'Inquisi- 
tion de  Calaîiorra. 

XXIV.  Le  calcul  des  victimes  de  l'Inquisition,  éta- 
bli comme  il  l'a  été  pour  le  temps  où  Manrique  fut 
inquisiteur  général ,  donne  pour  les  sept  années  du 
ministère  de  Tabera ,  7720  individus  jugés  et  punis; 
840  furent  brûlés  en  personne,  et  420  en  eirigie;  les 
autres,  au  nombre  de  5460  furent  soumis  à  diverses 
jiénitences  ;  ainsi ,  on  peut  admettre  par  approxima- 
tion ,  que  chaque  tribunal  condamna  tous  les  ans  huit 
personnes  de  la  première  classe,  quatre  de  la  seconde , 
et  quarante  de  la  troisième.  Je  crois  fermement  que 
le  nombre  en  fut  beaucoup  plus  considérable  ;  mais, 
fidèle  à  mon  .S5stème  d'impartialité,  j'aime  mieux 
m'en  tenir  au  calcul  le  plus  modéré. 


ClIAriTUE   XVIL 

Des  Tnniiisitinns  do  Ai/ff/rs  ,  de  S/ri/f  et  fie 
niai  le  ,  et  des  évi'ncniciis  du  te  //>/)s  du. 
Ciirdiiial  Loaisa,  scpticmc  iiiqitiàiteur  gé- 
lierai. 

Article     pue  mie  n. 
Naples. 

T.  CnARi.r.s-QiiNT  noinrua ,  pour  succéder  an  car- 
dinal Pardo  de  Tabera ,  le  cardinal  D.  ('.arria  do 
Loaisa,  arclii-vt^ijne  de  St-ville,  qui  l'ut  le  septième 
inquisiteur  gtWiéral.  Ce  prélat  tlait  parveiui  à  un 
grand  tli^e  ,  puisíju'cn  octobre  i5i7,  il  avait  signé 
diverses  ordonnances  comme  conseiller  de  la  Sn- 
préme.  Il  avait  éié  conlVsseur  de  Cbarlcs  -  Quint, 
prieur  j^énéral  de  l'ordre  de  S,  Dominique  ,  évêque 
d'Osma  et  de  Siguenza  ,  et  commissaire  apostolique 
de  la  sainl>'  (Croisade.  La  Cour  de  Rome  lui  expédia 
des  bull<s  de  eoufirmalion  le  i8  février  KK'iCpiiais  il 
ne  fut  pas  long-temps  à  la  tOle  du  Saint-Office  ,  sa 
mort  clant  arrivée  le  2a  avril  de  celte  année. 

IT.  II  avait  cependant  déjà  proposé  à  l'empereur,  de 
ramener  rin(juisition  à  ee  qu'elle  était  à  son  origine, 
avant  rétablissement  des  rois  calholiques,  Ferdinand 
et  Isabelle,  ses  aïeux.  On  retrouve  dans  ce  projet ,  les 
sentimens  d'un  moine  dominicain  ;  mais,  on  peut  as- 
surer que  les  inquisihnus  n'avaicTit  encore  rien  p^rdu 
de  leur  sévérité,  et  qu'il  eût  été  impossible  de  mettre 
pîus  de  rigueur  dans  les  mesiuTS  de  ré¡)ression  qu'ili 
employaient  coulre  les  prétendus  hérétiques»    L'ids- 


toire  nous  apprend  que  les  habitans  d'Arason,  de  Ca- 
talogue ,  de  Valesice,  de  Majorque,  de  Sicile  et  de 
Said.iigne,  qui  avaient  déjà  des  moines  inquisiteurs  , 
résisièrentà  rétablissement  de  l'Inquisition  espagnole, 
jusqu'au  point  de  se  révolter;  et,  lorsqu'elle  eut  Iriom- 
j>hé  de  la  résistance  des  habitans  par  la  force  ,  il  y 
eut  encore  des  movivemens  séditieux  dans  ces  pro- 
vinces à  différentes  époques ,  outre  les  récîaniaiions 
qui  furent  présentées  dans  plusieurs  assemblées  des 
Cortés  de  la  nation. 

UT,   La  rrême  année  i546,  Charles  V  résolut  d'é- 
tablir l'Inquisition  dans  la  ville  de  Naples  ,   quoique 
£on  aïeul  eût  échoué  dans  celte  tentative  en  i5o4  et 
1 5! o,  puisque  ,   malgré   la   fermeté    et  l'obstination 
qu'il  y  avait  mises,  il  fut  contraint  de  suivre  le  conseil 
que  lui  avait  donné,  ]e  grand  copitohie  (i).  Charles- 
Quint  se  persuada   que  sa  dignité  d'empereur  et   les 
événemens   glorieux  de  son  règne  imposeraient    aux 
Tsapolitains  et  les  rendraient  plus  dociles.   Il  chargt  a 
son   vice-roi  D.  Pierre  de  Tolède,,  marquis  de  Villa- 
franca  del  Bierzo,  frère  du  duc  d'Albe  ,  de  nommer 
des  inquisiteurs  et  des  officiers  pris   parmi  les   habi- 
tans ,  et   de   faire  tomber  son  choix  sur  des  Jiommes 
capables  de  remplir  l'objet  qu'on  se  proposait  ;  d'en- 
voyer au  gouvernement  la  liste  des  personnes  qui  au- 
raient été  nommées,  et  tous   les  documens  dont  on 
aurait   besoin ,   afin  que  l'inquisiteur   eénéral  fût  en 
état  d'expédier  les  provisions  et  de  déléguer  les  pou- 
voirs néct-f  saires  aux  nouveaux  inquisiteurs  ;  lorsque 
ces  mesures  auraient  été   prises,  l'inqin'siteur  doyen 
de  Sicile  devait  se  rendre  à  INapîes  av( c  le  secrétaire 

(i)  Voyez  le  cbap.  lo  de  cette  lîi&toire. 
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rX  iPs  antres  officiers  de  rin(juisitir,n ,  ef  r  (■■lal)!ir  le 
tiibunul  cl  loulcs  les  formes  de;  la  jiiridicliun  inqtiisi- 
loríale,  aliii  (|ue  les  ineniljies  du  nouvel  établissement 
fussent  promiilcment  en  état  d'en  conimencer  l'exer- 
cice. 

IV.  Frédéric  IMunter,  professeur  de  lliéologie  à  l'u- 
niv»rsilé  liltéraiie  de  ('.o|>eiil»ap¡ue ,  a  cru  que  les  in- 
trigues du  vice-roi  D.  Pierre  de  Tolède  firent  introduire 
à  Naples  ITiupiisition  d"Fspaf;iu'.  Ce  savant  écrivain  (à 
présent  membre  de  plusieurs  académies  littéraires  de 
l'Europe)  a  bien  mérité,  non-seulement  des  sciences 
comme  érudit ,  mais  encore  de  l'humanité  toute 
entière  ,  comme  le  bienfaiteu  r  le  plus  généreux  des 
j»auvres  quelle  que  soit  leur  religion.  Mais  il  n'a  pu 
consulter  lt*s  livr*s  originaux  qui  ont  été  entre  mes 
mains  ;  et  cette  impossibilité  l'a  fait  tomber  dans 
des  erreurs  ,  lorsqu'il  a  écrit  son  hisioire  de  l'In- 
quisition de  Sicile  :  Charles-Quint,  pour  réussir  dans 
l'entreprise  dont  je  parle,  n'avait  besoin  des  insi- 
nuations ni  des  conseils  de  personne;  il  était  naturel- 
lement porté  à  des  résolutions  de  ce  genre  ,  comme 
on  a  pu  le  voir  par  ce  que  nous  avons  eu  déjà  occa- 
sion de  dire  de  ce  prince ,  et  comme  la  suite  le  prou- 
vera encore  mieux. 

V.  Les<  (forts  de  Charles-Quint  pour  établir  l'inqui- 
sition à  Najdes  et  même  dans  ses  autres  états,  eurent 
pour  motif  les  jirogrès  (¡ue  le  luthéranisme  faisait  »n 
Allemagne  ,  et  la  crainte  de  voir  la  contagion  péneticr 
dans  les  autres  [lays.  Les  conseillers  de  l'inquisition 
et  le  cardinal  Loaisa,  son  ancien  confesseur,  fomen- 
taient ces  dispositions  :  toute  la  part  que  D.  Pierre  de 
Tolède  eut  dans  cette  alTaire,  c'est  qu'il  fut  le  seul  à 
oîjI  ce  prince  confia  d'abord  le  soin  d'exécuter  ses  vo- 
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lontés ,  el  le  seul  aussi  qui  fut  assez  sage  pour  conseil- 
ler à  son  maîlre  de  renoncer  à  son  dessein,  lorsqu'il 
vit  les  malheurs  qui  allaient  en  être  la  suite.  Les  or- 
dres de  l'empereur  s'exécutèrent  sans  la  moindre  ré- 
sistance; mais,  à  peine  eut-on  appris  que  plusieurs 
personnes  avaient  été  arrêtées  par  ordre  de  la  nou- 
velle Inquisition ,  que  le  peuple  se  soideva  et  fit  en- 
tendre dans  les  rues  le  cri  de  :  Vive  V empereur  !  pe- 
rmisse l' ¡nqxiiiiiion.  Les  Napolitains  coururent  aux 
armes  et  contraignirent  ia  troupe  espagnole  à  chercher 
son  salut  dans  les  forts.  Comme  tout  prenait  déjà  le 
caractère  d'une  révolte  complète  et  générale,  Charles 
Quint  fut  forcé  d'abandonner  son  entreprise. 

YI.  Je  ferai  remarquer,  comme  une  chose  très- 
digue  d'attention,  que  Paul  III  protégeait  ouverte- 
ment les  Napolitains  révoltés  contre  leur  souverain, 
niéconfent  de  voir  que  l'Inquisition  de  Naples  allait 
dépendre  de  l'inquisiteur  général  d'Espagne,  comme 
telles  de  Sardaigne  et  Sicile,  dont  il  n'aviit  supporté 
qu'avec  peine  la  soumission  au  régime  espagnol  ;  il  se 
plaignait  de  ses  ¡«rédécesseurs ,  Innocent  VIII,  Alexan- 
dre Vi  et  Jules  II,  qui  avaient  fait ,  disait-il,  beau- 
coup de  mal,  en  approuvant  que  les  inquisiteurs 
ne  fussent  plus  sous  la  dépendance  immédiate 
du  pape,  et  en  souftVant  une  autorité  intermédiaire 
qui  rendait  nulle  celle  du  Saint-Siège  ,  comme  on 
l'avait  vu  en  Espagne  et  dans  les  états  qui  en  dépen- 
daient ,  où  les  souverains  se  mêlaient  beaucoup  plus 
des  atTaires  de  l'Inquisition  que  les  papes  eux-mêmes , 
et  rendaient  leurs  mesures  inutilis,  en  les  obligeant  à 
céder,  malgré  eux  ,  une  partie  de  leurs  droits  à  la 
puissance  séculière. 

VII.  Paul  III,  sans  faire  part  de  ces  motifs  aux 
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Napolitains,  leur  «lisail  qu'ils  avaitnt  raison  de  s'op- 
poser aux  volontés  de  leur  maître,  puis(|ue  riiupùsi- 
t^Oii  <spa{;n()ic  (';lait  cxtrCnitmcnt  si'virc,  cf  ne  proli- 
tail  pas  pour  se  conduin;  avec  plus  de  niod^'-ralioii , 
de  l'exenaple  que  lui  doiuiait  celle  de  Rome,  ('■lahlie 
depuis  trois  ans,  et  doni  personne  n'avait  eu  encore 
à  se  plaindre,  parce  qu'elle  se  conlorniail  lldèlcment 
aux  ri'gles  de  droit ,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  en  Jispa- 
gne,  à  cause  de  l'obstination  des  inquisiteurs,  de  lem* 
attachement  au  système  établi  par  Sixte  IV,  et  de  la 
protection  extraordinaire  que  leur  accordait  Charlcs- 
(^)uint  ,  (pii  avait  l'ait  plus  en  cela  que  son  aïeul 
lut^nu". 

^llí.  On  voit  combien  la  reliv,ion  avait  peu  départ 
aux  entreprises  de  celte  politique,  toujours  prête  à 
rendre  les  peuides  aícIíuus  de  ses  intrigues  et  de  ses 
divisions,  soit  (pi'il  s'agît  de  la  religion,  soit  qu'elle 
s'occupât  simplement  des  intén^ts  temporels.  En  i565, 
riulippe  II  fil  de  nouvelles  tentatives  pour  établir  à 
jNajiles  son  tribvuial  favori;  mais  les  habitans  eurent 
recours  à  leur  moyen  ordinaire,  et  leurs  mouvemens 
insurrectionuels  forcèrent  le  despote  à  revenir  sur  ses 
pas,  contre  son  usage. 

A  n  T 1  c  L  c   1 1.  - 
SicUe  et  Malte. 

I.  Le  Saint-Oflice  de  Sicile  triompha  la  même  année 
plus  complètement  encore (pi'il  ne  l'avait  lait  en  iô'\o. 
Ferdinand  V  ayant  tenté  en  juillet  i5oo  d'établir  dans 
ce  royaume  l'hupiisition  espagnole,  après  y  avoir  sup- 
primé celle  despapes,  qui  étaitconfiée  auxmoinesdomi- 
nicainS;  tous  ses  tirt)rls  furent  iniililes  jusqu'en  lôoj. 
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et  cet  1< année  mfme,  la  Sicile  fut  troublée  par  des 
iiîsuvrections  qui  se  renouvelèrent  en  i5io,  i5i6  et 
à  d'autres  époques  (i).  En  i520,  Charles  V  écrivit  au 
pape,  pour  l'engager  à  n'admettre  aucun  appel  des 
liabitans  qui  auraient  été  condamnés  par  l'Inquisi- 
tion de  Sicile,  parce  qu'ils  avaient  la  faculté  de  s'a- 
dresser pour  cet  objet  à  l'inquisiteur  général  d'Espa- 
gne ,  en  vertu  des  concessions  apostoliques  faites  par 
ses  prédécesseurs  et  confirmées  par  lui-même. 

II.  Celte  démarche  de  l'empereur  et  beaucoup  d'au- 
tres témoignages  de  la  protection  spéciale  qu'il  avait 
accordée  à  l'Inquisition  ,  avaient  singulièrement  aug- 
menté l'orgueil  des  inquisiteurs  et  l'audace  avec  la- 
quelle ils  abusaient  du  secret  de  la  procédure.  La  haine 
des  peuples  Siciliens  s'était  accrue  à  proportion  , 
particulièrement  celle  des  habitans  de  Palerme ,  et  les 
choses  allèrent  si  loin  en  1 535 ,  lorsque  le  peuple  se 
souleva  contre  le  Saint-Office,  que  Charles  V  se  vit 
contraint  d'écrire  aux  inquisiteurs,  qu'il  révoquait  la 
confirmation  et  l'ampliaîion  des  privilèges  qu'il  leur 
avait  accordés  le  i8  janvier  de  cette  même  année  ,  et 
qu'il  en  suspendait  l'exercice  pour  l'espace  de  cinq 
ans,  pendant  lequel  les  inquisiteurs  ne  pourraient  se 
pemnettre  aucun  acte  de  juridiction  civile,  ni  exercer 
des  poursuites  contre  des  séculiers,  si  ce  n'est  pour 
cause  expresse  et  notoire  d'hérésie. 

III.  Cette  mesure  de  l'empereur  humilia  singidiè- 
retnent  les  inquisiteurs,  qui  trouvèrent  cependant  le 
mo^-en  de  rétablir  leur  autorité  en  i558,  lorsque  la 
vice-royauté  de  l'île  fut  confiée  par  iiiltvim  à  l'in- 
quisiteur D.  Ar     uld  Albertino ,  qui  fut  nomme  dans 

(0  Voyez  le  ciuip.   20  ¿e   cet  ouvrage. 
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la  sdite  h  Vv\('cW'  flo  Pâli  dans  ce.  royaume  (i).  Sa 
pr(''scnce  au  milieu  d'eux  les  enhardil  à  pcrséculer 
quiconque  avait  le  malheur  de  leur  dt  l'iairc  ;  lieureii- 
sement  leur  despotisme  ne  fut  pas  de  longue  durée  , 
le  vice-roi  étant  reveiui  en  Si(ùle.  Instruit  que  l'aver- 
sion des  habitans  pour  le  Saint-Oiïicc  était  toujours  la 
mime,  il  en  fit  part  à  l'empereur  qui  prorogea  en  iS^o, 
romme  mesure  indispensabh^,  la  suspension  de  leurs 
jiriviléj^es,  poiu-  un  nouveau  terme  «!••  cirui  années. 
Ce  n'était  pas  sans  un  molif  léf^ilinie  qu'iui  éfa- 
bÜssement  tel  que  rin([MÍsilion  ins])i\'ail  de  Thorreur. 
le  vais  le  prouver  en  rapportant  une  alFaire  arrivée 
en  i532,  trois  ans  avant  la  révolution  des  Siciliens. 

IV.  Antoine  Ñapóles,  riche  habitant  de  l'île,  avait 
été  enfermé  dans  les  prisons  secrètes  du~Saint-ürrice  ; 
son  fds  François  eut  recours  au  pape,  et  dénonça  à 
Sa  Sainteté  cet  acte  d'autorité,  comme  l'elTet  d'une 
misérable  intrigue  de  quelques  hommes  du  peuple  , 
dont  les  inquisiteurs  avaient  élé  dupes,  en  leur  ac- 
cordant une  confiance  que  rien  ne  pouvait  justifier, 
puisque  son  pèr»'  s'était  coiipoité  depuis  son  enfance, 
comme  un  bon  catholique  :  il  dit  que  le  doyen  desinqui- 
«iteurs  s'était  ligué  avec  les  ennemis  de  son  père,  et  le 
retenait  en  prison  depuis  cinq  mois,  au  scandale  et 
au  mécontentement  des  habitaos  de  Palermc,  et  sans 
lui  accorder  aucun  moyen  de  se  défendre  :  François 
suppliait  Sa  Sainteté  de  ne  pis  permettre  que  l'inipii- 
fiifeur  prononçât  sur  le  sort  de  son  père.  Le  pape  ren- 
voya rafTiiire  à  D.  Tilomas  (iuerrevo  et  à  D.  Sébastien 
Martínez,  tous  deux  chanoines  et  ses  commissaires  en 
Sicile.   A  peine  les  inquisiteurs  de  Madrid  eurenl-ils 

(i)  J'ai  parlé  de  CCI  iiiqnisileur  dans  le  lô*.  thaj>ltre 
de  cet  ouvrngr. 
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appris  cette  risolutîon  du  pape,  qu'ils  pressèrent  IVm- 
perour  et  le  cardinal  Manrique  de  lui  écrire  pour  s'en 
plaindre  et  pour  lui  représenter  que  l'existence  de 
cette  commission  anéantissait  les  privilèges  du  Saint- 
Office  d'Espagne ,  dont  la  Sicile  dépendait.  Le  faible 
Clément  VII  se  hâta  de  la  supprimer  par  un  bref,  qui 
est  du  25  juin  i532,  et  fit  adresser  par  Guerrero  toutes 
les  pièces  du  procès  à  l'inquisiteur  général  espagnol. 
Celui-ci  nomma  d'office,  pour  continuer  la  procé- 
dure ,  le  docteur  D.  Augustin  Camargo,  inquisiteur  de 
Sicile,  ou  à  son  défaut,  tout  autre  membre  de  cette 
Inquisition  ;  en  sorte  qu'Antoine  Ñapóles  tomba  entre 
les  mains  de  son  propi'e  persécuteur.  Il  fut  condamné 
coinme  hérétique  ,  et  dépouillé  de  ses  biens,  quoi- 
qu'on l'admît  à  la  réconciliation,  avec  la  pénitence 
d'une  prison  perpétuelle.  Qui  oserait  entreprendre 
de  jusîificr  la  conduite  du  pape,  du  cardinal  et  des 
juges? 

V.  Les  inquisiteurs  de  Sicile  comptaient  toujours 
sur  la  protection  de  la  Cour  de  ¡Madrid  :  ils  étaient 
persuadés  que  si  elle  avait  ordonné  la  suspension  de 
leiu'S  privilèges ,  c'était  biiijî  moins  p.tr  principe  de 
politique,  que  par  condescendance  poiu- les  Siciliens, 
et  ils  pensaient  avec  une  vive  satisfaclion  ,  que  lorsque 
les  craintes  auraient  cessé,  le  gouvernement  espagnol 
leur  rendrait  toute  la  faveur  dont  ils  avaient  joui. 
C'est  ce  qui  arriva  en  eifet,  l'empereur  ajant  signé 
le  37  du  mois  de  février  iG/jô,  une  ordonnance  roj-ale 
qui  annullait  pour  la  fin  de  la  dixième  anmc ,  la  sus- 
pension de  ces  privilèges  sans  la  mesure  préalable 
d'un  décret  particulier.  Cet  événement  ayant  reiabli 
<ïans  l'ame  des  inquisiteurs,  la  confiance  et  l'espoir 
d'être  soutenus  par  le  cardinal  de  Tabera  (  qr.i  èlait 
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lonjonrs  à  la  lele  du  Cons;il  d'tlat  dr  la  nioiinrcliir 
Chj»a{^iiole  ,  alors  gouvernée  parle  prince  des  Asturies, 
à  peine  dgé  de  seize  ans  )  ils  eurent  Va  hardiisse  de 
signifier  au  marquis  de  Torranova  dont  nous  avons 
déjà  parle,  d'accomplir  la  pénitence  ù  l.ujueile  ils  l'a- 
vaient condamné. 

VI.  Après  avoir  vu  les  ¡n<pusileurs  ol)lenir  une  vic- 
toire <pie  tant  dr  puissantes  raisons  devaient  rendre 
au  moins  incertaine  ,  on  ne  sera  pas  sur])ris  (pi'ils 
attendissent  avec  joie  le  terme  de  la  susi)ension,  et  le 
nouveau  décret  qui  allait  renouveler  toutes  les  an- 
ciennes concessions,  et  leur  en  accorder  de  nouvelles. 
Cet  acte  du  souverain  parut  le  i6  juin  i546.  L'Inqui- 
sition voulut  célébrer  dignement  sa  victoire.  On  dis- 
posa tout  pour  la  soK  iiiiiié  d'un  des[>lus  grands  auto- 
da~fil  que  l'on  cùl  encore  vus,  et  «piatrc  condamnés 
par  conlumacc  y  lurent  brûlés  en  eifigie.  Une  céré- 
monie semblable  eut  encore  lieu  en  iS'ig  et  en  ij5i. 

VU.  Les  inquisiteurs,  devenus  au.ssi  insolens  qu'au- 
trefois, traitaient  sans  ménagement  les  Siciliens  de 
toutes  les  classes;  il  en  résulta  une  nouvelle  sédilioa 
contre  le  Saint-Office  dans  la  ville  de  Falerme  en 
i5Ga,  au  moment  où  on  allait  publier  l'édit  de  la  foi, 
leijuel  iuiposail  à  chaque  habitant  Tobligation  de  dé- 
noncer les  hommes  coupables  ou  suspects  d'hérésie  , 
sons  peine  de  péché  mortel ,  d'excommunication  ma- 
jeure, ou  de  queltjue  autre  pénitence  établie  parles 
conslllutions.  Le  vice-roi  étant  parvenu  à  rétablir  le 
calme,  les  inquisiteins  se  montrèrent  plus  modérés, 
du  moins  aussi  long-temps  qu'ils  furent  dominés  par 
la  crainte,  et  au  lieu  de  ces  auto-da-fô  solennels  qui 
avaient  indigné  la  nation  ,  ils  se  conlentèienl  pei'- 
dant  quelque  temps,   d'en  célébrer  de  parliculicrs, 
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dans  la  salle  même  de  leur  tribunal  ;  cependant  eiT 
iSGg,   ils  en  ordonnèrent  un  qui  fut  général  et  qui 
donna  lieu  à  une  petite  histoire  digne  d'être  connue. 

VIII.    Parmi    les   prisonniers  de    l'Inquisition,   se 
trouvait  un   malheureux  qui  avait  inspii'é  un  intérêt 
particulier  à  la  marquise  de  Pescara,  épouse  du  vice- 
roi.   Les  inquisiteurs  ,  persuadés  que   dans  certaines 
circonstances  extraordinaires  le  bien  même  de  l'Inqui- 
sition exigeait  qu'elle  se  rendît  agréable  au  premier  et 
au  plus  puissant  magistrat  de  l'île  ,  accordèrent  à  la 
vice-reinis  la  grâce  qu'elle  demandait,  en  n'exécutant 
pas  contre  l'accusé  ce  que  le  tribunal  avait  décrété  ; 
mais  ils  en  informèrent  en  mênrie  temps  l'inquisileur 
général  afin  d'éviter  tout  reproche.  Le  Conseil  de  la 
Suprême  ayant  délibéré  sur  ce  qui  s'était  passé,  adres- 
sa aux  inquisiteurs  une  réprimande  très-énergique , 
pour  s'être  arrogé  un   droit  qui  ne    leur  appartenait 
point,  attendu  que  dans  des  a  ¡¡'aires  do  celle  nature, 
l'intercession  ne  pouvait  être  admise.  Combi'.'n  de 
fois   ces  conseillers    n'avaient-ils  pas  agi  contre  leur 
propre  loi  ?  Combien  de  foi--  leurs  successeurs  n'en  don- 
nèrent-ils pas  l'exemple  ?  Et  plût  à  Dieu  qu'ils  l'eus- 
sent toujours  fait!  L'humanité  aurait  applaudi  à  celte 
bienveillance  qui  n'a  été  que  trop  souvent  favorable  à 
des  assassins  et  à  des  voleurs  publics. 

IX.  Tant  que  l'île  de  Malte  fit  partie  de  la  monar- 
chie espagnole  ,  elle  fut  soumise  à  l'Inquisition  de  Si- 
cile, el  les  inquisiteurs  de  ce  pays  y  eurent  un  com- 
missaire, un  greffier,  un  alguazil  et  des  famUiers, 
qui  étaient  chargés  des  affaires  du  tribunal  ;  mais  , 
lorsqu'elle  eut  été  cédée  aux  chevaliers  de  Saint-Jean- 
ile-Jérusalem ,  qui  venaient  de  perdre  l'île  de  Rhodes, 
le  Grand  Maître  y  établit  son  gouvernement.  Il  eût  été 
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contraire  à  sa  dignité  de  permettre  dans  un  pays  (  dont 
il  avait  la  pleine  souveraineté)  l'exi-rcice  d'une  juri- 
(lietion  étranfiere,  surtout,  après  avoir  obtenu  de  la 
Cour  de  Rome  celui  de  la  pui)isance  ecclésiastique  , 
par  le  moyen  de  prêtres  ((u'il  choisissait  dans  son  ordre, 
et  auxquels  il  déléguait ,  comme  à  des  vicaires  géné- 
raux, une  auloritti  jprrsq ut  ¿piscoji aie  ,  particulii-rc. 

X.  Un  homme  fut  arrêté  dans  l'île,  comme  héré- 
tique. On  sut  que  l'Inquisition  de  Sicile  avait  pris  des 
informations  sur  son  couiple.  Le  (irand  Maître  écrivit 
pour  les  demander  ;  les  inquisiteurs  ayant  consulté 
le  Conseil  de  la  Sit¡)¡r'inc,  celui  ci  écrivit,  le  i-  mai 
iSjS,  non-seulement  de  ne  pas  les  envoyer,  mais  en- 
core de  réclamer  le  prisonnier.  On  sent  toute  l'injus- 
tice d'une  pareille  [»rétention  ;  elle  est  une  nouvelle 
preuve  de  cet  esftrit  ambitieux  qui  cherchait  à  s'é- 
tendre et  à  commander  par  tout.  Le  Grand  Maître, 
résolu  de  défendre  ses  droits,  fit  instruire  le  procès  de 
l'accusé  dans  l'île  même ,  et  seulement  p(*ur  les  faits 
qui  s'y  étaient  passés;  lorsque  l'instruction  fut  termi- 
née, il  lit  juger  l'accusé  qui  fut  acquitté.  Cet  acte 
de  vigueur  déplut  à  l'Inquisition  de  Sicile  qui ,  pour 
s'en  venger,  prolita  l'année  suivante,  d'une  occasion 
que  le  hasard  lui  fournit. 

XI.  D.  Pierre  de  la  Roca,  espagnol  et  chevalier  d« 
l'ordre  de  Malte  ,  tua  dans  la  ville  de  Messine  le  pre- 
mier alguazil  de  l'Inquisition  de  Sicile.  11  fut  avrtté 
ût  conduit  dans  les  prisons  secrètes  du  Saint-Oirice. 
Le  Grand  Maîti-e  réclama  son  chevalier  comme  ayant 
seul  le  droit  de  le  ¡ugor.  Le  Conseil  ordonna  aux  in- 
quisiteurs qui  l'avaient  consulté,  de  prononcer  sur  le 
sort  del  accusé  et  de  le  punir  comme  homicide.  L'in- 
quisiteur   général    conimuniq'.ia   cette    résolution    i 
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Fiilîippe  II  qui  ervécrivit  au  Grand  Maître  afin  de  ter- 
miner ce  différent 

XII.  Les  démêlé .  entre  la  puissance  séculière  et  les 
inquisiteurs  ,  ne  furent  pas  moins  violens  en  Sicile 
que  dans  les  autres  pays  où  rinquisitiun  était  éta- 
blie. On  prit  ,  en  i58o  et  en  1597,  des  mesures  pour 
les  faire  cesser  ;  mais  ce  fut  inutilement  ,  et  les  Sici- 
liens eurent  le  scandale  de  voir  en  1606  les  inquisiteurs 
poursuivre  et  frapper  de  leurs  censures  le  duc  de 
Frias,  connétable  de  Caslille,  vice-roi  et  gouverneur 
général  de  l'île.  Le  grand  nombre  de  ces  sortes  d'at- 
tentats ,  qui  causaient  toujours  de  Tagitalion  et  de 
l'étonnemcnt  parmi  le  peuple  ,  obligea  le  gouverne- 
ment de  recourir  à  dlfférens  moyens  de  concilia- 
tion :  dc-là  les  concordats  établis  en  i63i  et  i656, 
mais  qui  ne  furent  pas  plus  heureux  que  ceux  qu'on 
avait  déjà  souscrits. 

XIII.  En  1592  le  duc  d'Albe,  alors  vice-roi,  em- 
ploya un  moyen  indirect  pour  réprimer  l'audace  des 
inquisiteurs.  Voyant  que  les  ducs,  les  marquis,  les 
comtes,  les  vicomtes,  les  barons,  les  chevaliers  des 
différens  ordres  ,  les  généraux  et  les  autres  gens  de 
guerre  s'étaient  enrôlés  dans  la  congrégation  des  fa- 
initiers  du  Saint-Office,  à  l'instigation  des  inquisi- 
teurs, afin  dt^jouir  de  ses  privilèges,  et  de  contenir 
le  peuple  dans  !a  soumission  et  la  crainte,  par  cette 
apparence  de  zèle  pour  la  religion ,  il  représenta  au 
roi  que  la  puissance  du  souverain  et  l'autorité  de  son 
lieutenant  étaient  presque  nulles,  et  qu'elles  le  seraient 
à  l'avenir,  tant  que  ces  diiFérentfS  classes  de  per- 
sonnes jouiiaitnt  de  semblables  privilèges,  dont  l'effet 
était  de  neutraliser  les  mesures  du  gouverm-nient  et 
de  faire  tourner  contre  l'aduiinistration  elle-même, 
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rimpnissnncc  où  clic  clail  «le  se  l'aire  obcir.  Clurlcs  il 
!'(  ccMiiiiil  c(Jliil)ii'ii  Cíít  ortirc  de  dioses  élait  conlrairi; 
à  la  (lii^nilé  de  sa  Ciniroiinc,  cl  il  défendit  (|iraiieiiii 
t'iuployé  du  roi  |)i"ll  jouir  de  ces  j)iéroi;alives,  incme 
dans  le  cas  où  il  anrail  acquis  le  litre  de  Famlt'ur 
ou  donicicr  dt;  l'Inquisilion,  I.es  peuples  coiiiiueiicc- 
r.eut  alors  à  respecter  moins  le  tribunal ,  et  celte  épo- 
que lut  le  conimencenient  de  sa  décadence. 

XIV.  En  1715,  la  Sicile  cessa  d'appartenir  à  la 
Couronne  d'Espagne,  et  Charles  de  Bourbon  obtint 
en  ijJQ  une  bulle  du  pape  (jui  créait  pour  ce  pJ^'S 
iHi  inquisiteur  général,  indcjjendant  de  celui  d'Es- 
pagne. Le  nouveau  gouvernement  ne  se  contenta  p:is 
de  Ci'lle  utile  réforme,  el  Ferdinand  IV  cpii  succéda  à 
Charles  ,  supprima  cet  odieux  tribunal  en   17S2, 

XV.  Pendant  les  deux  cent  soixante-di\-ncui' années 
de  son  existence,  il  avait  décrété  les  auto-da-fc  so- 
lennels et  généraux  dont  Munter  a  parlé,  et  d'aulrcs 
particuliers  dont  la  célébration  eut  lieu  dans  la  salle 
même  de  ses  séances;  ceux  des  premiers  temps  de 
sa  fondation  furent  ordonnés  contre  de  nouveaux 
chrétiens  judaïsans  ou  qui  étaient  retombés  dans  le 
niahomélisme  ;  il  y  en  eut  aussi  plusieurs  contre  des 
sodomiles  et  des  bigames  ;  dans  la  suite,  les  auto- 
da-fc  de  cette  espèce  furent  moins  nombreux  ,  et  le 
tribunal  condamna  sur  tout  des  luthériens ,  des  sor- 
ciers et  des  prêtres  qui  abusaient  de  la  confessioti 
l)our  séduire  et  corrompre  les  femmes:  enfin,  pen- 
tlant  la  dernière  époque  ,  outre  les  coupables  que  je 
viens  de  désigner,  l'Inquisition  punissait  I<s  moli- 
nosistes,  les  i)hil()sophes  suspects  d'incrédulité  et  les 
partisans  de  diiFérentcs  opinions  qui  avaient  été  con- 
damnées. 

II.  O 
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XVI.  Il  est  entièrement  faux,  d'après  les  archives 
mêmes  de  rinquisition  d'Espagne  ,  que  celle  de  Si- 
cile a't  puni,  ainsi  que  l'a  avancé  M.  Munter,  les 
eneuis  en  politique,  et  que  ce  tribunal  ainsi  que 
tous  les  autres,  ait  été  établi  pour  cela.  On  ne  trou- 
verait pas  un  seul  exemple  d'une  personne  arrê- 
tée pour  ses  opinions  politiques ,  quelque  dangereu- 
ses qu'on  les  suppose  ,  avant  le  i-ègne  de  Philippe  II. 
La  politique  de  ce  prince  réussit  à  faire  passer  pour 
suspects  d'hérésie  tous  les  Espagnols  qui  se  permet- 
taient ,  ou  qui  osaient  entreprendre  des  choses  aux- 
quelles son  gouvernement  avait  un  intérêt  plus  par- 
ticulier de  s'opposer,  cette  mesure  lui  paraissant  pré- 
férable à  l'intervention  des  autres  tribunaux  :  en  eiTel, 
elle  aidait  à  mieux  connaître  les  coupables,  en  faisant 
un  devoir  de  la  délation  et  la  crainte  qu'inspirait  le 
Saint-Office,  était  aussi  beaucoup  plus  propre  à  im- 
poser. Il  faut  convenir  cependant  qu'on  n'y  eut 
recours  que  rarement,  même  sous  le  règne  de  ce 
prince. 

XVII.  Charles  IV  a  suivi  la  maxime  de  Philippe  II, 
par  la  voie  indirecte  de  la  prohibition  des  livres  qui 
avaient  la  révolution  de  France  pour  objet,  et  en  faisant 
déclarer  par  un  édit  de  1789,  qu'il  y  a  crime  d'hé- 
résie dans  tout  ce  qui  tend,  ou  contribue  à  propager 
les  idées  révolutionnaires  ;  on  y  qualifie  cette  espèce 
d'attentat  ,  d'erreur  dogmatique ,  contraire  à  la  doc- 
trine de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  ,  qui  font  aux  chré- 
tiens un  devoir  d'être  soumis  et  obéissans,  même  aux 
mauvais  princes,  non-seulement  par  la  crainte  qu'ils 
doivent  en  avoir, mais  aussi  par  un  principe  de  cons- 
cience. 

XVIII.  Je  dois  à  l'amour  que  j'ai  pour  la    vérité 
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et  à  rhonneur  qui  lui  est  dû  de  déclarer  que  je  n*ai 
ni  vu  )  ni  lu,  ni   entendu  dire  que  personne   ait  éló 
arrêlé  depuis  la  publication   de   cet  édil,  pour  avoir 
lu  des  livres  déiendus  ,  à  moins  qu'on  n'eût  eu  môme 
temps  soutenu  ,  écrit  ou  propagé  des  propositions  et 
des  sentiujens  déclarés  hérétiques  et   reconnus  pour 
lels.  Ce  point  d'hi^loire  et  de  [)olitiq(ie  a  trompé  les 
écrivains   étrangers    qui    ont   traité   de    l'Inquisition 
d'Espagne,  et  qui   ont  dit  qu'elle    n'était,  dans  les 
derniers  temps,    qu'un  tribunal  d'espionnage,  placé 
Í0US  la  main  du  gouvernement ,  pour  faife  la  guerre 
aux  opinions   politiques  qui   lui  portaient  ombrage. 
Ces  philosophes  (  je  le  répète  )  ont  été  mal  informés; 
leur   nn-prise  est  venue  de  ce  que  les  ailto-da-f¿  gé- 
néraux ayant  cessé,  les  inquisiteurs  n'ont  lait  presque 
aulrc  chose  ({ue  publier  des   édits  contre   la  lecture 
et  la  circulation  des  livres  ,  des  brochures  (  connues 
en  Espagne  sous  le  nom  de  FtíUetos  )   et  des  écrits 
dans    lesquels    il  n'était    question    que   de    nia.vimes 
philosopliiques  ,  du  droit  naturel ,  du  droit  des  gens 
ou  du  droit  public  ;   mais  ils  auraient   pu  s'assurer, 
par  le  témoignage  des  ambassadeurs  de  leurs  gou-* 
vcrncmens,  qu'il  ne  s'est  pas  passé  une  seule  année 
*ans  qu'il  y  ait  eu   deux  ou   plusieurs   petits  autO" 
da-fé  publics ,  de  l'espèce  de  ceux  qui  se  célébraient 
dans  les  salles  du  tribunal  de  l'Inquisition  les  portei 
ouvertes ,    et    en    présence    d'un    grand    nombre   de 
témoins  invités,    outre  quatre  ou   cinq  petits  auto- 
(la-fc  secrets,    qui    avaient  pour   témoins  dçins    les 
mêmes     salles    seulement    les     olïiciers    et   les    em- 
ployés   du    tribunal    que    la   nature   de   leur   service 
oblige    au  serment.    Quand   je   parlerai   de   l'Iuqui- 
»ition  de    notre  siècle ,   j'en  citerai    quelqa<;'*-uni  d«. 
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l'une  et  de  Tautre  espèce  ;  j'ai  déjà  rapporté   celui 
d'un  français  de  Marseille ,  qui  avait  sollicité  l'hon- 
neur   de  servir  le  ici  d'Espagne   comme   garde   du 
corps.    (  1  ) 

XIX.  M.  Munter  reconnaît  que  l'Inquisition  de  Si- 
cile fit  brûler,  pendant  sa  durée  ,  deux  cent  un  indi- 
vidus en  personne  ,  et  deux  cent  soixante-dix-neuf  en 
elïigie,  ce  qui  porte  le  nombre  des  individus  châtiés 
à  quatre  cent  quatre-vingt  ;  mais  il  faut  ajouter  à  ce 
nombre  environ  trois  mille  accusés  qui  durent  être 
condamnés  à  des  pénitences,  parce  qu'en  Espagne  le 
nombre  de  ces  derniers  était  toujours  au  moins  six 
fois  plus  grand  que  celui  des  condamnés  à  la  peine  de 
mort  ;  et  si  l'on  ne  jugea  pas  en  Sicile  un  grand  nom- 
bre de  Juifs  baptisés  pour  cause  de  rechute  et  de 
fausse  conversion,  on  peut  assurer,  au  moins,  qu'on 
y  fit  le  procès  à  beaucoup  de  Maures  et  de  renégats 
que  différens  naotifs  faisaient  passer  d'Afrique  en  Si- 
cile, où  ils  demandaient  le  baptême  pour  retourner 
ensuite  au  mahométisme.  Je  ne  tiens  pas  compte, 
dans  ce  calcul ,  de  la  proportion  extraordinaire  qu'oüVe 
Je  tableau  des  premières  années  de  l'Inquisition  d'Es- 
pagne ;  on  a  déjà  vu  dans  cette  histoire  que  pour  un 
condamné  à  la  peine  du  feu  ,  il  y  avait  plus  de  cinq 
cents  personnes  soumises  à  des  pénitences  ,  et  que  le 
nombre  de  ces  dernières  fut  flans  le  rapport  de  six  à  un 
dans  les  temps  postérieurs  à  l'inscription  de  Séville. 

XX.  M.  Munter  n'a  point  dit  quel  était  le  crime 
pour  lequel  chaque  personne  était  condamnée  :  tou- 
tes les  fois  qu'il  y  a  un  auto-da-  fc  général  ou 
particulier ,  on  y  lit  la  sentence  au  condamné  avec  ses 

(r)  Voyez  le  cliap.  9  do  cet  ouvrage. 
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rharrjes  ;  dans  cet  expose  ,  on  voit  qiullp  r%l  1.^ 
rialur<*  du  crime  ;  celui-ci  est  ensuite  iiidifjné  sur 
rinseriplion  du  San-Heiiito  ;  on  la  suspend  dans 
IVjîlise  paroissiale  de  raecusé,  afin  que  chacun  la 
puisse  lire  ,  et  elle  est  ainsi  conçue  :  Fruit  rois  de  Je- 
ville,  lui  bi  tant  de  Se  ci  Ile  ,  condamné  comme  héré- 
tiqucjudaïsaiit ,  en  i4S3.  Au  lieu  du  mot  condamne  y 
on  employé  celui  de  pénitcricié ,  suivant  la  nature 
de  la  peine;  et  à  la  place  du  mol  judaïsanl ,  on  met 
celui  de  l'hérésie  pour  laquelle  l'accusé  a  été  puni. 

XXI.  Dans  Tannée  iS^G,  qui  répond  au  minist(;re 
du  cardinal  Loaisa,on  compte  pour  chaque  Inquisi- 
tion espagnole  huit  inrlividus  brûlés  en  personne  ,  et 
quatre  en  elTigie  ;  quarante  condamnés  à  des  péni- 
tences :  ce  qui  donne,  pour  les  (punze  tribunaux,  un 
total  de  sept  cent  i|uatre-viugt  iutlividus  alloints  par 
les  lois  de  l'Inquisition,  c'est-à-dire  cent  vinj^t  de  la 
première  classe  ,  soixante  de  la  seconde,  et  six  cení» 
de  la  troisième. 


CHAPITRE    XVIII. 

jéffaires  importantes  arrivées  pendant  les 
premières  années  du  ministère  du  huitième 
Inquisiteur  général  :  religion  de  Charles- 
Quint  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie. 

Article    premier. 

procès  jugés  par  l'Inquisition  pendant  íes  pre- 
mières annxées  du  ministère  de  Valdés. 

I.  D.  Feedi^and  Valdés  fut  le  successeur  du  cardinal 
Loaisa  à  l'archevêché  de  Séville ,  et  dans  les  fonctions 
d'inquisiteur  général.  Lorsqu'il  fut  nommé,  il  étaitévê- 
que  de  Siguenza  et  président  du  Conseil  rojat  de  Cas- 
tille  ,  après  avoir  été  successivement  membre  du  grand 
collège  de  S.  Barthélenii  de  Salanianque,  du  conseil 
d'administration  de  l'archevêché  de  Tolède  pour  le 
cardinal  Ximenez  de  Cisneros,  visiteur  de  l'Inquisi- 
tion de  Cuenca  et  du  Conseil  royal  de  Navarre,  cha- 
noine de  l'église  métropolitaine  de  Santiago  de  Ga- 
lice ,  conseiller  de  la  suprême  Inquisition  ,  membre 
du  Conseil  d'état,  évêque  d'Elna,  d'Oi-ense,  d'Oviedo 
et  de  Léon,  et  président  de  la  chancellerie  royale  de 
Valladolid.  Yaldés  était  parvenu  à  sa  soixante-qua- 
trième année  en  i547,  après  avoir  passé  par  tous  ces 
emplois  et  ces  dignités.  Tant  d'honneurs  ne  purent 
le  rendre  insensible  au  chagrin  de  n'avoir  pas  obtenu 
le  chapeau  de  cardinal  comme  ses  prédécesseurs,  et 
de  voir  monter  sur  le  siège  de  Tolède  Fr.  Barthélemi 


Carranza.  Le  (li'pit  fm'il  on  coriçul,  fut  le  vi'rifahle 
motil' (le  la  persécution  crnclle  qu'il  exerça  confie  lui; 
f.\  y  si  l'on  consi(l¿Te  íjn'il  avait  soixante-sti/c  ans  lors- 
qu'il montrait  tant  »le  haine,  (rorp;iieil  et  (ranirno- 
sité ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  soiq)çonner,  njal^^ré 
son  zèle  apparent  pour  la  religion  et  les  ¡ntérèls  du 
Saint-Olfjce ,  qu'il  n'avait  pas  une  foi  bien  vive  sur 
l'immortalité  de  l'ame ,  puisqu'il  n'était  point  arrêté 
par  la  crainte  d'une  mort  prochaine. 

II.  Le  pape  approuva  la  nomination  de  Vaklés  le 
20  janvier  lá-jj,  et  le  nouvel  inquisiteur  général  prit 
possession  le  samedi  19  février  de  la  même  année  , 
en  présence  des  deux  secrétaires  du  Conseil,  dont 
l'un  était  le  célèbre  Jérôme  Zurita,  auteur  très-exact 
et  véridique  des  Annaics  d' Aragon  Vaklés  s'occupa 
beaucoup  de  la  prohibition  des  livres,  et  mit  le  plus 
grand  soin  à  empêcher  l'introduction  de  tous  ceux 
qui  pouvaient  répandre  les  erreurs  de  Luther  et  de 
SCS  commentateurs  protcstans.  (i) 

II Í.  Je  pense  que  Val  dés  fut  la  première  et  la  vé- 
ritable cause  du  mauvais  goût  qui  s'établit  dans  les 
sciences  ecclésiastiques,  et  dont  l'invasion  lut  si  gé- 
nérale, qu'à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  gens 
d'esprit  qui  surent  s'en  garantir,  on  l'a  vu  dominer  en 
Kspagne  depuis  le  règne  de  Philippe  II  et  l'établisse- 
ment des  jésuites  jusqu'à  l'expulsion  de  ces  religieux  : 
tant  les  bûchers  de  Valladolid,  de  Séville,  de  Tolède, 
de  Murcie  et  de  plusieurs  autres  villes,  et  les  édits  «1? 
D.  Ferdinand  Valdés  avaient  eiTrayé  les  esprits  et  fait 
triompher  le  système  d'ignorance  qui  soutenait  l'In- 
quisition.  Aussi,  du  grand  nombre  de  savans  espa- 

(1)  Voyez  le  cha.  i")  de  cette  Ilisloirc 
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gnoîs  qui  assistèrent  au  concile  de  Trente ,  aucun  ne 
laissa,  en  mourant,  d'héritier  du  bon  goût;  beau- 
coup furent  porséculi'S  par  l'inquisuion  ,  parce  qu'il 
suffisait  pour  61  re  considéré  comme  suspect  de  lullic- 
rauismc,  de  savoir  les  langues  orientales,  surtout  lo 
grec  et  l'hébreu ,  et  de  prétendre  qu'il  était  ¡:^¡poss¡- 
ble,  si  on  les  ignorait,  d'être  un  théologien  profond 
dans  la  connaissance  des  saintes  écritures  ,  dont  les 
originaux  ont  été  composés  dans  ces  deux  langues. 
Que  devait-il  résulter  de  ce  système  si  propre  à  décou- 
rager, si  ce  n'est  de  faire  préférer  un  genre  d'étude 
qui  n'exposait  à  aucune  espèce  de  persécution? 

IV.  On  vit  alors  des  théologiens  qui  ambitionnaient 
la  gloire  de  passer  pour  savans,  s'attacher  à  la  théo- 
logie scolastique,  et  composer  (d'après  les  principes  de 
cette  méprisable  méthode)  des  Cours,  des  Soninies 
et  des  Abrégés  de  morale,  auxquels  ils  ne  donnaient 
pour  fondement  que  les  bulles  des  papes;  et,  si  quel- 
ques-uns écrivaient  sur  la  discipline  canonique  ou  sur 
l'histoire  ecclésiastique,  leurs  ouvrages  imbus  de  l'es- 
prit ultramontain  ,  établissaient  la  supériorité  du  pape 
sur  les  conciles  généraux,  en  faisant  violence  au  noni- 
l)re  infini  de  textes  et  d'autorités  des  sept  premiers 
.  siècles  de  l'Eglise,  où  ce  qui  se  passait  et  ce  que  Ton 
croyait  sur  cetarlicîe  était  bien  diiTérent ,  et  où  les  papes 
eux-mêmes  reconnaissaient  dans  leurs  écrits  et  par  leur 
conduite  des  principes  entièrement  opposés.  C'est  alors 
qu'on  vit  éclore  cette  multitude  de  Sommes ,  d'Abrégés 
f  t'de  pelitsTrailésde  morale,  qui  inondèrent  pour  ainsi 
dire  le  17°  siècle  et  la  première  moitié  du  18',  jusqu'iX 
ce  que  les  événcmens  du  pontificat  de  Clément  XlIT, 
relatifs  aux  princes  de  la  maison  de  Bourbon  qui 
végnaienl  en  Espagne,  eu  France,  à  Naplcs  et  à  Pur- 
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me,  et  l\'xpulsion  dis  ¡i siiiti'S  sous  Clrnunt  \IV,pii- 
Kiit  ouvert  ks  yeii\  et  ramené  les  osiirits  aux  vérita- 
bles sources,  cVst-à-tlin» ,  aux  conciles,  aux  ouvraces 
des  preuii(  i.s  l'I'.  de  l'ilglisc  et  à  des  auteurs  vtri- 
taldeinc  ni  (lassi(|ues  ,    tels    que   Van-Espen ,    etc. 

V.  I/iii(jiiisiU'iM-  c;('néral  Terdiuaiul  Vailles  manifesta 
conslauMucnt  des  disi>ositions  presijue  sanguinaiies 
pendant  son  adininislralion  ;  elles  le  portèrent  h  solli- 
citer  auprès  du  pape  la  permission  de  condamner  les 
lutliériensàla  peine  du  feu,  quoiqu'ils  ne  fussent  p.iS 
nlaps  et  qu'ils  demandassezil  la  réconciliation  :  s'il 
eût  préféré  la  méthode  d'une  critique  exacte,  il  n'au- 
rait pas  i)8é  qualilier  d"îu'rétiqu('s  de-s  j)roposilions  qui 
n'auraient  [las  été  furmelli  ment  contradictoires  avec 
ih-.s  articles  définis  ;  les  (]u'olop;iens  orthodoxes  de  ce 
hiéele  ,  (jui  avaient  ap[)rof<»ndi  la  théologie  dogma- 
tique à  l'aide  des  langues  orientales,  auraient  pro- 
pagé le  goût  des  bonnes  études,  et  fait  triompher 
celle  théologie  naturelle,  dont  les  principes  sont  ceux 
du  bon  sens,  et  qui  sert  aujourd'hui  de  fondement 
aux  traités  et  aux  décisions  de  tout  théologien  et  de 
tout  canonistc  pourvu  d'un  bon  discernement  et  doué 
d'une  saine  critique. 

VÍ.  Le  mépris  de  ces  maximes  fil  couler  des  torrcns 
de  sang,  et  effraya  l'Espagne  sous  le  ministère  de 
A  aidés ,  comme  on  le  verra  par  le  nombre  et  la  qua- 
bié  des  victimes.  Je  n'en  ferai  connaître  ici  que  les 
plus  illustres,  parmi  celles  (jui  furent  immolées  avant 
l'époque  de  l'abdication  de  ('harles-Quint ,  ])arce  qu'il 
me  semble  nécessaire  de  faire  un  article  séparé  des 
événement  de  ce  genre  qui  apparliennenl  au  règne  de 
Philippe  II,  <le  ce  prince  que  la  Providence  divinci 
choisit  puur  être  le  lléau  de  l'humanité,  sous  le  titre, 
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si  indignement  usurpé,  tic  dcfenscur  infatigable  de  la 
religion  catholique. 

VII.  L'histoire  fixe  au  8  mars  i55o  la  mort  de 
S.  Jean  de  Dieu ,  fondateur  d'un  ordre  hospila- 
lier  dont  les  membres  devaient  se  consacrer  au  soin 
et  à  l'assistance  des  pauvres  malades.  On  ne  connais- 
sait pas  encore  en  Europe  le  système  d'administration 
des  secours  publics  ,  en  faveur  des  différentes  classes 
d'indigens,  qui  a  été  depuis  adopté  par  les  gouverne- 
mens.  S.  Jean  de  Dieu  entreprit  de  fonder  une  so- 
ciété de  religieux  instruits  en  médecine,  en  chirurgie 
et  en  pharmacie,  et  en  état  d'exercer  ce  respectable 
ministère.  Le  directeur  spirituel  de  S.  Jean  de  Dieu 
fut  pendant  long-temps  le  vénérable  Jean  d'Avila,  le 
même  que  nous  avons  vu  plongé  dans  les  cachots  de 
l'Inquisition  (i).  Le  disciple  aynut  été  arrêté  à  Fuente- 
Ovejuna,  allait  être  aussi  transféré  dans  les  prisons  du 
Saint-Office  de  Cordoue,  comme  suspect  de  magie  et 
de  nécromancie  ,  lorsque  son  innocence  fut  re- 
connue. (2) 

VIII.  Parmi  les  condamnés  qui  pax-urent  dans 
Yauto-da-fé  de  Séville  de  l'année  i552  ,  se  trouva 
Jean  Gil,  natif  d'Olvera  en  Aragon,  etcliauoine  ma- 
gistral de  l'église  métropolitaine  de  la  même  ville  :  il 
est  plus  connu  sous  le  nom  du  docteur  Egidius.  Il 
fut  d'abord  condamné,  comme  violemment  suspect, 
à  abjurer  l'hérésie  luthérienne  et  à  subir  une  péni- 
tence ;  mais  ayant  été  mis  en  jugement  pour  cause 
de  récidive  quatre  ans  après  sa  mort ,  arrivée  en  i556, 

(i)  Chap.  j4  de  celte  Histoire. 

(2)  Bollandn*  :  ^cfa  annclorum  ;  tom.   1,  du  mois  de 
mars,   .-m  huitièrnc  jour. 
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son  cadavre  ful  rxlniuii'  cl  livr»'  aii\  flan'iiics  iivcc  <on 
firij¡;¡c  l'an  ifjGo  ;  on  dt-ilara  sa  niiincùic  ¡iiraiiic  cl 
«es  biens  confisijiit'S,  coniniL'itanl  nioil  dans  1rs  stiili- 
incns  des  lullurirns.  Ilavaileu  iiouiconipaj^non  d'in- 
loilinu-,  dans  sa  prison,  llaynald  Conzah'zdu  Montes, 
qui  parvint  à  s'échapper,  et  futbrùlé  en  efll/^ie  ,  coninie 
Iiillu  lien  et  continnace.  C'est  lui  ipii ,  sons  le  non»  de 
lu  ¡liiiafdKsConzad'iusMontnims, \n\h\inniiou\rci<¿v. 
íiir  l'Iiupiisitioii  (ri'spa{;iie  ,  d;ins  la  \ille  (rileidelherg, 
in  1 507  :  il  y  a  inséré  plusieurs  particularités  sur  le 
docteur  Jean.  (sil.  Il  s'y  montre  aussi  enlèlé  des  opi- 
nions lulhériennes,  (pic  beaucoup  de  tbéolo¿;iens  ca- 
lliolicpies  des  universités  et  des  écoles  le  sont  de  leurs 
propres  systèmes,  lorsqu'ils  selaisscnt  dominer  parles 
préventions  et  l'esprit  de  parti.  Il  nous  apprend  »p»'E- 
pidius  étudia  la  théologie  à  Alcalá  de  Henares,  et  y 
obtint  le  grade  de  docteur.  Il  s'y  acquit  une  réputa- 
tion si  brillante  ,  qu'on  le  comparait  à  Pierre  Lombard, 
à  S.  Thomas  d'A<piin  ,  à  Jean  Scott  et  à  d'autres  théo- 
logiens du  plus  grand  mérite.  Ses  talens  engagèrent 
le  chapitre  de  Séville  à  lui  offrir,  en  i537,  d'une  voix 
unanime  et  sans  exiger  de  concours  préalable  ,  le 
canonicat  delà  chaire  de  prédicateur  de  la  cathédrale , 
vacante  par  la  mort  du  docteur  Alexandre.  Egidius 
n'avait  que  fort  peu  de  talent  pour  la  prédicalion;  on 
se  dégoûta  de  l'entendre,  et  les  chanoines  se  repen- 
tirent de  l'avoir  nommé. 

IX.  Rodrigue  de  Valero  (  dont  je  parlerai  dans  la 
suite)  dit  à  rigidius  (pie  les  livres  dans  lesquels  il  avait 
puisé  ses  eonnaissances  ne  valaient  rien  ;  que  les  prin- 
cipes (pi'il  exposerait  dans  la  chaire  ne  seraient  pas 
goûtés,  et  qu'il  ne  parviendrait  point  à  être  véritable- 
j}|ent  instruit  et  fort  dans  la  doclrinej  s'il  n'étudiait  nuit 
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f\  jour  la  Biijîe.  Egidius  suivi!  le  conseil  de  Rodrigue  , 
cl  il  s'applaudit  du  choix:  qu'il  avait  fait  de  sa  nouvelle 
mélhode ,  lorsqu'il  se  fut  lié  d'amitié  avec  le  docteur 
Constantin  Ponce  de  la  Fuente  et  le  maître  Vargas , 
dont  il  sera  question  dans  un  autre  endroit  de  cette 
histoire  ,  coiume  ayant  été  l'un  et  l'autre  très-connus 
j)armi  les  luthériens.  Egidius  se  fit,  avec  le  temps, 
une  manière  de  prêcher  si  agréable  au  peuple  et  aux 
gens  instruits,  qu'on  eut  bientôt  oublié  l'ennui  qu'il 
avait  causé,  pour  n'admirer  que  les  qualités  brillantes 
qu'il  avait  acquises ,  et  qui  semblaient  augmenter  de 
jour  en  Jour.  Les  succès  et  les  applaudissemens  qu'on 
accordait  à  son  mérite  lui  firent  des  ennemis  d'autant 
plus  dangereux,  que  sa  conduite  ne  donnait  aucune 
prise  à  leurs  plaintes  et  à  leurs  murmures. 

X.  L'empereur  le  nomma  évé<[ue  de  Tortose  en 
i5jo;  ce  qui  accrut  la  haine  des  envieux,  qui  le  dé- 
noncèrent à  l'Inquisition  de  Séville  comme  hérétique 
luthérien  ,  pour  certaines  propositions  qu'il  avait 
avancées  dans  ses  sermons  ,  et  qu'ils  séparaient 
des  autres  parties  de  son  texte  pour  leur  donner  un 
sens  qu'elles  n'auraient  pas  eu  sans  cela ,  sur  la  ma- 
tière de  la  justification,  sur  le  purgatoire,  la  confes- 
sion auriculaire,  le  culte  des  images  et  des  reliques  , 
et  l'invocation  des  Saints;  ils  tirèrent  parti  ,  povir  lui 
nuire  ,  de  la  manière  favorable  dont  il  avait  traité,  en 
i54o,  Rodrigue  de  Valero  pendant  son  procès,  ainsi 
que  de  quelques  autres  circonstances. 

XL  Egidius  fut  enfermé  en  i55o  dans  les  prisons 
secrètes  du  Saint-Office  :  il  mit  ce  temps  à  profit  en 
composant  son  apologie  ,  qui  rendit  plus  violent  l'o- 
rage que  ses  ennemis  avaient  attiré  sur  sa  tête.  La 
franchise  de  son  ame  l'avait  porté  à  établir  dans  son 
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fll)oI<)gie,  comme  des  |)riiK¡|)(S  ccitain-;  ,  (|iicl(iu<  9 
IMOjxisilioiis  <|ii<i  les  lliL'()lo{;i(;i»»  sculasti(|nL'.s  rc^ar- 
tlai»  iil  comme  trioiiét'S  cl  coiiduisaiit  à  l'Iit'ivsic.  Lx 
coiitliiili;  cl  les  iiKciirs  tlu  clitiiioinc  claicul  si  pures  , 
(|iu'  l'empereur  liii-méiiie  ,  |)reiiaiil  sa  d<'-fcasc ,  écri- 
vit eu  saiavcur;  le  chaj)ilr«  de  Sévill»-  suivit  cetrexcin- 
ple,  cl  (  ce  (|ui  fsl  peul-(^lrc  plus  di¿;iie  encore  d'èlre 
remarqué)  le  licencié  Correa,  doyen  des  inquisiteurs, 
fut  touché  de  son  innocence,  et  entreprit  de  le  défen- 
dre contre  son  propre  collègue  Pierre  Diaz,  <pû  avait 
voué  une  profonde  liaine  à  l'accusé;  disposition  qui 
causait  d'autant  plus  de  chagrin  à  Egidius,  que  son 
ennemi  avait  professé  auli-ef«)is  les  mêmes  senlimens, 
après  les  avoir  puisés,  conune  lui,  dans  l'école  de 
Rodrig  u  e  Valero. 

XII.  L'empressement  qu'on  avait  mis  de  toutes 
parts  à  éloigner  les  coups  qu'on  voulait  porter  à  Egi- 
dius, fit  recevoir  la  proposition  qu'il  avait  faite  d'un 
colloque  entre  lui  et  un  théologien  des  plus  hal)iles« 
Cette  mesure  prouve  qu'on  n'avait  pas  en'^ore  étahli 
l'usage  d'appeler  au  tribunal  des  théologiens,  pour 
qualifier  d'olfice,  les  propositions  douteuses  concernant 
les  ma'iières  que  les  juges  canonistes  n'avaient  pas  suf- 
fisamment étudiées.  On  appela  Fr.  Garcia  de  Arias  , 
hyéronimile  ,  du  couvent  de  S.  Isidore  de  Séville. 
Son  opinion  n'ajant  pas  été  adnûse  comme  suir.- 
sante,  Jean  Gil  demanda  et  oblint  que  le  dominicain 
F.  Dominique  Soto  ,  professeur  à  Salamanque,  tV;t 
appelé  aux  conférences.  Cet  incident  relarda  heat:- 
coup  la  conclusion  du  procès:  enfin,  Solo  arriva  à 
Séville. 

XIII.  Suivant  Gonzalez  de  Montes,  ce  théologien 
pcnsail  comme  l'évéipic  élu  de  fortosc  sur  lui  pi<)¡;o- 
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sil  ions  qu'on  voulait  faire  condamner  ;  mais,  afin  d'éloi- 
gner les  soupçons  que  cette  circonstance  pouvait  faire 
naître,  il  persuada  à  Égidius  qu'il  était  bon  de  dres- 
ser et  de  rendre  publique  une  espèce  de  profession  de 
foi,  ou  un  exposé  de  leurs  senliinens  sur  les  objets  dont 
il  était  question.  Il  fut  convenu  que  chacun  écrirait  la 
sienne,  et  qu'ils  se  la  communiqueraient  réciproque- 
ment ,  pour  établir  entr'eiles  la  plus  exacte  uniformi- 
té; qu'ils  les  publieraient  ensuite  ,  afin  que  c'hacun 
reconnût  l'identité  de  leur  doctrine,  et  rendît  à  Egi- 
dius toute  la  confiance  dont  il  avait  joui  autrefois. 
L'auteur  qui  rapporte  ce  fait ,  ajoute  qu'ils  écrivirent 
chacun  en  particulier,  leur  profession  de  foi  ;  qu'elles 
furent  comparées  et  reconnues  purfailement  cou- 
formes. 

XIV.  Les  inquisiteurs  instruits  de  tout'ce  qui  se 
passait,  déclarèrent  que  comme  il  s'agissait  d'une 
aifaire  qui  intéressait  particulièrement  la  réputation 
d'un  évêqvie ,  il  leur  paraissait  convenable  de  convo- 
quer une  assemblée  publique  et  solennelle  dans  l'é- 
glise métropolitaine ,  où  F.  Dominique  Soto  expose- 
rait ,  dans  un  sermon  ,  le  motif  et  l'objet  de  cette 
convocation;  que  lorsqu'il  en  aurait  suiïisamment  en- 
tretenu les  fidèles,  il  donnerait  lecture  de  sa  profes- 
sion de  foi  catholique;  et  qu'ensuite  ,  le  docteur  Égi- 
dius lirait  la  sienne  ,  afin  que  tout  l'auditoire  put 
juger  de  l'uniformité  de  leurs  opinions  :  les  inquisi- 
teurs firent  préparer  pour  cela  deux  chaires;  mais, 
soit  qu'une  disposition  secrète  y  eut  donné  lieu,  soit 
que  la  chose  fût  un  pur  effet  du  hasard,  elles  se 
trouvèrent  si  éloignées  l'une  de  l'autre,  que  Gil 
n'entendait  pas  ce  que  disait  Soto  ,  et  cela  parais- 
sait   d'ailleurs  inévitable ,  à  caustí  du    concours   im- 
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meiise  de  personnes  qui  renriplissuient  l'église  et  qui 
avaient  été  attirées  par  l'attente  d"un  s[»rctatle  entiè- 
rement nouveau  pour  tout  le  monde  ,  et  qu'on  a\uit 
même  annoncé  depuis  lonjj-temps,  pour  ce  jour  d*: 
fêle. 

XV.  Soto  [c'est  Gonzattz  de  Montes  qui  continue) 
lut  une  exposition  de  principes  entièrement  opposés 
à  ceux  dont  on  était  convenu  dans  les  conférences 
particulières;  et ,  comme  le  docteur  Éijidius  ne  l'en- 
tendait [)as,  et  croyait  qu'il  lisait  fidèlement  le  texte 
littéral  qu'ils  avaient  an  été ,  il  faisait  sii^ne  de  la  tête 
et  avec  la  main  qu'il  approuvait  ces  propositions,  aliii 
que  tous  les  assistans  fussent  témoins  de  l'assenli- 
ment  qu'il  leur  donnait  ,  et  satisfaits  de  sa  manière  de 
penser,  après  qu'on  aurait  entendu  sa  profession  de 
foi.  Soto  ayant  iiui  la  lecture  de  son  exposé,  Égidiug 
commença  à  lire  le  sien;  mais,  ceux  qui  connais- 
saient le  fond  de  ces  matières,  remarquèrent  que 
non-seulement  il  n'y  avait  pas  la  moindre  conformité 
entre  les  deux  professions  de  foi  ;  mais  encore  ,  que 
celle-ci  renfermait  plusieurs  articles  opposés  aux  pro- 
positions lues  par  F.  Dominique  Soto ,  et  reconnuta 
pour  dogmatiques  par  le  trihunal  de  la  foi;  ceci  fut 
cause  que  l'inq^ression  favorable  que  Gil  avait  faite  par 
SOS  gestes ,  fit  place  à  une  disposition  entièrement  diiFé- 
rente.  Les  inquisiteurs  joignirent  ces  deux  pièces  au 
procès,  et  prononcèrej)t  ,  d'après  l'avis  de  Soto  ,  le 
jugement  du  chanoine  Égidius.  Il  fut  déclaré  violem- 
ment suspect  de  l'hérésie  luthérienne,  et  condamna 
à  trois  ans  de  prison;  on  lui  défendit  de  prêcher, 
d'écrire  et  d'expliquer  la  théologie  pendant  Tespace 
de  dix  années,  et  de  jamais  sortir  du  royaume,  sous 
peine  d'être  regardé  et  puni  comtue  hérétique  formei 


ft  relaps.  És^idius  rcsJa  en  prison  jusqu'en  !r;55,  fort 
étonné,  au  couiuiencenienl  ,  de  se  voir  dans  un  élat 
dontilnepouvait  devincrle  motif, après s'éUe  mis  aussi 
complètement  en  règle,  par  l'accord  qu'il  avait  sous- 
crit avec  le  dominicain  sur  les  points  de  la  doctrine. 
11  ne  fut  désabusé  "que  lorsque  quehpies-uns  de  ses 
compagnons  d'infortune  lui  lurent  fait  r.-níaiíjutr  ¡a 
ditlérence  des  articles  de  Soto  avec  les  siens,  et  la 
supercherie  de  ce  moine. 

XVI-.  Eaidius  profila  du  court  intervalle  de  liherlé 
qui  suivit  sa  i)rison ,  poiu-  faire  un  voyage  à  Yallado- 
Ijd ,  où  il  s'ahouclia  avt  c  le  docteur  (^azaila  et  Us  au- 
tres luthériens  de  cette  ville  ;  de  retour  ù  Séville  ,  il 
tomba  dangert usemcnt  malade  et  mourut  en  i55ü  : 
le  tribunal,  informé  du  commerce  (ju'il  avait  eu  avec 
les  hérétiques ,  et  de  la  conformité  de  ses  opinions 
avec  celles  desluthériens,  lui  intenta  un  nouveau  pro- 
cès et  prononça  qu'il  était  mort  hérétique.  Il  ordonna 
que  son  cadavre  fût  e\humé  et  brûlé  avec  son  effigie, 
dans  un  aulo-d(i-f¿  public  et  solennel ,  et  déclara  sa 
mémoire  infame  et  ses  biens  confisqués;  ce  jugement 
fut  exécuté  le  22  décembre  i5(io. 

XYII,  Gonzalez  de  Montes  dit  qu'ayant  été  enfer- 
mé dans  la  même  prison  qu'EgIdIus,  il  lui  apprit  la 
tiahison  de  F.  Dominique  Soto,  et  tout  ce  qui  s'était 
passé.  Il  ajoiile  qu'Egidius  écrivit  des  Commentaires 
sur  la  Genèse  ,  sur  l'épître  de  S.  Paul  aux  Colossiens, 
sur  plusieurs  pseaumcs,  et  sur  le  cantîipie  des  can.- 
tiques  ;  et  que  quoique  la  plupart  de  ces  ouvrages 
eussent  été  composés  dans  la  ]u-lson,i!s  étaient  ¡)ieinH 
de  science,  et  respiraient  la  piété  la  plus  évangéli(|ue. 
XVIII.  A  l'égard  de  la  qualification  faite  par  Fr. 
Dominique  Soto,  il  est  bon  de  citer  la  lettre  que  l'ai- 
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rlicvî^ipie  (le  Tolède  D.  IJaiilicIomî  Caiian/n ,  t'«ri\<'iit 
île  Tolcile,  le   lo  du  mois   dt;  septeniln-'j  i')'}^  ,  à  I  r. 
Louis  (k'    la    (]n)i\  n.'lif;iciix  dominicain   son  disciple. 
J/arcli('V(*(|iie    y    rappelait  ,    comme    une  chose    hiei» 
connue  ,  ijue  son  caléeliisme  a\  anl  été  déCérc  au  Sainl  - 
OiFice,  on  avait  eliar-é  l\  Meicluor  Cano  d'en  faire  la 
censure  avec  l''.  Doininifiue  Solo,  tous  deux  reli-^ieux 
dominicains,  ses  anciens  conlVèies,   et  qu'ils  avaient 
opin^'dcfavorahlcmenl  surla(piaHlé  de  son  ouvrage  ;  il 
se  plaignait  vivement  de  cetle  conduite  de  Solo,  cl  de  ce 
(ju'il  .naît  (|ualiiié  connue  mauvaises  deux  cents  de  ses 
propositions;  il  ne  [)Ouvail  <'\pli([uer  tant  de  scru[)ulc 
de  la  part  d'iui  lionune  (pii  a  i'ic ,  tlisait-i!,  si  itiditl- 
(jcul   àl'i'ijiH'd  (lu  (iixicin'  lùiitliu.s  (le  Scviftc ,  rc- 
xjavdc.  connue-  Itéritiijnc,  vl  (¡iiisa'U  bien  qiidii  iicxi 
de  í'í'fir,  l'atitiHv  du  catéchisme  ;j  a  expressément 
comtdllii   les  hérétiques  d'À n;ilelcivc  et  de  Flan- 
dre :  que  Solo  n'a  pas  été  moins  favorablement  dis- 
posé à  l'égard  du  livre  d'im  frère  franciscain  ,  au  lieu 
qu'il  a  traité  sans  considéralion  celui  d'un  archevêque 
qu'il  aurait  dû  respecter,  à  cause  de  sa  dignité  et  de 
la  pureté  de  ses  inlenlions;  que   la   censure    [laraît 
tomber    sur   les   propositions   prout  jaceiit ,  c'est-à- 
dire,  séparées  du  texte  ,   et  examinées   indépendan:- 
nient   de  ce  qui  piéeède  et  de  ce  qui  suit  ;  nianièr»; 
qui  n'est  proi)rc    qu'à  rendre  suspects  jusqu'aux  ou- 
vrages des  pères  de  l'Église,  même  ceux  de  S.   l'aul 
et  de  S.  Jean  l'Évangéliste  ;   que  ce  ne  fut  pas  ainsi 
que  celles  d'Arius  et  de  Mahomet  furent  condanuiées; 
qu'en  conséquence,  il  écrirait  [)eul-èlre  à  Rome  et  en 
Flandre  où    il  espérait  qu'on  jugerait  ses  propositions 
autrenient  qu'on   ne    l'avait  l'ail    à   \a!ladolid;  mais 
q»ie,  dans  tous  les  cas,   l'r,    Pierre   tie   Solo,  confci- 
II.  10 
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seur  de  l'empereur  allait  écrire  à  F.  Dominique ,  et 
qu'il  espérait  que  Dieu  appaiserait  cette  tempête  si 
cela  était  utile  pour  sa  gloire. 

XIX.  Fr.  Pierre  écrivit ,  eu  effet ,  à  Fr.  Dominique 
(le  Soto ,  et  il  en  résulta  une  correspondance  épisto- 
la're  entre  lui  et  l'archevêque  Carranza  sur  la  cen- 
sure du  catéchisme  et  de  quelques  autres  ouvrages. 
Elle  fut  trouvée  parmi  les  papiers  de  Tarehevéque  , 
lorsque  celui-ci  fut  arrêté  par  ordre  de  l'Inquisition. 
Vne  de  ces-letlres  est  daiée  de  Salamanque  le  5o  oc- 
tobre; trois  sont  écriics  de  Valladoiid  le  8  ,  le  20  no- 
vembre, et  le  14  décembre  i558;  une  de  Medina  del 
campo  le  25  juillet  loSg:  toutes  ces  pièces  prouvent 
que  F.  Dominique  Soto  était  coupable  de  collusion  à 
l'égard  des  deux  partis  qu'il  trompait  tantôt  l'un  après 
l'autre,  tantôt  tous  les  deux  en  même  temps. 

XX.  Cette  politique  ne  put  le  soustraire  aux  pour- 
suites de  l'Inquisition  de  Valladoiid,  qui  le  fit  arrêter 
pour  les  lettres  que  je  viens  de  citer.  Elîes  fournirent 
la  preuve  que  Soto  avait  violé  le  secret  aviquel  il  s'é- 
tait engagé  par  serment  devant  l'înquiiiition ,  et  on 
y  trouva  quelques  détails  particuliers  sur  l'espèce  de 
violence  qu'on  lui  avait  faite  pour  qu'il  condamnât 
le  catéchisme  de  Carranza;  il  y  proposait  quelques 
moyens  pour  en  prévenir  l'eiFet,  et  oiFrait  ensuite  une 
censure  favorable  à  l'ouvrage ,  sans  faire  mention  de  la 
première.  On  ne  peut  s'empêcher  d'applaudir  à  la  dis- 
giace  que  la  providence  réservait  à  F.  Dominique  Soto, 
pour  servir  de  leçon  aux  hommes  de  son  caractère. 

XXL  Maintenant,  si  Ton  rapproche  cet  événe- 
ment de  l'histoire  du  doclcur  Égidius,  il  paraîtra  par  la 
lettre  de  l'arciievêque ,  que  la  censure  de  F.  Domi- 
nique   Solo    fut   douce   et  concilialoire  ,  ce  qui   no 
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s'.ircnnlc  j;iirro  avec  la  suhsiilulion  ú'nu  f.itiv  fxposc 
des  principes  (rKj;i;lius  sur  la  loi  (]nc  (joiizaltz  il»; 
Mor.tis  dit  avoir  éU;  faite  par  h:  tiuiuc.  An  nsU-,  je 
(lois  Caire  observer  que  cet  auleiir  écrit  en  honnnc 
aveníale  par  la  liaine  contre  ses  ennemis  qu'il  (jiiaiine 
lie  papisles,  Iiypocrites ,  idolâtres  et  superstitieux;  il 
poite  le  'analisnie  jusqu'au  point  de  regarder  comme  -*♦ 
un  elltt  particulier  de  la  justice  divine  la  mort  de 
trois  ju};es  d'Égidius,  du  vivant  de  celui-ci ,  c'est-à-dire, 
de  l'inipiisilour  Pierre  Diaz,  du  maîlre  lisbarroya , 
moine  dominicain,  et  de  IMerre  Mexia,  dont  il  cxistfî 
quelques  ouvraj^es  littéraires  esümi's  ;  omme  s'il 
n'eût  pas  été  plus  juste  au\  yeux  «les  hommes,  <pie  la 
])rnvidence  fît  mourir  Fr.  Dominique  Soto  ,  dont  la 
trahison  avait  causé  tout  le  malheur  de  l'évèqne  de 
Torlose  ,  au  jugement  de  Gonzalez.  Cet  autour  se  croit 
tellement  sûr  dvi  luthéranisme  d'Égidius,  que  cette 
raison  le  lui  fait  déjà  voir  dans  le  ciel  parmi  les  an- 
ciens  martyrs,  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  père,  pen- 
dant (jnc  ses  persécuteurs  brûlent  sa  dépouille  mortelle 
tt  vouent  son  nom  à  rinfanûc. 

XXîI.  Comme  l'aifaire  de  Jean  Gil  a  quelque  liai- 
son avec  celle  de  Rodrigue  de  Valero,  je  place  ici 
riiisto-re  de  ce  dernier.  Il  était  né  à  Lelu'ija ,  d'une 
famille  aisée.  Sa  jeunesse  fut  extrêmement  déréglé2 
et  orageuse  :  mais ,  il  s'opéra  tout  à  coup  un  si  grand 
thangcment  dans  sa  conduite,  qu'il  quitta  le  monde 
pour  consacrer  toutes  les  heures  du  jour  et  une  partie 
des  nuits  à  la  lecture  et  à  la  méditation  de  l'écriture 
Faillie  avec  tant  d'ardeur  et  de  soin,  que  ses  conver- 
sations, la  mal-propreté  de  ses  habits  et  son  mépris 
pov.r  la  bonne  clière  ,  le  fa-cnt  passer  pour  fou  aux 
yeux  de  plusieurs  personnes.  Il  se  mit  à  cliercher  dt» 
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prêtres  et  des  moines  pour  leur  persuader  que  rÉglise 
romaine  s'était  éloignée  de  la  pure  doctrine  de  l'é.van- 
gi!e,  et  il  devint  enfin  un  des  apôtres  de  la  doctrine 
de  Luther  et  des  autres  réformateurs;  son  attache- 
ment à  la  nouvelle  secte  était  si  vif,  que  quelqu'un 
lui  ayant  demandé  de  qui  il  tenait  sa  mission ,  il  ré- 
<?'  pondit  que  c'était  de  Dieu  même  ,  par  l'inspiration  du 
Saint-Esprit ,  qui  ne  considère  point  si  celui  qu'il  en- 
voie comme  înissionnaire ,  est  prêtre  ou  moine. 

XXIII.  Ce  fanaliijue  fut  dénoncé  au  Sainl-0 ffice , 
qui  n'eut  aucun  égard  à  la  dénonciation,  persuadé 
que  Rodrigue  était  fou.  Mais,  comme  il  continuait 
de  prêcher  dans  les  rues,  sur  les  places  publiques  et 
au  milieu  des  sociétés  particulières,  en  faveur  du  lu- 
théranisme; comme  rien  n'annonçait  qu'il  fût  atteint 
d'une  véritable  d'amenée  ,  et  que  sa  conduite  était 
austère  et  conforme  à  ses  principes,  les  dénonciations 
se  multiplièrent  au  point  qu'il  fut  arrêté  par  ordre 
des  inquisiteurs  qui  l'auraient  condamné  à  être  livré 
à  la  justice  séculière,  s'ils  n'eussent  persisté  à  le 
croire  aliéné,  et  s'il  n'avait  eu  pour  défenseur  Egi- 
dius ,  son  disciple ,  dont  les  principes  étaient  encore 
inconnus,  et  qui  conservait  toujours  dans  le  monde 
la  réputation  d'un  savant  et  d'un  homme  de  bien. 
Cependant,  il  fut  jugé  en  i54o,  comme  hérétique 
luthérien,  apostat  et  faux  apôtre;  il  fut  admis  à  la 
réconciliation,  dépouillé  de  ses  biens,  condamné  au 
San-Benito ,  à  une  prison  perpétuelle,  et  à  assister 
tous  les  dimanches  ,  avec  les  autres  réconcUiés ,  à 
la  grand'messe  de  S.  Sauveur  de  Séville. 

X\IV.  Plusieurs  fois  ,  entendant  le  prédicateur 
avancer  des  propositions  contraires  aux  siennes  ,  il 
éleva  la  voix  et  lui  reprocha  vivement  sa  doctrine  ; 
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lanl  tic  Iiardicssc  coníirnia  los  ¡nr|uisilrurs  daiisropi- 
nioii  (lu'il  avait  perdu  l'iisaj^c;  de  sa  laison  ;  ils  !«•  (irtiit 
rnffriiiiT  d.iiis  un  couvent  de  la  ville  de  Sa\>  I.iu  ar 
dv  ISai-ranieda  ,  où  il  mourut  à  IVij^e  de  ciii(|ua:ite  ans 
passés.  Ileynald  Gonzalez  de  Montes  le  coinpie  parmi 
les  hommes  miraculeusement  envoyés  de  Dieu  dans 
le  monde,  pour  annoncer  la  vérité  :  ¡1  ajoute  que  sou 
Stin-Dinito  fut  suspendu  dans  Téi^lisc  métropolitaine 
de  Séville,  où  il  excita  la  curiosité  de  plusieurs  per- 
sonnes (pli  viiucnt  seulenjcnt  pour  lire  rinscription 
qu'on  y  avait  mise,  jtarce  qu'il  était  le  premier  qu'on 
eut  vu  d'un  litmime  condamné  conime  /hitj'  apôtre. 
XXV.  Quoi(pie  diuanl  l'époipie  dont  je  fais  l'iiis- 
toire,  les  [)rocès  pour  cause  de  judaïsme  fussent  beau- 
coup moins  nonibreux,  il  s'en  présentait  cependant 
beaucoup  plus  qu'on  n'aurait  dû  le  penser.  De  ce  nom- 
bre, fut  celui  de  Marie  de  Bourijoync ,  lequel  mérite 
d'être  connu.  Cette  femme  était  née  à  Saragossc,  d'un 
père  français  ,  bourguignon  ,  de  race  juive.  Lu  es- 
clave, nouveau  chrétien  (qui  avait  renoncé  à  la  reli- 
gion de  Moysc  pour  devenir  libre,  et  qui  étant  re- 
tourné dans  la  suite  au  judaïsme  ,  fut  condamné  à 
être  brûlé)  dénonça  en  i552  ¡Marie  de  Bourgogne, 
qui  habitait  la  ville  tic  Murcie,  et  était  déjà  parve- 
nue à  sa  quatre-vingt-cinquième  année.  Cet  homme 
déposa  qu'avant  sa  conversion,  quelqu'un  lui  ayant 
demandé  s'il  était  chrétien  ,  il  répondit  qu'il  était 
Juif,  et  qu'alors  Marie  lui  avait  dit  :  tu  as  rai.son, 
car  (es  chrétiens  n'ont  ni  foi,  ni  ici:  ceci  paraîtra 
sans  doute  incroyable;  mais,  le  |)rocès  prouve  qu'en 
iSoj,  elle  él;ul  encore  en  prison,  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  acquis  assez  de  preuves  pour  la  condanmer;  après 
les  avoir  inutilement  attendues,  ks  inquisiteurs  or- 
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(lonnôrLiit  la  tjuesliou  conlre  Mario,  qui  a\ii!l  alors 
quatre-vingt-dix  ans,  et  que  les  lois  mêmes  île  l'iii- 
quisilion  pi'olégeaient  conlre  celte  mesure  ,  puisque 
le  Conseil  ne  permeltait  en  pareil  cas  que  les  mena- 
ces, et  jamais  la  lorlure  à  l'égard  des  personnes  avan- 
cées en  âge,  quoiqu'on  les  conduisit  dans  la  cliamuio 
du  tounnônt ,  et  qu'on  disposât  tout  en  leur  présence 
pour  la  question  afin  de  les  intimider.  Il  est  certain 
aussi  que  l'inquisiteur  Cano  dit  que  Marie  suint  ¡a 
question  inodérét ,  et  qu'elle  y  résista  malgré  son 
j^rand  âge  ;  mais ,  telles  furent  les  suites  d'une  peine 
si  doucement  appliquée  suivant  l'expression  de  l'in- 
quisiteur, que  l'infortunétr  Marie  cessa  de  vivre  et  de 
souffrir,  quelques  jours  après  dans  sa  prison. 

XXVI.  L'Inquisition  ,  toujours  aveugle  dans  son 
prétendu  zèle  pour  la  loi ,  prit  sujet  de  (juelques  mots 
qui  avaient  échappé  à  Marie  de  Bourgogne  pendant 
la  question,  et  qu'elle  avait  ensuite  ratifiés  afin  de 
mettre  fin  à  ses  tourmens,  pour  continuer  le  procès 
contre  sa  mémoire,  contre  son  cadavre  et  ses  biens, 
qui  étaient  assez  considérables;  le  tribunal  fut  con- 
firmé dans  cette  résolution  par  les  rapports  de  quel- 
ques autres  personnes,  et  il  décréta  le  8  du  mois  de 
septembre  i56o  V aiito-da-fé  de  Marie,  après  l'avoir 
déclarée  hérétique  judaïsante,  morte  contumace,  et 
condamné  sa  mémoire,  ses  enfans  et  ses  descendaos 
en  ligne  masculine  à  l'infamie ,  ses  ossemens  et  son  effi- 
gie au  feu,  et  ses  biens  à  la  confiscation  au  profit  du  fisc  : 
je  demande  avxx  partisans  de  rinijuisition,  si  la  furie  des 
tigres  est  comparable  à  celle  des  inquisiteurs  de  Murcie  ? 

XXVII.  Le  Conseil  de  la  Siijyrcm^íú  preuve  d'iuie 
certaine  modération  dans  une  autre  affaire,  qui  avait 
clé   portée   devant    l'Inquisition    de    Tolède.    Michel 
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Sanclu'Z ,  iiccusé ,  t-tail  n»«trl  dans  les  [)ris»ns  apris 
avoir  élé  coiulanmé  ù  la  rccoiicilialioii  cl  à  une  [x- - 
nitencc  péciiuialie  ;  mais,  on  n'avait  pas  {.u  le  temps 
(le  lui  notilier  sa  sentence;  les  inrpii.siteurs  inrerlaiiis 
si  les  bleas  de  Saneliez  devaient  supporter  celte  es- 
pace d'amende,  consultèrent  le  í]í)n«;<il  rpii  n'-pondit 
d'iuie  manière  négative.  Ils  se  soumirent  à  celte  dé- 
cision avec  d'autant  ¡)h:s  de  peine,  (|ue  tous  les  trihu- 
nau\  im|)osaieiil  des  pénitences  en  arf;ent,cr>nlrercs[)  rit 
des  bulles  apostoli((ues,  des  conslituli-jns  du  Sainl- 
DlFice ,  des  ordonnances  royales  et  mc^me  de  celles  du 
Conseil  de  la  Supremo.  Ce  sjslème  «les  tribunaux  de 
j)rovince  lendit  conslaminent  à  rindéjjendance  et  au 
despotisnie ,  dans  tous  les  procès  que  l'on  espérait 
[touvoir  dérober  à  la  eoimaissance  du  ConSiMl.  CcA 
ce  (pii  obligea  cilui-ci  de  renouveler  plusieurs  fois  , 
{anté)t  à  un  tribunal,  lanté>t  à  un  autre,  la  défense 
de  faire  arrêter  aucun  moine  (  s.uis  en  avoir  obtenu 
la  permission  du  Conseil),  à  cause  des  cons('<piences 
graves  qui  en  résultaient  pour  l'honneur  de  Tinstitut 
dont  II  était  membre.  Ce  principe  aurait  dû  faire 
adopter  par  le  Conseil  la  même  mesure  pour  toutes 
les  autres  personnes  (pil  n'avaient  pas  moins  d'intérêt 
ù  défendre  leiu-  honneur  et  celui  de  leur  faniille  :  vé- 
rité qui  fut  reconnue  plus  tard,  lorsqu'on  en  til  une 
règle  générale. 

X.\.VI{I.  Parmi  b.'s  liérétiques  que  poursuivit  le  tri- 
bunal de  riiKpiisition,  je  n'en  trouve  dans  l'iiistoire  de 
ce  lenips,  aucun  de  ce'jx  dont  il  est  fait  nienlion  dans 
la  bulle  dePaulIVjdu  7  aoOî  i555.  lis  niaient  la  Trinité 
des  personnes  en  Dieu ,  la  nature  divine  de  Jesus- 
Christ,  sa  mort  sur  la  Croix  pour  la  rédemption  du 
¿enre  humain  ,  la  virginité  perpétuelle  de  ?»larjc  ,  et 
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])lusic'urs  autres  articles  de  foi  compris  dans  ces  mys- 
tères. Le  pape  chargeait  les  inquisiteurs  espagnols  de 
publier  un  édit  contre  ces  héréliques,  de  leur  accor- 
der trois  mois  de  grâce  pour  se  repentir  et  s'accu- 
ser volontairement,  de  les  absoudre  et  de  lés  admettre 
à  la  réconciliation  sans  autre  peine  qu'une  pénitence 
secrète;  mais  de  poursuivre  tous  ceux  qui  ne  se  met- 
traient pas  à  la  disposition  du  tribunal ,  comme  tous 
les  autres  hérétiques,  jusqu'à  la  condamnation  à  lu 
peine  de  mort.  Il  y  avait  long-temps  que  cette  espèce 
d'hérésie  était  connue  à  Piome  ,  puisque  nous  avons 
vu  que  le  docteur  Eugène  Torralva  l'entendit  prêcher 
à  ses  maîtres  (i)  :  c'est  une  partie  de  celle  des  phi- 
losophes déistes  de  notre  siècle. 

XXIX.  Je  termine  ici  le  tableau  des  principaux 
¿vénemens  et  des  procès  les  plus  célèbres  de  l'inqui- 
sition sous  le  règne  de  Charles  V.  Après  vm  règne  de 
quarante  ans,  ce  prince  abdiqua  la  coui-onne  en  fa- 
veur de  sou  fils  Philippe  II,  le  16  janvier  i556,  pen- 
dant qu'il  était  encore  dans  ses  états  de  Flandre.  Il  ne 
survécut  pas  long-temps  à  son  abdication  :  devenu 
le  compagnon  des  moines  hiéroniihites  de  Yuste  , 
dans  la  province  d'Estremadure  le  24  février  laSj  ,  il 
mourut  au  milieu  d'eux  le  21  septembre  i558  ,  à  l'âge 
de  cinquante- sept  ans  et  vingt-un  jours.  Il  avait  fait 
son  testament  à  Bruxelles,  le  16  juin  i554  ,  et  un  co- 
dicile  dans  le  monastère  de  Yuste,  le  9  septembii* 
»558  ,  c'csl-à-dire  douze  jours  avant  sa  mort, 

(i)  Voyez  le  chap.  i5  de  cette  histoiire. 
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Artici.  i:    II. 

licdnion  de  Cliarlcs  f. 

I.  Onolquos  liisloiioiis  ont  avancé  que  Charles  V 
a(loi)la  dans  sa  n-lraile  k-s  opinions  des  protestaos 
d'Allemagne  ;  qu'il  se  confessa ,  dans  sa  dernière  ma- 
ladie, à  Conskuilin  Ponce  de  la  Fuente,  chanoine 
mag¡8tr;rf  de  Sclille  ,  s«)n  prédicateur  ,  q<ii  depuis 
fut  reconnvi  poiu-  un  luthérien  décidé  ;  <|u'après  sa 
mort,  l'iiilippc  II  chargea  les  inijuisileurs  de  prendre 
connaissance  de  celle  airaire,  et  que  le  Siint-OiTicc 
s'eMi[)ara  du  testament  de  (Charles  ,  pour  l'examiner 
dans  ce  (pril  jn)u\ail  renfermer  de  contraiie  à  la  foi  : 
c'est  ce  qui  m»)l)Ii;;e  d'entrer  dans  quelques  détails 
qui  éclairciront  ce  point  d'histoire. 

II.  Pour  s'assurer  que  le  bruit  répandu  sur  h»  re- 
ligion de  Charles  V  n'est  qu'une  invention  des  protcs- 
tans  et  des  ennemis  de  Philippe  II,  il  suffit  de  lire 
la  vie  de  ce  prince  et  celle  de  Charles  son  père,  com- 
posées par  Gregorio  Leti  ;  quoique  cet  historien  se 
soit  servi  de  mémoires  hs  moins  authentiijues  pour 
faire  son  travail,  il  a  gardé  le  plus  profond  silence 
sur  le  point  dont  il  s'agit  :  il  entre  dans  le  plus  grand 
détail  sur  la  vie,  les  exercices ,  les  sentimens  et  les 
occupations  de  Charles  V  dans  sa  retraite  ;  il  semble 
être  présent  lui-même  dans  le  couvent  de  Yusle,  et  il 
rapporte  des  preuves  aussi  nombreuses  que  décisives 
du  constant  attachement  de  ce  prince  à  la  religion 
çatholi<piect  de  son  zèle  pour  la  faire  triompher  de  l'hé- 
résie luthérienne  ;  et  quoiqu'on  ne  puisse  compter  sur 
ce  qu'il  dit  d'après  des  documens  vagues  touchant  les 
couvejsalions  de   rempcrciu-  avec  l'archevêque  Car- 
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ranza  (  puisqu'il  n'en  est  pas  question  dans  le  prcci's 
de  ce  prélat  que  j'ai  lu  ,  )  on  iw  peut  nier  cependant 
que  son  récit  ne  soit  d'ailleurs  très-exact  sur  ce  qu'il 
nous  apprend  de  la  foi ,  de  la  piété  et  de  la  religion 
de  ce  nionarque. 

m.  Il  est  faux  que  Constantin  Ponce  de  la  Fuente 
ait  assisté  Charles  V  dans  ses  derniers  monîens  ,  ni 
comme  son  prédicateur,  quoiqu'il  en  eût  exercé  les 
fonctions  en  Allemagne,  ni  en  qualité  d'évéque,  puis- 
qu'il ne  l'était  pas  ,  quoique  des  auteins  étrangers 
l'aj^ent  écrit  sans  fondement;  ni  enfui ,  couime  son 
confesseur,  car  jamais  il  n'avait  dirigé  sa  conscience, 
bien  que  ce  prince  l'eût  toujours  regardé  comme  un 
des  prêtres  les  plus  éclairés  et  les  plus  respectables  de 
ses  états.  Enfin,  comment  Ponce  delà  Fuente  aurait-il 
pu  assister  Charles V  dans  sa  dernière  maladie,  s'il  ré- 
sulte de  l'histoire  de  son  procès  devant  l'Inquisition 
de  Séviile  ,  qu'il  était  dans  les  prisons  secrètes  du 
Saint-Office,  bien  long-temps  avant  la  maladie  de 
l'enjpcreur?  C'est  ainsi  que  D.  Prudent  de  Sandoval, 
évoque  de  Tui  et  de  Pampeluuc  (parlant  des  derniè- 
res circonstances  de  la  vie  de  Charies  V  )  raconte  <{uc 
lorsque  ce  prince  enlendit  annoncer  la  prison  de 
Ponce,  il  dit:  Oh!  si  Constantin  est  hérc tique ,  il 
est  grand  hórétiquc :  mot  bien  différent  de  celui  qu'il 
dit,  en  apprenant  (ju'un  moine  nommé,  Fr.  Domi- 
nique de  Guzman ,  venait  a«\ssi  d'être  arrêté  dans  la 
même  ville  ;  on  aurait  pu  l'enfermer  comm-e  sot 
plutôt  que  comme  hérétique. 

IV.  Dans  son  codicile  ,  écrit  deux  jours  avant  sa  mort, 
Charles  V  s'exprimait  d'une  manière  bien  opposée 
aux  scntimens  qu'on  lui  imputait  ;  «  Lorsque  j'ai  été 
«  inforuié,  dtsuit-il ,  que  Tcw  avait  pris  dans  quelques 
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n  provinces  jiliisiciirs  [x-rsonncs,  cf  que  l'on  ilcvait 
a  encore  en  prendre  d'autres ,  coiiuae  accusées  d:? 
«  liitliéranisnie  ,  j'ai  écrit  à  l.i  princesse  ma  tille,  du 
a  quelle  manière  il  tallail  cliàlier  les  coupables  et 
«  remédier  au  mal  (pi'ils  auraient  causé.  Je  l'ai  fait 
«  aussi  plus  tard  à  Louis  Quixada  et  l'ai  autorisé  à 
«  agir  en  mon  nom  pour  la  même  ailaire  ;  et  (juGiquc 
«  je  sois  persuadé  (pie  le  roi  mon  fds  ,  la  prin- 
n  cesse  ma  iille  et  les  ministres  ont  déjà  fait  et  feront 
a  encore  ((»us  les  ell'orts  possihles  poiu-  détruire  un 
«  si  j^rand  mal  avec  toute  la  sévérité  et  la  prompli- 
«  tude  qu'il  demande;  ,  toutefois  ,  considJ-rant  ce  rpie 
«  je  dois  au  service  de  notre  Seigneur,  au  triom¡>!ie 
«  de  sa  Foi  et  à  la  conservation  de  son  liglise  et  (îe 
«  la  Ueligion  Chrétienne  (pour  la  défense  de  laquelle 
«  j'ai  exécuté  tant  de  pénibles  travaux,  au  ris([ue  de 
«  ma  propre  vie  ,  comme  chacun  sait  )  désirant  sur- 
<i  tout  inspirer  à  mon  lils  ,  don!  je  connais  les  sen-' 
«  timons  catlioliques,  le  désir  d'imiler  ma  conduiie, 
K.  ce  que  j'espère  qu'il  fera  ,  connaissant  sa  verlu  et  sa 
«  piété,  je  le  prie  et  lui  recommande  très-expressé- 
«  ment,  autant  que  ¡c  le  puis  et  que  j'y  suis  obligé, 
«  et  lui  ordonne,  de  plus,  en  ma  qualité  de  père, 
«  et  par  l'obéissance  eju'il  nie  doit ,  do  Iravatlicr  avec 
«  soin  ,  comme  à  un  oi)jet  essenliel  et  qui  l'intéresse 
t>  particulièrement,  à  ce  (jue  les  hérétiques  soient 
«  [)Oursuivis  et  châtiés  avec  tout  l'éclat  et  la  .sévérité 
«  (jue  mérite  leur  crime  ,  sans  permettre  (Vcxcepler 
«  aucun  coupable  ,  et  sans  cgard  pour  les  prières 
«  ni  pour  le  rang  et  ia  qualilô  de  personne;  et  afin 
«  que  mes  intentions  puissent  avoir  leur  plein  et 
«  entier  eiTet,  je  l'engage  à  faire  protéger  par  tout  le 
(i  Saint-Oiricc  de  l'Inquisilion  pour  le  grand  noaiîjro 
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«  de  crimes  qu'il  empêche  ou  qu'il  punit ,  en  se 
«  rappelant  ce  que  je  Vai  chargé  ^de  faire  ,  dans 
«  r)ion  testament ,  pour  qu'il  remplisse  son  devoir 
«  de  prince,  et  se  rende  digne  que  notre  Seigneur 
«  assure  la  prospérité  de  son  règne  ,  conduise  lui- 
0  même  ses  affaires ,  et  le  protège  contre  ses  ennemis, 
«  pour  ma  grande  consolation,  (i) 

V.  Ce  soin  si  particulier  de  Charles  V  pour  le  main- 
tien de  la  pure  doctrine  fait  dire  à  Sandoval  «  qu'on 
«  voyait  éclater  dans  ce  prince  ,  le  zèle  le  plus  ar- 
«  dent  pour  la  foi  dont  il  était  animé.  Un  jour,  s'en- 
«  Irettnant  avec  le  prieur  de  Yuste ,  quelques-uns 
«  des  principaux  moines  du  couvent  et  son  confesseur, 
«  de  l'arrestation  de  Cazalla  et  de  quelques  autres 
«  hérétiques  ,  il  leur  dit  :  il  n'y  a  qu'une  chose  qui 
«  fût  capable  de  me  faire  quitter  ce  monastère;  ce  sont 
«  les  affaires  des  hérétiques,  si  elles  exigeaient  ma 
u  présence  ailleurs;  maispour  quelques  genssansaveu 
«  t€ls  que  les  hommes  de  ce  parti ,  je  n'en  vois  point 
«  la  nécessité  ;  j*ai  déjà  écrit  à  Jean  de  Vega  (2)  de 
«  les  mener  avec  toute  !a  ygueur  possible ,  et  aux 
«  inquisiteurs,  d'eaiployer  tous  leurs  soins  pour  faire 
Il  brûler  tous  les  hérétiques  ,  après  avoir  travaillé  ce- 
ci pendant  à  les  rendre  chrétiens  avant  leur  supplice, 
«  parce  que  j'étais  persuadé  qu'aucun  ne  serait  à 
«  l'avenir,  sincèrement  catholique  ,  à  cause  du  pen- 
«  chant  qui  les  entraîne  à  dogmatiser;  et  que  si  on  ne 
«  les  condamnait  pas  au  feu  ,  on  commettrait  une 

(i)  Sandoval  :  Hist.  de  Carlos  V,  toni.  #,  dan«  les  ap- 
pendix  où  l'on  trouve  aussi  son  testament. 

(i)  Jean  de  Vega  était  président  lUi  Conseil  de  Cas- 
tiilc. 
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(I  glande  faille,  comme  j<;  l'avais  Liil  iiiid-môme  » 
«  cil  laissant  vivre  Lullier  ;  en  eiFcl  (  «iiioiqtu-  je  ne 
«  l'eiisse  éparf^né  (ju'à  cause  du  sauf-cnnduit  (jin;  je 
IÍ  lui  avais  envoyé,  et  de  la  promesse  «|ue  je  lui  avais 
«  faite  dans  un  nriomenl  où  j'espérais  vcnit'  à  hont 
«  des  héniiipies  par  d'antres  moyens)  j'avoue  ce¡)cn- 
«  (laut  (pu-  j'eus  tort  en  cela,|)arce  (pie  je  n'étais  point 
n  obligé  d('  lui  (cuir  ma  promesse,  cet  hérétique 
«  ayant  oílensí-  un  maître  ()lus  grand  «pie  moi,  Dieu 
«  lui-même.  Je  pouvais  donc  ,  je  devais  même  ,  ou- 
«  blier  ma  parole  et  venger  l'injure  (pt'il  faisait  à 
«'  Dieu  (i).  S'il  n'avait  oflensé  que  moi,  j'aurais 
«  exécuté  fidèlement  ce  (|ue  j'avais  promis  ;  c'est  pour 
«  ne  l'avoir  pas  fait  mourir  ,  (jue  l'hérésie  n'a  p¿is 
«  cessé  de  faire  des  progrès  ,  tandis  que  je  suis 
«  persuadé  que  sa  mort  l'aurait  étoufTée  à  sa  nais- 
«  sanee. 

VI.  «  Il  est  très-dang;fercux  (disait  encore  l'ein- 
fl  pcreiir)  de  disputer  avec  ces  héréliqucs  :  leurs 
«  raisoimemens  sont  si  pressans,  et  ils  les  présentent 
«  avec  tant  d'adresse,  qu'ils  peuvent  très-facilement 
«  en  imposer  à  un  homme  ,  et  c'est  ce  qui  m'a  tou- 
«  jours  éloigné  de  vouloir  les  entendre  sur  leurs  opi- 
«  nions  ;  c'est  ainsi  que  dans  le  temps  où  j'allais  at- 
«  taquer  le  Landgrave  duc  de  Saxe  ,  et  les  autres 
a  princes  prolcstans,  il  y  en  eut  quatre  qui  viin-ent 

(i)  Coiutucnt  Cliarlcs-Qulnt  avait-il  su  que  Dieu  le 
chargeait  <le  punir  des  injures  laites  ù  Dieu  seul  et  qui 
ne  portaient  aucun  préjudice  ù  la  société?  Dieu  n'a-l-il 
p;is  (lit  :  rnihi  l'Cfidicfam  et  ego  rçtrihuam?  qu'il  laisse  donc 
à  Dieu  le  soin  de  punir  quiconque  v.c  l'ait  aucun  mal 
aux  homuicti.  Ce  grand  être  sait  ce  qui  convient  à  sa 
cloire. 
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«  mí  trouver  et  me  dire  :  Sire,  nous  ne  venons  point 
«  comme  ennemis  devant  Votre  Majesté;  notre  des- 
«  sein  n'est  point  de  lui  l'aire  la  guerre  ni  de  refuser 
«  l'obéissance  que  nous  lui  devons,  mais  seulement 
«  de  l'entretenir  de  nos  senfimens ,  qui  nous  font 
«  passer  pour  hérétiques  ,  quoique  nous  ne  le  soyons 
«  pas.  Nous  supplions  Votre  Majesté  de  vouloir  bien 
«  nous  permettre  de  nous  présenter  devant  elle  avec 
«  des  théologiens,  et  de  tr,ouver  bon  qu'ils  défendent 
«  notre  foi  en  sa  présence;  lorsque  Votre  Majesté 
«  nous  aura  entendus,  nous  nous  engageons  à  nous 
«  soumettre  à  tout  ce  qu'elle  jugera  convenable  d'or- 
«  donner.  Je  leur  répondis  que  je  n'avais  point  les 
«  connaissances  nécessaires  pour  les  admettre  à  dis- 
«  cuter  devant  moi  ;  que  ces  questions  ne  pouvaient 
«  être  traitées  que  par  des  savans ,  et  qu'ils  devaient 
«  en  communiquer  avec  mes  théologiens,  qui  m'en 
«  rendraient  compte;  la  chose  eut  eiTectivement  lieu 
«  ainsi.  Mon  instruction  est  peu  de  chose,  parce  que 
K  j'avais  à  peine  commencé  l'étude  de  la  grammaire  pen- 
«  dant  mon  enfance,  lorsqvi'on  m'appliqua  aux  af- 
«  faires,  et ,  depuis  ce  momeen t,  il  m'a  été  impossible  de 
«  continuer  des  études.  S'ils  avaient  réussi  à  me  faire 
«  goûter   quelques-unes   de  leurs   propositions  ,   qui 

0  est-ce  qui  aurait  pu  les  détruire  dans  mon  esprit  et 
«  m'en  désabuser?  Ce  motif  m'enq)êcha  de  les  en- 
«  tendre,  quoiqu'ils  m'eussent  promis,  si  je  voulais 
«  le  leur  accorder,  de  marcher  avec  toutes  leurs  forces 
«  contre  le  roi  de  France,  qui  avait  déjà  passé  le 
«  Rhin,  et  de  faire  vine  invasion  dans  ses  clats,  pour 

1  me  les  soumetire.  L'empereur  ajouta  qu'il  eut  à 
<<  peine  quitté  Maurice  avec  son  escorte  de  six  cava- 
«  licrs,  qu'il  fut  joint  par  deux  autres  princes  d'Aï- 
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<i  Icnin^ne ,  fjni  venaient  en  son  nor.i  el  iK-  ia  pail 
«  (le  quclíjiics  antres  K(;uvera¡iis[(lii  pays,  U:  supplier  di; 
«  les  eiilcndrc  sur  leurs  senliniens,  el  <le  ne  point  les 
«  croire,  ni  les  appeler  liéréli(pies.  lis  lui  |ironi<l- 
«  laicnl ,  an  nom  de  tout  l'empire,  de  tourner  leur» 
«  armes  contre  les  Turcs  <pii  s'avaiiecrienl  sur  la 
o  Hongrie  ,  et  de  ne  rentrer  dans  leurs  terres  qu'après 
«  ra\oir  n)is  m  possession  de  Conslantino¡>le,  ou  de 
M  mourir  dans  celle  expédition  ;  Charles  leur  répoii- 
i>  dit  :  je  n'amitilionne  point  des  rojaumes  qu'il 
«  laul  acheter  à  si  haut  prix,  et  ne  voudrais  pas  à 
n  cette  condition  me  voir  le  maître  de  l'Allemagne, 
(I  de  la  France,  de  l'Italie  et  de  l'Espagne;  je  ne  dé- 
«  sire  que  .lesus-Christ  crucifié  :  l'empereur  quitta 
«  ces  envoyés  sans  leur  dire  autre  chose.  Il  racon- 
«  tait  d'autres  détails  de  ce  genre  aux  religieux  du 
M  couvent,  et  l'on  peut  croire  qu'il  parlait  sincère- 
«  ment ,  et  que  l'amour  propre  n'avait  aucune  part(i) 
«  à  ses  discours.   » 

VII.  J'ai  déjà  dit  que  ces  raisons  ne  permettent 
pas  de  croire  que  Charles  V  eût  eu  avec  l'archevêque 
de  Tolède  Ü.  Barlhélemi  Carranza  de  Miranda  les  en- 
tretiens que  Grégoire  Leli  lui  prèle  ;  je  vais  m'étendre 
sur  ce  point  d'histoire,  parce  qu'il  est  une  nouvelle 
preuve  de  l'éloigncmcnt  que  ce  prince  avait  dans  les 
dernières  années  de  son  règne,  pour  les  nouvelles  opi- 
nions qui  s'établissaient  en  Allemagne.  Il  est  très-cer- 
tain <p)e  l'empereur  avait  heauco'.ip  d'esUme  pour 
Carranza;  celle  raison  l'avait  porté  à  le  nonmier  évê- 
qiie  de  Cusco  en  Améritjue  en  i5;'2,  cl  des  Canaries 
en  iô^q;  à  l'ciivoycr  avec  la  qualilé  de  théologien  de 

(i];  Saa  Joval  :  lliiL  de  Carlos  V  ,  to¡n.  2  ,  §  9  et  10. 
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l'empereur  au  concile  de  Trente  en  i545  et  i55i;  à 
Londres,  avec  son  fils  Philippe  li,  roi  de  Naples  et 
d'Angleterre  en  iSo^i,  pour  y  prêcher  contre  les  lu- 
thériens. Néanmoins,  lorsqu'il  apprit  dans  sa  retraite 
deYuste,  que  Carranza  avait  accepté  en  Flandre  l'ar" 
chevêche  de  Tolède,  auquel  le  roi  Philippe  l'avait 
nommé,  il  commença  à  n'avoir  plus  autant  d'estime 
pour  lui,  parce  qu'il  ne  sut  point  que  Carranza  avait 
refusé  cette  dignité,  et  désigné  trois  personnes  d'un 
grand  mérite  comme  plus  dignes  que  lui  de  l'occu- 
per. Philippe  ne  fut  pas  seulement  mécontent  du 
refus  de  Carranza;  il  lui  ordonna  de  se  soumettre  aux 
volontés  de  son  souverain,  et  il  en  écrivit  au  pape^ 
qui  appuya  sa  résolution  par  un  bref  particulier , 
adressé  à  F.  Barthélemi,  avec  des  bulks  de  confirma- 
tion qu'il  n"avait  point  demandées. 

VIII.  Charles  -  Quint  avait  [)0ur  confesseur  ,  à 
l'époque  dont  je  parle,  Fr.  Jean  de  Regla  ,  hiérO- 
nimite,  savant  théologien  ,  qui  a\ait  assisté  au  con- 
cile de  Trente ,  en  même  temps  que  Carranza ,  qu'il 
traitait  comme  eimemi,  parce  qu'il  était  jaloux  de  la 
grande  réputation  de  Carranza,  et  du  poids  «ju'avait  son 
autorité  parmi  les  cardinaux  et  les  évècpies,  à  qui  la 
discussion  des  points  de  critique  avait  été  confiée  par 
cette  assemblée.  Je  prouverai  dans  la  suite  que  telle 
était  en  effet  la  disposition  de  F.  Jean  de  Regia,  à  l'é- 
gard de  D.  ijarthélemi.  Je  me  borne  poia-  le  moment  à 
faire  remarquer  qu'il  avait  eu  beaucoup  de  part  à  sa 
disgrâce  auprès  de  l'empereur  ,  comme  li'ès-suspect 
de  professer  les  mêmes  senlimens  que  les  docteurs 
Egidius  ,  Constantin ,  Cazalla  et  plusieurs  autres  . 
Regla  était  devenu  plus  fanatique  que  charitable  pen- 
dant la  persécution  qu'il  avait  eu  à  souffrir  de  la  part 
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»k'  riníjiiisilion  de  Saragossc ,  lorsqu'il  rlail  prictir  ilil 
(•yuvi'iil  ileSaiitnfi;  il  lui  condaiiiiK''  à  abjurer  dix-huit 
pro'io.silioiis  hilln'riciuns,  dont  les  iiiqnisilcurs  it-  di!- 
(laicKiil  siis|)t'ci.  J'aurai  occasion  de  iairc  rjtinari|u('r 
la  dunlé  (le  ce  nioiiic  (jui  ,  a(»i(S  avnir  rté  confcsscMi' 
de  (ilKU-lcs-lhnnl,  le  dt\iiit   de  iMi¡I¡i)pe  II.   I/éiiipe- 
iviu-  i'tail  aussi  inlornié  par  la  correspondance  secreta 
doses  enfans,  (pie  l'Inipiisilion  s'occupaitidc  mi-Urc^ 
m  juj;enienl  Tarchevi^ípie ,  connue  suspect  d'hérésiç^^ 
lorsque  celui-ci  vint  le  voir  dans  sa  dernière  malaiji/^;; 
ans.^i  sa  présence  lui  lut  si  désajíréaMe,  qu'au  li<'ú  de 
s'entretenir  avec  lui,    comme   I.cti  le  racouîe,  il  ne 
lui  dit  pas  \\n  seul  mol.   C'est  avec  plus  de  rnison  que* 
Sandoval  s'exjiriuie  ainsi  :   «  Ce  soir,  rarclievè([ue  de 
«  T(dède  Carranza  arri\  a  ;  niais  il  ne  pr.t  pai-kr  à  Tem- 
•   pereur.Cc  prince  l'ax  ait  atli-ndu  avec  beaucoup  d'ini- 
«  patience  ,  depuis (|u'il  avait  quille  l'Angleterre,  parce 
«  qu'il  désirait  avoir  une  explication  avec  lui  sur  ccr- 
«  laines  choses  qu'on   lui   avait  rapportées  t    et  qiii 
«  semblaient  rendre  sa  foi  suspecte  ;  car  celle  de  ce 
«  prince  était  extrêmement  vive,  et  tout  ce  qui  \\ñ 
«  ])araissail  opposé  à  la  saine  doctrine,  lui  c^usail  la 
«  plus  i^rande   j)eine.   L'archevêque  étant  revenu  liii 
«  autre  jour  pour  lui  parler,  l'empereur  (|ui  d(*.sirait 
«  beaucoup  l'entendre,  le   iit  entrer,   et   lui  dit  de 
«   s'asseoir,  mais  il  ne  lui  j)arla  point,  et  celle  même 
«  nuit,  son  étal  devint  plus  mauvais,  (i)  » 

I.\.  L'animosilé  de  F.  Jean  de  Refila,  confes- 
seur de  Charles-Quint  contre  l'archevêque  de  To- 
lède, s'annonça  bientôt  par  deux  délations  volon- 
taires, qu'il  lit  contre  lui  devant  l'inquisiteur  général 

(i)  Sanduval  :  Ilisi.  de  Carlos  \'  ,  toui.  ?,  §  i6. 
II.  l  1 


(  iG2  ) 
Valdés  les  9  et  23  déeembie  de  l'iinnée  i558,  à  VaÎ- 
ladciid  ,  où'  le  bmit  courait  déjà  (parmi  les  prêtres  , 
les  moines  et  les  religieux  ) ,  que  Carranza  avail  été 
mis  en  jugement,  ce  qui  ne  lui  permit  pas  de  douter 
de  la  disgrâce  prochaine  de  l'archevêque.  J'exposerai, 
quand  il  en  sera  temps,  tous  les  articles  des  deux  dé- 
nonciations de  F.  Jean  de  Regla  ;  mais  ,  je  ne  puis  me 
dispenser  d'aiîliciper  ici  sur  l'ordre  des  temps  relati- 
vement à  cette  circonstance ,  parce  que  ce  qvie  je  dois 
en  (lire,  confirmera  l'idée  que  Cliarles  V  n'était  nulle- 
ment disposé  en  faveur  de  Carranza  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  et  qu'il  craignait  d'avoir  affaire  à 
lin  luthérien,  ce  qui  prouve  com})ien  ce  prince  était 
éloigné  d'en  avoir  les  sentimens. 

X.  La  première  dénonciation  eut  lieu  le  9  dé- 
cembre ;  elle  portait  que  la  veille  de  la  mort  de 
l'empereur,  l'archevêque  de  Tolède,  après  avoir  baisé 
la  main  de  Sa  Majesté,  était  sorti  de  sa  chambre 
et  n'avait  pas  tardé  à  y  revenir;  qu'il  j^  élait  même 
rentré  plusieurs  fois,  quoique  Vcmpereur  tdmoignât 
peu  (l'envie  de  le  voir  ,  et  qu'il  lui  avait  donné 
rabsoliition  sans  l'avoir  confessé  ;  ce  (¡ue  F.  Jean 
de  Regla  imputait  à  D.  Barthélemi  comme  un  sigue 
du  mépris  ou  de  l'abus  (ju'il  faisait  du  sacrement  ; 
que  ,  dans  une  de  ces  visites, il  avait  dit  à  l'empereur: 
Que  Votre  Majesté  soit  pleine  de  confiance,  car  il 
n^y  a  point ,  et  il  n'y  o.  jamais  eu  de  péché ,  la  mort 
de  Jesus-Christ  ayant  suffi  pour  Vcfjaccr ;  que  ce 
discours  lui  avait  paru  mauvais,  et  avait  eu  pour  lé- 
moins  F.  Pierre  de  Sotomayor  et  F.  Biègue  Ximcnez, 
religieux  dominicains  ;  F.  Marc  Oriols  de  Cardona  et 
F.  Fraiiçoi<i  Villalba,  moines  de  S.  Jérôme  ,  dont  le 
dernier  était  prédicateur  de  Sa  Majesté  ;  le  comte  de 
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Oropcsa  cl  D.   Diègue  de  Tolètlo,  son  fr<  rc  ;  I).  Loiiif? 
id'Avila    cl  /iigni;;a  ,    graïul   toiiimamlí-ur  de  l'onlrc 
mililairc   d'AI(  aulaia ,  el  Ü.    Louis  de  Qnixada,  iiia- 
joidonie  de  reinprreur. 

XI.   Celle   déiioncialion  (  ahsiraclîon  faile  du  ¡loids 
qu'elle   \uv\[  avoir  dans  le   proeès  )  fait    connaîin;    la 
disposition  d'esj)iit  oii  se  trouvait  alors  Charles-Quint 
à  l'égard  de  Carranza,    l'.xaniinons  iiiainteiiaiit  si  les 
faits  dénoncés  sont  bien  exacts.    I/inqnisiteiir  général 
ne  permit  point   que    les   deu.\   moines  dominicain» 
fussent  entendus,  parce  qu'il  supposa  qu'étant  soumis 
il  l'archevêque,  ils  pourraient  bien  ne  pas  dire  la  vé- 
rité :   il  refusa  également  les  dépositions   du   comte 
d'Orojiesa  et  de  son  frère  ,  qu'il  regardait  conmic  les 
amis  d?  (Carranza.  Le  moine  liiéronimite  F.    Mavc  do. 
Cardona  répondit  en  ailiitiianl  plus  ou  moins  expres- 
Si'ment  ce  qu'on  lui  den)anda,  regardant  déjà  la  perte 
de  l'archevêque  comme  certaine;  cependant  il  ne  put 
faire  preuve  avec  le  délateur,   parce  que  leurs  déposi- 
tions n'avaient  pas  toute  la  conformité  requise.  Il  dé- 
clara que  l'archevêque  étant  arrivé  à  Yustc  un  diman- 
che, deux  jours  avant  la  mort  de  l'empereur,  ce  priixj 
tie  voulait  ni  te  laisser  entrer  ni  te  voir,  mais  ([ue 
son  majordome,  D.  Louis  Méndez  de  Quixada,  prit 
sur  lui  de  Tintroduire  ;  que  Carranza  se  mil  à  genouv 
dans  la  chambre  ,  cl  que  l'empereur,  sans  lui  dire 
un  seul  7not,  fixa  ses  regards  sur  lui,  connue  quel- 
qu'un qui  cherche  à  s'exprimer  par  les  yeux  ;  que  les 
personnes  qui  étaient  présentes,  se  relirèrent  pour  les 
laisser  seuls  ;  qnc,  lorsque  l'archevêque  sortit,  il  avait 
l'air  mécontent,  et  que  lui  témoin  crut  qu'il  l'était  eu 
elFet,  ayant  entendu  dire  à  Guilleîme,  barbier  de  l'em- 
pereur, (pie  le  jour  oii  la  nouvelle  do  la  noniinalien 
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de  Carranza  à  rarclievêclu;  de  Tolède  était  aiTivéc  ,  Sa 
Majesté  avait  dit  :  Loi'sr/ut!  je  iiti  donnai  i'cvêchc,  des 
Catvarics,  il  ie  refusai  aiijcw'd' nui  il  prend  l'ar- 
chevêché de  Tolède  .-nous  verrons  à  présent  ce  qu'il 
faut  penser  de  sa  vertu;  que  c>  tîe  enlrevue  particu- 
lière dura  environ  un  quart-d'lieure  ,  et  que  l'em- 
pereur ayant  fait  signe  d'appeler  du  monde  ,  l'ar- 
chevêque avertit  les  personnes  de  la  chambre  ;  lors- 
qu'elles furent  entrées  ,  le  prélat  se  mit  à  genoux ,  et 
Sa  31ajesté  lui  ût  signe  de  s'asseoir  et  de  lui  dire  quel- 
ques paroles  de  consolation  ;  l'archevêque  se  mit  de 
nouveau  à  genoux,  et  récita  pour  l'empereur  les  quatre 
premiers  versets  du  pseaume  De  profundis,  non  pas 
littéralement,  mais  en  paraphrasant  les  expressions  du 
texte.  Sa  ¡Majesté  lui  fit  signe  de  s'arrêler,  et  Carranza 
se  retira  alors  avec  tout  le  monde;  qu'an  autre  jour, 
sur  les  dix  heures  du  soir,  au  moment  où  l'empereur 
allait  expirer,  Carranza  revint  visiter  le  mourant , 
parce  qu'on  l'avait  averti  de  l'état  où  il  se  trouvait , 
et  il  l'aida  à  bien  mourir,  en  lui  donnant  le  crucifix 
à  baiser,  en  même  temps  qu'il  lui  adressait  des  paroles 
de  consolation  dont  quelques  -  unes  scandalisèrent 
les  frères  Jean  de  Regla,  François  Villalba,  François 
Ángulo  ,  prieur,  et  Louis  de  Saint-Grégoire,  moines 
du  couvent.  Ces  religieux  en  causèrent  ensuite  en- 
semble, et  dirent  que  l'archevêque  n'aurait  pas  dû 
parler  ainsi  ;  le  témoin  ne  pouvait  cependcmt  se  rap- 
peler les  paroles  qu'il  avait  entendues.  On  les  lui  cita, 
et  il  dit  qu'il  croyait  bien  qu'elles  étaient  les  mêmes, 
mais  qu'il  n'oserait  l'affirmer,  parce  qu'au  moment 
où  elles  furent  prononcées,  il  lisait  la  passion  de  Jesus- 
Chrisl  seion  S.  Luc  ,  et  qu'il  ne  fit  pas  beaucoup  d'at- 
tention à  ce  que  disait  l'archevêque  ;  il  remarqua  seu- 
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hiiKiit  (¡iir   Ions  CCS  rdigic'iix  se  rri-aicîaii  iit  Ks  iirg 
les  aulns  avec  une  sorte  «le  mystère. 

XII.  M  r.  riaïu'ois  Anj;ul(),  ni  V.  Louis  «le  S.  firt- 
•^oiic  ne  fiiitiit  e\ainiii»'s;  jieiit-rlie  élaicnl-ils  mor'H. 
y.  Fiaïuois  lie  ^  ül.ilha ,  jM-édicatcur  de  (lliarlfs  N, 
déclara  (|ir¡l  ii"a\ail  ririi  niiiariiiH*  de  ee  qui  s'éla't 
dit  dans  la  tliaïuhre  du  nù,  <|ui  nu-rilàt  d'èlre  raj)- 
|iorté  à  rin(|uisili()ii.  Interrogé  sur  ce  ([u'il  pensait 
île  la  condiiile  et  des  discours  que  rarclicvèque  d;- 
Tolède  avait  tenus  dans  la  chambre  impériale  pen- 
dant les  dt'uv  derniers  jours  de  la  \ie  de  l'empereur, 
il  répondit  (pj'il  ne  s'y  élail  trouvé  qu'une  seule  fois, 
lorsque  Can-anza  y  l'Iail  nciui;  (¡ue  l'art  !icvèqt:e  y 
n  cita  quel(|ues  Nersets  d.i  JJc  profundi.s;  (pie  D.  Louis 
d'Abila  le  pria  ensuite  lui  téniciu,  de  parler  à  l'em- 
pereur de  son  salut  ,  et  «pTil  lui  fil  une  exhortation. 
Interpellé  de  déclarer  ce  (piil  savait  des  paroles  et 
ilu  scandait," ,  il  déj>oKa  qu'il  ne  se  rappelait  pas  avoir 
rntendu  les  mêmes  i)ropos;  et  quant  au  scandale,  il 
lui  paraissait  douteux  ,  iniisipril  ne  se  trouva  point 
scandalisé  lui-même  ,  tl  qu'il  nu  vit  ni  n'entendit  rien 
<[ui  fût  de  natme  îi  le  scandaliser. 

XIII.  I).  Louis  d"A\ila  et  Zugniga ,  interrogé  sur  la 
même  alïaire  ,  cita  la  circonstance  de  l'enlrée  dû 
rarchevê(p«e,  et,  sur  le  point  dont  il  s'agit,  il  ajouta 
que  Carranza  pi  it  un  Crucilîx ,  se  mit  à  genoux  et 
dit  d'une  voix  forte  :  voilà  celui  qui  n'pond  pour 
tous;  il  ii'ij  a  ptius  de  pcchc,  tout  est  pardonne. 
Le  témoin  ne  se  rappelait  pas  bien  si  l'archevêque 
avait  pioniUK'é  aussi  cette  proposition  :  et  qvelqut 
nombt'cu.c  (¡uUiifint  cic  les  péché;;,  ils  sont  nian- 
tenanttous  p(irdi)nnés  ;  rpie  ces  paroles  ne  lui  avaiciit 
pas  paru  convenables;  ce  qui  l'engagea  à  prier  en- 
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Suite  F.  François  Víllalba  d'adresser  une  exhortation 
à  rcmpcreur,  ce  qu'il  avait  fait,  et  enfin  que  Vii- 
l;'.ll)a  lui  avait  dit  que  Sa  Majesté  avait  paru  satis- 
áViiíe. 

\IV.  D.  Louis  Méndez  de  Quixada  déposa  que  l'ar- 
clu'vèque  s'éiait  trouvé  trois  fois  avec  l'empereur,  le 
jiHir  de  sa  mort;  que  lui  témoin  n'avait  été  présent 
que  la  dernière  fois,  c'est-à-dire,  à  une  heure  dans 
la  nuit  du  20  au  2 1  du  mois  de  septembre  ,  où  Sa 
Majesté  expira,  un  peu  après  deux  heures  du  matin  ; 
i|u'il  vit  l'archevêque  prendre  un  crucifix  et  pronon- 
(  er  quelques  phrases  sur  ce  que  Jesus-Christ  avait 
souffert  pour  notre  salut;  mais,  il  ne  se  rappelait 
point  leg  paroles  dont  il  s'éiait  servi;  on  les  lui  rap- 
porta, et  il  répéta  qu'il  ne  pouvait  se  rappeler  si  elles 
(  taient  les  mêmes,  parce  que  son  emploi  de  major- 
dume  et  les  objets  qui  l'occupaient  dans  ce  moment  , 
ne  lui  avaient  pas  permis  de  s'y  arrêler  et  d'y  faire 
aîtcntion. 

XV.  Je  n'entreprendrai  point  ici  de  prouver  l'o- 
dieux de  la  délation  de  Fr.  Jean  de  Regla  par  le  rap^ 
])rocîiement  des  déclarations  des  individvis  qvi'il  avait 
désignés  comme  témoins;  mais  je  dois  faire  voir  quu 
ces  dernières  circonstances  et  les  faits  qui  précédent, 
prouvent  évidemment  combien  Charles- Quint  était 
éloigné  de  professer  le  lulhéranisme. 

XVI.  J'ajoute  qu'il  est  encore  plus  faux  que  les  in- 
quisiteurs se  soient  emparés  de  son  testament  afin  d'y 
découvrir  les  ^entimens  d'un  luthérien.  L'auteur  de 
cette  supposition,  et  ceux  qui  y  ajoutèrent  foi  ,  ne 
Favaicnt  ni  vu  ni  lu  ,  puisqu'ils  supposèrent  que  l'in- 
«piisiteur  croyait  que  le  prince  avait  omis  d'y  den>an- 
dcr  des  messes  et  des   prières  poiu-  le  repos  de  son 
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ame  5  molií"  suffisanl,  dJsaicnt-ils  ,  pour  le  soiipron- 
lUT  (l'avuir  erró  sur  rarticlc  tlii  |)uijj;.Uuiif  ,  tan. lis 
qu'on  trouve  dans  celte  piece  une  (li>i)osili()n  expres- 
sément contraire.  J'ai  lu  ou  consulté  une  multitude 
de  ¡)apiers  et  de  livres  des  archives  de  l'Inquisition, 
avec  l'intention  formelle  de  savoir  si  quehjue  circons- 
tance avait  justifié  cette  opinion;  mais  j'avoue  <pic 
je  n'ai  rien  drcouverl  qui  ait  pu  l'accréditer  ;  en  sorte 
qu'il  ne  me  reste  plus  qu'à  rechercher  l'origine  de 
cet^e  fable. 

XVII.  Un  concours  fortuit  de  plusieurs  eirconstanccs 
indépendantes  les  unes  des  autres, ont  pu  Hiire  parler 
de  l'incpiisilion  toutes  les  fois  qu'il  s'est  agi  de  la 
mort  de  Charles-Quint.  La  première  est  que  Car- 
ranza l'e.vhorla  à  bien  mourir,  et  que  ce  prélat  fut 
arrêté  quelque  temps  après  par  ordre  du  Saint-Office; 
la  seconde  ,  que  ses  deux  préilicaleurs ,  Constantin 
Pouce  et  Augustin  Caballa  furent  condamnés  par  l'In- 
quisition ,  et  livrés  avi  bras  séculier;  la  troisième; 
que  son  confesseur,  Fr.  Jean  de  Regla  fut  aussi  en- 
fermé dans  ses  prisons,  et  obligé  d'abjurer  diiTé- 
rentes  propositions,  comme  je  l'exposerai  ailleurs  plus 
en  détail;  la  quatrième  ,  que  l'empereur  lui-même, 
trois  ans  auparavant,  avait  été  mis  en  cause  par 
Paul  IV,  et  menacé  d'être  excommunié  ainsi  que  son 
fds  Philippe  II  comme  sclusmatiques  et  fauîeurr»  des 
hérétiques  ,  à  la  suite  des  démêlés  survenus  entre 
les  deux  Cours ,  pour  la  souveraineté  de  Nap.les  et  de 
quelques  autres  portions  de  territoire  situées  en  Italie. 
La  cinipiième  ,  que  Philippe  II  abusa  de  l'Inquisi- 
tion, en  employant  son  ministère  dans  une  infinité  de 
circonstances  purement  pnliiiques.  C'est  de  l'ensem- 
ble de  ces  faits  qu'a  dû  naître  la  fable  que  je  con»- 
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bals,  (t  qui  n'a  été  ¡nvi.nlée  que  par  la  haine  qiù 
sYlait  allachée  au  nom  de  Philippe  II,  comme  si 
l'hisloii-e  n'avait  pas  iFautres  monumens  incontesta- 
bli's  ik's  crimes  politiques  de  ce  mauvais  prince. 

XVIII.  Charles  V  mourut  catholique;  mais  on  re- 
{^rclfe  que  dans  ses  derniers  momens  il  ait  associé  des 
superstitions  à  son  catholicisme  et  montré  pour  le 
Saint-Offtce  autant  d'attachement  que  pendant  sa 
vie.  C'est  ce  que  j)rouvent  et  son  testament  et  son 
couicile.  Ses  quarante  années  de  règne  donnèrent 
à  ce  trihunal  une  consistance  qu'il  eût  été  bien  dit- 
ficile  de  prévoir  en  i5i6  ,  lorsque  les  Espagnols, 
établis  à  Bruxelles  ,  et  les  Flamands  eux-mêmes 
Semblaient  conspirer  ensemble  pour  s'opposer  à  sa 
procédure.  La  naissance  et  les  progrès  des  opinions 
luthériennes,  la  doctrine  que  son  maître  Adrien  lui 
avait  inculquée  sur  les  matières  de  religion ,  et  les 
suites  des  ménagemens  qu'il  avait  eus  pour  Lutlier 
et  ses  partisans  lorsque  l'hérésie  avait  commencé, 
changèrent  entièrement  ses  dispositloiis  et  sa  manière 
de  penser.  C'est  ainsi  que  malgré  sa  promesse  d'a- 
voir égard  aux  prières  des  représentans  de  Caslille 
et  d'Aragon ,  assemblés  à  Valladolid  et  à  Saragosse 
en  i5i8  et  i5i9,  non-seulement  il  ne  tint  point  la 
parole  qu'il  avait  donn'ée ,  après  avoir  prêté  l'oreille 
Hux  conseils  d'Adrien ,  il  persista  encore  à  ne  vouloir 
admettre  aucun  plan  de  réforme,  quoiqu'il  eût  re- 
connu, dans  le  procès  de  Virués  et  de  beaucoup  d'au- 
tres accusés ,  tous  les  abus  de  la  procédure  inquisi- 
toriale. 

XTX.  Plusieurs  fois  on  oiTrit  à  ce  prince  d'énormes 
sommes  d'argent  pour  les  liais  de  la  guerre  ,  s'il  con- 
tentait à  détruire  par  une  ordonnance  iormelle  rhoi-' 
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rible  secret  dt  riiiqiùsilion  ;  ot  jarnni.H  il  no  voulut  sr 
procurer  à  ce  prix  les  fonds  dont  il  'jiit  si  sou\ent 
besoin  pour  ses  voyances  et  pour  ses  f'nlic[»ris(s.  Il  re- 
fusa quatre  cent  mille  ducats  «pie  les  Cortés  lui  au- 
raient lait  compter  eu  un  seul  jour,  et  une  rente 
perpétuelle  qui  assurait  le  traitement  des  ¡nquisileurs, 
des  secrétaires  et  des  autres  enqilo^és  du  Saint  Ollice, 
s'il  eût  ai)oIi  po(U'  toujours  la  loi  «pii  prononçait  la 
confiscation  des  biens  des  condamnés;  et  deiix  cent 
mule  ducats  s'il  eût  ptonu'.s  d'en  sus|)endre  l'eilet  au 
moins  pendant  son  re¿;no.  Tant  d'elforts  inutiles  )»our 
modérer  le  zèie  que  ce  souverain  faisait  paraître  pour 
rintpiisilion,  ont  fait  dire  qu'il  était  devenu  le  Don 
Qu'ichollc  de  ia  foi  ,  un  cficvaticr  (vvanl  occupé  à 
redresser  les  torts  et  ¿i,  renier  tes  injures  que  tes 
Ijrigands  licrcliqucs  faisaient  à  (a  sainte  religion 
de  Dieu. 

XX.  Cette  conduite  de  Charles-Quint  doit  d'autant 
plus  surprendre  qu'on  lui  avait  prouvé  que  l'avidité 
des  officiers  du  Saint-Offcc  était  la  source  d'tino 
foule  d'injustices.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  le  som- 
maire des  bulles  composé  parle  secrétaire  D.  Domini- 
que de  la  Canfolla  pour  les  arcbives  de  ¡Madrid  et  de 
Simancas,  titre  12,  n"  63.  Plusieurs  fois  on  avait  fait 
à  ce  prince  la  triste  peinture  des  malheurs  causés  par 
ia  procédure  inc|uisitorialc.  Parmi  ces  pièces,  il  en 
est  une  qui  mérite  une  mention  j)articulière  ;  c'est 
imc  représentation  ou  remoniraneo  qui  fut  ensuite 
imprimée  furtivement  en  Allemagne  dans  l'année 
iSiMj,  sans  nom  d'auteur ,  mais  (pii  n'était  pas  incon- 
nue aux  Espiiguols  réfugiés  à  Genève  et  en  Flandre. 
Je  terminerai  ce  chapitre  par  viu  paragraphe  de  celte 
pii'ce. 
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XXI.    «  En  Espagne  le  tribunal  qu'on  appelle  //?- 
«  (¡uîsition ,  est  violent  et  furieux  au  dernier  point, 
«  intraitable  et  cruel,  en  sorte  qu'on  ne  peut  y  rien 
a  avancer  pour  le  soutien  et  l'intéi'et   de  la  vérité  : 
«  l'audition  des  témoins  s'y  fait  avec  une   injustice 
a  criante  et  barbare  ;  tout  cela  est  d'autant  plus  dan- 
«  gereux  et  contraire  à  la  raison  et  à  l'humanité  que 
»  les  inquisileurs  sont  des  hommes  ignorans,  crueiSf 
a  avares,  dépourvus  de  la  vraie  connaissance  de 
«  Dieu,    de  ta   religion  e/irctienne  et  de  JcsuS' 
«  Christ    son    auteur  ,    et  (¡ne   semblables    à   des 
«  vautours ,  ils  ne  vivent  que  du  produit  de  leurs 
«  rapines.  Il  est  certainement  d'une  nécessité  indis- 
«  pensable  que  Votre  Majesté  interpose  en   ceci  son 
«  pouvoir,  parce  que  sa  grande  expérience  lui  a  fait 
«  connaître  une  infinité   de  choses  dont  il  ne  serait 
«  pas  juste  de  laisser  perdre  le  fruit;   mais  elle  doit 
«  plutôt  faire  servir  à  l'utilité   de  son  peuple,  avec 
«  l'humanité  et  la  bonté  qui  lui  sont  naUxrelles,  tout 
«  ce  que  Dieu  lui  a  fait  connaîti'e  sur  cet  objet.  Elle 
<  doit  au5si   être  bien   persiiadée  qui  si  cette    con- 
«  duite  est  utile  et  salutaire  pour  l' Allemagne,  elle 
«  ne  sera  pas  moins  nécessaire  et  avantageuse,  non- 
if  seulement  aux  Etats  et  aux  domaines  de  Votre  Ma- 
«  jesté  ,  mais  encore  au  monde  entier. 
.  XXII.    «  Le  motif  qui  porta  votre  aïeul  le  roi  Fer- 
«  dinand  à  établir  Tinquisition  en  Espagne  ,  est  très- 
«  connu.  Comme  ces  raisons  n'existent  plus  ,  le  tri- 
«  bunal  devrait  être  supprimé. . , .  c'est  pourquoi ,  si 
«  Votre   Majesté    pouvait  faire  que  l'Inquisition  fût 
K  soumise  à  une  réforme,  et  réduite  à  l'impuissance 
«  de  commettre  de  nouvelles  injustices,  cette  mesure, 
«  ferait  triompher  le  noiB  de  Jesus-Chrisî  eî  precu- 
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«  rorait  le   saint  d'un  grand  notulire    de   personnes: 

«  au  lien  quo  si  ce  qu'elle  pn'seiite  dans  sa  canslilu- 

«  lion  de  vicieux,  de  mauvais  et  de  corrompu,  n'en 

a  est  pas  retran(  lié,  elle  restera  certainemcnl  souilit-e 

«  d'un  vice  si  alroce  et  si  excessif,  qu'on  n'aura  ja- 

«  mais  rien  vu  de  seml>Id)l(',  d.ms  aucune  histoire, 

u  ni   dans   le  souvenir  des   hommes.  (1) 

fi)  Anonyme:  Deux  mémoires  fart  utiles,  dont  l'un  et 
adressé  à  S.  ])1.  l'Empereur  Charles  V,  et  Panfrc  aux 
rjals  de  l'Empire,  et  maintenant  présentés  au  roi  cal/in~ 
lique ,  D.  Philippe  sou  fils.  —  un  volume  in  12.  inipri- 
l!iú  en   irir)9,  pag.  22  du  ¡Mémoire  de  rEmpcrcur. 


CHAPITRE    X.IX. 

Procès  intentés  contre  Charles-Quint  et  Phi- 
lippe TJy  comme  fauteurs  des  Jiérétiijues  et 
des  schisma tiques.  Progrès  de  l' Inquisition 
sous  le  dernier  de  ces  princes.  Conséquen- 
ces de  la  jiiK'eur  particulière  qu'il  lui  accorda. 

Article     premier. 

Procès   faits  à  Chartes   V,  à    Pkilippe  II   et   au 
Duc  d'Àlùe. 

I.  J'ai  parlé  clans  le  chapitre  précédent,  delà  pro- 
cédure que  la  cour  de  Rome  fit  commencer  contre 
Charles  V  et  Philippe  II  qu'elle  accusait  d'être  schis- 
matiques  et  de  favoriser  l'hérésie.  C'est  ce  qui  m'en- 
gage à  faire  entrer  dans  l'histoire  de  l'Inquisition, 
un  événement  qui  aurait  dû  éclaii-er  les  deux  inonar- 
ques  sur  le  grand  nomhre  d'injustices  qui  allaient 
se  commettre  dans  l'enceinte  ténébreuse  de  ce  tribunal 
contre  des  hommes  qui  n'étaient  ni  souverains  ni  maî- 
tres de  pvûssantes  armées  pour  lui  résister.  Comment 
n'auraient  ils  pas  succombé  victimes  d'une  persécu- 
tion qui  avait  été  commencée  par  la  malveillance  et  que 
la  superstition  et  le  fanatisme  avaient  comme  sancti- 
fiée? La  violence  appujée  par  l'autorité  et  soutenue 
par  le  secret  le  plus  inviolable  à  l'égard  du  délateur 
comme  des  témoins ,  trouvait  encore  de  nouvelles 
forces  dans  de  cruelles  ordonnances  et  des  jugemens 
arbitraires,  pi'ononcés  par  des  ministres  prévenusj 
qvi'avait  endurcis  le  spectacle  sans  cesse   renouvelé 


(Wiuc  foiilc  d'hommes  comlamni's  à  mort  ,  cl   livrets 
aux  flammes  dévorantes  des  bûchers. 

II.  liii  i555,  Jean  Pierre  Carafa  ,  iiol)Ie  iiapolifain, 
el  comme  tel,  sujet  île  CliarUs  V  et  de  sou  (ils  IMii- 
lippc  II,  lui  ch-vé  au  Saint  -  Si«'p;e  sous  le  nom  de 
l'aul  I\,  à  l'âge  de  soi\anle-di\-n(uf  ans.  (ihailcs  V 
avait  alors  renoncé  à  la  couromie  do  Sicile  en  la- 
veur du  prince  Philippe  à  qui  la  (¡ludité  il«;  roi  sein- 
Ijl.iit  nécessaiie  pour  épouser  sa  tante  Marie  ,  reino 
d'Angleterre.  Le  nouveau  pape  haïssait  mortellement 
Charles  V,  non-seulement  parce  (pi'il  n'avait  pu  s;;p- 
porler  d'OIrc  sujet  «la  la  maison  d'Autriche,  mais  en- 
rôle paiee  «pu"  et;  prince  «-t  son  lils  favorisaient  les 
i'aniilles  de  Coioiiiic  et  de  S  force  dont  il  était  Pennemi 
personnel  ,  el  tpi'il  regardait  conune  les  rivales  «le  sa 
maison.  Le  royaume  de  \aples  [)ass;tit  alors  pour  un 
fiel'  du  vSaint-Siégc.  Paul  IV  entreprit  de  dépouiller 
Charles  de  la  pourpre  impériale,  et  son  fil^  de  la 
couronne  des  deu\  Siciles;  de  disposer  de  celle-ci 
en  laveur  d'un  de  ses  neveux  avec  l'appui  du  roi 
de  France  ,  ou  de  donner  l'investiture  du  royaume  à 
quelque  prince  français.  Il  fit  commencer  d'oiTice  le 
procès  de  Charles  V  et  de  Philippe  ,  par  l'instruction 
l»ré[);u-atoiie ,  alui  de  constaler  «pi'ils  éiaient  ennemis 
du  Saint-Siège  ,  et  qu'ils  l'avaient  prouvé  dans  plu- 
sieurs circonstances  ,  surtout  ,  par  la  protection  ac- 
cordée aux  deux  maisons  de  Sforec  et.  de  Colonne 
dont  tout  le  monde  connaissait  la  liaine  pour  le  sou- 
verain pontife. 

III.  A  ces  motifs,  on  devait  ajouter  pour  rendre 
plu-»  coiqiable  Charles  V,  qu'il  était  fauteur  des  héré- 
tiques ,  et  suspect  de  luthéranisme  depuis  les  décrelg 
iiupériaux    (l'ai    avaient    été    pvddiéa    l'année   précé- 
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dente  i554  pendant  la  diète  d'Avisbourjj.  Ce  pre- 
mier travail  ajant  clé  adressé  au  pronioleur  fiscal 
tle  la  chambre  apostolique  ,  celui-ci  requit  que  Sa 
Sainteté  déclarât  Charles  V  déchu  de  la  couronne 
impériale  et  de  celle  d'Espagne  avec  ses  dépendances, 
tt  Philippe  II  du  trône  de  Naples  ;  qu'il  fût  lancé 
des  hulies  d'excommuîiication  contre  le  père  et  le  fiîs, 
t-t  que  les  peuples  d'Allemagne,  d'Espagne,  d'Italie 
et  particulièrement  les  Napolitains,  fussent  déliés  du 
serment  de  fidélité  et  d'obéissance  quïls  leur  avaient 
prêté.  Taul  IV  fit  suspendre  la  pi'océdure  dans  l'état 
où  on  vient  de  la  voir,  pour  la  conlinuer  lorsqu'il 
!e  jugerait  convenable;  il  révoqua,  en  même  tempe, 
toutes  les  l.uUes  (jue  ses  prédécesseiu-s  avaient  expé- 
diées en  faveur  des  monarques  espagnols,  pour  la  per- 
ception du  siiLside  annuel  imposé  sur  le  clergé  et  pour 
celle  des  fonds  destinés  à  la  Sainte  Croisade.  Le 
pape  ne  s'en  tint  pas  ù  cet  acte  véritablement  hostile; 
il  se  ligua  avec  Henri  II  roi  de  France  pour  faire 
la  guerre  à  la  maison  d'Auîriche,  jusqu'à  ce  que  se» 
princes  eussent  été  dépouillés  de  leurs  souverainetés. 

IV.  Le  royaunse  (l'Espagne  était  alors  gouverné 
par  la  princesse  veuve  de  Porlugal  ,  Jeanne  d'Autri- 
che ,  fille  de  Charles  V  <pii  éîait  à  Bruxelles  occupé 
de  faire  la  cession  de  l'empire  d'Allemagne  à  son  frère 
Ferdinand  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  et  de  re- 
mettre le  royaume  d'Espagne  avec  le  comté  de  Flan- 
dre à  son  fils  Philippe  II  roi  de  Naplos  ei  d'An- 
gleterre. Cette  politique  de  Charles  V  lui  Tut  utile 
en  ce  qu'elle  le  délivrait  des  embarras  ({ue  lui  pré- 
parait la  Cour  de  Rome  ,  et  dont  tout  le  poids 
co.Timença  à  retomber  sur  Philippe.  Ce  prince  venait 
d'arriver  de  Londres  à  P;ruxclîes  pour  recevoir  de  son 
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p^l•c  les  ¡iislruclîons  donl  ¡I  aviit  l>(.'Sf)in  pour  n'-gncr 
en  Espagne:  elles  devaient  ¿Irc  (Paulan!  plus  ¡inpor- 
lanles  qu'elles  élait-nt  le  frnîl  de  quarante  annét-s  de 
{îouveinrinenL  Les  circón , lances  où  l'on  se  trouvait 
à  l'égard  d(;  la  (lour  do  Home  ,  coniniand.iicnt  de 
n'agir  (pTavec  [¡rudcnco;  car,  non-soulenicrU  on  avait 
à  craindre  l'abus  (¡ue  le  pape  pouvait  l'aire  de  son 
auloritii  comniC  vicaire  de  Jcsus-Clirisl  sur  la  terre 
et  de  sa  puissance  comme  prince  temporel,  il  fali.iit 
encore  i)révoir  les  suites  du  traité  d'alliance  que  le 
souverain  pontiie  venait  de  signer  avec  le  roi  de  France 
et  le  duc  de  Ferrare. 

V.  Outre  le  Conseil  dl*!tat  (dont  Charles  et  Philippe 
prenaient  toujoius  l'avis  avant  de  rien  décider  )  o  s 
doux  princes  jugèrent  convenable  d'avoir  des  j'uge- 
niens  de  conscience ,  pour  balancer  l'autorité  du  chef 
suprême  de  l'Fglise  sur  les  catholiques.  Le  i5  no- 
vembre i555  fut  rédigée  à  ValladoKd  la  fameuse  con- 
sultation de  Fr.  Melchior  Cano  ,  que  j'ai  fait  impri- 
mer à  Madrid,  en  ivSoQ,  dans  ma  Collection  diplo- 
vxalique  de  dijfévens  papiers  anciens  et  '¡nodernes, 
sur  tes  dispenses  mal  ri  moniales  et  sur  d'autres 
points  de  discipline  ecclésiastique.  Il  résulte  de  cette 
décision  de  Cano  que  dans  des  cas  semblables  à  celui 
où  l'on  se  trouvait,  le  seul  et  le  véritable  remède  à 
employer  c'est  de  mettre  le  souverain  temporel  de 
Home,  non-seulement  hors  d'état  de  nuire,  mais 
encore  dans  la  nécessité  de  prêter  l'oreille  à  des  pro- 
positions raisonnables  et  de  se  conduire  avec  plus 
de  prudence  à  l'avenir.  D'autres  théologiens  décidè- 
rent que  les  concessions  faites  par  la  Cour  de  Rome 
à  l'égard  du  subside  ecclésiastique  ,  ainsi  que  les 
autres  faveurs  qu'elle  accordait,  élaicnt  irrévocaLltí 
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et  munies  de  lu  force  il'un  véiilal)Ie  contrat ,  passé  à 
l'avantage  d'un  empire  ou   d'un  royavuue. 

VI.  Le  pape  instruit  de  ces  décisions ,  envoj'a  à 
l'inquisifcur  f;énéral  l'ordre  d'en  punir  les  auteurs  , 
pn/Undant  qu'vuio  pareille  doctrine  était  noioirement 
hérétiipie ,  et  rpi'il  ne  pouvait  la  tolérer,  surtout  à 
une  é[){)ipie  oí»  l'iiérésie  semblait  croîlre  et  s'étendre 
de  toutes  paris.  Le  pape  voulait  aussi  (pi'on  pousuivît 
les  complices  et  les  adhérens  de  ces  théologiens.  Le 
système  de  la  Corn-  de  Rome  était  vivement  soutenu 
par  la  plupart  des  prélats  du  royaume ,  à  la  tète  des- 
quels on  voyait  le  cardinal  Siliceo,  archevêque  de  To- 
lède, qui  avait  été  précepteur  du  roi.  Il  s'établit  en- 
tr'eux  et  le  pape  une  correspondance  régulière  et  très- 
exacte,  dont  on  aui'ait  pu  attendre  quelque  chose,  si 
le  génie  ambitieux  et  violent  de  Paul  IV  n'avait  fait 
avorter  leurs  desseins.  Ce  fut  alors  que  Philippe  II, 
qui  était  roi  d'Espagne  depuis  le  mois  de  janvier  i55G, 
écrivit  de  Londres  dans  le  mois  de  juillet  suivant  à  sa 
sœur,  gouvernante  du  royaume,  la  lettre  que  j'ai  in- 
sérée dans  maColleclion  diplomatique,  et  queje  crois 
utile  de  reproduire  ici. 

V!I.  «  Depuis  ce  que  je  vous  ai  mandé  (  í//5«¿í  ce 
«  prince)  de  la  conduite  du  pape  et  de  l'avis  reçu  de 
«  Rome,  il  m'est  encore  parvenu  que  Sa  Sainteté  se 
«  propose  d'excommunier  l'empereur  et  moi,  de  jeîcr 
«  un  interdit  sur  mes  états,  et  d'y  faire  cesser  l'office 
«  divin.  Ayant  commvmiqué  sur  cette  affaire  avec  des 
«  hommes  graves  et  savans  ,  il  a  paiu  non-seulement 
«  ([ue  cette  entreprise  serait  un  abus  de  la  force  que 
«  le  souverain  pontiiè  a  enUe  les  mains,  uniquement 
«  fondé  surja  passion  cl  la  haine  que  noii*e  conduite 
«  n'a  cerlainemeut  pas  provoquée  ,  mais  encore  que 
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f   lions  ne  snions  pas  ol)ligé  do  nous  sounii  tire  à  CP 
a  (jii'il  nous  aiiiail  oidoiiiife   à  l'ri^aid  de  iii)(rc  |i(i- 
«  soiiiiP,  à  caiisr  du  scandale  i|iril  y  aiirail    à   nom 
«   a\()iU'r  ((MipaMc  ,  |)uis(|iif  nous  ne  le  sonnncs  piiinl  , 
«  et  dn  í^r.uid  |»('(  lu';  (pu-  nous  coninu'lli  ions  ¡)ar  rclh; 
«  coiiduilc.    Kii  cons«'<[U('nC(' ,  ¡1  a  rlé  (h'-ridr  <|U('  si 
u  cerlaines  choses  m'étaient  ¡nlerditcs,  je  ne  <le\!ais 
«  pas  pour  cela  m'en  priver,   comme  ceux   qui  sont 
«  excommuniés,  malj^ré  la  ccnsm-e  qui  peut  m'arri- 
«  ver  de  Rome  ,  d'après  les  dispositions  où  est  8a  Sain- 
u  telé.  Car,  après  avoir  détruit  les  sectes  en  Angle- 
«  terre,  ramené    ce    ])ays  ù  l'obéissance  île  rj'!j;lise, 
a  [M)ursui\l  sans  relàclie  et  avec  une  vigueur  toujours 
«   nouvelle  la  j)UMÍli()n  des  hérétiques,  et  obtenu  un 
«  succès  (pii  n'a  pas  été  contrarié  im  seul  moment, 
t  je  vois  que  Sa  Sainteté  a  voulu  et  veut  évidemment 
«  la  perle  de  ce  royaume,  sans  considérer  ce  qu'elle 
«  doit  à  sa  propre  dignité  ;  et  je  ne  doute  pas  qu'elle 
«  ne  réussît  dans  son  entreprise,  si  nous  consentions 
«  à  ce  qu'elle  demande ,  puis([u'elle  a  déjà   révoqué 
«  toutes  les  Légations  (pie  le  cardinal    Polo   avait   re- 
«  çuts   poxu-  ce  royaume ,  et  qui  avaient    produit  le 
«  plus  grand  bien.  Ces  molils,  d'autres  considérations 
«  aussi  importantes  et  la  nécessité  de  nous  préparer 
«  aux  événemens  et  de  garantir  nos  peuples  de  toute 
«  surprise ,  nous  ont  engagé  à  faire  dresser  de  la  part 
«  de  Sa  Majesté  et  en  notre  nom  un  acte  de  récusa- 
«  tion  en  forme,   dont  j'avais  d'abord  pensé  à  vous 
«  en^oyer  ime  copie;   mais,  comme  cette  pièce  est 
«  fort  longue  et  que  le  courrier  va  partir   pour    la 
«  F'rance ,  la  chose  n'a  pu  se  faire  celte  fois,  et  je  la 
«  réserve  pour  le  courrier  de  mer,  qui  partira  inees- 
t  samment.  Quand  vous  l'aurez  reçue,  vous  écrii'Cit 
II.  12 
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«  aux  prélats,  a'.ix  grands  du  ro5'anme ,  aux  vilîrs  , 
x  aux  universîlés  et  aux  cliei's  des  ordri  s ,  et  les  ins- 
«  tridiez  de  ce  qui  se  passe;  vous  leur  prescrirez  de 
«  regarder  les  censures  et  l'interdit  envoyés  de  Rome 
«  comme  non  avenus,   parce  qu'ils  sont  nuls,   sans 
«  valeur,  injustes  et  non  fondés;  car,  j'ai  pris  conseil 
«  sur  ce  qu'il  m'est  permis  et  commandé  de  faire  dans 
«  cette   circonstance.    S'il  arrive  sur  ces  entrefaites 
«  quelque  acte  du  pape  relatif  à  cet  objet,  il  convien- 
«  dra  d'empêcher  qu'il  ne  soit  reçu ,  ni  accepté  ou 
a   misa  exécution  ;  cependant^,  afin  qu'on  ne  soit  point 
«  obligé  d'en  venir  là ,  et  pour  vous  conformer  à  te 
«   que  je  vous  ai  écrit ,  vous  aurez  soin  qu'il  soit  pris 
«  des  mesures  rigoureuses  de    sxuveillance  dans   les 
«  ports  et  sur  les  frontières,  comme  il  a  été  pratiqué 
«  pour  ce  royaume  d'Angleterre,  alln  qu'aucune  de 
«  ces  pièces  n'j'  soit  notifiée  ou  remise,  et  giùc  l'on 
«  punisse  très-si'vcrernent  quiconque  oserait  en  dis- 
«  tribuer  j  car  il  ne  nous  est  -pas  permis  de  dissi- 
<s  nivür  plus  long -temps.   S'il  est  impossible  d'en 
«  empèclier  l'introduction,  et  que  quelqu'un  enlre- 
«  prenne  de  les  faire  valoir,  vous  vous  opposerez  à 
«  leur  exécution ,  parce  que  nous  avons  de  puissaus 
«  motifs  de  l'ordonner  ainsi,  et  cette  défense  s'éten- 
«  dta  égiilement  aux  royaumes  d'Aragon,  où  il  faudra 
«  que  l'on  écrive  pour  la   recommander,  si  cela  est 
«  nécessaire.  On  a  su  depuis,   que  dans  la  bulle  pu- 
«  bliée  le  Jeudi-Saint ,  le  pape  excommunie  tous  ceux 
«  qui  auraient  pris  ou  qui  prendraient  des  biens  de 
«  l'Eglise,  fnssent-ils  rois  ou  empereurs ,  et  que  le 
«  Vendredi-Saint,  il  a  ordonné  de  supprimer  et  d'o- 
«  meltie  la  prière  que  l'on  fait  pour  Sa  Majesté,  quoi- 
a  qu'on  prie  ce  jour  là  pour  les  Juifs,  les  Maures,  l«s 
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(  hért-tiques  et  les  schismatiques;  ce  qui  ne  permet 
€  pas  de  douter  que  le  mal  ne  devienne  plus -ér'eux,  et 
•  nous  porte  à  recommander  plus  particul  èremcnt 
«  rexécutiun  des  mesures  que  nous  venons  de  prcs- 
«  crire ,  et  dont  nous  rendrons  compte  à  Sa  .Majesté 
«  l'empereur  (i).  »  II  est  bien  surprenant  qu'un  nio- 
narqce  capable  de  se  pénétrer  de  ces  vérités  et  d'éerire 
une  -jenibiable  lettre,  se  soit  ensuite  conduit  d'après 
des  principes  diamétralement  opposés  ,  comme  nous  le 
verrons,  au  grand  préjudice  des  intérêts  de  sa  cou- 
ronne et  de  ceux  de  son  peuple.  Philippe  s'opposa  pour 
le  moment,  à  ce  que  l'inquisiteur  général  Valdés  fît 
le  procès  à  aucun  de  ceux  qui  étaient  signalés  comme 
notoirement  conpables  d'hérésie  ,  et  parmi  lesquels  on 
ne  trouvait  pas  seulement  les  théologiens  et  les  cano- 
nistes  qui  avaient  été  consultés,  mais  eneore  plusieurs 
coiiseillers  d'état  qui  appuyèrent  leur  doctrine  contre 
la  dérision  du  cardinal  Siiiceo  et  de  ses  partisans.  (2) 

VIII.  Le  pape  était  opiniâtre  dans  ses  résolutions  et 
incapable  de  cette  souplesse  de  caractère  qui,  dans 
un  âge  moins  avancé,  lui  eût  peut-être  fait  préfé- 
rer le  parti  de  la  modération  au  système  qu'il  avait 
embrassé.  Il  fut  trompé  par  la  tranquillité  apparente 
dont  Philippe  II  le  laissait  jouir  dans  Rome,  et  se 
phua  lui-même  sur  le  bord  du  précipice.  Le  duc 
d'.Albe,  D.  Ferdinand  de  Tolède,  vice-roi  de- Naple», 
((pu  avait  au  moins  autant  de  dureté  dans  le  carac-* 
1ère  que  Paul  IV  )  sortit  de  sa  vice-royauté,  et  occupa 
les  états  du  Saint-Siège  jusqu'aux  portes  de  Piome  ^ 
dans  le  mois  de  septembre  de  l'année  i556;  et,  peut- 

(1)  Cabrera  :   luî-t .  du  roi  Philippe  H  ,  liv.  2  ,  chap.  6. 

(2)  Cabrera  :  au  lieu  cilt ,  liv.  i  ,  cha¡j    S  et  9. 
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tire  aurait-on  vu  se  renouveler  la  scène  qui  s'éSait 
passée   en   1627  sous  (llénient   VII,  si  Paul  IV,    se 
voyant  abandonné  de  la  république  de  Venise  (  sur 
la(|uclle  il  avait  conqité  )  et  pressé  par  les  cardinaux 
et  le  peuple,  n'eût  demandé  une  armistice  qui  lui  fut 
accordée.  Au  lieu  de  faire  sa  paix  à  des  conditions  rai- 
sonnables, le  pape,  dont  le  cœur  était  ulcéré,  ne  sut 
point  tirei  parti  de  la  faveur  que  le  vice-roi  venait  de 
lui  offrir.   Il  assura  son  alliance  avec  Henri  II,  et  al- 
luma la  guerre  entre  ce  monarque  et  le  roi  d'Espagne  , 
malgré  la  trêve  de  cinq  ans,  que -Charles-Quint  avait 
signée  en  i555  avec  ce  prince,  comme  roi  d'Espagne 
et  des  royaumes  unis  et  comme  empereur  d'Allema- 
gne. Henri  II  ayant  perdu  le  10  août  iS.oj  la  fameuse 
bataille  de  Saint  -  Quentin,  Paul  IV  en  fut  si  cons- 
terné ,  qu'il  se  hâta  de  demander  la  paix,  au  moment 
où  le  duc  d'Albe  faisait  ses   dispositions  pour  entrer 
dans  Rome  à  la  tète  de  sou  armée  ;  le  vice-i'oi  i-enonça 
pour  le  moment  à  son  dessein,  mais  il  eut  la  hardiesse 
de  faire  dire  au  pape,  qu'il  ne  consentirait  à  lui  ac- 
corder la  paix ,  que  lorsqu'il  aurait  demandé  pardon 
au  roi  son  maître ,  d'avoir  traité  avec  si  peu  de  mé- 
nagement son  auguste  père,  ses  sujets  et  ses  amis. 
Cette  déclaration  du  duc  d'Albe  augmenta  les  crain- 
tes du  vieux  pontife,   qui  eut  recours  à  la  médialicn 
des  Vénitiens,  par  le  moyen  de  l'ambassadeur  Nava- 
giero.  Le  pape  lui  écrivit  qu'il  ne  traiterait  point  avec 
le  vice-roi  de  Naples  ;  mais  qu'il  était  prêt  à  consentir  à 
tout  ce  que  proposerait  le  roi  d'Espagne  ,    persuadé 
que  Sa  Majesté  ne  lui  imposerait  aucune   condition 
qui  fût  contraire  à  son  honnevu- ,  ni  à  la  dignité  du 
Saint-Siège. 

IX.  Le  duc  d'Albe,   dont  le  caractère  offrait  tant 
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de  ressomljlancc  avec  celui  du  pape,  t'crixit  à  rlii- 
l¡l»[)c  II,  afin  lie  rengaî^ei^à  luoiilr»  r  dans  («lie  cir- 
constancii  iiiu;  sévérilé  indispeusabl*'  iioiir  pn M-iiir 
de  nom  elles  division^.  Mais  ce  piiiicr  ((pii  av.iil  ^i^llt• 
le  i<)  ¡uilh  l  i')')()  IVvcclUiik"  Icllii'  (pi'oM  >iriil  de 
lire)  n'eiil  [>er.s(»nnr  dans  le  mois  de  se[)liinltre  do 
l'année  suivante,  (|ui  lui  inspirât  lY-nergit;  dont  il 
avait  besoin  pour  faire  ce  (¡ue  son  vice-roi  venait  de 
lui  conseilln-.  Il  lui  ('ciixil  «pie  «  lorsqu'il  était  venu 
«  au  monde,  Konie  était  en  proie  aux  plus  giande.s 
«  ealaniilrs;  et  «pTil  serait  injuste,  au  conuuenec- 
«  nu'ul  de  son  rèf;ne,  de  Itii  en  causer  de  senihiables  ; 
0  (prainsi  ,  il  lui  oidonnail  de  conclure  proniptenient 
a  la  paix  ,  à  des  condilions  ([ui  n'eussent  rien  d'hii- 
«  niiliant  pour  Sa  Sainteté  ;  car  il  aimaifiuicux  per- 
«  dre  les  droits  de  sa  couronne  (jue  de  touclier  nu'niL; 
«  le  plus  légèrement  à  ceux  du  Sainl-Siége.    » 

X.  Cette  résolution,  dictée  par  le  fanatisme,  déjilut 
singulièrement  au  duc  d'Albe;  cependant,  il  exécuta 
les  ordres  de  son  maître,  et  il  y  mît  tant  d'empresse- 
inont  et  d'exactitude,  qu'il  londja  dans  rexlrémiti': 
opposée  à  sa  première  résolution.  Les  aiuiales  de  la 
diplomatie  n'oilVent  pas  un  seul  excmi)lc  d'une  paix 
aussi  singulièrement  conclue,  et  où  le  vaincu  ait  |)ris 
la  place  du  vainqueur  aussi  complètement  que  dans 
celle  i\ui  fut  signée  le  14  septembre  i.")57,  entre  le  duc 
d'Albe  et  le  cardinal  Carafa,  neveu  et  plénipotentiaire 
du  i)ape.  Non-seulement  l'envoyé  de  Paul  IV  ne  fait 
aucune  réparation  à  Philippe  II.  au  tiom  du  clief  de 
l'Église  ,  mais  on  est  étonné  de  lire  l'article  suivant 
dans  le  traité  :  «  Sa  Sainteté  recevra  du  roi  Catholi- 
«  que,  [>ar  l'organe  de  son  plénipotentiaire,  le  duc 
«  d'Albe,  toutes  les  soumissions néccssajres  pour  ob- 
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w  tenir  le  pardon  de  ses  offenses,  sans  préjudice  de 
«  l'engagement  que  le  roi  prend  d'envoyer  un  ambas- 
«  sadeur  extraordinaire  pour  Tobjet  particulier  de  la 
«  grâce  qu'il  dt-aiande,  bien  entendu  que  Sa  Sainteté 
0  lui  rendra  ses  bonnes  grâces ,  comme  à  un  fils  sou- 
«  mis  et  digne  d'avoir  part  aux  faveurs  que  le  Saint- 
0  Siège  a  coutume  d'accorder  à  ses  enfans  et  à  tous 
«  les  autres  princes  de  la  chrétienté,  » 

XI.  L'orgueilleux  pontife  s'aperçut  et  avoua  qu'i^ 
obtenait  beaucoup  plus  qu'il  n'avait  espéré.  Il  voulut 
en  témoigner  sa  satisiaction  au  duc  d'Albe,  en  le  re- 
cevant dans  le  palais  du  Vatican ,  où  il  lui  fit  prépa- 
rer des  logemens  avec  la  plus  grande  magnificence  ; 
afin  de  rendre  plus  brillante  son  entrée  dans  Rome , 
le  pape  envoya  au-devant  de  lui  tous  les  cardinaux  ,  les 
prélats  et  jusqu'à  ses  propres  gardes;  il  l'invita  à.man- 
ger  à  sa  table,  et  lui  prodigua  tous  les  honneurs  pu- 
blics, comme  s'il  eût  voulu  adoucir  par  là  l'inflexible 
et  insupportable  fierté,  avec  laquelle  il  avait  humilié 
dans  le  traité,  cette  nation  espagnole  qu'il  ne  désignait 
depuis  long-temps  que  sous  le  nom  de  Voryticil  per- 
sonnifié. Toujours  fidèle  à  son  système ,  el  malgré  la 
brillante  réception  qu'il  faisait  au  duc,  il  ne  fut  con- 
tent que  lorsqu'il  eut  amené  le  vice-roi  à  se  jeter  à 
ses  pieds  et  à  lui  demander  pardon  pour  lui-mèuie 
et  au  nom  de  son  maître  et  de  l'empereur ,  pour 
toutes  les  offenses  dont  il  était  fait  mention  dans  le 
traité  de  paix ,  ainsi  que  l'absolution  des  censures  que 
chacun  d'eux  avait  encourues  par  sa  conduite  per- 
sonnelle. Paul  IV  accorda  ce  qu'on  lui  "demandait ,  et 
reçut  quelque  temps  après,  pour  satisfaire  sa  va- 
nité, vm  ambassadeur  extraordinaire ,  dont  la  mission 
était  inutile  depuis  l'absolution  qu'il  avait  donnée  et 
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nprès  laquelle  il  avart  dit  au  milirn  dr  ^r«  rardinaiit: 
«  Je    v¡(;n8    de    rendre    au    Saint  -  Sié-^e    le    serviré 
«  le     plus    iinporlant    qu'il    puisse    jamais    recevoir. 
«  L'exemple  du  roi  d'Mspagne  apprendra   dí'-sonnai'í 
«  aux  souverains  pontifes  comment  ils  devront  abai<j- 
«  scr   l'orgueil    des   rois ,    qjî    ignoreraient  iusqu'où 
«  doit   aller  l'obi'issanrc   Ir'gilime  qu'ils    doivent    au 
«  chef  de  l'hglise.   »    Le  duc   d'Albe   qui  fut  instruit 
d(?  celte   espèce  d'allocution   si  peu  di2;ne  d'un    suc- 
cesseur de  S.  Pierre,  déclara   que  son   maître  avait 
fait  une  grantfe  faute,  et     ue,  s'il  avait  été  le  roi  dTs- 
pagne,  le  cardinal  Caiafa  serait  allé  à  Bruxelles  pour 
laire  aux  pieds  de    Philippe  II  ,  ce   qu'il    venait  de 
i'.iire  lui-m<'^me  devant  le  pape. 

XII.  Gregorio  Leti  a  raison  d'attribuer  à  cette  con- 
din'te  d(;  Philippe  II  tous  les  maux  qui  ont  eu  depuis 
poiu'     cause    l'excès     d'autorité     que     les    prêtres    et 
leurs   tribunaux  se  sont   arrogée  sur  les  laïques,  par 
l'abus  qu'ils  ont  fait  des  censures  ,  en  les  associaî->t  aux 
autres  nioyeus  coèvcilifs  purement  civils,  pour  des  in- 
térùls  temporels.   Paul  IV  ne  tarda  pas  à  prouver  à 
l'Espagne   jusqu'à  quel  point  il  méprisait  Philippe  H 
et  Charles  V,  puisque  cinq  mois  après  le  traité,  c'est- 
à-dire   le    i5  lévrier   i558  ,  il  adressa  à  l'inqiiisiteur 
général   Ferdinand  Valdés  un   bref  par  leq^e!  il   ni- 
mettait  en  vigueur,  toutes  les  dispositions  des  con- 
ciles et  des  souverains  pontifes   contre    les  hérétiques 
et  les  schismatiques,  en   déclarant  qae  cette  mesure 
était   devenue    nécessaire   depuis    qu'il  était   informé 
que  l'hérésie  faisait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès; 
en  conséquence,  il  le  chargeait  de  les  poursuivre  et 
de  leur  faire  subir  les  peines  portées  dans  les  cons- 
titutions; entr'autres  ,  celle  qui  privait  les  coupables 
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île  toutes  leurs  digniiés  et  de  lem-s  fonctions,  fussent- 
ils  évèques  ,  arelR'v«^(|ues  ,.paliiaiches  ,  cardinaux  ou 
légats,  ¿/(lions,  comtes,  marquis,  ducs,  princes, rois 
vu  empereurs.  Heureusement,  ni  Charles  V  ni  son  fils 
iruvaient  embrassé  les  opinions  de  Luther  ni  celles 
*'de  ses  commentateurs;  cependant,  il  n'est-pas  moins 
vrai  que  l'intention  du  pape  était  qu'ils  fussent  soumis 
aux  dispositions  de  sa  bulle.  Il  ne  voyait  pas  que  s'ils 
avaient  été  véritablement  hérétiques,  ils  auraient  fait 
connue  rélccteur  de  Saxe  et  les  autres  princes  pro- 
testans  de  l'empire,  quise  moquaient,  connue  ils 
le  font  encore  ,  des  foudres  du  Vatican  ,  et  à 
qui  les  bulles  du  chef  de  l'Eglise  romaine  n'impo- 
saient pas  plus  que  les  décisions  du  grand  Lama  du 
Thibel.       V 

XIÏI.  Si  Philippe  II  avait  été  un  prince  sage  ,  les 
choses  n'en  seraient  pas  venues  au  point  où  nous 
venons  de  les  voir.  Il  n'avait  pas  besoin  d'aller  chercher 
loin  de  lui  des  exemples,  tels  que  ceux  que  Leti  a 
cités ,  pour  en  faire  la  règle  de  sa  conduite;  il  lui  suffi- 
sait de  suivre  la  politique  de  son  bisaïeul  Ferdinand  V, 
à  l'égard  du  pape  Jules  II,  en  i5o8  :  ce  souverain 
avait  ordonné  au  comte  de  Ribagorza,  vice-roi  de 
Kaples,  de  faire  pendre  quicon([ue  serait  surpris 
avec  des  bulles  d'txcommunication  ,  et  tous  ceux  qui 
oseraient  en  favoriser  la  publication  (i).  Il  pouvait 
imiter  son  père  Charles  V,  dans  ses  démêlés  avec 
Clément  VU ,  à  qui  il  ne  fit  rendre  la  liberté  > 
qu'après  avoir  assuré  la  durée  de  la  paix  ,  et  vengé 

(0  Ceci  est  prouvé  par  la  lettre  du  roi  au  comte,  eu 
date  du  22  mai  lôoS;  et  je  l'ai  publiée  dans  \¡x  coUcc- 
tio/t   diplomatique  citée  daus  cet  ouvrage. 


(  i<*^'>  ) 

la  ílignití'  (le  la  conroimc  imprrialc  ;  il  (l»\ait  so 
rapix'lercrqiril  a\ail  eu  !<•  c(»nrap;(;  do  Ciirc  liii-itu'-iiK,* 
ci|  t''crivanl  raniK-e  pircódcnte,  à  la  princesse  sa  sîimii- 
avec  une  sai;essi'  et  une  éncr}j;îe  vérilahlciiient  dignes 
d'un  souverain.  Doit-on  sVilonner,  après  cela,  de 
voir  les  papes  acandaiiser  le  monde  chrélien  ,  par  la 
liauleur  de  leurs  prélcnlions?  Ils  ne  doutèrent  plus 
que  leurs  enireprises  n'eussent  à  l'avenir  le  même  ré- 
sullat  que  celle  dont  nous  venons  (h;  parler. 

XiV,  En  i.lcSa  Grégoire  XIII  osa  doiuier  Tordre 
d'aílíi  lier  dans  les  villes  de  Calahorra  et  de  Logrogno, 
le  décret  (pii  déposait  de  sou  évèclié  et  (pii  rra[»[iait 
des  censures  de  la  bulle  ¿u  C(n\a  Dotniiii,  l'évèque 
de  Calahorra  et  le  corregidor  de  Logrogno  ,  pour 
avoir  exécuté  les  ordres  de  leur  souverain,  et  non  ce 
qui  leur  éJait  prescrit  dans  une  bulle  tpii  avait  été 
obtenue  par  surprise,  et  qui  obligea  Philippe  II  à 
écrire  de  Lisbonne  oii  il  était  alors,  au  cardinal 
Grauveîe,  président  du  conseil  d'Italie,  de  l'aire  en  son 
nom,  les  réclamations  convenables  (i).  Paul  V voulut 
condanuier  en  1G17  l'ouviage  du  jurisconsulte  esj)agnol 
Cevaltos,  sur  les  recours  à  la  puissance  civile,  parce 
qji'il  défendait  comme  légitime,  juste  et  ulile  ,  le  droit 
qu'avait  le  roi  do  protéger  ses  sujets  contre  les  vio- 
lences et  les  entreprises  des  juges  et  des  autres  autorités 
ecclésia3ti([ues.  Philippe  fit  faire  des  représentations 
à  ce  sujet  par  le  cardinal  D.  Gaspard  de  Borgia  son 
ambassadeur  à  Rome,  et  le  chargea  le  27  septembre 
d'engager  Sa  Sainteté  à  renoncer  à  ce  dessein ,  parce 
qu'on  ne  ferait  aucun  cas  de  la  défense  en  Espagne 

Cl)  T,a  lettre  du  voi  est  iuiprimcc  dans  ma  collcdion 
iUphnialique. 
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ni  fies  ordres  qu'il   pourrait  donner  à  cet  ée;ard.   (  i  ) 

XV.  De  nouvelles  prohibitions  furent  décrétées  par 
Urbain  VIII  contre  plusieurs  ouvrages  esp;>ynols, 
parce  qu'on  y  prouvait  que  l'autorité  civile  avait  seule 
le  droit  de  prononcer  sur  certaines  aiFaires  dont  la 
connaissance  avíül  été  successivement  usurpée  par 
la  puissance  ecclésiastique  de[>uis  le  n»oyen  âge,  et 
au  milieu  de  l'ignorance  générale.  Ce  nouvel  attentat 
fut  cause  que  Philippe  IV  Ht  présenter  au  pape  par 
le  même  cardinal  des  protestations  non  moins  éner- 
giques; (2)  elles  n'empochèrent  pas  la  Cour  de  Rome 
de  se  porter  à  de  nouveaux  excès ,  lorsque  la  ré- 
volte du  Portugal  s'élant  déclarée,  ce  prince  nomma 
des  évéques  pour  les  Sièges  vacans  ;  le  duc  de  Bra- 
gance  ayant  appelé  d'autres  sujets  aux  mêmes  évè- 
chés  ¿juoiqu'il  n'eût  pas  encore  été  reconnu  pour  sou- 
verain légitime  ,  le  pa])e  refusa  de  confirmer  les  no- 
minations du  roi  d'Kspagne,  et  ne  voulut  pas  môme 
employer  la  mesure  d'une  élection  d'olfice  pure 
et  simple  ,  qui  l'eût  dispensé  de  rappeler  le  souverain 
qui  les  avait  faites. 

XVI.  En  1709  Clément  XI  fut  cause  que  Phi- 
lippe V  renvoya  de  sa  Cour,  le  Nonce  et  son  tribunal , 
et  défendit  toute  communication  avec  la  Cour  de 
Piome  ,  en  même  temps  qvi'il  chargeait  les  évéques 
diocésains  de  prononcer  sur  toutes  les  affaires  pour 
lesquelles  ou  avait  eu  jusqu'alors  recours  au  pape. 

(1)  Voy.  la  lettre  de  ce  prince,  n."  G  île  la  collection 
ci-dt\ssus. 

(2)  La  lettre  de  ce  prince  est  écrite  'le  Ma  Irid  ,  le  10 
du  mois  d'avril  iGô4;  ou  la  trouve  dans  ma  coUcclloa 
dip'oniatique ,   ï\°  7. 
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XVII.  I.fs  Hí'Tní'lós  furent  tr^s  -  viPn  rntrr  Clc- 
nii-nt  XIIl  et  t.liarli  s  III  ,  à  l'ocrasion  (l;i  Moniloire 
lance.  If  3o  jan^ici-  17GS,  contre  rinlanl  «i'E'l«îpa^nc 
D.  iMiilippc  de  Bourl)On  ,  iluc  de  PaiiiK-  :  cuiin  ,  i)n 
citerait  à  peine  un  roi  ,  principalement  de  la  dy- 
nastie autrichienne  ,  qui  n'ait  éprouvé  les  fu- 
nestes conséquences  de  la  mauvaise  polilicjue  de 
Philippe  II  ,  qui  s'abaissa  jusqu'à  demander  par- 
don et  à  recevoir  Tabsolutiou  des  censures,  comme 
justiciable  du  Sainl-OlVice  et  faut<in-  fies  liérétiques. 
U  n'ií|¡iu)rait  pas  conibii-n  celte  conduite  «lu  pape  était 
injuste,  et  qu'un  coup  si  violent  de  la  Coiu-  de  Rome 
contre  lui  et  son  père ,  ne  pouvait  ôlrc  que  l'eiTet 
de  l'intrigue  et  de  la  calomnie.  Celte  raison  aurait  dû 
le  porter  à  garantir  ses  sujets  de  malhexirs  sembla- 
bles, dont  l'existence  de  l'Inquisition  les  menaçait  , 
et  qui  étaient  d'autant  plus  à  craindre  cfvie  la  procé- 
dme  se  formait  secrètement  contre  les  accusés  qui  se 
trouvaient  sans  appui  et  sans  défense  ,  exposésà  perdre 
leur  honneur,  leur  vie  et  leur  fortune. 

Artkm.  E     II. 

Inquisitions  de  Sardaiane,  de  Planaire,,  de  Milan, 
de  Naplcs  ,  de  Galice,  de  í'Anióiique  et  de  la 
Mer. 

I.  Quelque  puisçantes  que  fussent  ces  rai^ons ,  non- 
seulement  Philippe  II  n'en  fit  p.)inl  la  règle  de  sa 
conduite .  pour  protét^er  son  peuple  contre  l'Iniiuisi- 
tion  ,  il  M>idut  encore  étendre  l'autorité  de  ce  tri- 
bunal ,  et  en  faire  suj>portcr  le  joug  à  ceux  de  ses  su- 
jets qui  n'étaient  pas  espagnols,  cl  cpii  avaient  tou- 
jours opposé  à  son  élablibsemenl  la  résistance  la  plus 
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énergique.  En  iSGa  ,  il  ordonna  à  l'inquisition  de 
Sardaigne  de  se  coniornicr  rigoureusement  aux  rè- 
gles que  suivait  le  Saint-Ofliee  d'Espagne ,  dans  la 
poursuite  des  accusés ,  quoiqu'on  lui  eût  fait  observer 
qu'on  n'y  avait  connu  jvisqu'alors  que  les  formes  éta- 
blies par  Ferdinand  V,  lesquelles  offraient  un  peu 
moins  de  sévérité. 

II.  Philippe  II  n'en  usa  pas  avec  moins  de  rigueur 
à  l'égard  de  ses  sujets  du  comté  de  Flandre.  Charles  V 
avait  nommé,  en  i522,  François  de  Huit,  conseiller 
laïque  de  Erabant ,  pour  inquisiteur  général  de  ses 
états  de  Flandre;  et  Adrien  VI  (  qui  approuva  sa  no- 
mination l'année  suivante)  l'investit  de  tous  les  droits 
de  la  juridiction  apostolique,  à  condition  qu'il  pren- 
drait pour  assesseurs  des  prêtres  et  des  thcologiejis  : 
bientôt  après  on  créa  trois  inquisiteurs  de  province  , 
c'est-à-dire ,  le  préposé  des  chanoines  réguliers  d'Y- 
pres  pour  la  Flandre  et  ses  dépendances  ;  le  préposé 
du  clergé  de  Mons  pour  le  Hainaut,  et  le  doyen  de 
Louvain  pour  le  Brabant,  la  Hollande  et  les  autres 
provinces.  Les  inquisikurs  généraux  nommés  par  Clé- 
ment VII,  furent  le  cardinal  Éverard  de  la  Marche  , 
évêque  de  Liège  ,  et  le  conseiller  François  Huit ,  dont 
je  viens  de  parler.  Cette  mesure  ne  lit  rien  perdre  de 
leurs  droits  avix  autres  inquisiteurs.  Celui  de  Louvain 
célébra  en  1527  plusieurs  auio-da-fc  avec  soixante 
personnes  qu'il  condamna  à  diiïérenles  peines,  et  qu'il 
admit  ensuite  à  la  réconciliation.  En  iôjq,  il  fut  pu- 
blié des  édits  terribles  contre  les  helvétiques  ,  et  on  les 
renouvela  en  i53i,  mais  avec  quelques  adoucisse- 
mens  qui  furent  maintenus  dans  la  suite. 

m.  Le  doyen  de  Louvain.  étant  mort,  Paul  III 
nomma   en    iSSj    pour    inquisiteurs    généraux   des 
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Pays-Bas,  le  siicccss(  iir  an  (loycnm';  et  le  cliancMiie 
Douce  :  ils  cnlrèicnl  t-ii  «wercice  avec  l\ii)¡)rol>ati()ii 
de  (Jiarlts  V  ,  ([ui  U  iir  lit  cxpéilicr  des  coiiituis- 
sioiis  par  son  conseil  tic  llrahant  en  i.")'|j  cl  i55o. 
Un  1  ")'>.">  ,  Jules  III  aiilorisa  les  suijdrii'-gui's  du 
doyen  (■[  du  chanoine  ;  l*aid  IV  en  (il  autant  en 
lâGo  à  l'égard  du  [)icposc  de  Valcanet  cl  ilu  doc- 
tein- llirolofiien  de  Lousain",  .Miclicl  lîayo.  Tous  cis 
lionums  prenaient  le  titre  de  iniiiistnii  ecctisiaslî- 
^we*  depuis  r;uuiéo  i55o  où  Charles  V  leur  avait  d«'- 
fendu  de  s'appeler  désormais  ¡lUjuisitturs ,  à  causo 
de  l'odieux  (jue  ce  non»  ¡)réscnlail  au  peuple.  L'In- 
quisition de  Flandre  se  montra  extrén>ement  sévèic 
au  commencement  de  son  institution  :  elle  imposait 
les  mêmes  peines  que  celle  d'Kspagne ,  mais  les  mul- 
tipliait beaucoup  plus ,  en  les  ap[)li([uant  à  un  pluü 
(^rand  nümi)re  de  cas.  Philippe  II  modéra  l'action 
de  ce  trihiuial   par  son  édit  du  28  avril  1 '),")(). 

IV.  Tel  était  l'état  de  rinquisition  de  Flandre  en  i55y, 
lorsqu'on  y  reçut  de  Rome  une  bulle  de  Paul  IV,  en 
vertu  de  laquelle  et  d'une  autre  postérieure  de  Pie  IV, 
il  éliit  créé  trois  provinces  ecclésiastiques  dont  tous 
les  évéchés  étaient  soumis  à  la  juridiction  des  arche- 
vêchés de  3Ialines,  Cambrai  et  Utrecht:  on  établis- 
sait pour  chaque  cathédrale,  douze  clianoines,  dont 
trois  devaient  être  in(iuisiteurs  à  vie.  Celte  mesure  lut 
la  première  étincelle  de  l'incendie  qui  embrasa  la  Hol- 
lande et  les  Provinces  -  J^  nies  en  IJG2  :  ces  peuples 
soutenaient,  et  avec  raison  ,  qu'ils  n'avaient  toléré  des 
inquisiteurs  depuis  1 522  ,  que  parce  qu'ils  les  considé- 
raient comme  de  simples  ai^ens  tenq)oraircs;  mais  que 
jamais  ils  ne  permettraient  l'institution  permaneule 
d'une  chose  ausssi  odieuse  et  d'un  si  fâcheux  pronobll* 
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pour  le  repos  de  ces  provinces.  Cette  disposition 
acquit  de  nouvelles  forces,  lorsqu'on  apprit  que  Phi- 
lippe II  avait  formé  le  projet  d'organiser  les  dix- 
huit  Inquisitions  diocésaines  de  Flandre  sur  le  même 
plan  que  celle  d'Espagne .  qui  était  regardée  depuis 
long-temps  en  Allemagne,  en  Italie,  en  France  et 
dans  les  Pays-Bas,  comme  un  tribunal  sanguinaire. 

V.  On  devait  d'autant  plus  craindre  cet  événement, 
qu'il  venait  d'arriver  en  Hollande  un  grand  nombre 
d'Espagnols  qui  fuyaient  l'Inquisition  ;  ces  émigrations 
étaient  surtout  considérables  depuis  i55o,  où  l'on 
avait  prohibé,  comme  renfermant  les  opinions  des 
nouveaux  hérétiques  ,  plusieurs  bibles  en  langue  es- 
pagnole ,  imprimées  dans  les  Pays-Bas.  Ainsi ,  niHîgré 
l'obstination  avec  laquelle  le  loi  d'Espagne  poursuivait 
l'établissement  de  l'Inquisition  dans  sesétats  de  Flandre, 
non-seulement  il  ne  put  parvenir  à  la  faire  recevoir, 
il  échoua  encore  dans  la  tentative  qu'il  fit  pour  con- 
server à  l'Inquisition  des  Pays-Bas ,  la  forme  d'un  tri- 
bunal régulier,  public  et  ordinaire  ,  semblable  aux 
autres  tribunaux  ecclésiastiques  ,  et  tel  qu'il  avait 
existé  jusqu'alors.  Les  Flamands  s'obstinèrent  à  re- 
pousser tout  ce  ([ui  ressemblait  à  l'Inquisition ,  ou  qui 
pouvait  faire  croire  à  un  système  de  poursuites  diri- 
gées contre  les  personnes  attachées  à  des  sentimens 
religieux ,  opposés  à  ceux  des  catholiques  romains  ; 
et  il  fut,  par  conséquent ,  impossible  d'établir  dans 
chaque  cathédrale  les  trois  chanoines  inquisiteurs 
dont  j'ai  parlé  ,  malgré  l'intention  formelle  de  la  Cour 
de  Rome ,  exprimée  dans  ses  bulles.  Cette  résistance 
révolta  le  despotisme  de  Philippe,  et  son  obstination 
fut  la  cause  de  ces  guerres  longues,  terribles  et  san- 
glantes, qui  pendant  l'espace  d'un  deuii  ilécle  épui- 
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»¿iriil  ks  trt^sors  et  Ifs  forets  de  l'üspagDC  ,  san» 
autre  résultat  que  celui  qu'il  fallait  attendre  de  la 
iiiarclic  ordinaire  des  choses  liuiiiaines,  c'est-à-dire, 
riiiipossi^ljilité  de  soumettre  les  provinces  qui  résident 
iMiies,  et  dont  la  constanee  vint  entin  à  bout  de  fon- 
der la  r('[iiililique  de  lioUande.   (i) 

VI.  L'année  suivante  i5ü3,  Philippe  II  ordonna 
les  mesures  nécessaires  poiu-  rétablissement  de  l'In- 
quisition dans  le  duché  de  ¡Milan.  Il  lit  part  de  son 
dessein  au  pape  qui  était  né  dans  cette  ville  et  qui 
parut  l'approuver,  quoiipTil  en  frtl  secrètement  mé- 
content ,  parce  qu'il  tendait  à  diminuer  l'aulorilé  du 
Saint-Siège.  A  peine  la  noblesse  et  le  peuple  de  Milan 
eurent-ils  connu  l'intention  du  roi  d'Espagne ,  qu'ils 
se  déclarcM'ent  ouvertement  conlre  l'introduelion  d'un 
tribunal  dont  ils  s'étaient  fait  par  eux-mêmes  et  d'après 
les  rapports  d'un  grand  nombre  d'Espagnols,  l'idée 
la  plus  défavorable.  Les  évéciues  de  la  Lombardie  ne 
s'y  montrèrent  pas  moins  opposés  :  ils  ne  partageaitiit 
pas  seulement  l'opinion  générale  sur  l'Inquisition,  ils 
avaient  encore  à  craindre  que  son  établissement  ne 
leur  fît  perdre  une  partie  de  leur  autorité  dans  les 
procès  pour  la  foi ,  et  ils  n'ignoraient  pas  qu'en  Es- 
pagne, celle  des  évêques  était  non-seulement  réduite 
à  un  état  de  nullité  entière,  mais  encore  tombée  dans 
le  mépris  par  le  despotisme  des  inquisiteurs  qui 
s'étaient  enq)arés  des  droits  épiscopaux  et  en  jouis- 
saient tranquillement ,  sous  la  protection  du  souve- 
rain qui  n'avait  pour  conseil  dans  cette  sorte  d'affai  ■• 
res  (|ue  l'inquisiteur  général. 

VII.  Cette  protection   dont  les  inquisiteurs  étaient 

(i;  Cabrera  :  Hi-,t.  de  Pliilippe  II ,  liv.  5  ,  ch.  5  —  liv.  6. 
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•  oujOiirs  assurés,  les  avait  iciulns  insóleos,  et  ils  cii 
profiSaient  chaque  jour  pour  avilir  la  dignité  éi)is- 
coj)alc,  par  les  triomphes  faciles  qu'ils  obtenaient  sur 
clic  clans  une  Cour  où  ils  n'avaient  pas  besoin  d'em- 
ployer, comme  les  évcques,  les  mémoires,  l'argeiit 
et  les  elForls  nuillipliés  ,  mais  seulement'  le  crédit  de 
leur  clicf  toujours  pièl  à  obtenir  les  résolutions  les 
plus  convenables  à  leurs  vues.  La  ville  de  Milan  en- 
voya des  députés  au  pape  pour  le  prier  de  préserver 
sa  pairie  du  malheur  dont  elle  était  menacée  ,  et 
s'appuya  de  la  protection  de  S.  Charles  Borromée, 
neveu  de  Sa  Sainteté  :  elle  en  (it  parîir  aussi  pour 
Madrid.  Ils  devaient  demander  à  Philippe  II  que  les 
choses  restassent  dans  le  même  état ,  et  représenter 
les  suites  fâcheuses  du  changement  qu'on  voulait  in- 
troduire. Elle  s'adressait  en  même-temps  aux  évêqucs 
du  Milanais  qui  assistaient  au  concile  de  Trente, 
afin  qu'ils  appuyassent  ses  réclamations  devant  celte 
célèbre  assemblée.  Pie  IV  répondit  aux  Milanais  qu'il 
ne  permettrait  point  que  l'Inquisition  espagnole  s'éta- 
blît dans  leur  ville ,  parce  qu'il  comidissait  son  ex- 
trême rigueur  3  et  il  leur  promit  de  prendre  des  me- 
sures pour  que  rinquisilion  de  Milan  fût  comme 
autrefois ,  dépendante  de  la  Cour  de  Rome ,  dont  les 
décrets  sur  la  procédure  étaient  extrêmement  doux, 
et  laissaient  aux  accusés  la  liberté  la  plus  entière 
pour  se  défendre. 

Vlll.  Il  serait  difficile,  comme  on  voit,  de  conci- 
lier cette  réponse  du  pape,  et  les  événempns  qui 
s'étaient  passés,  avec  la  sanction  formelle  et  positive 
que  Sa  Sainteté  et  les  piipes  qui  gouvernèrent  l'Eglise 
avant  et  après  cette  époque,  donnèrent  aux  ordon- 
nances de  l'Inquisition  espagnole ,  ni  avec  le    parti 
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que  le  pape  avait  pris  diî  inainlcnir  rt  ilr  pr"- 
nu'tlre  ([n'on  exécntdl  la  Imllc  saiiglaiil»;  «le  l'.ml  IV. 
(1(1  mois  (le  janvier  i53r)  ,  Ia(|iii-llc  c<Mi(laiiiiiail  .1  I  1 
peine  du  feu  ,  les  lulh(!-i'i«.iis  dus  classes  (|ne  j'ai  imii- 
qiuk's  ,  ([ii()i(|ii'ils  ne  fnssinl  p.is  relaps,  .le  n;vit'nui,  i 
plus  loin  sur  cet  objet  :  il  siiüil  {>our  le  moment  l'c 
reniar(pier  l'esprit  dv  l.i  r('[»onse  tlii  pajie.  I/acciiell 
qu'il  lait  à  ces  envoy('s,  cl  la  faveiu*  qu'il  leur  proiiii  !, 
ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  vît  avec  un 
j>laisir  secret  le  roi  d'Espagne  en  opposition  a*,  e;; 
les  Milanais,  parce  que  le  r(jlc  de  médiateur  eulre 
un  prince  aussi  7A-\é  pour  lu  relij^ion  ,  et  des  sujets 
exIii'Mnement  jaloux  d(;  leur  liberté ,  üattait  son  am- 
bition et  ne  pouvait  (pi'ètre  utile  à  ses  intérêts. 

I\.  Pendant  le  cours  de  cette  négociation  ,  le  duc 
de  Sesa,  voulant  exécuter  les  ordres  particuliers  de 
son  maître,  établit  dans  la  ville,  dont  il  était  gouver- 
neur, le  tribunal  de  Tlnquisition  ,  et  publia  les  noms 
des  inquisiteurs  subdélégués  qui  allaient  entrer  en 
exercice  au  nom  de  l'inquisiteur  général  de  top.tes 
les  provinces  d'Espagne.  Celte  déclaration  déplut  aux 
Milanais  ,  (|ui  commencèrent  à  troubler  la  tran- 
quillité publique  en  excitant  des  émeutes  populaires, 
au  milieu  desquelles  on  n'entendait  que  le  cri  de  vive 
ic  roi,  'périsse  VInquisiiiçn. 

X.  Les  évoques  de  la  province  du  Milanais,  (¡ui 
étaient  au  concile  de  Trente,  indisposèrent  tous  les 
évoques  italiens  de  celte  assemblée  contre  l'inquisi- 
tion espagnole  ,  et  ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine 
à  les  entraîner  dans  leur  parti ,  parce  que  tous  en 
voulaient  au  Tribunal  depuis  le  procès  de  l'arehcvô- 
que  de  Tolède,  comme  je  le  ferai  voir  en  parlant  de 
cet  événement.  Les  légats  du  pape,  qui  présidaient 
II.  1 3 
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le  concile,  se  déclarèrent  en  faveur  des  Rlüanais  ,  ce 
qui  iiYtait  rien  moins  de  la  part  de  Sa  Sainteté, 
qu'approuver  leur  ¡usurrcclion.  Le  cardinal  S.  Charles 
Borroméo,  neveu  et  favori  de  Fie  IV',  plaida  dans  le 
collège  dès  cardinaux  la  cause  de  ses  compatriotes 
et  les  mil  sous  leur  protection.  Le  duc  de  Sesa,  qui 
observait  de  près  tout  ce  qui  se  passait,  prévit  dès 
lors  les  suites  désagréables  que  celte  atlaire  a-naif 
pour  son  maître,  et  ne  se  crut  pas  en  élat  de  les 
empêcher,  même  avec  les  renforts  de  troupes  qutî 
le  vice-roi  de  Naples  ponirait  lui  envoyer.  Il  en  écri- 
vit à  IMiilippe,  qui  prit  le  parti  d'abandonner  sou 
dessein ,  comme  il  l'avait  fait  l'année  précédente  à 
l'égard  de  ses   états  de  Flandre,  (i) 

XI.  Le  mauvais  succès  de  la  tentative  que  le  roi 
d'Espagne  venait  de  faire  à  Milan ,  et  les  dispositions 
contraires  à  ses  vues,  qu'il  avait  pu  remarquer  de 
tontes  parts ,  ne  lui  inspirèrent  ni  plus  de  prudence 
ni  plus  de  modération  :  il  songeait  encore  à  éiablir 
rinquisilion  espagnole  dan*  lu  ville  de  Naples ,  quoi- 
que cette  entreprise  eût  échoué  entre  les  mains  de 
son  bisaïeul  Ferdinand,  et  de  son  [îère  (Ibarles  V; 
mais  ses  eiForts  ne  servirent  qu'à  le  couvrir  de  honte, 
et  à  compromettre  son  autorité  dans  le  royaume  l  -, 
Kaples,  comme  on  venait  de  le  voir  en  Flandre  et 
dans  la  ville  de  TtHlan. 

XII.  Enfin  ,  ce  prince  obstiné  voulut  prouver 
qu'une  coiiscicnce  aussi  délicate  que  la  sienne 
lie  pouvait  être  tranquille  que  lorsqu'il  amait  em- 

(i)  Leti:  Vie  de  PJiiltppe  II ,  liv.  17.  Rcinaldi:  Jntia- 
les  ecclés.  anu.  i563  ,  n.°  i46.  —  Palavicini:  Histoire  du 
concile  de  Trente,  liv.  32,  ch.  8. —  Sftrpi  :  Histoire  du 
concile  de  Trente,  liv.  8,  n.°  42. 
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ployé  tous  les  moyens   que   lui  ofrreit  sa   puissance 
pour  londt'i-  dans  chacun  de  ses  états,  le  Suint  'J'ri- 
huaal  que  les  Saints-Pères  de  Konie  et  les  Sttints- 
vardinaujc  neveux,  accusaienl  dt;  cruauté,  pemlant 
qu'il  travailluit  à  fiiire  présent  à  ses  peuples  de  celle 
sainte  institution.    On  conviendra    donc  qu'il   était 
naturel  que    l'iiilippe  11,  (  inscrit  comme  Suint  [)ar 
les  moines  de   l'Escurial   dans  leur  Léyende  )  n'ou- 
hliàt    point  ses   domaines  de    VAinérique^    et    qu'il 
s'inipuétàt  de  l'élat  oii  se  trouvait  rinquisition  dans 
ces  contrées.   Il  apprit  que  les  liabilans  du  nou\eau 
inonde    n'étaient    pas    mieux  disposés   à  l'égard   du 
tribunal    que    ses  sujets  d'iîurope,   et  cette  disposi- 
tion ne  lui  permit  d'espi'rer  de  repos    que   lorsqu'il 
aurait   mis  la  dernière  main  à  ce  grand  ouvrage,  en 
donnant  à  l'inipiisition  de  l'Améiique  la  forme  qu'elle 
u  conservée    juscpi'à    nos  jours.    Je  ne  puis  me   dis-s 
penser  d'entrer  ici  diins  quelques  détails  sur  cet  objet. 
XIII.  Ferdinand  V  ayant  résolu  l'établissement   de 
riuipiisition  dans  le   Nouveau-Monde  ,    le   cardinal 
Ximenez  de  Cisneros   (  à  qui  ce  prince  avait  conlîé 
le  soin   de  celte  aflairc)  nomma  le  7  de  mai  i5i6,- 
D.    Jean    Quevedo ,    évêque    de    Cuba  ,    inquisiteur 
général  déléyud  dans  les   colonies  espagnoles,    con- 
nues   alors   sous    la    dënominatiou  de   Royaume  d& 
Tei'vc-Fcrnic  ,    et   lui   accorda  la  faculté  de   choisir 
tous  les  juges  et  les  ofticiers  du  tribunal.  Charles  V 
voulut    étendre  les    bienfaits   de    ce    "picux    institut , 
et    ce  fut  par   son  ordre    que    le    cardinal    Adrien 
nomma,  le   7  de  janvier  iSig,  D.    Alphonse    Manso 
¿vèque  de  l'orlo-liioco,   et    Fr.    Pierre   de    Cordoue , 

(i)  P^o\ez  les  cbap.  ù  et  7  de  ceitu  hi>'.oire, 
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vice-provincial  des  moines  dominicains  ,  inquisiteurs 
des  Indes  et  des  lies  de  Í' Océan,  en  leur  déléguant 
les  pouvoirs  nécessaires   pour   y    établir  le  tribunal. 
Charles  V  confirma  ces  dispositions  d'Adrien  piir  une 
ordonnance  royale  du  20  mai  iSao  (1).  Les  nouveaux 
inquisiteurs   commencèrent  à  poursuivre  les   Indiens 
baptisés  qui  se  livraient  encore  à  quelques  pratiques 
de  leur  ancienne  idolâtrie.  Les  vice  -  rois  informèrent 
le  roi  d'Espagne  du  mal  qu'un  pareil  système  devait 
produire  :  en  effet,  les  autres  Indiens  effrayés  fuyaient 
dans  l'intérieur  des  terres,   pour  se  réunir  aux  tribus 
sauvages  ou  avix  idolâtres  des  villes  qui  n'avaient  pas 
encore  été  soumises  à  la  puissance  espagnole  ;  ce  qui 
devait  retarder  considérablement   les  progrès   de   la 
population  dans  ces  vastes  contrées. 

XIV.  Cet  avis  engagea  Charles  V  à  défendre  aux 
inquisiteurs  d'Amérique ,  par  une  ordonnance  du  i5 
octobre  i558,  de  mettre  en  jugement  les  Indiens  ;  il 
borna  la  juridiction  inquisitoriale  à  ce  qui  concernait 
les  Européens  et  leurs  descendans ,  et  voulut  que  les 
naturels  continuassent  d'être  soumis  aux  évêques 
diocésains,  dont  le  ministère  plein  de  douceur  et  de 
bonté  convenait  mieux  à  la  situation  de  ces  peuples 
que  la  sévérité  de  l'Inquisition.  Cette  mesure  fait  hon- 
neur à  l'humanité  de  Charles  V  :  pourquoi  sa  poli- 
tique fut-elle  donc  si  différente ,  à  l'égard  des  Mau- 
resques? Pourquoi  se  contentait-il  de  recommandera 
l'inquisiteur  général  de  négliger  les  affaires  de  peu 
d'importance?  Ne  savait  -il  pas  ,  ou  ne  devait -il  pas 
voir  que  les  inquisiteurs  éludaient  ses  ordres  ,  en 
abusant   du  secret  de  leur  ministère,  et  qu'ils  trai- 

(0  f'^oycz  les  chap.  lo  et  ii  de  celte  histoire. 
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laient  avec  une  rigueur  lonjoiirs  excessive ,  Ir  nial- 
hiïiueiix  tjni  tdinlKiit  tnlri-  leurs  mains?  Hi  l.is  !  la 
\t>i\  (lu  souverain  se  perdait  clans  la  vaste  lI«-imIuc  ^U  s 
provinces  américaines ,  au  préjudice  des  ¡nlcréls  de 
la  conquête  ,  pendant  qu'on  y  faisait  servir  la  reli- 
gion ûf  prétexte  aux  mesures  de  la  plus  aiTreuse  in- 
tolt'ranee. 

XV.  Les  inijuisileurs  de  l'Amérique  n'étaient  pas 
plus  soumis  (|ue  ceux  de  l'Espagne  ;  c'est  ce  qui  obli- 
gea le  prince  à  renouveler  les  défenses  qu'il  avait  déji 
faites,  par  une  résolution  du  iK  octobre  iS/jQ-  L'odieux 
altaebé  aux  fondions  d'inquisileur  et  la  rareté  des 
cas  où  ils  pouvaient  les  exercer  avec  l'ostentation  pro- 
pre à  flatter  leur  vanité  ,  furent  cause  que  personne 
ne  voulut  s'en  charger;  ce  qui  n'y  contribua  pas  moins, 
c'est  qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  tribunaux  perma- 
nens  établis,  et  que  les  inquisiteurs  siégeaient  tantôt 
dans  une  ville,  tantôt  dans  une  autre,  comme  les  an- 
ciens dominicains;  cet  arrangement  ne  plaisait  pas  à 
l'bilippe  H  ,  et  il  pensa  à  leur  donner  la  même  orga- 
nisation qu'en  Espagne. 

XVI.  Après  avoir  renouvelé  le  14  octobre  i555  et  le 
4  avril  i565 ,  l'injonction  faite  par  son  père  de  laisser 
les  Indiens  sous  la  juridiction  des  évèques,  pour  tous 
les  objets  qui  auraient  rapport  à  la  foi  ;  il  fit  expédier 
une  ordonnance  royale,  sous  la  date  du  25  janvier 
ijGq,  dans  la<juelle  il  était  dit  que,  comme  les  hé- 
rétiques répandaient  par  le  moyen  des  livres  et  même 
de  vive  voix  la  mauvaise  doctrine  ,  l'inquisiteur  géné- 
ral et  le  Conseil  de  la  Suprême  avaient  décidé  de 
nommer  des  inquisiteurs  et  des  nn'nistres  :  il  y  était 
ordonné  en  même  temps  aux  vi«e-rois  et  aux  gouver- 
neurs  des   provinces    de  leur   prêter    maiu-forte    et 
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lie  leur  fournir  tons  les  secours  dont  ils  auraient  be^ 
soin  ,  pour  s'étabiir  de  la  même  manière  que  la  chose 
?vait  eu  lieu  en  Espagne.  Cetîe  résolution  fut  exécu- 
tée d'abord  à  Panama,  le  22  juillet  de  cette  année, 
et  ensuite  à  Lima,  le  29  janvier  iSjo.  Les  inquisiteurs 
y  furent  reçus  avec  la  plus  grande  solennité  :  à  Lima, 
on  leur  céda  une  maison  oùils  établirent  leurs  audien- 
ces, leurs  Inu-eaux  ,  leurs  prisons  et  leur  domicile.  (1) 

XV II.  Le  18  août  15^0,  Philippe  II  ordonna  que 
l'Inquisition  serait  fixée  à  Mexico,  et  qu'on  lui  ferait 
prendre  (ainsi  qu'aux  autres  tribv\naux  qu'il  convien- 
drait d'établir)  une  forme  propre  à  prévenir  tous  les 
conflits  de  juridiction  :  mesure  formellement  incom- 
patible avec  les  maximes  qui  servaient  de  base  au 
système  des  inquisiteurs  Une  nouvelle  ordonnance 
royale  du  20  du  même  mois,  adressée  au  vice-roi  du 
Pérou,  régla  le  mode  d'organisation  pour  le  Saint- 
OiTice  de  Lima;  le  26  décembre  iSji,  le  même 
souverain  fit  établir  pour  toute  l'Amérique  trois 
tribunaux  de  l'Inquisition,  l'un  à  Lima,  l'autre  à 
Mexico  et  le  troisième  à  Carthagène  ;  cette  noxivelle 
ordonnance  assignait  à  cl)acun  d'eux  l'étendue  de 
territoire  qui  devait  être  soumis  à  sa  juridiction  , 
et  les  soumettait  tous  à  l'autorité  de  l'inquisiteur 
générai    et  du   Conseil  suprême  de   Madrid. 

XVIII.  Les  premiers  juges  de  ces  tribunaux  se  mon^ 
trèrent  dignes  du  choix  qu'on  avait  fait  de  leurs  pér- 
il) T^'oyez  le  recueil  des  Indes  {recopilación  de  Indias.) 

On  y  trouve  plusieurs  lois  sur  cette  matière,  dont  les 
titres  font  partie  de  l'Histoire  pour  les  dates,  pariicu- 
lièrement  le  llv.  1 ,  litre  x ,  lois  f),  i3  et  plusieurs  antres. 
—  Le  titre  19,  lois  1 ,  3,  9,  17 ,  18  et  26.  —  Liv.  6  ,  titr« 
1 ,  loi  55. 
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«onneí»;  r'esl  ce  que  prouve  iiiie  circulaire  du  Conseil 
de  riuquisitioo,  adresst^e  aux  provincts  île  la  pénin- 
sule, sous  la  date  du  5  janvier  iHyô,  et  qui  an- 
nonce que  si  les  tribunaux  de  l'Anu-rique  níquii-rent 
l'examen  de  quelques  témoins,  on  devra  s'en  occuper 
aussitôt  de  |iréfércnre  à  toute  autre  ailaire  ,  parce 
que  l' expérience  altcstc  Us  (¡raïuis  aiautuyes  (¡u'on 
retire  de  t'ctaOlissement  du  Sainl-OJfice  dans  ce 
pnt/s. 

XIX.  Le  premier  <7ííí<)-r/í/ -/íí  de  Mexico  eut  lieu 
en  1674»  l'année  même  où  mourut  Fernand  Corle/., 
le  conquérant  de  ce  vaste  empire  :  il  fut  accompagné 
d'un  si  grand  appareil,  que  des  témoins  oculaires  ont 
écrit  qu'il  n'y  marujuait  que  l'hilippe  il  et  les  mem- 
bres de  la  famille  royale ,  pour  <|u'on  put  le  compa- 
rer aux  fameux  aulo-du-f¿  de  Valladolid  ,  célebres  en 
l'année  iSSq.  On  y  brûla  un  rranç.ii»  et  un  Anglais, 
condamnés  comme  luthériens  impénitens;  on  y  ré- 
concilia quatre-vingt  personnes,  qui  devaient  subir  des 
pénitences,  les  unes  comme  héréli(jues  judaïsans,  les 
autres  pour  les  opinions  de  Luther  et  de  Calvin ,  d'au- 
tres comme  bigames  ou  comme  magiciens.  Parnû  les 
victimes  de  cette  exécution,  se  trouvait  une  femme, 
qui  avait  déclaré  que,  dtmeurant  à  IMexioo  et  son 
mari  à  Guatimala,  elle  le  faisait  venir  par  enchante- 
ment auprès  d'elle,  dans  l'espace  de  deux  heures. 
L'Inquisition  deCarihagènedes  Indes  ne  fut  point  éta- 
blie à  l'époque  don!  je  fais  l'histoire ,  à  cause  de  quel- 
ques événemens  politiques  qui  s'y  opposî-rent  ;  il  était 
réservé  à  Philippe  III  de  la  fonder  le  20  février  itíio. 

XX.  Les  inquisiteurs  d'Améri(|ue  ne  furent  pas 
moins  jaloux  que  ceux  d'Espagne  d'étendre  leur  ju- 
ridiction ;  les  démêlés  qu'ils  eurent  avec  différentes 
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aulovités,  obligèrent  le  gouvernement  en  ifiio  fie 
concilier  tous  les  intérêts  ,  par  une  déclaralion  qu* 
leur  fut  adressée  le  ii  décembre  i635;  on  leur  en- 
joignit aussi  de  se  conformer  exactement  aux  régle- 
incns  établis  en  i553,  pour  l'Inquisilion  espagnole, 
ainsi  qu'aux  additions  faites  depuis  cette  année. 

XXI.  Philippe  II  ne  se  contenta  pas  d'étendre  jus- 
qu'à Lima  l'Inquisition  ;  il  voulut  encore  qu'elle 
fût  introduite  dans  les  î!es.  La  grande  flotte  c>6 
la  ligue  catiiolique  armée  contre  l'empereur  de 
Constantinople ,  et  qui  gagna  la  fameuse  bataille 
de  Lepante,  sous  le  commandement  de  D.  Juan  d'Au- 
ti'iche ,  fit  naître  dans  l'esprit  de  ce  monarque  l'idée 
de  créer  un  tribunal  ambulant  de  l'Inquisition  contre  ' 
les  hérétiijues  que  l'on  parviendrait  à  découvrir  sur 
les  navires.  Comme  l'autorité  de  l'inquisiteur  général 
ne  s'étendait  pas  plus  loin  que  les  domaines  du  roi 
d'Espagne, |on  ne  crut  point  que  ce  projet  pût  être 
exécuté  sans  une  permission  spéciale  de  la  Cour  de 
Rome  ;  celle-ci  (qui  n'avait  plus  d'intérêt  à  contra- 
rier les  vues  du  roi  d'Espagne,  comme  lorsqu'il  s'était 
agi  des  affcires  de  l'Inquisition  à  Milan  et  à  Naples) 
expédia  le  27  juillet  iSji  le  bref  qui  lui  avait  été  de- 
mandé, et  par  lequel  l'inquisiteur  général  d'Espagne 
fut  autorisé  à  créer  le  nouveau  tribunal  et  à  en  nom- 
mer les  juges  et  les  eniployés  qui  devaient  être  sous 
sa  dépendance.  On  le  désigna  d'abord  sous  le  nom 
A' Inquisition  des  galères  et  ensuite  sous  celui 
à' Inquisition  des  [lottes  et  des  armées.  Son  exis- 
tence fut  de  courte  durée ,  parce  qu'on  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  qu'il  mettait  des  entraves  à  la  navi- 
gation. 

XXII.  Comme,  indépendamment  de  ces  motifs,  son 
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objet  se  bornait  presque  entièrement  à  empêcher  Tin- 
tr(.(!iicfion  des  livres  hiM-i'-tiques  et  des  autres  cíTrls 
défendus,  on  ajouta  un  nouvel  article  aux  instructions 
des  commissaires  du  Saint-Onice  qui  rt^sidaient  dans 
les  ports  où  se  faisait  le  commerce  extérieur.  Il  por- 
tait que  le  commissaire  devait  visiter  les  bàlimeiis, 
recevoir  la  déclaration  des  capitaines  et  faire  enregis- 
trer à  la  douane  les  caisses  et  les  ballots  de  marchan- 
dises, rendre  eoinplc  de  toutes  ses  opérations  au  tri- 
bunal de  sa  province  et  se  conformer  à  ce  qui  lui 
serait  prescrit.  A  Cadix,  la  place  de  commissaire  visi- 
teur devint  fort  lucralive,  parce  que  cet  officier  se 
faisait  accompagner  ordinairement ,  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions,  d'un  greflier,  d'un  alguazil ,  d'un  liuis- 
»ier  et  d'autres  employés  dont  11  pouvait  avoir  besoin. 
Il  était  reçu  au  bruit  du  canon  ;  on  lui  olFrait  des  ra- 
fraîcliissem'ens ,  ou  ce  qui  pouvait  en  tenir  lieu,  afin 
qu'il  attestât  que  le  navire  avait  été  visité,  et  qu'on  n'y 
avait  rien  trouvé  dont  l'imporlation  fût  défendue  par 
les  ordonnances.  Souvent  le  commissaire  était  traité 
abord,  d'une  manière  splendide.  Les  employés  f[ui 
remplissaient  auprès  de  lui  les  fonctions  de  familUrs 
étaient  ordinairement  des  commerçans  (lui  connais- 
saient les  vaisseaux,  la  nature  des  cargaisons,  et  en 
achetaient  avec  beaucoup  de  bénéfice  ce  qui  pouvait 
Itnir  convenir.  Il  existait  d'autres  abus  qui  disparurent 
à  la  longue,  et  on  se  contenta  enfin  d'exiger  que  la 
déclaration  des  marchandises  fût  faite  aux  douanes , 
sans  prescrire  la  visite  des  bàtinicns  ,  excepté  dans 
le  cas  où  quelque  dénonciation  aurait  fait  soupçon- 
ner qu'ils  avaient  reçu  des  objets  défendus. 

XXIII.  11  ne  fallait  rien  moins  que  le  zèle  ardent  de 
Philippe  II  pour  établir  l'Inquisition  en  Gaiice.  Elle 
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óiait  inconnue  depuis  près  d'un  siè(  le  dans  cptt?  pro- 
vince, qui  faisuil  partie  du  district  soumis  au  Saint- 
OÎBce  de  la  Vieille  Castille  et  du  royaume  de  Léon  , 
dont  le  siège  était  à  Valladolid.  Elle  avait  évité  jus- 
qu'alors ce  fléau  redoutable,  malgré  la  multitude 
d'événemens  arrivés  au  sujet  des  Juifs ,  des  Maures  et 
des  luthériens.  Le  roi  d'Espagne  voulut  enfin  que  ce 
pays  ei^t  une  Inquisition,  afin  qu'on  surveillât  avec 
plus  de  soin  ,  dans  les  ports  de  l'Océan ,  l'introduction 
des  livres  pernicieux  et  l'arrivée  des  personnes  qui  ve- 
naient répandre  la  doctrine  des  proteslans.  L'ordon- 
nance royale  qui  établissait  le  tribunal  dans  la  pro- 
vince fut  expédiée  le  i5  du  mois  de  septembre  15^4» 
et  communiquée  à  la  Cour  royale  de  justice  de  la  Co- 
rogne  et  aux  autres  autorités  ordinaires;  l'inquisiteur 
général  y  envoya  des  inquisiteurs  la  même  année  ,  et 
le  tribunal  y  fut  organisé,  (i) 

Article    IîI. 
Démêlés  avec   V Inquisition  de  Portugaî. 

I.  L'établissement  de  la  puissance  de  Philippe  IÍ  en 
Portugal, à  la  mort  du  cardinal  archevêqite  D.  Henri , 
qui  en  avait  occupé  le  liône  jusqu'en  i58o  ,  offrit  à  ce 
prince  une  nouvelle  occasion  de  signaler  son  zèle  pour 
l'Inquisition.  J'ai  indiqué  l'époque  où  elle  fut  reçue 
dans  ce  royaume,  et  les  circonstances  qui  accompa- 
gnèrent cet  événement  (  2  ).  Le  roi  Henri  avait  été 
inqvn'siteur  général  depuis  laôg  jusqu'en   1078,  et  il 

(i)  Nouveau  recueil  des  lois  de  Castille,  fait  eu 
l'année  i8o5 ,  liv.  2,  titre  7.  Loi  1 ,  et  sa  note  g, 

(2)  Voyez  le  chap.  iG  de  cette  histoire. 
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orcnpait,  à  cette  derniire  »'![)i)qnp  ,  l*arclicvèch('-  de 
Lisbonne,  lorsqu'il  succéda  à  la  couronne  d»'  Forlugal, 
après  la  mort  di;  son  neveu  le  roi  1).  Scliastirn.  Il 
nomma  1).  Oorgos  de  Alitieida  archevôquc  de  Lis- 
bonne cl  troisicnu-  in(|uisitcur  ¡général  du  royaume. 

IL  lin  i5'|'|,  n.  Hciui  (  qui  occupait  alors  le  siège 
d'Evora)  et  le  cardinal  D.  Jean  Pardo  de  Tabcra,  arc  he- 
vt'^quc  de  ToUde,  tous  les  dcu%  inquisiteurs  g«''ncrauv  , 
le  premier  en  Portugal  et  le  second  en  Espagne , 
¡lublicrent  avec  le  consentement  de  leurs  souverains 
respectifs,  une  circulaire  dans  la([uelleils  annonçaient 
que  le  voisinage  dis  deux  Etats,  sur  une  ligne  fort 
étendue,  favorisant  la  fuite  de  l'iu»  dans  l'autre,  des 
personnes  (|ui  allaient  Atre  mises  en  jugement  par 
rinquisilion ,  ils  étaient  convenus  i*  de  se  couununi- 
quer  rccipnxjuennnl  tout  ce  qui  pourrait  intéresser 
rinquisition  ;  2°  de  faire  arrêter,  chacun  dans  son 
ressort,  les  sujets  évadés  qui  seraient  signalés;  5"  de 
les  retenir  prisonniers  eÎ  de  réclamer  les  pièces  de 
la  procédure  commeacée ,  afin  de  la  terminer  suivant 
les  cas ,  parce  que  celte  mesure  oiTrait  moins  d'incon- 
vénient (jue  l'extradition  des  prisonniers,  si  ce  n'est 
dans  quelques  circonstances  pour  lesquelles  les  tribu- 
naux des  deux  royaumes  pourraient  s'entendre. 

HL  La  convention  dont  je  viens  de  parier  fut 
observée  plus  d'une  fois  :  cependant  les  inquisiteurs 
de  Lisbonne  écrivirent  à  ceux  de  Valladolid  ,  de  leur 
livrer  Gonzale  Baez ,  qui  avait  été  arrêté  à  Medina 
del  Campo ,  à  la  suite  de  leur  réquisitoire  ;  ceux-ci 
répondirent,  le  18  février  1 558,  que  cette  demande 
'ne  pou\ail  èlrc  admise  ,  si  l'on  voulait  maintenir  la 
ri'gle  qu'on  s'était  inqjosée  ,  et  que  le  tribunal  de 
Lisbonne  cicvait ,  au  contraire,  envoyer  à  celui  d'Ls- 
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pagne  les  pièces  de  celle  procédure.  Les  inquisiteurs 
de  Portugal  firent  droit  à  celte  l"éclamation  :  mais 
ceux  d'Espagne  qui  en  i568  se  trouvèrent  à  leur  tour, 
dans  un  cas  semblable ,  refusèrent  de  se  conformer 
à  la  mesure  convenue,  parce  qu'ils  avaient  à  leur 
tète  le  cardinal  Espinosa  qui  était  alors  tout  puis- 
sant auprès  de  Philippe.  11  répondit  lui-même  au 
cardinal  Henri,  qu'il  n'avait  pas  ratitîé  la  convention, 
et  qu'il  lui  paraissait  plus  convenable  que  le  prisonnier 
fût  remis  au  tribunal  qui  aurait  commencé  la  procé- 
dure. Il  n'ignorait  pas  cependant  que  cette  dispo- 
sition était  mal  observée  en  Espagne  même,  au  nnépris 
des  règles  de  droit  et  pour  de  simples  raisons  de 
convenance  f  t  d'utilité  ;  mais  il  songeait  alors  à  éten- 
dre sa  juridiction  sur  les  peuples  étrangers  qui  obéis- 
saient au  roi  d'Espagne  :  politique  dont  l'Inquisition 
avait  toujours  reconnu  l'extrême  importance  :  toute- 
fois, il  engageait  le  cardinal  Henri  à  s'adresser  aux 
deux  souverains  ,  et  lui  prometttiit  de  proposer  lui- 
même  au  roi  d'Espagne  ,  une  mesure  qui  servît  à 
l'avenir ,  de  règle  générale  et  constante  pour  les  cas 
semblables  à  celui  où  l'on  se  trouvait. 

IV.  D.  Henri  chargea  François  Pereira ,  ambassa- 
deur de  Portugal  à  Madrid ,  de  terminer  cette  aiTairs 
avec  le  cardinal  Espinosa.  Pendant  qu'ils  s'en  occu- 
paient ,  il  arriva  que  plusieurs  espagnols  condamnés 
par  le  tribunal  de  Llerena  ,  à  être  brûlés  en  effigie 
comme  contumaces  ,  se  réfugièrent  en  Portugal  et  y 
furent  arrêtés  par  ordre  des  inquisiteurs  d'Evora  qui 
demandèrent  aussitôt  l'envoi  des  pièces  de  leurs  pro- 
cès, aux  termes  de  la  convention  de  1544-  Le  tri- 
bunal de  Llerena  ,  qui  avait  pris  l'avis  du  Conseil 
de  la  Suprême 3  répondit  qu'illiii  était  impossible  de 
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ne  pas  ftuivre  l'exemple  que  le  cardinal  Espinosa  lui 
avait  donné.  PiX'S([Me  ausíllól  ,  les  niènus  impiisiteurs 
firent  prendre  quelques  Portugais,  écliappcs  de  leur 
pays.  L'évi^cpie  de  Portalegrc,  in(|uisiteur  d'iivora  ,  ré- 
clama les  prisonniers  ;  mais  le  tribunal  ,  toujoius 
docile  aux  volontés  du  Conseil ,  refusa  de  les  reniel- 
Ire,  à  moins  rpron  ne  lui  renvoyât  ceux  des  habitan» 
d'Albuqucnpie  (jue  riiupn'sition  d'Evora  avait  fait 
arrêter.  Le  tar.linal  Ili-nri  céda  aux  inquisiteurs  d'Es- 
pagne ;  mais  il  leur  écrivit  le  5  décembre ,  de  lui  adres- 
ser un  réquisitoire  en  forme ,  pour  cet  objet ,  tandis 
que  ceux  d'Evora  en  feraient  autant ,  à  l'égard  du  car- 
dinal Espinosa ,  pour  ce  qui  les  concernait.  Le  Con- 
seil de  la  Suprême  qui  se  faisait  rendre  compte  de 
cette  espèce  de  négociation,  consentit  à  l'extradition 
des  prisoimiers  Espagjjols  qui  étaient  en  Portugal,  et 
au  renvoi  dans  ce  pays  des  Portugais  qui  avaient  été 
arrêtés  en  Espagne  ;  cette  mesure  eut  lieu  ,  lorsque 
les   deux  réquisitoires  eurent  été  échangés. 

V.  Dans  la  correspondance  des  inquisiteurs  d'Evora» 
on  trouve  une  lettre  du  ii  mars  1070,  dans  laquelle 
ils  annoncent  qu'ils  ont  deux  autres  prisonniers  es- 
pagnols qu'ils  offrent  de  remettre.  Ceux  de  Llerena, 
(  pour  n'être  pas  en  reste  avec  eux  ,  d'un  aussi  bon 
procédé  )  leur  envoyent  certaines  informations  qui 
leur  sont  parvenues  ,  touchant  plusieurs  Portugais 
qui  ont  passé  quelque  temps  en  Estremadure,  mais 
qui  se  sont  retirés  depuis  en  Portugal.  De  cruelles 
expériences  prouvent  trop  bien  que  l'envie  de  pei- 
séculer  l'infortune,  réconcilie  bien  plus  promp- 
tement  les  ennemis  que  le  noble  désir  de  la  défendre  : 
c'est  ce  qu'on  vit  dans  cette  occasion,  les  inquisiteuis 
des  deux  royaumes  ayant  adopté  en  lüji  un  système 
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commun  qui  n'était  autre  chose  que  celui  du  car- 
dinal Espinosa. 

VI.  L'inquisiteur  général  D.  Henri,  mourut  sur  le 
trône  de  Portugal,  en  i58o.  La  Couronne  apparte- 
nait ,  par  droit  de  succession  à  Philippe  II ,  comme 
fils  de  rimpératrice  Isabelle  ,  sœur  de  Jean  III,  roi 
de  Portugal.  Mais  ce  prince  n'avait  pas  attendu  cet 
événement,  pour  se  mêler  de  l'Inquisition  de  ce  pajsj 
puisqu'il  avait  eu  paît  à  toutes  les  mesui-es  qui 
avaient  été  prises  par  le  cardinal  Espinosa.  A  peine 
fut-il  maître  de  la  Couronne  ,  que  son  affection  pour 
le  tribunal  prit  un  nouveau  degré  d'activité.  Comme 
la  place  de  grand  inquisiteur  du  royaume  était  va- 
cante ,  il  voulut  la  supprimer  et  en  réunir  les  fonc- 
tions à  celles  de  l'inquisiteur  général  d'Espagne ,  en 
faisant  observer  au  pape  qu'il  y  aurait  alors  plus 
d'ensemble  et  d'unité  dans  les  affaires.  Mais  cette 
tentative  fut  sans  succès,  parce  que  Philippe  n'avait 
été  reconnu  en  Portugal ,  que  sous  la  condition  ex- 
presse que  la  Couronne  continuerait  d'être  indépen- 
dante de  celle  d'Espagne,  et  que  le  royaume  serait 
administré  par  les  autorités  ordinaires  et  par  les  con- 
seils établis  à  Lisbonne,  sans  qu'aucune  circunstancë 
pût  obliger  la  nation  d'avoir  recours  à  Madrid  et 
d'en  attendre  les  résolutions. 

YII.  Lorsque  le  duc  de  Bragance  fut  proclamé  par 
les  insurgés  roi  de  Portugal  sous  Philippe  IV,  Ü.  Fran- 
çois de  Castro,  grand  inquisiteur,  et  Jean  de  Vascon- 
cellos  ,  membre  du  Conseil  de  l'Inquisition  de  ce 
royaume,  restèrent  fidèles  au  monarque  Espagnol.  Le 
nouveau  souverain  (qui  avait  pris  le  nom  de  Jean  IV  ) 
son.^ea  à  grossir  son  parti.  Entraîné  par  les  conseils 
de   l'Angleterre  qui    avait  íavorisó   l'insurrection ,    il 
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voiiint  rondrc  aux  Juifs  la  liberté  dont  ils  avaient 
joui  dans  le  royaume  avant  IV" lablissc nient  do  l'In- 
(|uisilir>ii  ;  mais  il  «'-prouva  de  la  r*''sistance ,  de  la  part 
dt  s  (]vn\  ¡inpiisilcvus  dont  je  viens  de  parler;  le  Cou- 
st  il  du  tribunal  condamna  même  ime  décision  de 
l'iuiivcrsilé  de  Paris  dans  laquelle  il  était  dit  (jue 
le  n)i  pouvait  nommer  et  faire  sacrer  des  évoques, 
sans  attendre  dos  bulles  de  Rome,  si  le  pape  Inno- 
cent X  reftisnit  de  confirmer  ceux  qu*'il  aurait  élus 
a[>rès  avoir  été  appelé  au  tr(^ne  par  le  vœu  des  Por- 
tiigais,  malufré  l'opposition  du  roi  d'Espagn*;.  Jean  IV 
Ht  menacer  de  la  prison  et  mOme  de  la  peine  de 
mort  ,  les  deux  iiujuisiteurs  :  mais  il  les  trouva  dis- 
posés à  tout  soufVrir .  plutôt  que  de  consentir  au 
r^'tablissement  du  culte  judaïque.  D.  François  de 
Castro  étant  mort,  il  fut  question  de  nommer  un 
nouvel  inquisiteur  général  ;  mais  les  bulles  dont  on 
avait  besoin  ,  n'étaient  pas  moins  difficiles  à  obtenir 
qtie  celles  des  évoques  ,  parce  que  les  papes  Ur- 
bain VIH,  Innocent  X  et  Alexandre  VII  évitèrent, 
autant  (ju'ils  purent  ,  de  se  déclarer  soit  en  faveur 
du  roi  d'Espagne  ,  soit  pour  le  duc  de  Bra^ance. 
Leur  politique  les  portait  à  temporiser,  et  à  obser- 
ver la  guerre  que  se  faisaient  les  deux  nations,  jus- 
qu'au moment  où  la  fortune  se  serait  déclarée  pour 
l'une  ou  pour  l'autre.  C'est  ce  qui  fut  cause  que 
l'évèque  de  Yelbcs  étant  mort  en  i558,  le  siège  de- 
meura vaquant ,  quoique  Pbilipj)e  IV  fût  disposé  à 
consentir  que  le  pape  nommât  aux  évêcliés,  motu 
proprio.  La  Cour  de  Rome  ne  fit  aucun  usage  de 
celte  faculté  ,  persuadée  que  les  dispositions  politi- 
ques des  évéques  nommés  ,  feraient  connaître  le 
parti  qui  l'aurait  cmpcrié  :  enfin  ,  le  Postugal  trioixipîia 
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des  efforts  de  l'Espagne ,  et  les  Inquisitions  des  deux 
royaumes  n'eurent  plus  entr'elles  que  des  ra[)porls 
rares  et  moins  importans. 

Article     IV. 
Projet  d'un  ordre  mililaire  du  Saint-Office^ 

I.  Afin  de  ne  passer  sous  silence  aucun  des  faits 
essentiels  qui  prouvent  la  faveur  que  Philippe  II  ac- 
cordait à  l'Inquisition  ,  je  rapporterai  ici  un  projet 
enfanté  par  des  tètes  ardentes ,  et  qui  fut  rejeté  avec 
raison  par  ce  monarque  ;  mais  qui  n'aurait  jamais  vu 
le  jour,  si  son  extrême  affection  pour  le  tribunal ,  n'a- 
vait été  aussi  généralement  connue. 

II.  Quelques  fanatiques  crurent  lui  faii-e  plaisir  eu 
fondant  un  nouvel  ordre  militaire,  sous  le  nom  de 
sainte  Marie  de  i'Épée-B tanche.  Pendant  le  règne 
d'Alphonse,  surnommé  le  Sage,  il  avait  existé  un 
ordre  de  sainte  Marie,  et  il  y  en  avait  même  au 
temps  dont  je  parle ,  un  autre  qui  était  connu  sous 
le  nom  de  saint  Jacques  île  i'Epée.  Les  nouveaux 
fondateurs  avaient  ajouté  le  mot  de  Blanche,  parce 
que  leur  devise  était  une  épée  d'argent,  celle  de  saint 
Jacques  étant  rouge  ou  couleur  de  sang.  L'objet 
de  cet  institut  était  de  défendre  la  religion  catholique, 
les  royavimes  d'Espagne,  ses  frontières  et  ses  places 
fortes,  contre  toute  invasion  ;  d'empêcher  l'entrée  des 
Juifs,  des  Maures  et  des  hérétiques,  et  d'exécuter 
toutes  les  mesures  que  l'inquisiteur  général  aurai' 
ordonnées.  Pour  être  membre  de  la  nouvelle  corpo- 
ration ,  il  fallait  qu'un  examen  particulier  et  des 
témoins  irrécusables  eussent  prouvé  que  l'on  ne  des- 
cendait ni  de  Juifs,  ni  de  Maures,  ni  d'hérétiques,  ni 
d'un  Espagnol  condamné  et  puni  par  l'inquisilion,  et 
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rjuoiqu'il  ne  î\\l  point  ni'cossain;  ('"t'iro  iiol)!o  pour  en 
finir  paiiit-,  on  y  rcccvail  cc|t('inlanl  ,  de  pK-T  iciirc  . 
ceux  qui  jouissaient  de  ce  privili'-i;»'. 

III.  D'après  les  statuts  du  nouvel  ordre,  il  deva'.t 
y  avoir  dans  chaque  province  ,  un  prieur  charité  de 
radiuinislralion  des  alîaires  sous  raul«)rilé  de  l'inijui- 
siteur  général.  Une  de  ses  alliibulions  était  de  rece- 
voir les  preuves,  soit  léi;ales,  soit  secrètes  de  la  pureté 
du  saui;  des  aspiraos.  Les  meml)res  de  la  conipagni(; 
étaient  indépendans  de  la  juridiction  de  l'évêque 
et  des  olliciers  civils,  et  ne  reconnaissaient  pour 
chef  que  r¡nquisitt;ur  général.  Ils  devaient  faire  cnfri; 
ses  mains  l'abandon  de  lem-s  biens ,  et  ne  jouir  que 
de  ce  qu'il  plairait  à  leiu-  chef  de  leur  en  laisser  pour 
leur  nourriture  et  leur  cnlrt  lien.  L'état  de  mariage 
n'était  pas  un  obstacle  pour  être  reçu  dans  l'ordre  de 
VEpce-Blanche  :  les  veuves  de  ceux  qu'on  \' avait  en- 
rôlés, jouissaient  d'une  pension  alimentaire,  dont  la 
valeur  était  fixée  par  l'inquisiteur  sur  les  fonds  de  la 
communauté.  La  pauvreté  n'empêchait  pas  non  plus 
d'y  être  ri>ç\i ,  parce  ([ue  le  grand  inquisiteur  devait 
pnyer  aussi  sur  les  mêmes  fonds  les  dépenses  occa- 
sionnées par  les  preuvs  (pi'il  fallait  faire  pour  y  être 
admis.  Tous  devaient  entrer  en  campagne  ou  combat- 
tre pour  la  défense  des  villes  frontières;  mais  ils  ne 
reconnaissaient  d'autre  chel  que  l'inquisiteur  général. 

IV.  Ce  projet  fut  adopté  par  les  provinces  de  Cas- 
tille,  de  Léon,  des  Asluries,  d'Aragon,  Navarre, 
Calice  ,  Alava  ,  Guipuscoa  ,  iJiseaye ,  Valence  et 
(Catalogne.  Les  statuts  du  nouvel  ordre  reçurent  l'ap- 
probation de  l'inquisiteur  général  et  du  Conseil  de  la 
iSupvcnic;  les  fondés  de  pouvoirs  de  ces  provinces  adres- 
sèrent une  humble  sup[>l¡(p]e  au  roi  pour  en  obtenir  la 
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eonfiimallon  ,  aiuí,i  que  les  représL-ulaiis  des  ('glises 
métrcpolitaincs  de  Tolède,  iSóville,  Sûnliago  ,  Gre- 
nade, Tarragcne,  Sai-agosse,  Valence,  cl  de  qua- 
ranlô-liuit  l'amilles  lîohles  ,  issues  de  maisons  an- 
ciennes connues  poi'.r  n'avoir  jamais  n;êîé  leur  sang 
avec  celui  des  novivcaux  chréliens.  l!s  represen lèrcnl 
au  roi  que  l'ordre  de  VEptc- Blanche  oíTiait  à  Tts- 
pagne  les  plus  grands  avantages;  qu'il  procurait  ù 
riirmée  une  augmentation  considérable  de  forces  , 
sans  rien  coûter  au  trésor  public;  que  ses  sei vices 
permettaient  d'espérer  la  ré-forme  et  l'amélioration 
des  moeurs  par  les  heureux  effets  du  point  d'honneur, 
cî  des  réglemens  qui  allaient  s'établir;  enfin,  que 
cette  distinction  donnerait  un  nouveau  lustre  à  la  no- 
Licssc  du  royaume. 

V.  Philippe  chargea  son  conseil  souverain  d'examiner 
le  plan  de  cette  institution,  qui  fui  t'galciucnt  discuté 
dans  plusieurs  assemblées  extraoïdiriaiiesde  difrérentcs 
personnes  nommées  par  S.  M.  L'inqui.siteur  général 
réunit  plusieurs  membres  des  inquisitions  du  royaume 
et  du  clergé  dans  l'église  de  Saint-Philippe  \c  Royal  de 
Madrid.  Les  opinions  se  partagèrent,  comme  il  arrive 
ordinairement  dans  toutes  les  questions  dont  l'examen 
(jt  confié  à  un  grand  nombre  de  [¡ersonnes.  Je  ferai 
connaître  la  manière  dont  un  genliliiomme  espagnol 
txposa  au  roi  son  opinion,  et  les  réflexions  dont  il 
raccompagna  ,  parce  qu'elles  mériient  d'être  connues. 

VI.  D.  Pierre  Yenegas,  do  Ccrdoue ,  représenta  au 
roi  que  le  nouvel  ordre  n'était  pas  nécessaire  à  l'Inqui- 
sition, puisqu'elle  avait  pu  se  suiïire  à  elle-même  dans 
d'autres  circonstances  plus  difficiles;  qu'il  ne  serait 
pas  plus  avantageux  pour  la  réfoime  des  mœurs, 
puisque  les  évéques  et  les  magistrats  faisaient,  èi  cet 
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égard,  tout  le  hk-u  ([u'il  tilait  permi»  J'alli-ntlic  de  la 
ualiire  lumiaiiie  ;  (jiruii   ne  (levait  |»ass'tn  laoïuctlic 
plus  de  secours  [)uur  la  déieiiso  de  l'Illal  cl  de  ms  for- 
teresses,  qui  n'avaient  pas  inaii([ué  de  troupes  dans  le 
temps  ni¿u>e  où  les  enm mis  de  rEs[)aj;ue  occupaieul 
une  partie  de  la  péninsule;  qu'en  supposant  la  néces- 
sité d'une  mesure  semblable,  il  existait  d'autre»  corps, 
t(ls  (pie  les  anciens  ordres  mililaires  de  Saint-Jean  et 
de  Saint  -  Jac(jues,  de    Calatrava,  d'Alcanlara  et  de 
Montesa,  dont  les  chevaliers  étaient  ohîigt's  d'obéir, 
d'après  la  nature  et  l'esprit  de  leur  insli'.ut  ,  à  leur^ 
jjr m ds -maîtres  respectifs;  que   ces   dif^niiés    étaient 
alors   possédées  par  le  roi,  en  vertu  des  billes   apos- 
toli({ues  ;  que  le  nouvel  établissement  pourrait  un  jour 
porter  atteinte  à  l'autorité  du  souverain,  si  l'inquisiteur 
général  faisait  lui  mauvais  emploi  des  troupes  (jui  se- 
raient à  sa  disposition  ;  qu'on  en  avait  vu  des  exemples 
autrefois  de  la  part  des  grands-niuîlres  tics  (liiTjrens 
ordres  qu'il  venait  de  citer;  que  celte  instiîuliun  éia- 
blirait  dans  le  royaume  deux  partis  aussi  terribles  l'un 
que  l'autre,  celui  des  anciens  chrétiens  et  celui  des 
nouveaux ,  et  que  là   distinction   accordée  aux  pre- 
miers ferait  naître  d'éternelles  inimitiés,  causerait  des 
meui'tres  et  des  guerres  civiles,  et  menacerait  souvent 
la  monarchie  d'une  ruine  prochaine  ;  que  ce  malheur 
était  d'autant  plus  à  craindre,  qu'une  partie  de  la  no- 
blesse espagnole  descendait  des    races  qu'on  voidait 
en  exclure,  ou  y  avait  mêlé  son  sang  en  contractant 
des  alliances  avec  elles;  que  cette  exclusion  serait  in- 
jurieuse et  pourrait  avoir  des  suites  très-funestes  à  la 
tranquillité  publiijue,  et  faire  du  royaume  un  des  paya 
les  plus  malheureux  d»;  l'univers;  que,  depuis  un  crr- 
lain  temps,  les  cspiils  s'occupaient  de  projets  semblu- 
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bles ,  soit  pour  certaines  t^glises  cathédrales ,  soit  eh 
faveur  de  quelques  instituts  réguliers  ;  mais  que  cepen- 
dant il  était  encore  incertain  si  de  pareils  établisscmens 
devaient  être  considérés  comme  permis  et  utiles  ,  ou 
comme  inipolitiqucs  et  pernicieux  ;  que  ce  dernier 
système  avait  d'habiles  partisans,  sincèrement  atta- 
chés à  la  religion  catholique,  et  que  cette  différence 
ayant  multiplié  les  discussions  odieuses  qui  ^ subsistaient 
idors,  on  avait  déjà  pu  remarquer  les  inconvéniens 
de  ce  projet,  et  pas  le  moindre  avantage  de  ceux  qu'on 
s'en  était  promis;  qu'en  rendant  indépendans  de  la 
juridiction  des  officiers  de  la  couronne  ,  les  chefs  et  les 
membres  de  l'institut  proposé,  on  ferait  un  tort  con- 
sidérable à  la  monarchie, parce  que  l'expérience  avait 
prouvé  l'inconvénient  de  laisser  jouir  de  ce  droit  les 
personnes  attachées  à  l'Inquisition  ,  et  avait  forcé  plus 
d'une  fois  de  la  resserrer  dans  d'étroites  limites  ;  que 
si,  d'après  le  nouveau  plan,  on  multipliait  à  l'infini 
le  nombre  de  ces  privilégiés ,  on  verrait  les  Conseils 
royaux,  les  Chancelleries ,  les  Cours  royales  et  les  tribu- 
naux, n'inspirer  ni  crainte  ni  respect,  si  ce  n'est  aux 
familles  dont  l'origine  était  méprisée  ;  enfin ,  que  la 
puissance  de  l'Inquisition  était  déjà  trop  grande  pour 
qu'il  fût  utile  de  l'augmenter,  et  que  la  saine  politique 
conseillait,  au  contraire  ,  de  borner  sa  juridiction  aux 
seules  causes  qui  auraient  pour  objet  les  matières  de 
foi ,  et  de  s'opposer  à  ce  qu'elle  s'immisçât  dans  des 
questions  purement  civiles. 

YÍI.  Philippe  II  pensa  sérieusement  à  ce  qu'avaient 
fait  les  grands-maîtres  des  ordres  militaires,  et,  jaloux 
de  conserver  son  autorité,  il  ne  fut  nullement  disposé 
à  mettre  vuie  armée  à  la  disposition  des  inquisiteurs 
généraux,  qui  auraient  pu  suivre  leur  exemple;  il  or- 
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donna  (le  rt'iiiiir  lous  les  im'inoiips  rdalifs  à  C(tlc  al- 
f.iirt' ,  (le  suspendit'  loiil  ce  qu'on  avait  conwnencé , 
et  d'inlbrnicr  les  personnes  inléressées  (|u'on  n'avait 
poiivt  reconnu  la  nécessité  de  créer  le  nouvel  ordre.  (  i  J 

(i)  (Cabrera  :  Histoire  de  Pliili|)|if  II  ,  liv.  m,  cliap.  18. 
—  Paramo  :  de  oñ¿.  ¡iiqiiis. ,  lih.  j,  lit.  j,  cap.  â. — 
MauûsCiit  de   i'Jm[nibilion. 
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CHAPITRE   XX. 

L'' Inquisition  fait  célébrer  à  Kalladalid y  en 
i559^  deux  Auto-da-jé  contre  les  luthé' 
riens.  Quelques  membres  de  la  famille 
royale  j  assistent. 

Ar.  TÎCLE       PREMIER. 

Prevaler  Aiíío-üa-f¿. 

1.  Le  procès  qr.erînquisition  de  Séviiie  iníentá  contre 
le  docieur  Jean  Gil,  c'^vèque  élu  de  Tortose,  l'entrée  de 
ce  prélat  dans  les  prisons  secrètes  du  Saint- Office  en 
i55n,  son  abiuralion  et  sa  pénitence  en  i552,  inspi-' 
rèrent  des  craintes  à  un  grand  nombre  de  luthériens, 
qui  prirent  le  parti  de  sortir  du  royaume.  De  ce  nom- 
l>r8  étaient  Cassiodore  de  Reina  ,  Jean  Ferez  de  Pi- 
neda, Ciprien  de  Valera  et  Julien  Hernández;  les 
trois  premiers  publièrent  hors  de  l'Espagne  des  caté- 
chismes, des  versions  de  la  bible  et  d'autres  ouvrages 
en  langue  castillane  (i).  Jiaii  Ferez  fit  imprimer  les 
siens  à  Venise  en  i55G,  et  bientôt  après  ils  pénétrè- 
rent en  Espagne,  par  les  soins  de  Hernández,  qui 
fut  arrêté  par  ordre  de  l'Inquisition.  La  suite  des  ci- 
tations et  des  renvois  auxquels  l'aiTairo  de  Hernández 
donna  lieu  dans  la  seule  vue    de   découvrir  quelles 

(i)  Pellicer:  Ensayo  de  billiot:ca  de  Iraductores  espa- 
iïoles.  Anieles  ue  Reina,  Ferez  et  T'alera. 
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vfaienl  les  opiaio'.Ví  rclir^icnscs  <lcs  prrsnnnrí  qiii 
le  fr»Vjiiíiit.'uci:l  ,  Ht  nnîlrc  uno  inullitiulc  iiinniii» 
biahlo  il"  pr(i((S  pendant  1rs  quinze  anné-vs  suivan- 
tes,  dans  [ircs(|uc  loiis  1rs  lii!junau>c  de  l'Ksjiaj^nc, 
ri  paiÜPuütTrnient  à  Srvill;-  cl  .\  WiUaJolid.  V.n  i7)~)y 
cl  en  ijjS,  l'Inquisition  fit  arrêter  un  grand  ncinihre 
<lo  pcrsoiuics  dislinpjUÙrs  par  leur  naissance,  leurs  em- 
plois ou  leur  doctrine.  Quelques  indices  trouvée  dans 
les  pièces  des  procès,  d'un  vaste  projet  tendant  à  propa- 
ger les  opinions  de  Luther,  persuadèrent  à  Philippe  H 
et  ;\  rin(|uisileur  Valdés,  qu'il  élait  temps  de  Ivailcr 
ceux  (pii  en  seraient  convaincus  avec  la  plus  grande 
sévérité,  afin  de  contenir  par  la  crainte  les  partisans 
des  nouvelles  opinions,  (¡ue  le  Saint-Oiricc  n'aurait 
pu  faire  arrêter,  faule  d'inslruclions  suflisanles  sur 
leur  manière  de  penser.  Pîiilippe  II  en  écrivit  à 
-Rome,  et  le  í  janvier  lÔ'yç)  le  pape  adressa  à  VaMéc 
un  bref,  par  leq-iel ,  après  avoir  rappelé  en  subsiancc 
les  motifs  de  la  lettre  du  roi ,  il  l'autorisait  (en  déro- 
geant aux  lois  générales  de  flnquisition)  à  livrer  au 
bras  séculier,  d'accord  avec  le  (lonseil  de  la  Sr^prciur, 
les  hérétiques  luthériens  dogmatisanr> ,  même  ceux 
qui  ne  seraient  point  relaps  ,  et  qui ,  pour  échapper  à  la 
peine  capitale,  r.e  donneraient  que  des  signes  équiro- 
qucs  de  repentir.  Qjiand  l'iiistoire  n'aurait  à  repro- 
cher à  Philippe  II  et  à  l'inquisiteur  Valdés,  fjuc  celle 
bulle  qu'ils  avaient  sollicitée,  il  n'en  faudrait  pas  da- 
vantage pour  faire  vouer  leur  nom  à  l'infamie.  Ferdi- 
nand V  et  ïorqucmada  n'avaient  pas  poussé  les  choses 
aussi  loin  ;  on  peut  en  dire  autant,  à  plus  forte  raison  , 
de  Charles  V  et  de  Manrique.  Jamais  ils  ne  songèrent 
à  faire  mourir  par  le  feu  les  hérétiques  qui  n'étaient 
point  rc-îaps ,  lorsqu'ils  paraissaient  se  repentir,  quoique 
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leur  disposUioii  pùl  avoir  pour  cause  la  crainte  de  la 
mort.  Celte  bulle  suffit  pour  allaiblir  les  reproches 
que  quelqui'S  écrivains  ont  fait  aux  juges  qui  condain- 
n^rent  plusieurs  prisonniers  de  Séville  et  de  Vallado- 
lid  à  la  peine  du  feu  ,  malgré  leur  repentir,  entr' autre» 
le  docteur  Cazalla.  La  bulle  que  Clément  VII  avait 
expédiée  le  i5  juillet  i55i,  semblait  rendre  celle-ci 
inutile,  puisqu'elle  permettait  à  l'inquisiteur  général 
Waurique  d'informer,  même  contre  les  évéqucs ,  les 
archevêques,  les  ducs,  et  de  les  réconcilier,  s'ils  le 
demandaient  huinblemenf;  de  faire  le  procès  aux 
morts,  et  de  livrer  au  bras  séculier  les  vivans  qui 
négligeraient  de  solliciter  leur  réconciliation.  Les  évè- 
ques  étaient  seuls  exceptés  de  celte  dernière  règle.  Ces 
dispositions  parurent  sans  doute  beaucoup  trop  douces 
à  Valdés  ,  si  nous  supposons  qu'il  les  eût  trouvées 
dans  les  archives  du  tribunal. 

II.  Le  5  janvier  iSSq,  une  seconde  bulle  du  pape 
révoquait  toutes  les  permissions  accordées  pour  la 
lecture  des  livres  défendus,  et  chargeait  l'inquisiteur 
général  de  poursuivre  ceux  qui  en  liraient  ou  qui  en 
auraient  dans  leurs  maisons";  et,  comme  Sa  Sainteté 
avait  appris  qu'il  circulait  dans  la  monai'chie  espa- 
gnole •tan  grand  nombre  d'écrits  luthériens ,  qui  ser- 
vaient à  propager  rapidement  la  mauvaise  doctrine  , 
la  bulle  prescrivait  aux  confesseurs  de  faire  dé  clarer 
à  leurs  pénitens,  s'ils  ne  connaissaient  personne  qui 
en  eût  entre  les  mi>ins,  pour  s'en  servir,  ou  qui  les  eût 
fait  lire  et  contribué  à  les  répandre;  ils  devaient  aussi 
leur'împoser  l'obligation  de  donner  connaissance  au 
Saint-Onice  de  tout  ce  qu'ils  savaient  à  cet  égard  , 
sous  ^eine  d'excommunication  majeure,  réservée  à 
Sa   Sainteté    et   à    l'inquisiteur    général   d'Lspagne; 
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Ifs  confesseurs  (jiii  auraiciil  omis  tir  rMii|)!ir  le  de- 
voir qui  ic'tir  cLuit  iinposr  ,  devaient  être  [>uuik  cuninic 
Ir-s  coupables  ,  même  dans  le  cas  où  celui  de  leurs  pé- 
nitcns  qu'ils  auraient  absous  du  crime  dont  il  s'agit , 
serait  évèque  ou  archevôque,  palriarclie ,  cardinal, 
roi  ou  einpcnur.  Il  est  facile  de  voir  combien  celte 
mesure  devait  multiplier  les  délations;  ce  fut  pour 
encourager  les  dénonciateurs  que  Philippe  II  renou7 
vela  le  25  février  loS^  l'ordomiance  royale  expédiée  ù 
Toro  par  Ferdinand  V  le  lo  avril  iJoS,  et  par  la- 
quelle on  promettait  aux  délateurs  la  quatrième  partie 
des  biens  des  condamnés  (¡ui  auraient  été  soustraits  à 
la  masse  du   fisc. 

III.  La  multitude  innombrable  do  délations  et  de 
procès  au\(|uels  donna  lieu  la  \n\\U-  du  pape,  les  cir- 
constances particulières  où  se  trouvaient  les  dénoncés, 
leur  état  et  leur  condition,  entin  les  progrès  qu'avaient 
déjà  faits  les  nouvelles  doctrines,  suggérèrent  dei)ren- 
dre  des  mesures  extraordinaires,  et  d'établir  un  di- 
recteur à  qui  l'emploi  eu  serait  confié  dans  les  deux 
villes  où  les  opinions  luthériennes  avaient  (pour  ainsi 
dire)  triomphé  de< l'Inquisition,  puisque  l'hérésie  y 
avait  déjà  établi  des  temples  où  l'on  prèc'jait,  et  que 
ses  sectateurs  s'assemblaient  pour  prier,  dans  des  mai- 
sons particulières  consacrées  à  cet  usage.  Celte  ré- 
solution fut  cause  que  Valdés  délégua  ses  pouvoirs 
d'inquisiteur  général  à  D.  Pierre  de  la  Gasea,  évèque 
de  Falencia,  qui  s'établit  à  Valladolid,  et  à  D.  Jean 
Gonzalez  de  Muncbrega,  évèque  deTarazona,  qui  se 
rendit  à  Séville.  Valdés  exécuta  en  même  temps  les 
dispositions  d'une  nouvelle  bulle  du  7  janvier  io5q; 
le  pape  y  annonce  ([ue  les  progrès  alarmans  de  l'hé- 
résie de  Lulhcr  en  Espagne,  où  cll«  est  favorisée  par 
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f|i;elt|iicî,  personnes  viches  el  puissanlcs  ,  onl  Çovca 
riiiqnisitcur  gi'néral  Vailles  à  arrùtcr  un  si  {;rancl  mal, 
en  faisant  onfcrnicr  br.iuconp  de  coupables,  en  auc;- 
jnenfant  le  nombre  des  inqnisiieius,  en  lesdislribnant 
dans  les  dilférenles  provinces  du  l'oj'auxne,  et  en  leur 
donnant  les  instinciions  nécessaires  pour  empêcher 
la  fuite  des  prévenus;  «pie  ces  mesures  ont  obligé 
d'élabîJr  et  de  tenir  prêts  un  grand  nombre  de  che- 
vaux dans  les  provinces  pour  la  poursuite  des  cou- 
pables; que  les  dépenses  nécessaires  pour  cet  entre- 
lien  et  pour  la  nourriture  des  prisonniers  sans  fortune, 
ne  peuvent  être  supportées  par  les  revenus  de  l'în- 
quisition  beaucoup  trop  faibles;  qu'il  esta  craindre 
qu'un  pareil  état  ne  dnre  long-temps ,  et  qui!  ces 
mcliis  Tcnt  en^^agé  à  aiTectcr  aux  besoins  du  Saint- 
Ofílce  le  revenu  d'un  canonical  dans  chaque  Église 
raétropolitaine,  cathédrale  ou  colît-giaîe  du  royaume. 
Un  autre  bref  de  la  même  date  accorde  à  l'Inquisi- 
tion, pour  une  fois  seulement,  un  subside  extraor- 
dinaire de  cent  mille  ducats  d'or,  qui  sera  imposé  sur 
toi's  les  revenus  ecclésiastiques  du  royaunîe  sans  ex- 
ception ,  même  pour  ceux  qui  jusqu'alors  auront  été 
exempts  des  charges  décrétées  par  les  papes ,  cl  ces 
fonds  serviront  à  acquitter  les  dettes  qvie  le  Sainl- 
OCice  aura  conhaclées  pour  l'objet  qu'on  s'est  pro- 
posé. 

IV.  IVcr.l  r^'uprcnant  qu'après  quatre-vingts  ans  de 
coaflscaüors  continuelles  ,  l'établissement  ait  osé  se 
plaindre  au  pape  de  sa  détresse  ,  pour  se  procurer  de 
nouvelles  resfoiu'ces  ;  mais  il  l'est  encore  plus  de  voir 
décréter  une  mesure  que  plusieurs  bulles  antérieures 
avaient  établie,  parüculiérement  celle  du  24  novem- 
bre i5oi.   La  bullo  du  7  janvier  10^9,  ne  suffit  pas 
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cependant,  poiîr  se  procuier  do  laig.nt  parce 
qu'elle  éprouva  uno  vive  rtsistancc  de  la  pari  de  plu- 
sieurs chapitres,  et  siulout,  de  celui  de  Majonjue.  Itn 
\^>y/[  elle  n'était  pas  encore  exécutée,  lors(pic  Gré- 
goire XIII  la  conlirnia  par  une  autre  du  8  juillet,  et 
il  iallut  que  le  roi  d'Espagne  forçât  les  chanoines  re- 
belles à  s'y  souîTiettre. 

V.  L'arres'.aiion  et  la  mise  en  jugement  d'un  si 
grand  nombre  d'Espagnols,  devaient  nécessairement 
donner  lieu  à  des  niito-dd-fc  capables  d'exciter  l'at- 
tcnîion  du  public,  et  c'tîsl  ce  qui  arriva,  en  eiTel, 
dans  plusieurs  triiiunau'^  :  mais  comme  les  victimes 
de  Valladoiid  et  de  Séviîle  éîaient  des  personnes 
distinguées,  les  unes  par  leur  noblesse  ,  les  autres  par 
leurdoclrine,  et  toutes,  par  une  conduite  irrépro- 
chable ,  les  exécutions  de  res  deiix  villes,  eurent 
un  éclat  plus  grand  que  loules  lo';  autres  ,  et  je 
ne  crains  pas  d'avancer  que  fout  ce  qu'on  a  écrit  en 
Allemagne  et  en  France  coulre  rinquisitinn  d'Espa- 
gne,  n'a  été  inspiré  que  par  le  traileinenl  que  Ton  fit 
éprouver  aux  luthériens  de  Valladoiid  et  de  Séville; 
car  jusqu'alors  on  n'avait  presque  rien  écrit  sur  cette 
matière,  quoique  le  nombre  des  condamnés  pour 
cause  de  luthéranisme  fût  cxîrémement  borné,  si  on 
le  compare  à  la  mulliiude  énorme ,  monslrucuse  et 
presque  incroyable  des  individus  qui  souffrirent  la  mort 
ou  d'autres  peines,  comme  Juifs  ou  INíahomélans. 

VI.  Ce  motif  m'a  déterminé  à  faire  connaître  avec 
une  juste  étendue,  ces  ai.'fo-(¡r-f¿  et  les  principales 
victime  s  qui  y  périrent.  .Te  parlerai  d'abord  de  ceux 
de  Valladoiid,  et  ensuite  des  exécutions  de  Séville. 
.l'ai  sous  les  yeux  les  relations  qui  en  furent  écrites  le 
lendemain,  et  je  regrette  de  ne  poiTvoir  les   în'^ércr 
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ici  ;  car. elles  sont  de  nalure  à  intéresser  la  curiosité, 
tant  pour  ce  qu'on  y  trouve  sur  la  disposition  des 
échafaucis,  de  ramphilhéâtre  et  des  places  qu'y  oc- 
cupèrent les  spectateurs  de  tous  les  raiigs,  que  poiu- 
la  pompe  et  le  cortège  imposant  avec  lequel  on  vil 
paraître  dans  le  premier  auto-da-fé  de  Valladolid,  le 
prince  D.  Carlos  et  la  princesse  Jeanne  ;  et  dans  le 
second,  le  roi  lui-même,  Philippe  II.  Les  bornes  de 
cette  histoire  ne  me  permettant  pas  d'entrer  dans 
d'aussi  longs  détails,  je  me  contenterai  de  raconter 
les  choses  essentielles.  Mais  si  le  public  approuve  mon 
travail,  et  qvi'une  collection  de  mémoires  et  d'écrits 
très-curieux  du  Saint-Office ,  dont  je  suis  en  posses- 
sion ,  lui  paraisse  digne  d'être  publiée ,  je  n'hési- 
terai pas  à  lui  en  faire  part,  heureux  de  pouvoir  être 
utile  aux  historiens,  qui  trouveront  dans  ce  recueil  tles 
documens  précieux  pour  l'histoire  civile  et  poutiqùa 
de  l'Europe,  et  particulièrement  pour  celles  d'Espagne, 
de  France,  d'Allemagne,  d'Angleterre,  des  Pays-Bas  , 
d'Italie  et  de  Portugal. 

VII.  Le  premier  auto-da-fé  solennel  de  Valladolid , 
fut  célébré  le  21  mai  1 559,  qui  était  le  dimanche  de  la 
Trinité,  au  milieu  de  la  grande  place,  sous  les  yeux  du 
prince  et  de  la  princesse  queje  viens  de  nommer,  et  en 
présence  des  autorités  civiles ,  d'un  nombre  considéra- 
ble de  grands  d'Espagne,  d'une  multitude  de  marquis  , 
de  comtes,  de  vicomtes,  de  barons,  de  gentilshommes 
et  de  dames  de  toutes  les  conditions ,  outre  un  con- 
cours inamense  de  peuple  qui  assista  de  bout  à  ce 
spectacle.  Les  échafauds,  l'amphithéâtre  ,  les  sièges, 
les  tribunes,  les  gradins  et  les  autels  avaient  été  dis- 
posés de  la  manière  qui  a  été  décrite  dans  plusieurs 
ouvrages,  et  représentée  par  des  estampes.  On  y  vi-t 
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fvaraîtfc  qnatorzc  pcrsoimos  ix'la\('-<'S  ;  de  plus  \cn  o<  i*t 
la  sfaliie  (rime  IVinnir  (|iii  ilcvaicnli-lrc  biùlcs  ,  vt  sd/e 
individus  admis  à  la  n-coiiciliation  avec  piiiiitencr.  Il 
m'a  |iaiii  ¡iitLii'ssant  de  donner  les  détails  sui\aiis 
sui-  (|nel<nies  condamnés  de  ees  lr6is  classes. 

VIII.  Dona  Kléonore  de  Vibero  (femme  de  Pierre 
Ca/alla,  clief  delà  comptai>ililé  des  finances  du  roi)  , 
fdie  de  J»'an  de  Vil)(  ro ,  (pii  avait  eu  un  pareil  em- 
ploi (;t  de  «lona  Constance  Orliz  (  dont  les  [)roeès  se 
trouvent  ra¡)portrs  dans  cet  ouvrage  )  était  proprié- 
taire d'une  cliapelle  sépuleliralc  dans  l'église  du  cou- 
vent de  S.  Benoît  le  royal ,  de  Valladolid.  Elle  y  avait 
été  enterrée  comme  catholique,  sans  qu'il  se  fût  ja- 
mais élevé  de  soupçon  contre  son  orthodoxie.  Cepen- 
dant ,  elle  fut  accusée  par  le  fiscal  de  l'Inquisition 
pour  cause  de  luthéranisme,  et  comme  étant  morte 
dans  l'hérésie,  quoiqu'elle  eût  caché,  disait-il  ,  ses 
véritables  sentimens  sous  l'extérieur  du  catholicisme, 
en  recevant  dans  sa  dernière  maladie,  les  sacremens 
de  la  pénitence,  de  l'eucharistie  et  de  l'exlrème-onc- 
tion.  Le  fiscal  appuya  son  accusation  sur  les  déposi- 
tions des  témoins  prisonniers  qu'on  avait  mis  à  la 
torture  ou  menacés  de  les  y  soumettre  :  il  résulta  do 
leurs  déclarations,  (|uela  maison  d'Eléonore  de  Vibcro 
avait  servi  de  temple  aux  luthériens  de  ViiUadoIid  : 
on  la  déclara  morte  dans  l'hérésie  ;  sa  mémoire  lut 
condamnée  à  rinlamie  jusque  dans  sa  postérité,  et 
son  bien  confis(pié  ;  il  fut  ordonné  que  son  cadavre 
serait  exhumé,  porté  au  bûcher  dans  sa  bière,  avec 
sa  statue  couverte  d'un  San-Benito  de  flammes,  et 
avec  la  mitre  de  carton  sur  la  tète,  et  que  le  tout 
serait  livré  au  feu  ;  <pic  sa  maison  serait  rasée  , 
avec  défense  de  la  reconstruire  ,  et  qu'il  serait  élevé 
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sur  la  place  un  incnumcnt  avec  une  inscription  re- 
lative à  cet  ('vciKiiun!.  Toutes,  ces  dispcsilions  s'exé- 
cutèrent; j'ai  vu  la  place,  la  colonne  et  rinscriptiou: 
on  assure  que  ce  monument  do  la  itrocité  humaine 
contre  les  morts  a,  éic  démoli  en  1809. 

IX.  Les  autres  viclimcs  qui  périrent  dans  cet  auto- 
da-fé  l'urenl  1"  le  docteur  Augustin  Cazalla  ,  prêtre 
tt  chanoine  de  Salamanque ,  aumônier  et  pré- 
dicateur du  roi  et  de  l'empereur  ;  il  était  fils  de 
Pierre  Cazalla  ,  chef  de  la  comptabilité  des  finances 
du  roi ,  et  de  la  même  E'éonore  de  Yibero;  il  descen- 
dait d'ancêtres  Juifs  par  son  père  et  sa  inère.  On 
l'accusa  de  professer  riicrcGÎc  luihéri-jnne  ;  d'avoir 
dognialisé  hautement  dans  le  ccnvenlicule  luthérien 
de  Valiadolid  et  cntrclcau  des  correspondances  avec 
e.;iui  de  Séviile.  Cazalla  nia  tous  les  faits  qui  lui 
étaient  imputés,  dans  plusieurs  déclarations  qu'il  con- 
firma par  son  serment  et  dans  d'autres  qu'il  pré- 
senta lorsque  la  puùiication  des  preuves  eut  lieu. 
On  décréta  la  question  :  le  chanoine  de  Salamanque 
fut  conduit  le  4  mais  dans  le  cachot  où  il  devait 
la  subir  :  on  n'eut  pas  besoin  d'en  venir  à  celte  me- 
sure, l'accusé  ayant  promis  de  faire  une  confession; 
il  la  donna  par  écrit  et  la  ratifia  le  16,  en  avouant 
qu'il  était  luthérien,  mais  non  dogmatisant,  comme 
on  le  lui  imputait ,  puisqu'il  n'avait  enseigné  sa  doc- 
trine à  personne.  Il  exposa  les  miotifs  qui  l'avaient 
empêché  jusqu'alors  de  faire  cette  déclaration  ,  et 
promit  d'être  à  l'avenir  bon  catholique  ,  si  on  lui 
accordait  sa  réconciliation  ;  mais  les  inquisiteurs  ne 
Jugèrent  pas  qu'on  dût  lui  faire  grâce  de  la  peine  ca- 
pitale, parce  que  les  témoins  soutenaient  qu'il  avait 
dogmatisé  :  le  condamné  continua  cependant  à  donner 
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ton»  Ils  si;',!ies  i»ossi|j!i's  de  coiivcisíüm  jusqu'au  luo- 
iiiciil  t!ii  si:|»[>llci' ;  et  lorsqu'il  vil  que  la  mort  ¿lait 
iuL'\i(aljli-,  il  su  mil  à  [tiOcl).  r  ses  coin|agii(,'ns  d"iu - 
forliluf.  Deux  jours  avaisl  de  ui  )U!Ír  il  (ît  eonoat- 
Irc  qu(l(|Ufs  [îarliculaiilés  de  sa  vie.  Ou  sut  qu'il 
élail  né  eu  i5io:  (¡u'à  l'âge  de  dix-sept  ans  il  eut 
pour  confesseur  Fr.  B;irllii!'lenu  Carranza  de  Miraud;*, 
dans  le  eolléije  de  S.  Gri-goire  de  Yalladolid,  qu'il 
alla  conlinuei  sjï  cIuîIcs  à  Alcalá  de  llenares  où  il 
demeura  jusiju'en  iJÔG.  En  i5.|3  Charles  V  le  noni;na 
MKi  prédieaieur  ;  l'anni-e  suivante  ,  il  acconip;iijna  Ct* 
prinee  en  Allema;;ue ,  et  y  resla  jusiju'en  i552,piO- 
clianl  toujours  eonlie  les  lulhéiieus  ;  il  retourna  l,i 
m(>nie  année  en  Esj)aj';n;-  ,  et  se  relira  à  Sa!amaiir|ae 
où  il  demeura  pendant  îrois  ans  ,  faisant  quchpie 
fuis  le  voyage  de  VallaJoüJ.  Il  y  assista  ,  une  foi:-, 
par  ordre  de  renq)ereur,  à  une  assemblée  (jui  fat 
présidée  [>ar  D.  Antoine  Konseea,  président  du  Cjii- 
seil  royal  de  Casiille,  et  où  se  trouvèrent  le  licencié 
Olalora,  les  docteurs  llilii-ia,  etVcLisco,  auditeurs 
du  Conseil  et  de  la  chancellerie,  Fr.  Alphonse  de  Castro 
(  Tr.  Barthélcmi  Carran/a.  On  devait  y  délibérer 
sur  le  parti  qu'il  convenait  de  prendre,  à  l'égard  de 
certains  brefs  (jue  la  Cour  de  Konic  avait  expédiés. 
coi;tre  ceux  qui  approuvaient  les  décrets  des  pèrej 
du  concile  de  Trente  qui  continuaient  de  s'assembler 
dans  cette  ville ,  malgré  l'ordre  du  pape  qui  trans- 
térait  le  concile  à  Bologne.  Cazaila  déclara  tpie  tous 
les  membres  de  la  jimte  reconnaissaient  que  le  pape 
n'agissait  dans  cette  circonstance  ,  que  par  des  mo- 
tifs d'intérêt  personnel  ;  mais  (pic  i"r.  liai'théléml 
Carranza  se  lit  surtout  remarquer  en  s'élevant  avec 
force    contre    Its  a])us    que    sl*   periaetlait  la   Cjur 
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de  Rome.  Le  20  du  mois  de  mai ,  veille  de  sa  mort, 
il  reçut  la  visite  de  Fr.  Antoine  de  la  Carrera,  moine 
de  S.  Jérôme  ,  que  les  inquisiteurs  luicnvoyaienl  ;  celui- 
ci  lui  annonça  de  leur  part ,  qu'ils  n'avaient  pas  été  sa- 
tisfaits de  ses  déclaralions,  parce  que  le  procès  con- 
tenait beaucoup  plus  de  choses;  et  qu'il  forait  bien, 
pour  l'intérót  de  sa  conscience,  de  dire  tout  ce  qu'il  sa- 
vait de  lui-même,  et  sur  le  comple  des  autres.  Cazalla 
répondit  que  sans  porter  un  faux  témoignage  ,  il  ne 
pouvait  en  dire  davantage  ,  parce  qu'il  avait  tout  dé- 
claré.  On  lui  répliqua  qu'il  avait  persisté  jusqu'alors 
à  nier  qu'il  eût  dogmatisé,  quoi(jue   le  contraire  fût 
prouvé   par  les  dépositions   des  téiuoins.  Il  ré|>on(lit 
(ju'on  lui  avait  injustement  reproché  ce  crime  ;  qu'à 
la  vérité ,   il  était   coupable   de  n'avoir  pas  désabusé 
ceux  qui  avaient  embrassé  de  mauvais  sentimens;  mais 
qu'il  n'avait  jamais   parlé  de   ses    opinions' qu'à   des 
personnes  qui  pensaient  comme  lui  :  F.  Antoi.ie  de  la 
Carrera  l'exhorta  alors  à  se  préparer  à  mourir  le  len- 
demain.  Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre   pour 
Cazalla  qui  s'attendait  à  être  admis  à  la   réconcilia- 
tion et  à  la  pénitence  ;  il  demanda  s'il  pouvait  espé- 
rer de  voir  .commuer  sa   peine.    Càrrei*a  lui  dit   que 
sïl  avouait  ce  qu'il  avait  caché  jusqu'alors,  on  aurait, 
peut-être  ,  compassion   de  son  état  ;  mais  qne,  sans 
celte  condition ,  il  n'avait  rien  à  espé-rer.  Eli ,  uicn, 
dit    Cazalla,   il  faut  donc  se   préparer  à  mourir 
dans  la  grâce  de  Dieu;  car  il  est  impossible  que 
j'ajoute  rien  ¿i  ce  que  j"" ai  dit ,  à  moins  de  mentir. 
I.l  commença  alors  à  s'encourager  lui-même  à  la  mort; 
il  se  confessa  plusieurs  fois  clans  la  luême  nuit  et 
le  lendemain  matin ,  à    Fr.  Antoine  de  la    Carrera. 
Lorsipi'il  iut  arrivé  dans  le  lieu  de  Vaulo-da-fé,  il 
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ílrinanda  la  permission  de  prèchfr  à  ceux  qui  allaient 
partager  son  supplice;  il  ne  put  Tohleuir  en  ce  uio- 
nicnt  ,  mais  bientôt  il  leur  adressa  (¡uelques  pnrolcs  : 
sa  (jualité    de   repentant    fut   cam;e    qu'on    l'étrangla 
avant  de  livrer  son  corps  aux  ilanunes.  Lorsipi'il  eut 
été  attaché  au  fat.il   collier  ,  U   se    confessa    poiu-    l.i 
dciiiièrc  fois,  et  son   conlessour   fut  si  touchi'  de   ce 
qu'il  avait  vu  et  entendu  dans  l'espace  de  vingt  quatre 
heures  ,  qu'il    écrivit    dans    la  suite  qu'il  ne    doutait 
pas  que  le  docteur  Cazalla  ne  fût  dans  le  ciel.   A  quoi 
servait    donc  le  décret  du  Conseil  de  la  Suprême  du 
18   juillet   i5C«i,  lequel   ordonnait  de   ne  point    exé- 
cuter le  condamné  ,  lorsqu'il  montrait  un    véritable 
rcjuMilir,    même  après  que   sa  sentence  lui  avait  été 
signifiée,  et  de  l'admettre  ,  au  contraire,  à  la  récon- 
ciliai ion  ?  On  dira,  sans  doute,  que  les  inquisiteurs 
n'étaient  pas  sûrs  de  la  sincérité  de  ce  repentir,  parce 
que   Cazalla   n'avoua   point    tout  ce  que  les  témoins 
avaient  déposé  contre  lui.  Voilà  donc  tout  espoir  de 
miséricorde  ôté  aux  condamnés,  contre  lesquels  les 
témoins    auront  fait  quelque  déclaration    fausse   pur 
ignorance ,  par  malice  ou  par  défaut  de  jugement  : 
quelle  justice  peut-on  attendre  d'un  tribunal  qui  se 
conduit  d'après  de  tels  principes? 

2°  François  de  Vibcro  Cazalla,  frère  d'Augustin, 
prêtre,  curé  du  lieu  de  Hormigos,  dans  le  diocèse  de 
Palencia  ,  nia  d'abord  les  charges  qui  lui  étaient  im- 
putées, avoua  tout  dans  la  question,  ratifia  ses  aveux 
et  demanda  à  être  admis  à  la  réconciliation.  Cette 
grâce  lui  fut  refusée,  et  on  le  condamna  à  être  livré 
au  bras  séculier,  quoiqu'il  ne  fût  ni  relaps  ni  dogma- 
tisant, parce  (¡u'on  aima  mieux  supposer  que  son  re- 
pentir n'avait  pour  cause  (¡ue  la  crainte  de  la  moi  t. 
II.  ID 
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En  effet,  lorsqu'il  fui  sur  récliafaud,  voyant  sou  frère 
si  repentant  et  si  zélé  pour  la  doctrine  catholiqu<;,  il 
se  moqua  de  ses  exhorlalions,  lui  fit  un  gesle  de  mé- 
pris, pour  lui  faire  entendre  qu'il  nViait  qu'un  làehe  , 
et  expira  au  milieu  des  flammes  fort  tranquille,  et 
sans  donner  un  seul  signe  de  douleur  ni  de  repentir. 
Il  avait  été  dégradé  comme  prêtre  ,  ainsi  que  son 
frère,  avant  de  monter  à  l'écliafaud.  On  ne  manquait 
pas  d'évéques  pour  cette  cérémonie;  parmi  les  assis- 
tans  se  trouvaient  les  archevêques  de  Séville  et  de 
Santiago  et  les  évêqvaes  de  Falencia  et  de  Ciudad-Ro- 
drigo. Elle  fut  faite  par  celui  de  Falencia,  dont  la 
juridiction  s'étendait  sur  Valladolid,  qui  n'avait  pas 
encore  été  érigé  en  évèclié. 

5°  Dona  Béatrix  de  Vibero  Cazalla,  sœur  des  deux 
vielimes  que  je  viens  de  nommer,  suivit  d'abord  un 
système  de  dénégation,  déclara  tout  dans  la  torture, 
et  demanda  à  être  réconciliée  ;  mais  elle  ne  put  ob- 
tenir que  deux  voix  contre  dix;  on  eut  recours  au 
Conseil  de  la  Suprême  qui  décida  qu'elle  subirait  la 
peine  de  mort.  Beatrix  se  confessa  ,  fut  étranglée  et' 
livrée  ensuite  aux  flammes. 

4°  Alphonse  Ferez  ,  prêtre  de  Falencia ,  docteur  en 
théologie,  nia  les  faits  qu'on  lui  imputait  ;  soumis 
à  là  question,  la  violence  des  tourmens  lui  aiTacha  l'a- 
veu des  charges  ;  il  témoigna  á\\  repentir,  et  après 
avoir  été  dégradé  et  étranglé,  il  fut  brûlé  comme  les 
autres. 

5"  D.  Cristóbal  de  Ocampo,  de  Séville,  chevalier 
de  l'ordre  de  S.  Jean  ,  aumônier  du  grand  prieur  de 
Castille  et  de  Léon  D.  Antoine  de  Tolède ,  fut  con- 
damné à  la  même  peine  que  les  trois  ¡)récédens,  pour 
cause  de  luthéranisme. 
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€)"  1).  íliislohal  (11- I'.ulilla .  clievaliii- cl  lia!)!taiit  de 
ZaiMoia,  Mihil    k-    iii*'-iii<'  soil. 

7"  \a-  licciici''  Aiiloini*  llriTC/.ucln ,  avcuat  <lc  la 
ville  (le  i'oi'u,  coiuiaiiiiM-  coiiiiiic  lutiiii  icn  ,  iimiu- 
rtil  (l.tiis  les  ll.mmics  sans  (loiucr  aucun  s¡;;ii  •  du 
iv|iculii-;  |>i  11(1  Mil  i|u\)M  \r.  iiicii.iil  au  soppiici*,  le  dnc- 
Iciu"  (ia/alla  lui  atln-ssa  en  parliculier,  «jiit'lqiicscxlior- 
lalioiis,  rl  rcdop.hla  d'elFtirts  au  pied  de  l'i-clialaud  ; 
mais  Cl"  ful  iiuililenient  :  Antoiiu- se  uiu(iua  de  sesdis- 
couis  ,  (|uni<|M'()ii  l'eùf  déjà  atla<;lié  au  poteau  au 
milieu  tla  bois  (j.ii  commençait  à  s'allumer.  Ln  dis 
arcluTS  (jiii  eulouiaiciit  le  hùelur  ,  iurieux  de  \oii- 
tant  de  comaj^e,  pluiij^ea  sa  lance  dans  le  coijis  du 
IleiTczuelo,  dont  le  sani;  (oulait  encore,  lors<[u'il 
fui  al'.eint  par  les  ILuunies  :  il  mourut  sans  [ítolerer 
une  seule  parole. 

6"  Jean  (iareia ,  orfèvre  de  Va'latloii;,  lut  con- 
damné comme  luthérien  ;  il  fil  sa  confession  el  sul)it 
la  peine  ordinaire.  On  disait  (\te  sa  femme  avait  dé- 
noncé le  conventicule  luthérien  de  Vall.id'jlid ,  et 
qu'elle  en  avait  été  récompensée  par  une  rei.te  pei- 
péluelle   sur   le   liésor   l'uhiic. 

9'  Le  licencie  Perez  de  Herrera,  juge  des  contre- 
bandiers d;!ns  la  villi-  de  L(^'n;i;iio  ,  irèi-e  de  U.  Vin- 
cent, man  cluil  -  (Il  s  -  loj^is  du  roi,  subit  le  même 
siorl  (pie  Garcia  dont  il  |)aita^eait  les  sentimens. 

lo"  Telle  fut  aussi  la  destinée  de  Gon/ale  Bacz, 
portujj;ais  ,  dont  ¡*ai  parlé  dans  le  dernier  chapitre  , 
cl  qui  péril    conuiie  hérélique   ¡uih.ïsanl. 

Il"  D.  Catherine  de  Orlej^a ,  veuve  du  comman- 
deur Loaisa,  iille  de  llernand  Diaz,  fiscal  du  (lon- 
seil  royal  de  Caslille,  el  habilanle  de  >  allado'.id  ,  lut 
juj¿(C   couimc   lulhi  ilciaie  el   fil    sa   cunÎcsbion  :  t;U« 
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partagea  le  sort  des  autres  conùaniurs.  Il  fti  fii.!  de 
irièn;e  de  Caiheriiie  Piiinian  de  Tedrosa,  d'Isabelle 
de  Estrada  du  même  lieu,  et  de  Jeanne  Blazqiiez  , 
domerstique  de  la  marquise  d'Alcanizcs.  Aucune  de 
ces  i4  viciimes  n'avait  dogmatisé  ;  arcnne  n'était 
retombée  dans  l'héiésie  ;  eependant  les  inquisiteurs  ne 
purent  croire  que  leur  repenlir  eût  une  autre  causs 
que  la  crainte  de  la  mort.  Pourquoi  ?  parce  qu'elles 
n'avouèrent  leur  prétendu  crime  qu'après  avoir  été 
niises  à  la  question. 

X.  Parmi  les  personnes  réconciliées  dans  Vauto-da- 
fé  de  Valladolid,  on  distinguait  i°  D.  Pierre  Sar- 
miento de  Roxas,  habitant  de  Pa'.encia ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Jacques,  commandeur  de  Quintana, 
et  fus  de  D.  Jean  de  Roxas  ,  premier  marquis  de 
Tcza,  et  de  D.  Marie  Gomez  de  Sarmiento,  sa  femme. 
D.  Marie élait  Hile  de  D.  Diégue  Gomez  de  Sarmiento, 
comte  de  Salinas  et  de  Ribadeo  ,  et  de  D.  Marie  IJlloa  , 
sa  iemme,  de  la  maison  des  marquis  de  la  .Mota  de 
Toro.  Il  fut  puni  comme  luthérien ,  dépouillé  de  ses 
■décorations,  vêtu  du  San  -  Benito  perpétuel,  en- 
fermé pour  toujours,  privé  de  ses  biens  et  voué  à 
l'infamie. 

5s°  D.  Louis  de  Roxas ,  neveu  du  précédent ,  fils 
aîné  de  D.  Sanche  de  Roxas  Sarmiento  (dont  le 
père  fut  le  marquis  de  Poza  que  je  viens  de  nommer) 
et  de  D.  Françoise  Hcnriquez  d'Almansa  ,  fille  de 
D.  François  Henriquez  d'Almansa,  marquis  d'Alca- 
nizcs, et  de  D.  Ipabelle  Flloa  de  la  Mota  de  Toro.  On 
lui  avait  imputé  le  même  crime  qu'au  premier;  il  fut 
exilé  de  Madrid,  de  Vaîiadoîid  et  de  Faiencia;  on  lai 
désendit  de  sortir  de  l'Espagne;  ses  biens  furent  con- 
fisqués, et  il  fut  déclaré  inhabile  à  succid^'r  au  niar- 
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quisat  de  Poza ,  qui  passa  sur  la  tète  de  son  fii  rc  puîné 
D.   Sanche  de  Roxas  Ileoriquez. 

5"  Dona  M»-ntia  de  Figucroa,  femme  du  même 
D.  Pierre  Sanniiiito  de  Roxas,  et  dame  di-  la  nine 
d'Espagne;  on  la  condamna,  comme  lullu-iiennc,  à 
porter  le  iVau-Ceni/o,  à  être  enfermée  pour  le  reste 
de  ses  ¡ours  et  à  perdre  tous  ses  biens. 

4°  Dona  Anne  Henriquez  de  Roxas ,  fille  de  feu  D. 
Alphonse  Henriquez  d'Almansa,  marquis  d'Alcanizes, 
et  de  Dona  Elvire  de  Roxas,  si  veuve ,  petifc-iilie  , 
par  sa  mère  ,  des  premiers  marquis  de  Poza  dont 
j'ai  parlé  ;  elle  était  femme  de  D.  Jean-Alphonse  de 
Fonseca  Mexia,  de  la  ville  de  Toro,  lils  de  D.  Ro- 
drigue Mexia,  seigneur  de  Sainte-Kuphémîe  et  de  D. 
Marine  de  Roxas  ,  qui  était  aussi  fille  des  même 
marquis  de  Poza.  Son  crime  fut  d'avoir  embrass 
le  luthéranisme.  Elle  parut  dans  Vauto-da-f¿  avec  le 
San-Benito  et  fut  ensuite  enfermée  dans  un  monas- 
tère ;  elle  avait  alors  vingt-quaire  ans,  connaissait 
parfaitement  la  langue  latine,  et  avait  lu  les  ouvrages 
de  Calvin  et  ceux  de  Constantin  Ponce  de  la  Fuente. 

5*  Dona  Marie  de  Roxas,  religieuse  du  couvent  de 
Sainte-Catherine  de  Valladolid  ,âgée  de  quarante  ans, 
sœur  de  D.  l^lvire  de  Roxas,  marquise  d'Alcanizes  et 
fille  du  premier  marquis  de  Poza.  Elle  fut  condamnée 
comme  luthérienne ,  conduite  à  Vaulo-da-fc  avefc  le 
San-Benito ,  et  enfermée  pour  la  vie  dans  son  prrpre 
couvent.  L'Inquisilion  ordonna  qu'elle  fût  traitée 
comme  la  dernière  de  la  commu?iaulé  au  chœur  et 
au  réfectoire  ,  et  privée  du  droit  de  voter. 

6°  D.  Jean  de  Ulloa  Pereira,  chevalier  et  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint -Jean  de  Jérusalem, 
ha'tilanl  de  la  viilc  de  Toro.  Il  était  fils  et  frère  dc8 
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seijíiKurs  O.c  la!*.Io(a,  (ji-i  íiirenl.  hicíitof  npits  niar- 
qui-.  Ayant  cié  contlainm'' comme  liitln^ricn,  ü  ful  obli- 
gé de  prondre  \e  Saii-Dcnilo  ;  on  Trniernia  dans  une 
prison  peqic'lufUc  ;  ses  biens  fureiît  coiifiRqucs  ;  il  ful 
declaré  infame,  incapalile  de  jouir  d-s  honneurs,  dé- 
pouillé de  riiabil  el  dc'îii  croix  de  son  ordre,  et  exilé 
de  ¡Madiid,  de  Valîadolid  et  de  Toro,  sans  pouvoir 
néanmoins  quilter  le  royaume.  Ulloa  eut  recours  au 
pape  en  iSG.V,  lui  exposa  la  situation  où  les  inipùsi- 
teurs  l'avaient  mis,  et  lui  rappela  les  s(.'rvices  qu'il 
avait  rendus  à  la  reliij^ion  en  eom!)atia;ït  contre  les 
Turcs  sur  les  ga'ères  de  son  ordre,  et  surtout  en  s'em- 
parant  de  cinq  bàfimens  du  pirate  (¡araniani  Arráez, 
ainsi  (|  '.e  dajis  les  e\[)édiiions  d'Alger,  tle  Buiçia  et 
d'AiViíjie,  après  lesq\ielles  Teinpireur  (>harlis  V  l'a- 
vait nommé  premier  eajùtaine  et  ensuite  général  d'une 
armée  de  terre,  avec  la:ju  -Ile  il  avait  lait  la  guerre  en 
Allemagne  ,  en  Hongrie  ,  en  Traiisilvanie  et  dans 
d'autres  pays  ;  il  ajoutait  que  depuis  un  an  l'inquisi- 
teur général  l'avait  dispensé  de  con'.iuuer  sa  pénitence 
pour  loul  ee  q  li  pouvait  le  regarder,  mais  (pi'il  dési- 
rai! rentrer  dans  son  rang  dii  chevalier,  paice  qu'il 
¿tait  encore  en  état  de  servir.  Le  pape  expédia  en 
faviar  dUlloa,  le  8  juin  lâGS  ,  un  Irel"  [)ar  lequel 
il  le  rélia'iililail  dans  tous  les  droits  de  chevalier  ,  re- 
ligieux profès  de  S,  Jean,  avec  la  clause  expresse  que 
ce  q  i  s'était  passé  ,  ne  pourrait  l'emp'-cher  de  par- 
venir aux  dignités  supérieures  de  son  ordre  ni  aux 
ensplois  inilitaives,  pourvu  néamnoins  que  rincpiî- 
siteur  général  dEsj  agne  et  le  Grand-Maître  de  Malte 
approuvassent  son  décret.  Les  choses  se  passèi-ent 
comme  Ull*  a  le  désirait  et  il  fut  rétabli  dans  sa  plac« 
de  commandeur. 


(  '^'>^  ) 

7'  Jean  de  Vil)cio  (lazalla ,  fit^rc.  irAnf^nslin,  né 
à  >'alla(l(»lul  ,  fut  puni  tinnnie  Intliriicn  ;  on  le  ((.n- 
«lanm.i  à  |)cr(lrc  ses  biens  et  sa  libellé,  et  à  porltr  le 
iSan-Iîciiilo  porpélnel. 

8"  Dona  Jeanne  Silva  do  Ribera ,  femme  du  préré- 
denl ,  t'tait  nafivede  Valladolid,  et  lUU-  naturelle  de  I). 
Jean  de  Uibera  ,  manpiisde  Monfemayor,  cl  de  Marie 
Florin  ,  son  esclave.  Elle  partagea  le  sort  de  son  mari. 

9"  Dona  Constance  de  Vibero  Cazalla  ,  sœur  d'Au- 
gustin Oazalla  ,  veuve  de  Ilcrnand  Orlîz ,  vórilica- 
teur,  lut  condaninée  à  porter  le  San  -  Benito ,  ù 
une  détention  perptHuclle  et  à  la  [)erle  de  ses  biens. 
Quand  Augustin  vit  passer  sa  sœur  ,  il  se  tourna 
vers  la  princesse  gouvernante,  et  lui  dit  :  Princesse  , 
je  supplie  Votre  Jltisse  d'avoir  compassion  de 
cette  inaihcureuse  qui  va  laisser  treize  enfans  or- 
phelins. 

lo"  Eléonorc  de  Cisneros,  de  Valladolid  ,  âgée  de 
vingt  quatre  ans,  était  femme  d'Antoine  Ilerezuelo, 
qui  venait  d'être  condamné  comme  impénitent.  Elle 
fut  pénitenciée  après  les  deux  précédentes.  Lorsque 
son  mari  descendit  de  Vaiito-da-f'éy  il  l'aperçut  avec 
le  San  -  Benito  des  réconciliés,  où  il  n'y  avait  ni 
flammes  ni  ligures  de  diables ,  conmie  sur  le  sien  ; 
il  entra  en  fureur,  parce  qu'elle  n'avait  pas  persévéré 
dans  ses  scntimens  ;  et  la  maltraitant  à  coups  de 
pied,  est-ce  là  ,  lui  dit-il ,  ie  cas  que  ta  fais  de  la. 
doctrine  que  je  t'ai  enseignée,  pendant  six  ans? 
Eléonore  écouta  en  silence  son  mari  ,  ne  répon- 
dit rien  ,  et  montra  beaucoup  d'humilité  et  de 
patience. 

1  r  Dona  Françoise  Zugniga  de  Baeza.  Cette  dévote 
de  Valladolid  élaLt  fille  d'Alphonse  de  Baeza ^  et  de 
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Dona  Marie  Zugniga,  sa  femme.   Elle  fut  punie" du 
San -Benito  ,  enfermí'e  pour  la  vie  et  dépouillée  de 
tous  ses    biens.    Augustin    Cazalla ,    répondaut   aux 
charges    d'un    témoin    qui    avait  déposé    contre   lui, 
pendant  qu'il  persistait  encore  dans  ses  dénégations , 
déclara  que  la  proposition  qu'on  lui  reprochait  ,    et 
qui  consistait  à  dire  qu'il  n'y  a  de  communion  eu- 
charistique véritable,  que  sous  les  deux  espèces,  avait 
été   avancée  ¡ar  D.  Françoise  Zugniga,   disciple  de 
D    Bartliélemi  Carranza  et  de  F.  Dominique  floxas; 
mais  gu6  tes  moines  portent  iciirs  coups ,  et    ca- 
chent (a  main  qui  frappe.  Dans  une  autre  déclara- 
tion   du    12    octobre  ,   il  répéta   la   même    chose    et 
ajouta    que   D.   Françoise  était  son    ennemie    depuis 
l'année  i543  où  elle  avait  perdu  l'espoir  de  se  ma- 
rier avec  Gonzale  Ferez  de  Vibero  Caballa,  son  frère, 
qui  n'avait   plus  voulu   l'épouser  parce  qu'Alphonse 
Baeza  ,   son  père  venait  d'être  arrêté  comme    judaï- 
Sant  par  ordre  de  l'Inquisition  de  Valladolid.    Cette 
raison  de  Cazalla  ne  pouvait  être  admise,  puisqu'il 
était  lui-même  aussi  bien  que  D.    Françoise,    des- 
cendant de  Juifs  que  l'Inquisition  avait  condamnés, 
comme  nous  l'avons  vu   dans  le   XIV"  chapitre   de 
cette  histoire  : 

ia°  Mariiie  de  Saavcdra,  née  à  Zamora,  et  veuve 
de  Jean  Cisneros  de  Solo,  gentilhomme  distingue- 
Elle  fut  punie  comme  luthérieime  :  on  lui  mit  le 
Son-Benito  ;  ses  biens  furent  saisis,  et  elle  fut  des- 
tinée à  une  prison  perpétuelle  : 

15°  Isabelle  Minguez  domestique  de  Dona  Beatrix 
"Vibero  Cazalla  qui  fut  brûlée  dans  Vauto-da^fé  dont 
il  s'agit.  Elle  partagea  le  sort  de  la   précédente  : 
i4°  Antoine  Minguez,  frère  d'Isabelle,  l)abil¿u)l  de 
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rpíli'osa  ,     fr.t    p'.Mil   pour   la    nií^mo   caiisc    rt   de    la 
ini'iMí;   Mianicrr: 

i5°  Antoine  Wasor,  Anglais  ,  (loni(sH(|(U'  de  D.  Louis 
de  Roxas  brûlé  le  ni6me  jour,  lut  condamné  à  porlor 
le  Snn-/icnilo,  à  perdre  ses  biens  et  à  passer  nu  an 
dans  un  couvent  : 

16"  Daniel  de  la  Quadra  ,  du  bour;;  de  Pedrosa  , 
perdit  sa  liberté  avec  sa  fortune  ,  et  jtrit  le  San- 
licjiilo  perp('tuel ,  comme  luliu'rien. 

XI.  L«  serinon  sur  la  loi  lut  préclié  par  le  célèbre 
F.  Melcbior  (kino,  évéque  démissionnaire  des  Cana- 
ries, ajjres  que  tout  le  monde  eût  été  témoin  d'un 
acte  scaiulaleuv  et  révoltant  qui  se  passa  au  mi- 
lieu ntênie  de  l'assemblée.  Lorsque  la  cour  y  l'ut  arri- 
vée et  que  les  minisires,  les  tiMiunaux,  les  autorités, 
los  grands,  la  noblesse,  le  peuple  et  les  accusés  y 
eurent  cbacun  pris  leurs  places,  on  vil  D.  Françi>is 
liaca ,  inquisiteur  de  Valladolid ,  s'avancer  vers  l'es- 
trade où  le  prince  des  Asluries  D.  Carlos,  et  su 
tante  la  princesse  Jeanne,  étaient  assis,  leur  deman- 
der et  recevoir  le  serment  de  soutenir  et  de  dé- 
fendre l'Inquisition,  et  de  lui  révéler  tout  ce  qui  au- 
rait été  dit  contre  la  foi,  par  quelque  personne  que 
ce  fût,  et  dont  ils  auraient  acquis  la  connaissance. 
Ce  qui  inspirait  tant  de  hardiesse  à  cet  inquisiteur, 
c'était  le  règlement  «pie  les  rois  catholiques  Ferdinand 
et  Isabelle  avaient  approuvé,  lorsque  l'Inquisilion 
fut  établie.  Un  de  ses  articles  porlait  que  le  magistrat 
qui  présiderait  ríí«7<)-í/íT-/(' solennel ,  ferait  un  sem- 
blable serment,  quoiqu'il  eût  déjà  rempli  cette  forma- 
lité, le  jour  où  l'Inquisition  avait  été  fondée  dans 
celte  ville.  Mais,  qui  a-t-il  de  commun  entre  des  ma- 
gistrats cl  des  souverains?  D.  Carlos  et  sa  tante  firent 
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Ir  serment  qu'on  leur  tleniandaU  :  le  prince  n'avait 
alors  qucfiuatorze  ans.  La  suite  lit  voir  coiivbien  celte 
hardiesse  des  inquisiteurs  lui  avait  déplu  ;  il  voua 
une  haine  implacable  à  l'Inquisition  ;  j'aurai  occa- 
sion de  revenir  sur  cet  objet,  en  pai'lant  du  procès  da 
ce  prince. 

Arti-gle    II. 

Second  Auto-da-fé. 

I.  Le  second  auto-da-fé  de  Valladolid  eut  lieu  le 
huitième  jour  du  mois  d'octobre  de  la  même  année 
iSSq;  il  fut  encore  plus  solennel  que  le  premier,  à 
cause  de  la  présence  de  Philippe  IL  Les  inquisiteurs 
avaient  attendu  son  retour  dos  Pa3's-Bas,  pour  lui 
faire  honneur  de  cette  grande  fête.  On  y  vit  paraître 
treize  personnes  qui  fui-ent  liviées  aux  flammes  ,  un 
cadavre  et  une  statue  qui  eurent  le  même  sort  ,  et 
seize  condamnés  qui  furent  admis  à  la  réconciliation 
et  à  la  pénitence.  Plusieurs  de  ces  procès  étaient  ter- 
minés depuis  le  mois  de  mai,  et  par  conséquent,  on 
ne  peut  douter  que  l'exécution  des  malheureux  n'eût 
été  différée,  dans  l'espoir  qu'elle  serait  agréal)le  à  ce 
prince  si  religieux,  quoique  le  récit  de  cette  scène  ins- 
pire de  l'horrevir.  Le  roi  était  accompagné  de  son  fils, 
de  sa  sœur,  du  prince  de  Parme,  de  trois  ambassa- 
deurs de  France,  de  l'archevêque  de  Séville,  des  évo- 
ques de  Palencia  et  de  Zamora  ,  et  d'autres  évêques 
élus;  on  y  voyait  aussi  le  connétable  et  l'amiral, 
les  ducs  de  Naxera  et  d'Arcos ,  le  marquis  de  Dénia , 
qui  fut  ensuite  duc  de  Lei-me ,  le  marquis  d'Astorga , 
le  comte  de  Urégna  qui  devint  duc  d'Ossuna  ,  le  comte 
dt;  Benavente,  élevé  plus  tard  à  la  même  dignité,  1(¿ 
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çomJP  (le  Biirnília,  le  <lrni¡(  r  <rranil  maître  île  l'ordre 
iiiilil.iiiv  (le  Moüics.i  1).  I'i(  rr-c  Louis  dv-  Bor-^ia ,  fixre 
de  Saiiil-I"raii(i»is  de  lîorjiia  duc  de  Gaiidia,  le  graiid 
prieur  de  Caslilirct  Iaou  de  l'ordre  de  .Saint-.lcan-d«'- 
3ériisal(  Ml  I).  Aiiliiiiie  de  Tolède  ,  fils  el  frère  des 
ducs  d'Alhe;  plusieurs  autres  grands  d'Kspagne,  qui 
ne  sont  point  noniuiés  dans  le  procès- verbal  de 
cette  exécution,  et  beaucoup  de  persoinies  de  moin- 
dre rpialité;  la  connlessc  de  Ribadabia  el  d'autres 
dames  de  distinction  ,  outre  lesConseils,  les  tribunaux 
et  les  autorités  consliiuées. 

II.  Le  sermon  sur  la  loi  fut  prêelu'  par  l'évèque  de 
Cuenca  :  les  évèipus  de  l'alencia  el  de  Zamora  dé- 
grailèrenl  les  prêlres  (jui  étaient  du  U'Mubre  des  con- 
damnés ,  it  rinqiisileur  i;éiit'r.il  ,  arelie\è(pie  de  Sé- 
>iile,  demanda  ensuite  au  roi  le  même  serment  (pi'a- 
vaienl  prèle  dan-  la  première  cérémonie  ,  D.  (darlos 
et  la  princesse  gouvernante  du  royaume.  Pliilipj>e 
remplit  cette  fortnalilé  et  si{j;na  sa  pioniesse  qui  fut 
lue  par  un  emf)loyé  de  l'inipùsition  ,  au  milieu  de  l'as- 
semblée. L(  s  condamnés  furent  : 

i'.  I).  Carlos  de  Seso,  noble  dé  Vérone  ,  fils  de  l'é- 
vè<pie  de  riai^anceen  Italie,  et  irime  des  pn;mières  fa- 
iiiiiies  du  pays;  il  elait  âi;é  de  (p.arai.te-lrois  ans,  el 
pa-isail  jiour  im  li(»mine  lia!)ile  et  savant ,  (pii  avait 
rendu  de  giands  services  à  It  nipereur,  et  rempli  la 
placi;  de  Corréjiidor  de  Toro.  Il  avait  épousé  dona  Isa- 
belle de  Castilla,  (ille  de  l).  François  de  Castilla,  cbe- 
valier  de  l'ordre  d'AU  anli;ra,et  de  Ü.  Catberine  Ladrón 
de  (íuí'hara  y  Aba'os,  nièce  de  l'évèipie  de  Calaborra 
I).  AlplioLse  de  Castdla,  et  cousine  du  do\en  de  Tolède 
D.  l)iej^ur  de  Castilla  ,  tous  desccndans  du  roi  0.  Pierre 
ie  cnn(  par  r«vèque  de  Palencia  D.    Pierre  de  Cas- 
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tilla ,  petit-fils  de  ce  monarque.  A  la  snile  de  son  ma- 
riage, il  s'était  fixé  à  Villamediana  près  de   Logrogno. 
Il  avait  ouvertement  prêché  l'hérésie  ,  et  était  le  prin- 
cipal auteur  desprogrès  du  luthéranisme  à  Valiadolid  , 
Falencia ,  Zamora  et  dans  les  bom-gs  de  leur  dépen- 
dance. Arrêté  à  Logrogno  et  conduit  dans  les  prisons 
secrètes  de  Valiadolid,  il  répondit  au  réquisitoire  du 
procureur   fiscal,  le   28  juin    i558.  Sa  sentence  lui 
fut  signifiée  le  7  octobre  i559,  et  on  l'avertit   de  se 
préparer    à  la   mort  pour    le    lendeniiun.    Dans   des 
occasions    semblables,  on  a  coutume   de  presser  les 
condamnés   de   déclarer  la  vérité  ,   sur  leur    propre 
compte  et  à  l'égard  des  autres  personnes  ,  sans  se  pei"- 
mettre  de  mentir  ni  de  rien  cacher  :  cette  coutume  a 
multiplié  les  procès  à  l'infini ,  parce  que  la  plupart  des 
accusés  perdent  courage  au  moment  où  ils  apprennent 
leur  condamnation;  et  leurs  scrupules   et  l'envie  ex- 
trême qu'ils  ont  d'échapper  à  la  mort,  leur  font  faire 
les  déclarations  les  plus  minutieuses,  sur  toute  leur 
vie,    et  même  sur  des  circonstances  qu'ils  regardent 
comme  douteuses.  D.  Carlos  de  Seso  ayant  demandé 
de  l'encre  et   du  papier,  écrivit  sa  confession  qui  fut 
toute  luthérienne  :  il  y  disait  que  cette  doctrine  était 
la   véritable    foi    de    l'évangile  ,    et    non    pas    celle 
qu'enseignait    l'Eglise    romaine  ,    laquelle    avait   été 
corrompue   depuis    quelques    siècles  :    qu'il     voulait 
mourir  dans  cette   croyance ,  et  qu'il  offrait  à  Dieu  ^ 
en  mémoire  et  pour  la  foi  vive  de  la  passion  de  Jésus* 
Christ,rhumilialionoùonravaitréduit.  Userait  difficile 
de  peindre  la  vigueur  et  l'énergie  des  choses  ,  dont  il 
remplit  deux  feuilles  de  papier,  quoiqu'il  fût,  pour 
ainsi  dire ,  en  présence  de  la  mort.   De  Seso  fut  ex- 
horté   toute  la  nuit   et   la  njatinée  du  8  ,  mais  sans 
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«ucc^s  :  on  lui  mil  le  l)aiilon  qii  il  porla  pendant  fout 
Ji;  tcujps  (le  l'uulo-dci-fc,  el  eu  se  rendant  nu  licii 
du  su¡)pl¡ce ,  afin  qu'il  fût  dans  i'iinpuissanre  de 
[irécher  sa  doctrine.  Lorsqu'il  eut  été  attaché  au  po- 
teau, on  lui  ola  le  haillon,  el  on  recomnnença  à  l'ex- 
horter à  laire  une  confession  :  il  répondit  à  haute 
voix  et  avec  beaucoup  de  l'ernieté  :  si  le  temps  m'en 
était  donné ,  je  tous  démontrerais  que  vous  vous 
fivrdcz  en  n'imitant  pas  mon  exemple.  Hâtez  i'o>/s 
d'alUimer  ce  bois  qui  doit  me  consumer.  Les  houi- 
reaux  l'entendirent  :  De  Seso  périt  dans  son  impéni- 
lence. 

'2'  Pierre  de  Cazalla  ,  né  à  Valladolid  ,  curé 
de  la  paroisse  de  l'edrosa,  d.uis  le  diocèse  de  Za- 
mora. Il  élait  IVèie  du  docteur  .\ugus!in  Cazalla,  et 
usé  de  trente  «jii.iiie  ans  :  arrêté  le  iî5  avril  i558,  il 
avoua  qu'il  avait  enihiassé  les  opinions  lulhéritMines  et 
il  exposa  les  motifs  et  les  londemens  de  sa  croyance. 
11  deniaïula  à  élre  réconcilié:  son  jugement  fut  porté 
le  10  du  mois  de  février  ir);H):  l'évéque  de  Palencia  et 
le  licencié  SantJllan,  auditeur  de  la  Chancellerie  et 
consulteur  du  Saint-  Office,  votèrent  la  réconcilia- 
tion, les  autres  juges  opinèrent  pour  la  mort.  Le 
Conseil  de  la  Suprême  ayant  pris  connaissance  de 
l'aiTaire,  se  prononça  pour  la  relaxation  ,  parce 
que  Cazalla  était  accusé  d'avoir  prêché  l'hérésie , 
ce  qui  résultait  de  vingt  trois  déclaralious  et  même 
de  ses  propres  aveux.  Le  7  octobre  on  lui  notiiia  son 
jugement,  alîn  qu'il  se  disposât  à  inourir;  mais  il 
refusa  de  se  confesser.  Il  partit  pour  Vaulo-da-fc  avec 
le  bâillon:  lorsqu'il  se  vit  attaché  au  poteau,  il  de- 
manda un  confesseur,  et  fut  ensuite  étranglé,  avant 
d'être   brûlé. 
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5°  Dominique  Sancliez ,  prèlre  de  Villamediana 
près  de  Logrogiio  ,  ad()pt¿i  riu-résie  de  Luihcr,  après 
avoir  entiiiuhi  de  St- so ,  et  lu  ¡its  livres.  Coudainné  à 
íítre  brûlé  vil',  il  suivit  l'exemple  de  Pierre  Cazaila, 
et  mourut  comme    lui. 

4"  Fr.  Dominique  de  Roxas,  prêîre  dominicain  :  il 
avait  été  disciple  de  D.  Barthélemi  de  Carranza.  Son 
père  fut  le  marquis  de  Poza  qui  avait  eu  deux  autres 
rnfans  penitencies  dans  le  premier  auto  -  da  -  fc. 
r.  Dominique  était  âgé  de  quarante  ans.  On  l'arrêta  à 
Calahorra ,  déguisé  en  laïque.  Il  avait  pris  cet  liabit 
pour  échapper  aux  recherches  des  agens  de  rin([ui- 
silion,  jusqu'au  moment  où  il  aurait  pu  prendre  la 
route  de  Flandre,  apns  un  entrelicn  qu'il  désirait 
avoir  avec  D.  Carlos  de  Seso.  11  fil  sa  première  dé- 
claration devant  le  Saint-Office  de  Valîadolid  le  i3 
mai  i558;  on  l'obligea  d'en  faire  plusieurs,  parce 
qu'il  rétractait  dans  l'une  ce  qu'il  avait  avancé  dan» 
l'autre  ;  variation  qu'il  employait  pour  défendre  le  ca- 
téchisiTie  et  lesdifférens  sermons  qu'il  avait  composés  - 
Il  fut  condamné  à  la  toriure  p.ovu-  ces  rétractations. 
F.  Dominique  pria  qu'on  lui  éi>aîgnàt  K  s  horreurs  de  la 
question, parce  <|u'il la  craignait  phis  qi;e!aniort  :  on  lui 
répondit  que  celle  gr¿lce  lui  serait  accordée  ,  s'il  pro- 
meiiait  de  déclarerce  (ju'il  avait  caché  ji!squ*ah)rs  ;  il  y 
consentit  et  ajouta  quelques  nouvelles  déclarations  aux 
premières;  il  demanda  ensuite  à  être  réconcilié.  Le  y 
octobre  on  l'engagea  à  se  préparer  à  lamort  pour  le  len- 
demain ;  il  fit  alors  des  révélations  beaucoup  plus 
importantes  en  favevir  de  quelques  personnes  con- 
tre lesquelles  il  avait  parlé  dans  les  interrogatoires 
précédens  ,  et  qu'il  avait  pu  comprometlre  :  cepen- 
dant   il     refusa    de    se    confesser,    et    Iors(pril    fut 


(  2.^9  ) 

descendu    de   rrcliafaiid  de   Vaitio-  du  -  fi  \>(,\n  rlic 
conduit    au    hriclier ,    il     se    tourna    vers    le    roi    et 
lui  cria  (ju'il  allait  mourir  pour  la  dtTcns*;  de  la  vraie 
loi  de  révanp¡ile,  (jui  était  celle  de  Luther.  ridli(»pt>  Il 
ordonna  (ju'on  lui  mît   le    haillon  ;  il    l'avait   encore, 
lorsqu'il  fut  atlach»'  au  poteau  ;  mais  au   moment  où 
le  feu  allait  (Hro  mis  au  hùcher  ,  le  couraf^e  lui  ayant 
inanipu- ,   il  deiriaiida   uu  confesseur,  recul  Tahsolu- 
lion  et  l'ut  ensuite  étranglé.  V.  l)om;ni([ue  et  ses  deux 
compai^nonsd'inlorlune  qui  av.uentélé  exécutés  avant 
lui,  fin-ent  dégradés  au  milieu   de  Vitufo-da-fc;  lors- 
que cette  cérémonie    fut   fmie,  on  leur  mit  le  San- 
Benito  ,  et  la  milre  de  carton  ;   jusqu'à  ce  moment  ils 
avaient  été  en  soutane  ,  sans  chapeau  etsansmanteau. 
5°  Jean  Sánchez,  liahilant  de  Valladolid  ,  né  à  Astu- 
dillo  de  Campos  ,  fdsd'Alphíuíse  Cornez  et  d'Elviie  San- 
che/., avait  été  (lomesIi([ue  du  curé  Pierre  de  Cazalla, 
et  d«"  D.  Catherine  Ilorlega;  il  était  âgé-  de  trente  trois 
ans.    La  crainte  d'être  iirrété  par  l'Inquisition  le  p<n!a 
à  s'enfuir  de  Valladolid  pour  se  rendre  par  mer  d.uis 
les  Pays-Bas,  sous  le  nom  supposé  de  Jean  de  Vihar. 
Les  iinpiisiteurs    en   furent   informés  par    les    lettres 
même  de   Jean  qui  tombèrent  entre  leurs  mains,  et 
qui  avaient  été  écrites  à  Castrourdiales,  le  7,  le  8  et  le 
7)0  du  mois  de  mai  i558,  et  adressées  à  D.   Catherine 
Horteij;a  ,  pendant  que  celle-ci  était  en  prison.  Ils  en 
donnèrent  avis   au    roi  qui  était  à  Bruxelles,  et  qui 
charj;ea  D.  François  de  C;istilla,  alcade  de  la  Cour,  de 
se  saisir  de  sa   personne  :    Sánchez  fut  arrêté  à  Tur 
liiigen.    Transféré  à  Valladolid,    il  fut    condamné  à 
la   retaxation  ,   comme   luthérien   dogmatisant  ,    et 
impénitent  :    on    le    conduisit    au    supi)lice   avec    le 
bâillon    qu'il     ganl  \     jusqu'au     moment     où     il     fut 
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attaché  au  poteau.  Comme  ¡1  ne  demaiidail  pas  de 
confesseur  ,  le  bûcher  fut  allumé  ,  et  lorscjue  les 
cordes  dont  il  ('•tait  lié,  eurent  été  brûlées,  ¡1  s'élança 
au  haut  de  l'échafaud,  d'où  il  juif  voir  que  plusieurs 
des  condamnés  se  confessaient  pour  ne  pas  mourir 
dans  le  feu.  Les  prêtres  l'exhortèrent  de  nouveau 
à  se  confesser;  mais  voyant  que  Soso  restait  ferme 
dans  sa  résolution  quoiqu'il  fût  déjà  enveloppé  par 
les  flammes  ,  il  revint  au  milieu  d'elles  et  cria  qu'on 
y  ajoutât  du  bois  ,  parce  ((u'il  vouloit  mourir  comme 
D.  Carlos  de  Seso.  Il  fut  entendu ,  et  aussitôt  les  ar- 
chers et  les  bourreaux,  indignés,  exécutèrent  à  Tenvi 
sa  dernière   volonté. 

6°  Dona  Euphrosine  Rios,  religieuse  de  l'ordre  de 
S"  Claire  de  Valladolid ,  fut  convaincue  de  luthé- 
ranisme par  vingt  deux  témoins  ;  elle  se  montra  inipé- 
nüente  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été  liée  au  poteau  :  elle 
demanda  alors  un  confesseur  et  ne  fut  jetée  au  feu 
qu'après  avoir  été   étranglée,  suivant  l'usage. 

7"  Dona  Marine  de  Guevara,  religieuse  du  couvent 
de  Belen  de  Valladolid,  ordre  de  Citeaux,  était  fille 
de  D.  Jean  de  Guevara,  habitant  de  Trecegno,  dans 
les  montagnes  de  Santander ,  et  de  Dona  Anne  de 
Tobar  ;  petite-fiUe  d'un  autre  D.  Jean  de  Guevara,  et 
de  Dona  Elvire  de  Roxas  ,  sa  femme  ;  parente  du 
comte  de  Ognate  et  du  marquis  de  Poza  ;  petite-fille  par 
sa  mère  ,  de  D.  Sanche  de  Tobar;  sœur  de  D.  Jo- 
seph de  Guevara  ,  chevalier  de  Trecegno ,  de  D.  Ga- 
briel de  Guevara ,  proviseur  et  vicaire  général  de 
l'évèque  de  Cuenca,  et  de  D.  Diégue  de  Haro,  qui 
était  établi  dans  les  Indes,  suivant  le  rapport  de  l'ac- 
cusée. Marine  avoua  les  faits;  mais  quoiqu'elle  eût 
demandé  à  être  réconciliée,  elle  ne  put  éviter  sa  cou- 
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riamnalion.  Ceci  pjiul  «r.mlant  plus  siir|iicnaiil,  i|ue 
riiiquisilnir  •^éiicial,  aiTlu'\((|Ui;  de  .St'ville  ,  a\  :iil  fait 
les  [)lus  graiuls  cU'orls  |>our  lui  sauver  la  \ii'.  Celle  cir- 
cuiislance  rend  son  procès  iittéressant,  (.-t  peui  ins- 
jtircr  le  désir  d'en  connaître  les  délails.  Je  me  pro- 
pose d'y  revenir ,  après  avoir  lait  l'iii-sloire  de  cet 
aulo-(la-fc. 

8"  Dona  Catliorine  de  Reinoso,  religieuse  du  mi'inft 
monastère  (pie  I).  Marine  de  (iuevara,  avait  vinf;t  nn 
ans  ;  clleélail  lUle  de  Ü.  Jèronie  de  Reinoso  ,sci|ineur  de. 
Autillo  de  Campos,  el  de  I).  Jeanne  deBaeza ,  sa  femme; 
sœm*  de  D.  François  de  Reinoso,  èvèque  de  Cordoue, 
ri  de  Dona  Inés  de  Reinoso  (piL  était  mariée  à  Ma- 
laga, avec  Gonzale  Perez  de  Vivero,  frère  du  doc- 
teur Ca/alla.  La  mère  de  Catherine  descendait  d'an- 
cêtres Juifs.  Il  fut  prouvé  que  celle-ci  était  luthérienne 
et  que  lorsque  les  religieuses  de  sa  maison  chan- 
taient dans  le  chœur,  elle  disait  :  cvicz,  et  faites- 
vous  enfcin/re  de  lîaui  ;  rompez-vous  ta  télé ,  et 
il  vous  f/uérira.  Catherine  de  Reinoso  fut  condam- 
née aulèu,  se  confessa,  et  fut  étranglée  avant  d'étro 
brûlée. 

9°  I).  Marguerite  de  Saint -Etienne,  religieuse  de 
S"  Claire ,  fut  convaincue  d'avoir  professé  la  même  doc- 
trine quelesdeu\  précédentes,  et  subit  la  même  |)eine. 
lo"  PieiTC  de  Sotelo  était  né  et  domicilié  à  Aldea 
del  Palo,  dans  le  diocèse  de  Zamora;  il  iivait  trente- 
cinq  ans.  Ou  Paccusa  de  luthéranisms  ;  sa  confes- 
sion n'ayant  pas  paru  sincère ,  on  le  br»"ila  après  l'a- 
voir étranglé. 

11°  François  d'Almarza,  du  lieu  d'Alniarza,  Ierra 
de  Soria,  dans  l'évèché  d'Osma;  son  sort  fut  le  méni« 
que  celui  du  précédent. 

H.  i6 
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11'  D.  Marie  de  Miranda,  autre  religieuse  dn  cou- 
vent de  S''  Claire  de  Valladolid,  partagea  la  destinée 
de  ses  compagnes. 

10°  François  Blanco,  nouveau  chrétien,  avait  ab- 
juré le  mahométisnie.  Il  cessa  dans  la  suite  d'être  or- 
thodoxe ,  et  tomba  dans  plusieurs  erreurs  ,  surtout 
dans  celle  qui  consiste  à  soutenir  qu'il  n'est  pas  vrai 
que  Jesus-Christ  soit  venu,  et  que  lorsqu'il  viendra ,  il 
sera  marié,  aura  des  enfans,  et  vivra  chez  lui  en  fa- 
mille ,  comme  les  autres  hommes.  On  le  crut  faux 
pénitent ,  et  il  fut  brûlé ,  après  sa  mort. 

14°  Jeanne  Sánchez,  de  la  classe  des  femmes  qu'on 
désigne  en  Espagne  sous  le  nom  de  Béates ,  demeu- 
rait à  Valladolid  et  fut  condamnée  comme  luthé- 
rienne :  lorsqu'elle  connut  son  jugement ,  elle  se 
coupa  la  gorge  avec  des  ciseaux,  et  mourut  impéni- 
tente quelques  jours  après,  dans  sa  prison;  quoiqu'on 
l'eût  pressée  de  se  confesser ,  elle  s'y  refusa  avec  obs- 
tination ;  son  cadavre  fut  porté  dans  une  bière  au  lieu 
de  Vauto-da-fé ,  avec  sa  statue,  et  le  tout  fut  brûlé 
avec  les  autres  victimes. 

11.  Les  personnes  condamnées  à  des  pénitences 
furent  au  nombre  de  seize.  Je  citerai  celles  qui  mé- 
ritent une  mention  particulière ,  soit  pour  leur  rang, 
»oit  pour  la  nature  même  de  leur  procès. 

l'D.  Isabelle  de  Castilla,  femme  de  D  Carlos  de  Seso, 
dont  on  a  vu  l'histoire ,  avoua  volontairement  qu'elle 
avait  embrassé  quelques-unes  des  opinions  de  son 
mari;  on  la  condamna  à  la  peine  du  San-Bcnito , 
de  la  prison  perpétuelle  et  de  la  confiscation  de  ses 
biens. 

a*D.  Catherine  de  Castilla  était  nièce  d'Isabelle  et 
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filie  de  son  frère  D.  Diègue  de  Castilla  et  de  D.  Marie 
de  Abalos,  sa  femme.  Elle  subit  la  munie  peine  uu6 
sa  tante. 

5"  D.  Françoise  de  Zugnîga  Rtinoso,  rpli<i¡ieuse  du 
môme  couvent  de  ValIadolid,i'taii  sœur  de  D.  (.atherine 
de  Reinoso  ,  qui  fut  brùlét'  dans  le  môme  aiUo-di-fc  ; 
«lie  fut  privée  de  la  faculté  de  voter  dans  les  éleejion» 
de  sa  communauté,  avec  défense  expresse  de  jamais 
sortir  de  son  couvent. 

4"  et  5"  D.  Philippine  de  Heredîa  et  D.  Catlierîno 
d'Alcaraz  étaient  compagnes  de  la  précédente  ;  leur 
sort  fut  le  même  :  la  seconde  descendiiit  de  Juifs  ¡)ar 
sa  mère;  mais  son  père  élail  sorti  d'une  famille  Irès- 
noble  et  très-distinguée. 

6°  Antoine  Sánchez,  habitant  de  Salamanque,  fut 
puni  comme  faux  témoin  en  matière  de  foi;  on  lui 
prouva  qu'il  avait  déposé  contre  la  vérité ,  qu'un  en- 
fant avait  été  circoncis  par  son  père,  et  qu'il  n'avait  fait 
cette  déposition  qu'afin  de  faire  brûler  celui-ci  »  qui 
était  Juif;  on  le  condamna  à  recevoir  deux  cents  coupa 
de  fouet,  cent  à  Valladolid  et  autant  à  Salamanque. 
Il  fut  dépouillé  de  la  moitié  de  ses  biens,  et  envoyé 
aux  galères  pour  cinq  ans.  Ce  châtiment  nefut  pas  peu 
de  chose;  cependant,  s'il  avait  subi  la  peine  du  ta- 
lion, (d'après  la  loi  qu'avaient  établie  les  rois  Catholi- 
ques, fondateurs  de  rin(juisition)  il  n'y  aurait  paâ 
eu  autant  d'imitateurs  de  son  crime.  La  compassion 
des  inquisiteurs  pour  cette  espèce  de  criminels  est 
un  fait  incontestable,  quoique  dans  les  procès  pouf 
cause  d'hérésie,  ils  n'hésitent  pas  à  prononcer  arbi- 
trairement la  peine  de  mort  contre  des  accusés,  à 
qui  ils  ne  peuvent  reprocher  qu'une  rélicence  ^  ou 
qu'un  repentir  simulé.  £n  examinant  quelqu«s-unes 
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de  ces  senlenccs,  ¡'('prouve  une  douleur  qu'il  me  se- 
rait impossible  de  peindre  j  l'exemple  suivuiit  fera  voir 
si  j'ai  raison. 

;;"  Pierre  d'Aguilar,  né  à  Tordesillas,  habitant  do 
2.amora ,  tondeur  de  profession ,  se  donna  poiu-  al- 
guazil  du  Saitil-Ofpre ,  et  se  montra  à  Valladolid, 
avec  la  baguette  de  l'Inquisition,  le  jour  où  le  pre- 
mier auto-da-fc  devait  avoir  lieu  ;  s'étant  ensuite 
transporté  dans  luie  ville  du  pays  de  Campos  ,  il  dit 
qu'il  était  chargé  d'ovivrir  le  tombeau  d'un  prélat, 
dont  on  devait  transporter  les  ossemens  à  l'Inquisi- 
tion, les  exposer  avec  sa  statue  dans  un  auto-da-f¿, 
et  les  brûler  ensuite,  commcappartenansà  un  homme 
mort  dans  la  religion  de  Moyse.  Pierre  fut  condamné 
à  recevoir  quatre  cents  coups  de  fouet,  deux  cents  à 
Valladolid  et  autant  à  Zamora  :  on  confisqua  tous 
ses  biens  ,  et  il  fut  condamné  aux  galèi'es  perpé- 
tuelles. Celte  aifaire  prouve  évidemment  que  les  in- 
quisiteurs étaient  persuadés,  que  s'annoncer  pour 
alguazil  du  Sainl-OfTice ,  par  un  simple  motif  de  va- 
nité ou  par  imprudence,  était  un  crime  deux  fois 
plus  grand  qu'un  faux  témoignage ,  qui  faisait  brûler 
un  homme,  confisquer  ses  biens,  et  vouer  à  l'infa- 
mie toute  sa  postérité.  Quel  système  de  législation! 

III.  Telle  est  l'histoire  des  deux  auto-da-fé  célé- 
brés à  Valladolid  ,  et  dont  on  a  tant  parlé  ,  quoiqu'on 
ne  pût  en  avoir  que  des  notions  vagues.  J'ajoute  une 
circonstance  intéressante  :  les  détails  des  procédures 
prouvent  que  l'Inquisition  poursuivait  en  même  temps 
comme  suspectes  d'avoir  embrassé  en  tout  ou  en  par- 
tie les  opinions  des  prolestans,  quarante-cinq  per- 
sonnes ,  dont  plusieurs  méritent  d'être  connues  ,  à 
cause  de  leur  rang  ou  de  leurs  qualités  personnelles. 
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On  lioiive  dans  ce  rioinbre  Tarchevi'quc  <3c  Tolède  ,  D. 
Ifjrtiit'-lenii  (Carranza  «M  son  rival  (bi  ce  n'est  son  |>(;i- 
srculeur)  Mcltliior  (lano,  cvi^qiu-  iltmissionnain-  dt  s 
Canaries;   le   P.    Tablares,   jcsuit'.- ;    S.    Fraurois  de 
ltoi-j;ia  (Isa  (îlU'D   Jeanne,  femme  de  D.  JcandT'nii- 
qiir/   d'Alniansa,  marquis  d'Alcanizcs  ;   IJ.   Klvire  do 
IVoxas,   mire  du  pri'tédenl  ;  D.  Ji-an  de  Roxas,  n»;n- 
quis  de   Toza,  vl  le  duc  de  Naxera  D.  Antoine  Man- 
rique de  Lara,  morts  l'un  et  l'aulrc;  la  comtesse  de 
Jloiiterrey  ;  D.  Fr¿'déric  llenriqucz  de  Ribera  frère  du 
mar(jvus  de  Tarifa;  l).  Marie,  D.  Alvaro  et  D.  licrnav- 
din  de  iMcndoza,  cousins  de  la  princesse  d'Kvoli  ;  Jean 
l'ernandez  ,  prieur;  le  licenci»*  Torres,  chanlre,  et  le 
licencié  Merida  ,   chanoine  de  la    cathédrale  de   l'a- 
lencia  ;  Sabino  Astcto,  chanoine  de  /.aniora,  et  Al- 
phonse Lopcz,    pri'tr*  de  Ciudad-Rodrij^o  ;    F.  Tierra 
île  Solo,  religieux  dominicain,  confesseur  de  Charles- 
Quiñi;  onze  religieux  du  même  ordre,   tous  savans 
théologiens,  tels  que  le  vénérable  Louis  de  Grenade, 
connu  par  ses  traités    de  piété   et    sa    grande   vertu; 
Ilcrnand   del  Castillo,    prédicateur  de  l'eraporcur  (t 
du  roi,  auteur  de   l'histoire   de  l'institut   de  S.    Do- 
minique de    Ciiznian  ;   Piei-re    de    Solomayor  ,    pii  - 
fesseur    à    Salamanque  ;    Antoine   de   Saint-Douiini- 
que,  recteur,  et   Jean   de  la   Pcgna,    régent   du  col- 
lège   de    S.    Grégoire    de    Valladolid  ;     Alj)ho/ise     de 
(-astro   et   Ambroise    de  Sulazar  ,    tous   professeurs  ; 
François    Tordesillas  ,    Jean    de   ViUagarcia  ,   Loui^ 
de   la    Cruz,  maîtres    en    théologie,    et  Douiinique 
Soto  ,    professeur   de    Salamanque    et   écrivain   très- 
connu  ;  D.  Antoinette  Mella  ,  fenuue  de  Grégoire  Sotel- 
lo,  gentilhounne  de   Zamora;  Catherine  de  los  Rios  , 
prieure;  Anne  de  (kizuian,    e\-i>ricure  ;  Leruardiiiv; 
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ele  Roxas  et  Isabelle  Ilenriquez  d'Almansa  ,  reli- 
gieuses du  couvent  de  S"  Catherine  de  Valladolid  ; 
l'avant  dernière  était  sœur  et  la  dernière  fille  de  Dona 
Elvire  de  Roxas,  marquise  veuve  d'Alcanizes.  De  ces 
quarante-cinq  personnes ,  dix  avaient  été  arrêtées  ; 
quelques-unes  le  furent  plus  tard ,  et  quant  aux  au- 
tres ,  leur  procès  fut  suspendu.  IMais  ,  on  se  trompe- 
rait si  l'on  croyait  qvxe  les  inquisiteurs  bornèrent  leurs 
poursuites  aux  personnes  que  je  viens  de  nommer. 
A  la  suite  du  procès  de  l'archevêque  de  Tolède , 
Carranza  ,  d'autres  furent  commencés  contre  des 
évèques  et  des  personnages  très  -  distingués  ;  je  me 
borne  ici  à  ce  qui  résulte  des  papiers  que  j'ai  con- 
sultés. Combien  n'y  en  a-t-il  pas  dont  je  n'ai  pu 
voir  les  pièces!  cette  tâche  eût  été  au-dessus  des 
forces  d'un  seul  homme  ,  et  j'avoue  qu'il  m'a  été 
impossible  de  lire  tout  ce  qui  s'était  accumulé  dans 
les  archives,  quoique  j'y  aye  employé  plusieurs 
heures  par  jour ,  pendant  un  temps  considérable.  Je 
reviens  au  procès  de  Marine  de  Guevara,  dont  j'ai 
promis  l'histoire. 

IV.  Le  i5  mai  i558  ,  lorsque  Marie  Miranda,  re- 
ligieuse du  couvent  de  S"  Claire  de  Valladolid  ,  ac- 
C  isée ,  fit  sa  déclaration ,  elle  nomma  Marine  de 
Guevara  comme  professant  les  sentimens  luthériens 
qui  l'avaient  fait  arrêter;  le  même  jour,  Marine  se 
présenta  à  l'Inquisition  pour  faire  une  confession  vo- 
lontaire devant  l'inquisiteur  Guillelmo  ;  elle  la  con- 
tinua les  jours  suivans ,  c'est-à-dire,  le  i6,  le  2G  et 
le  5i  du  mois  d'août,  à  mesure  qu'elle  se  rai»pelall 
ce  qui  s'était  passé  et  les  discours  qu'elle  avait  tenus: 
son  crime  ayant  été  également  constiUé  par  les  dé- 
positions i\i"  plusieurs  complices,  elle  lui  conduite  du 
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*on  couvent  dans  les  prisons  secrètes  de  l'Inquisition 
!<•  Il  IV'vricr  i559,  en  vertu  d'un  dérn't  d'.irrcslalion 
du  2<S  du  mois  [)rt'cédenl.  Les  trois  iiudii-ntrs  iVaris 
eurent  lieu  le  21  et  le  27  lévrier  et  le  2  mars  suivant  ; 
Marine  y  protesta  (|u"clle  lu-  se  rappelait  <pie  les  faits 
qu'elle  avait  déposés  dans  ses  quatre  déclarations  \ü- 
lontaires.  Le  3  du  même  mois,  le  procureur  fiscal 
présenta  son  réquisitoire  composé  de  vingt-trois  ar- 
ticles :  Marine  avoua  ({u'ils  étaient  presque  tous  vé- 
ritables ;  elle  dit  seulement  pour  sa  justification  , 
qu'elle  n'avait  pas  donné  un  entier  consentement  à  la 
mauvaise  doctrine ,  mais  (|u'elle  était  restée  dans  le 
doute  ;  elle  exposa  ses  niotii's  dan»  un  écrit  de  sa 
propre  main  ,  ([u'elle  présenta  le  7  de  ce  mois,  avec 
luie  rripiéte  sif^ine  d'un  avocat,  pour  obtenir  sa  mise 
m  lil)eité.  Le  8  mai,  elle  demanda  une  audience  vo- 
lontaire, et  ajouta  de  nouveauxarticles  à  sa  confession; 
elle  lit  d'autres  déclarations  le  12  du  mois  de  juin  sui- 
vant ;  le  27,  on  luicommuui([ua  l'extrait  ou  la /ní¿¿¿- 
cation  des  témoiiis:  elle  répondit  que  sa  mémoire  ne 
lui  rappelait  aucun  autre  l'ait.  Les  inquisiteurs  l'en- 
gagèrent à  la  consulter  de  nouveau  et  à  reconnaître 
ce  qu'il  y  avait  de  véritable  dans  les  circonstances  et 
les  propositions  cjue  les  témoins  avaient  déposées 
et  qui  n'(-taicnt  pas  comprises  dans  ses  propres 
déclarations.  Marine  demanda  une  audience  le  5  juil- 
let ;  elle  dit  qu't;//e  a  vu  ta  puOtication  des  l¿- 
inoins ,  et  qu'elle  croit  qu'on  a  voulu  (a  lui  com- 
muniquer hien  plus  pour  glisser  dans  son  esprit 
des  erreurs  qu'cUe  ne  connaît  point,  que  pour 
les  lui  faire  abandonner  ;  que  cette  raison  l'em- 
pêche de  la  relire,  de  crainte  que  te  Diable  ne  lai 
inspire  quelque  luauvaise  pensée  j  quG   ce   qu'elto 


doit  à  Dieu,  l'oblige  de  ia  désavouer,  parce  qn'ittê 
a  déclaré  toute  ia  vérité  devant  lui,  et  sur  la  foi 
du  serment  qu'elle  a  prêté;  qu'elle  n'a  plus  rien 
à  dire,  et  que  sa  mémoire  ne  lui  fournit  pas  autre 
chose.   Marine  remit  en  même  temps  un  papier  oii 
elle  donnait  des  éclaircissemens  sur  les  déclarations 
qu'elle  avait  faites.   Le  i4,  elle  présenta  une  requête 
au  tribunal  pour  être  acquittée  ou  du  moins  récon- 
ciliée avec  pénitence.    Le   même  jour,    elle   fit   una 
nouvelle  déclaration, motivée  sur  les  dépositions  faites 
par  de  nouveaux  témoins  (jui  venaient  d'être  entendus  ; 
Marine  avait  aussi  cherché  à  prouver  sa  bonne  con- 
duite comme  religieuse ,  et  les  témoignages  de  l'ab- 
Lesse  et  de  cinq  religieuses  du  couvent    lui   avaient 
été  favorables.    Il  se  présenta  un  nouveau  témoin  à 
charge  ;  sa  déclaration  lui  fut  commtmiqaéc  le  28  , 
«t  elle  y  répondit,  en  se  référant  à  ce  qu'elle  avait 
déjà  avoué ,  et  en  déclarant  qu'elle  ne  pouvait  en  dire 
davantage  sans  blesser  la  vérité. 

V.  L'inquisiteur  général  se  trouvait  engagé  à  être 
favorable  à  Marine ,  parce  qu'il  était  lié  d'amitié 
avec  plusieurs  de  ses  parens  :  informé  que  les  in- 
quisiteurs de  A'alladolid  se  proposaient  de  la  con- 
damner, il  autorisa  le  28  juillet  D.  Alphonse  Tellez 
Giron,  seigneur  de  3iontalban ,  cousin  de  Marine  et 
du  duc  d'Ossuna,  à  se  rendre  auprès  de  l'accusée, 
et  à  la  presser  de  confesser  ce  qu'elle  niait ,  et  que 
les  témoins  avaient  afûrmé ,  attendu  que  si  elle  ne  le 
faisait  pas,  elle  serait  condamnée  à  la  peine  de  mort. 
Giron  exécuta  les  intentions  de  l'inquisiteiu' général  ; 
Marine  lui  répondit  qu'elle  ne  pouvait  rien  ajouter 
à  ce  qu'elle  avait  dit  sans  offenser  la  vérité.  Il  est  bien 
élownaul  que  les  protesiatlons  dû  i'accuiée  ne  fissent 
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aucune  Impression  sur  ses  jiig«^s;  car  <llf*  iTavail  n''- 
ctiM  inirrtH  à  cacher  la  vcritc;  il  lui  «'lait  an  (oiilraiic 
avanla'^fux  <!<'  la  dire,  puis(|iic  lc5  circonstances  (jiic 
les  (lorniers  témoins  avaient  ajoutées  aux  cliar};cs  , 
n'ausnienlaicnl  pas  le  nombre  des  erreius  dont  elle 
élaiL  accusée,  mais  seulenient  celui  des  entretiens  et 
des  laits  qui  confirmaient  son  hérésie,  qu'elle  avouail 
avec  la  seule  restriction  d'être  restée  dans  le  simple 
doute ,  sans  avoir  jamais  donné  son  entier  consente- 
ment à  l'erreur.  D'ailleurs,  le  contraire  ne  pouvait  è!rc 
prouvé  par  la  coni'ession  de  ce  qu'elle  assurait  ne  pou- 
voir se  rap[)eler  ;  cette  opinion  si  naturelle  ne  fut  pas 
celle  des  juges  ni  des  consulteurs  :  lorsipTils  se  furent 
réunis  le  lendemain  29  juillet,  pour  prononcer  le  ju- 
penienl  définitif,  l'un  d'eux  proposa  de  décréter  la 
torture  ,  et  tous  les  autres  opinèrent  pour  que  Ma- 
rine fût  reiaicée  :  décision  qui  fut  confirmée  par  le 
ilonscil  de  la  Suprcnic.  (-ette  sentence  ne  fut  point 
notifiée  aussitôt ,  parce  que  l'usage  du  tribunal  est  de  r.e 
reuq)lir  celte  formalité  que  la  veille  même  de  Vauto- 
da-ft.  Elle  eut  lien  à  l'égard  de  Marine  de  Guevara  , 
le  7  du  mois  d'octobre  suivant  ;  et,  comme  les  régle- 
mens  de  l'année  láji  et  d'autres  qui  furent  établis 
depuis ,  révoquent  la  sentence  de  mort  et  permettent 
<lc  prononcer  la  l'éconciliation  du  condamné,  s'il  se 
convertit  avant  d'être  livré  à  la  justice  séculière,  l'in-r 
ipùsiteur  général  fit  un  dernier  eiTort,  en  envoyant 
une  seconde  fois  Ü.  Alphonse  Telles  de  Giron  auprès 
de  sa  parente,  afin  de  l'engager  à  tout  déclarer,  pour 
éviter  la  mort.  Celte  conduite  de  Valdés  déplut  aux 
inquisiteurs  de  Yalladolid ,  qui  en  parlèrent  counne 
d'une  préférence  singulière  et  scandaleuse,  pui^fpi'on 
«'¿vait  «uîploj'B  aucun  de  ces  moyens  à  l'égard  dc$ 
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aulles  religieuses,  qui  avaient  ólé  coiiclamnëe?  à  la 
peine  de  mort  ,  quoiqu'elles  fussent  moins  eonpabh-s. 
Valdés  s'adressa  au  Conseil  de  la  Suprême ,  qui  fil 
droit  aux  inslanees  du  président,  en  ordonnant  que 
la  tisKe  eût  lieu  devant  un  ou  plusieurs  inquisiteurs 
et  en  présence  de  l'avocat  défenseur  lui-même,  dont 
l'éloquence  pouvait  être  d'un  p;rand  secours.  Celle 
dernière  tentative  ne  réussit  pas  mieux  que  la  pre- 
mière ;  ¡Marine  persévéra  dans  sa  déclaration.  Quel 
accusé  ne  tremblerait  dtivant  un  tribunal  ,  qui  lii-ut 
d'une  manière  aussi  opiniâtre  au  principe ,  que  to\is 
les  témoins  disent  la  vérité;  qu'ils  ont  bien  coitipris 
tout  ce  qu'ils  ont  vu  et  entendu,  et  que  le  temps  n'a 
pu  tromper  leur  mémoire,  ni  égarer  leur  jugement? 
Je  ne  terminerai  point  l'histoire  de  ce  procès  sans  in- 
sérer ici  la  copie  même  du  jugement  définitif,  (|ui 
fut  prononcé  contre  Marine  de  Guevara,  après  avoir 
été  rédigé  dans  le  tribunal ,  à  la  suite  de  Vaudieace 
des  voix.  Cette  pièce  fera  connaître  le  style  de  l'In- 
quisition. 

VI.  «  Par  nous,  inquisiteurs  contre  la  dépravation 
«  hérétique  et  l'apostasie  dans  les  royaumes  de  Cas- 
«  tille,  Léon,  Galice  et  la  principauté  des  Asturies, 
«  établis  dans  la  très-noble  ville  de  Valladolid,  par 
«  l'autorité  apostolique,  etc.  Vu  un  procès  criminel, 
«  en  instance  devant  nous ,  entre  le  licencié  Jérôme 
«  Ramirez,  fiscal  du  Saint- Office  d'une  part,  et  dona 
«  Marine  de  Guevara ,  religieuse  professe  du  monas- 
«  tère  de  Belen,  de  l'ordre  de  S.  Bernard  de  cette 
«  ville,  de  l'autre,  l'un  de  nous  inquisiteurs,  s'élunt 
«  transporté  audit  monastère  le  )5  du  mois  de  mai 
«  de  l'an  dernier  i558,  ladite  Marine  de  Guevara  lui 
«  a  présenté  une  déclaration  et  plusieurs  autres  d«- 
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«  puis  Ci'  jour,  OÍI  illc  a  dii ,  riiti'aiitics  choses,  5>tre 
«  cnh-ittiinc  plusieurs  fois  avec  unr  personne  qui 
«  élail  cngagt'e  dans  les  erreurs  de  Lulher,  et  (|u'ellc 
a  lui  a  toujours  enlendu  dire  :  Justipés  par  la  fm , 
«  iiDKs  m  o)is  fit  juiix  avec  Dieu  ,  ¡xir  Jcsits-Christ 
«  notre  Si  ¡(jnntr  ;  t\ne  ees  paroles  lui  semblaient 
t  bonnes,  et  (pTeile  les  croyait,  quoiqu'elle  ne  corn- 
il  prîl  j)as  dans  (piel  sens,  etc.  » 

VII.  Ici ,  ta  sentence  vnppoi'te  ce  que  j'ai  dit 
du  rîsullal  du  procès  intenté  contre  ¡Marine,  à 
l'égard  des  erreurs  qui  lui  étaient  imputées  et  des 
déclarations  qu'elle  avait  faites ,  et  cet  exposé  riin- 
plit  plusieurs  feuilles  ;  après  quoi ,  on  lit  ce  qui 
suit. 

VIII.  «Vu  la  demande  des  deux  parties,  nous  avons 
«  ordonné  la  pu^l'cation drs  /(•//í<'//í.venlendusconlre 
«  ladite  D.  Marine  de  (¡uevara,  loucbanl  leserrcurset 
»  les  lu-résies  dont  elle  était  accusée,  lesquels  témoins 
«  ont  été  au  nombi'e  de  douze;  et,  l'ayant  interrogée 
«  sur  le  l'ond  ci  les  articles  de  \i\(Vüe  j)u//liralion,  elle 
«  s'en  est  référée  à  ce  qu'elle  avait  dit  et  avoué  dans 
«  ses  déclarations,  niant  tous  les  autres  points  dc- 
«  posés  contre  elle;  et  aprt'^s  avoir  communiqué  sur 
«  le  tout  avec  son  avocat ,  a  répond  ucontre  ladite  pu- 
«  hlication,  protestant  de  son  innocence;  alors  avons 
«  ordoiuié  une  puhlication  de  deu\  autres  témoins, 
n  qui  ont  aussi  dépesé  à  la  cb.arge  de  Marine  de 
«  Guevara,  à  quoi  elle  a  répondu  comme  au  reste, 
«  niant  ce  qu'ils  avaient  dit,  et  alléj;u;uit  [dusieurs 
•<  cboscs  pour  sa  défense;  après  avoir  tait  intenoj^'er 
«  ses  témoins  à  décharge  nous  avons  procédé  à  la  pa- 
«  hlication  d'un  dernier  témoin  ,  aux  déi>osilions  du- 
«  quel  elle  a  rc-pondu  d«  la  même  majiière ,   et ,  de 
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«  l'avis  de  son  avocat,  a  dOclaró  n'avoir  plus  rien  à 
«  dire,  ainsi  (¡uc  ledit  iiscal  ;  nous  avons  mis  fin  au 
i<  procès,  cl  après  en  avoir  délibéré  entre  nous  et  avec 
«  plusieurs  personnes  graves  et  savantes  ,  ie  noinU» 
«   Jesus-Chrisi  invoqué. 

«  Nous  trouvons,  (d'après  les  actes  et  les  pièces 
«  de  ce  procès)  que  le  dit  procureur  fiscal  a  entière- 
«  ment,  et  complètement  prouvé,  soit  par  les  dé- 
«  positions  des  témoins ,  soit  par  les  déclarations  de 
«  Doua  Marine  ,  que  celle-ci  a  renoncé  à  la  doctrine 
«  que  notre  Sainte-Mère  tient  et  enseigne;  qu'élit  a 
«  embrassé  et  cru  plusieurs  erreurs  et  hérésies  de  l'iié- 
«  résiarque  Mariin  Lviihcref  de  ses  sectateurs;  que  les 
0  moyens  évasifs  qu'elle  a  fait  valoir  pour  sa  défense, 
«  (en  disant  qu'elle  n'a  point  cru  aux  erreurs  dont 
«  elle  est  accusée  ,  mais  ({u'elle  a  été  à  cet  égard  ,  dans 
«  le  doute  et  l'hésilation  )  sont  incertains  et  que 
«  ni  ces  raisons  ni  aucune  autre  de  celles  qu'elU 
«  à  employées ,  ne  la  justifient  sur  aucun  point.  En 
«  conséquence  ,  nous  devons  déclarer  et  nous  dé- 
«  clarons  que  la  dite  Marine  de  Guevara  a  été  et 
«  est  hérétique  luthérienne,  et  qu'elle  s'est  trouvée 
«  dans  plusieurs  léunions  et  assemblées  avec  d'autres 
«  personnes ,  où  l'on  enseignait  ces  erreurs  ;  que  sa 
«  confession  est  feinte  et  simulée  ,  et  que  dès  lors 
«  elle  à  encouru  la  peine  de  l'excommunication  nia- 
«  jeure  et  les  autres  censures  où  tombent  et  qu'en- 
«  courent  ceux  qui  s'éloignent  de  la  croyance  d« 
«  notre  sainte  foi  cathoiique,  à  laquelle  ,  en  sa  qua- 
«  lité  de  chrétienne  d'ancienne  race,  de  descendante 
«  d'un  très-noble  sang,  et  de  religieuse  professe,  elle 
«  était  obligée  de  tenir  fortement  ;et  nous  la  rcf axons 
«  à  la  justice  et  au  bras  séculier  du  magnifique  chc- 
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«  valicr  Louis  Osorio,  convj^i.lorpour  Sa  MaJ:v>!i',  tl.irlil 
i(  crllG  villf  ,  et  à  son  lieutenant  dans  le  dit  (ifliec; 
*  au\(|U(ls  ¡mus  rccom mandons  de  (<i  traiicr  tiri-c 
«  tonte  cl  ni  isr  ri  corde  ;  et  ordonnons  ,  en  vîtIu 
f  de  la  présente  senicnec  définitive,  que  tout  s'exé- 
«  ente  ainsi  qu'il  vient  d'ùtre  dit.  Le  licencié  Frane'^)is 
«  Baca.  Le  docteur  Riego.  Le  licencié  Guillelmo.  L'évô- 
«  que  de  Palrncia  comte  de  Pernia.  » 

Qui  ne  serait  indigné  de  voir  terminer  cet  acte  du  tri- 
bunal, p.vr  la  reeonnnandalion  faite  au  juge  royal  or- 
dinaire ))ar  les  in(|uisiteursde  se  comj)orterà  l'éi^ard  d« 
l'airusée,  avec  honte  cl  miscricorde,  tandis  qu'ils n'i- 
gnorenl  pas  ce  (pii  va  se  passer?  Ln  elfet,  quinze  jours 
avant  Vauto-da-fi  ,  on  fait  connaître  au  \wj^<t  royal  or- 
dinaire, combien  on  doit  lui  livrer  de  prisonniers  con- 
danuiés  à  la  peine  de  mort  ,  précaution  qu'on  ne 
piend ,  qu'afin  qu'il  fasse  préparer  d'avance ,  le  lieu 
du  suppliée  ,  le  bois  et  le  nombre  de  poteaux  néces- 
saires pour  l'exéculiou,  ainsi  que  les  sentences  défini- 
tives avec  les  espaces  nécessairespour  y  écrire  les  noms 
cl  les  professions,  dont  on  lui  donne  connaissance  la 
veille  de  lVíu/o-í//'/-/t'.  L'accusé  ayant  été  déclaré  Iiéré- 
liqne  impéiiilent  ou  relaps,  la  sentence  du  juge  royal  sa 
borne  à  le  condamner  à  la  peine  du  feu,  conformé- 
ment aux  lois  du  lloyaume ,  ou  à  être  seulement 
étranglé ,  s'il  se  répcnt.  Les  inquisiteurs  sont  si  assu- 
rés de  voir  les  clioses  se  terminer  de  cette  manière, 
que  si  lorsque  le  condamné  a  été  mis  à  la  dis[)osi- 
lion  du  corregidor  ,  celui-ci  se  pernuniail  de  le  con- 
damner à  une  prison  perpétuelle  dans  quelque  fort 
d'Afrique ,  d'Asie  ,  ou  d'Amérique  et  non  à  la  j)eine 
capitale ,  ils  adresseraient  leurs  réclamations  au  sou- 
verain, et  peut-être  même  lanccraicut  des   censures 
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contre  lui ,  et   le   meltraient  en    jugement ,  comme 
coupa!)le  de  s'être  opposé  aux  mesures  du  Saint-Oifice, 
d'avoir  violé  le  serment    de  lui  prêter  aide  et  assis- 
tance, et    comme   favorisant  les   hérétiques.  Que  si- 
gnifie donc  cette  hypocrite  aiTt-ctation  de  s'intéresser 
au  malheureux  condamné ,  en  chargeant  le  juge  or- 
dinaire de  le  traiter  avec  honlé  et  viiscricorde  !  Ou 
sait  bien  que  tous  les  juges  ecclésiastiques  demandent 
la  même  chose  lorsqu'ils  livrent  au  bras  séculier  ceux 
qu'il  sera  tenu  de  condamner  au  dernier  supplice,  parce 
qu'il  leur  importe  de  faire  croire  qu'ils  n'ont  aucune 
part  à  la  mort  de  l'accusé ,  leur  procha"n ,  et  qu'ainsi 
ils   n'ont    pas    encouru  la  peine   d'irrégularité,  pro- 
noncée contre  les  prêtres  qui  contribuent  à  la  mort 
de  quelqu'un  :  mais  il  est  impossible  d'en  imposer  à 
Dieu  par  ces  formules  contraires  aux  dispositions  se- 
crètes du  cœur.  S.  Augustin  priait  dans  des  circons- 
tances semblables;   de-Ià    est  venue  la  coutume  dont 
je  parle;  mais  ce  grand  Saint  le  faisait  de  bonne  foi 
et  dans   la  sincéri(é    de   son   ame ,  parce  qu'il   pen- 
sait que  le  crime  d'hérésie  ne  méritait  point  la  peine 
de  mort ,  et  qu'il  suffisait    de   condamner   ceux  qui 
avaient  eu  le  malheur  de  le  commettre ,  à  de  sim- 
ples amendes  pécuniaires. 


C11A14  rju::    X\I. 

Histoire  de  deux  Àn(o-da-fé  célébrés    conlrr 
des  luthériens  y  dcins    la  ville  de  Se  vil  le. 

Article      prt:  m  i  i:  w. 
^iito-da-fc,  (le  {'année  lOÓr). 

I.  PíMidatil  qu'on  íaisail  à  Valladolid  les  pr(''{)ara- 
(Hs  d'un  sccoiid  iiuli)-(ltt-f'c ,  on  vu  ci'lcbia  It-  2.]  sep- 
tembre iSô;),  sur  la  place  de  S.  François  de  Séviilv 
un  autre  qui  n'est  pas  moins  fameux  par  la  qualité 
de  «pielques-uns  des  condamnés,  que  jiar  la  nalure 
même  de  leur  cause.  Quatre  évèques  y  .'issistèrent  ;  lu 
coadjuleur  de  Séville  ,  ceux  de  Lugo  et  des  Canaries, 
qui  se  trouvaient  par  hasard  dans  cette  ville,  et  celui 
de  Tarazona ,  que  le  roi  avait  autorisé  à  y  résider 
avec  le  caractère  de  vice-inquisiteur  général  ,  sub- 
déléi^ué  de  Valdés,  de|)uis  que  l'éloiguement  des 
chefs  de  l'Inquisition,  avait  paru  refarder  l'exécutio» 
des  mesures  prises  pour  extirper  le  luthéranisme  qui 
n'j'  avait  pas  fait  moins  de  progrès  qu'à  Valladolid. 
L'évéque  de  Tarazona  D.  Jean  Gonzalez  de  ¡\Iunebrega, 
comiaissait  parfaitement  les  formes  de  la  procédure 
inquisitoriale  ,  parce  qu'il  avait  exercé  les  fonction» 
d"in(|uisiteur ,  pendant  plusieurs  années  en  Sardaigne, 
en  Sicile  ,  à  Cuenca  et  à  Valladolid. 

II.  Les  inquisiteurs  du  district  de  Séville  ,  étaient 
D.  Michel  del  Carpió,  D.  André  Casco,  et  D.  Fran- 
çois Caldo  ;  D.  Jean  de  Oband»  y  représentait  l'ar- 
chevêque.   Je    fais    c(  tte    remarque  ,   pour   prouvei' 
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qu'aucun  de  ces  juges  ne  se  nommait  Vargas ,  rmA- 
gré  l'assertion  de  l'auteur  du  roman  intitulé  Corne- 
lia Bororquia:  je  reviendrai  sur  cette  production^ 
pour  faire  voir  le  mépris  qu'elle   mérite. 

III.  l/aiito-da-fc  dont  je  vais  parler,  fut  aussi  so- 
lennel qu'il  pouvait  l'être  sans  la  présence  des  princes 
du  sang  rojal.  Il  fut  célébré  devant  la  Cour  royale 
de  justice  ,  le  chapitre  de  la  cathédrale ,  quelques 
grands  d'Espague,  et  un  grand  nombre  de  titu- 
laires et  de  gentilshommes  :  la  duchesse  de  Bejar 
y  assista  avec  plusieurs  dames  ;  on  y  vit  aussi  un  con- 
cours immense  de  noblesse  et  de  peuple.  Vingt-un 
accusés  y  furent  relaxés  avec  la  statue  d'une  autre 
victime  contumace ,  et  on  y  condamna  à  des  péni- 
tences, qualre-viugt  personnes  dont  la  plupart  étaient 
des  luthériens:  je  vais  faire  mention  des  plus  consi- 
dérables. 

IV.  La  statue  qui  parut  dans  Vauto-da-fé ,  était 
celle  du  licencié  François  de  Zafra,  prêtre  bénéficier 
de  l'église  paroissiale  de  S.  VinccHt  de  Séville,  con- 
damné comme  hérétique  luthérien  ,  absent  contu- 
mace. Reynald  Gonza'ez  de  Montes  donne  de  longs 
détails  sur  ce  malheureux,  ainsi  que  sur  un  grand 
nombre  d'autres  qui  furent  jugés  par  l'Inquisition 
de  Séville,  à  laquelle  il  avait  eu  lui-même  le  bon- 
heur d'échapper.  Je  les  ai  comparés  avec  ce  qui  en 
est  rapporté  dans  les  notes  du  Salnl-Oiïice  ;  elles 
m'ont  paru  exactes  ,  quant  au  fond  des  faits  et  des 
événemens ,  qvioique  l'auteur  s'y  montre  par  taut 
zélateur  ardent  du  luthéranisme  qu'il  appelé  la  vé- 
ritable doctrine  évangélique.  C'est  ce  qui  me  fait  croire 
qu'il  peut  êlre  consulté  comme  exact  et  vériJique, 
pour  les  fails  que  je  n'ai  point  trouvés  dans  les  ar- 
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cliivcs    «le   la    Siipirnu' .    loulcs    les  fois  cf^pcndnnl 
que  l'ispril   tic  [uiili  ne   ra\cu^le    \íí\?.  sur  le  n-spect 
qui  fsl    dTi  à   riiisloirc.     Il    ilil  ,   que  rraïuois  '/..iCia 
élail  trrs-versc  flans   les  Sainirs   l-trilmcs  ,    ri   i|u";l 
n'ussit  pondant  fort   Ion}i-(rmi)S  à  caclnr   s(  s  scnti- 
nuMis  luduM'ions  ,    Cn    sorti;   (pi'il  fut   souvent  cliarj^r 
])ar   ks    intpiisitcurs ,    <lc    qualifier  des  proposilions 
dénoncées,  ce  qui  le  mil  eu  état  d'être  utile  à  heauroup 
de  personnes  qui,   sans  eeltv  circonstance  licureusi', 
n'auraii  nt   pas  nuuKpié   d'élrc  condamnées.  I!   a\ait 
reçu  dans  sa  maison  une  Ilcafe  qui  (après  s'èlre  fait 
rcmaripier  parmi  celles  de  sa  classe,  qui  sor.tenaier.t 
avec   le   plus  d'oiislinalion  ,   la   nouvelle    doctrine  ) 
tondia  dans  mi   tel  élat  de  démence,  qu'il  fut  obligé 
de    renfeirner    dans    une     chambre     parliculière    et 
de  calmer  sa  violence  et  ses  cmportcmens,  à  coups 
de  fouet,  et  par  d'autres  moyens  semblables.  Celle 
•  femme  s'étanl  échappée  en  i555,  se  présenta  devant 
rinipiisitenr  et   demanda  une  audience.    Elle  y  dt - 
nonea    cosiime    luthériennes ,    plus    de    trois     cenis 
personnes  ;  les  inquisiteurs  en  firent  dresser  la  lisie; 
François  Zafra  fut  appelé,  et  prouva  qu'on  ne  pouvait 
accueillir  la  délation  d'une  femme  atteinte  de  la  fo- 
lie la  plus  complète ,  qnoiqvi'il  y  fût  lui-même  com- 
pris comme  un  des  principaux  hérétiques  (i).  Cornm* 
le  Saint-Office  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  diriger 
«es  recherches,  celte  lisie  fut  cause  que  l'on  commerça 
à  observer  avec  plus  de  soin,  la  conduite  et  les  opi- 
nions des  personnes  dénoncées,  cl  il  cn  fit  arrélcr  ])lu» 

(i)  Rcsinaldus  Gonzalvius  Monlnnns:  Sanclœ  Inqvi- 
sifionis  Jlispatiicœ  arles  aliquol  delecicc ,  dans  la  Kubriqu» 
Ptiblicatio  Icstiiim  ,  pajj.  fio. 

II.  I- 
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de  huit  cents,  qui  furent  enfermées  dans  le  château 
de  Triana,  où  le  tribunal  avait  établi  ses  séances  et 
ses  prisons,  et  dans  des  couvens  de  Séville  et  des 
maisons  piu-ticulières  qu'on  avait  disposées  pour  cet 
usage,  (i).  Lorsque  je  parlerai  deVauto-da-fé  de  i56o, 
on  verra  figurer  celte  femme  aliénée  au  milieu  des 
victimes,  avec  une  de  ses  sœurs  et  les  trois  filles  de 
celle-ci.  François  Zafra  était  au  nombre  de  ces  pri- 
sonniers ;  mais,  il  parvint  à  s'évadtr,  et  après  avoir 
été  condamné  comme  contumace,  il  fut  brûlé  en 
eiFigie. 

V.  A  la  tête  des  individus  qui  furent  condamnés 
à  la  retaxation  je  ferai  remarquer  Dona  Isabelle  de 
Baena ,  dame  fort  riche  de  Séviile.  On  rasa  sa  maison 
comme  celle  de  Dona  Eléonore  de  Vibero  l'avait  été 
à  Valladolid ,  et  pour  le  même  nwtif ,  c'est-à-dire, 
comme  ayant  servi  de  temple  aux  luthériens. 

YI.  Je  trouve  paimi  les  autres  victimes  de  Séville 
D.  Jean  Ponce  de  Léon,  fils  puiné  de  D.  Rodrigo, 
comte  de  Baylen ,  cousin  germain  du  duc  d'Arcos, 
parent  de  la  duchesse  de  Lejar ,  de  plusieurs  grands 
d'Espagne  et  d'autres  titulaires,  qui  étaient  présens 
à  son  auto-da-fé.  On  le  condamna  comme  luthérien 
impénitent  :  il  le  fut  en  elfet  jusqu'au  dernier  mo- 
ment; il  nia  d'abord  les  charges,  mais  en  avoua  ensuite 
quelques-unes,  quand  il  fut  soumis  à  la  question  : 
les  inquisiteurs  envojèrent  un  prêtre  qu'il  connaissait 
particulièrement,  pour  lui  persuader  qu'il  serait  avan- 
tageux pour  lui  de  déclarer  toute  la  vérité  sur  son 

(0  I«l.  ibidem  ,  dans  la  Rubrique  Julianus  Fernandez, 
pag.  119. 


(  259  ) 

compte  et  sur  celui  des  autres.  l'once  donna  dans  le 
pit';g»." ,  lit  les  aveux  qu'on  demandait;  ni;ii>,  s'apt-r- 
cevant  de  la  surprise  le  20  septembre,  veille  de  Vuulo- 
fld-f'c  ,  il  réclama  iiautemenl ,  et  d«;clara  qu'on  al'.iit 
enliiidn:  sa  profession  de  foi.  Il  la  fît  en  efli:t  en  vrai 
luthérien,  et  traita  avec  mépris  le  prtilre  qui  l'assis- 
tait. (>on/.alez  de  lUoiites  prétend  qu'il  persista  dans 
se»  sentinicns,  mais  il  se  trompe  ;  car,  Ponce  se  con- 
IV'ssa ,  lorsqu'après  avoir  été  attaché  a.i  poteau,  il  \il 
qu'on  allait  mettre  le  feu  au  hacher  :  il  m  fut  bri'ilé 
qu'aprrs  avoir  été  étranj^lé ,  comme  les  autres  coii- 
dan»nés  repentans.  La  qualité  d'impénitent  qu'on 
lui  donna  dans  riuseriplion  du  San-Bcnito  et  dans 
la  relation  de  Vuuto-da-fc ,  rapportée  par  de  Montes, 
est  une  pliraçe  de  la  st;ntence  qui  le  condamne  à  la 
peine  de  mort.  On  sait  q^i'en  pareil  cas ,  la  note  d'in- 
famie rrtombait  sur  les  iiis  et  les  petits-fds  en  ligne 
masculine ,  et  les  rendait  inliabiles  aux  honneurs  et 
aux  di{jnités  ;  celte  loi  donna  lieu  à  de  giands  pro- 
cès, lu  autre  D.  Ivodrigo,  coiriîe  de  Bayîen  ,  pilil- 
fds  de  D.  Manuel  (  qui  avait  été  frère  aidé  du  mal- 
lieureu\  D.  Jean  ),  étant  mort  sans  cnfans,  sa  suc- 
cession appartenait  à  D.  Pierre  Ponce  de  Léon  ,  (Ils 
du  condamné  ;  mais  ,  comme  le  jugement  l'avait  rendu 
inhabile  à  jouir  des  mêmes  honneurs,  il  fut  remplacé 
par  son  neveu  D.  Louis  Ponce  de  Léon  ;  D.  Pierre  ré- 
clama, et  le  suprême  Conseil  de  Castille  déclara  que  la 
possession  des  majorats  lui  appartenait ,  mais  sans  la 
faculté  de  prendre  le  titre  di;  comte,  dignité  à  larpu-Ue 
D.  Pierre  Ponce  de  Léon  n'avait  plus  droit  de  préten- 
dre. La  même  cause  fut  plaidée  ensuite  devant  !a 
chancelleiie  rojale  de  Grenade,  et  jugée  en  faveur 
de  D.    Pierre  ,  qui  obtint  peu  de  temps  après,    des 
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l(ít?res  de  réînk'gralion  du  roi  Philippe  III,  el  prit  la 
qualité  de  cjuali¡í,'me  coiule  de  Uajltii.  (i) 

VIT.  D.  Jean  Gonzalez,  prêtre  de  Séviîlc,  célèbre 
prédicateur  de  rAndalousic  ,  était  tombé,  à  l'âge 
de  douze  ans,  dans  le  niahoméfisnifj  parce  qu'il  des- 
cendait de  parens  3Iaures.  L'Inquisition  de  Cordouc 
l'avait  réconcilié,  et  lui  avait  imposé  une  légère  pé- 
lulcnce.  xMis  en  prison  quelque  temps  après  comme 
lulhérien,  il  s'obstina  à  ne  rien  déclarer,  même  avi 
milieu  de  la  torture,  qu'il  supporta  avec  une  cons- 
tance inébranlable ,  en  disant  toujours  qu'il  n'avait 
point  embrassé  de  sentiiKcns  erronés  ;  que  les  siens 
étaient  vrais  et  fondés  sur  des  passages  formels  de 
l'écriture  sainte;  que,  par  conséquent,  il  n'était 
point  hérétique ,  et  qu'on  devait  en  dire  autant  de  ceux 
qui  pensaient  comme  lui  ;  que  ce  niotif  ne  lui  per- 
mettait pas  de  faire  connaître  ces  personnes ,  parce 
qu'il  savait  qu'elles  ne  tarderaient  pas  à  partager  son 
sort ,  s'il  avait  la  faiblesse  de  les  nommer.  Sa  fer- 
racté  l'accompagna  jusqu'à  la  mort.  Son  exemple  fut 
imiic  par  deux  de  ses  sœurs,  qui  firent  partie  du 
même  auto-da-fé,  et  qui  ayant  été  pressées  de  renon 
cer  à  leurs  senlimens  luthériens,  déclarèrent  qu'elles 
suivraient  toujours  la  doctrine  de  leur  frère,  qu'elles 
révéraient  comme  un  homme  éclairé  et  comme  un 
Saint  incapable  de  tomber  dans  une  faute  grave.  Elles 
renouvelèrent  leur  protestation  au  moment  où  on  al- 
lait allumer  le  bûcher;  D.  Jean,  à  qui  on  venait  d'ôter 
le  bâillon ,  qu'il  avait  porté  pendant  la  cérémonie  de 
Vautoda-fc ,  leur  dit  de  chanter  le  pseaume  ïoG.Dctis 
laxidcm  nicam  ne  tacueris.  Elles  moururent  (disent 

(i)  Voyez  la.  Crónica  de  los  Fonces  de  Lion.   clog.   18, 
paraf.  i. 
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les  prolcblans)  dans  la  foi  de  Jcs'.is-C'.inst,  et  en  dc- 
tcsíu?íl  les  cireurs  des  pu  ¡listes  ;  c'est  le  rïoni  que  les 
liitliériens  donnaient  aux  catli()l¡(¡iies  romains. 

VIII.    l'r.   G.irtia   de  Ari;is  (surnomnaé  le  (¡octcur 
liîaiïc ,  à  cause  de   Toxlrônie  blancheur  de  ses  c'ic- 
vcux),  cl;. il  un  liiéroniniile  du  couvent  de  S.  Isidore 
(le  Scville  :  il  fut  cond.ininé  coniine  luthérien  obstiné, 
(I  mourut  ¡nijx'niienl  dans  les  il.unnies.    Il  avait  pro- 
fessé la  doclrine  de  Lullior  pendant  plusieurs  annéep  ; 
mais,  sa  manière  de  penser  n'éiail  connue  que  des 
]nincipaux   partisans   de  l'hérésie,  tels  que    Vargas, 
tj^idius  et  Constantin  :  sa  prudence  ne  le  faisait  pos 
beulemcnt  re{;ardcr  comme  un  ihéologicn  très-orlbo- 
<loxc  ;  il  passait  (  ncore  pour  un  prêtre  d'une  graille 
jiiélé,  paicc  <iue  dans  tous  ses  sermons,  il  s'aj)pli(ptait 
à  recommander  aux  fidèles  la  fréquentation  deü  sa- 
crcmcns  de  la  pénitence  et  iXv.  l'eiicharistie,  les  exer- 
cices de  la  mortification  et  quelques  [)ratiques  d'uüc 
dévotion  purement  extérieure,  (¡ue  les  moines  avaient 
établies  ;  culîn  ,  il  poussa  la  dissimulation  jusqu'à  se 
déclarer  l'ennemi  dus  luthériens.  Cette  conduite  le  lit 
appeler  plus  d'une  fois  au  Conseil  des  inquisiteur-, 
(¡ui  le  cliargeaient  d;i  qualifier  des  propositions  impu- 
tées à  des  accusés  :  il  se  montra  si  dé\oué  au  syslèmu 
de  l'Inijuisition  ,  que  des  luthériens  <|ui  le  soupçon- 
naient fortement  d'avoir  ombrasse  ieurs  senliniens,  b: 
dénoncèrent  plusieurs  fo!s;  mais,  contre  la  coutume 
du  Saint-Oflice,  les  inquisiteurs  déclarèrent  ijue  se? 
délateurs  ne  méritaient  aucune  confiance,  et  qu'ils 
n'avaient  agi  q\ie  par  haine  contre    lui.   Cependau!  » 
li'urs   déi'.oncialions    lui   fiwent    conununiquécs ,  aiu» 
qu'il  s'observi'it  davantage  à  l'aNCnir    dans  s-.s  entiv- 
tiens  avc«  des  personnes  suspectes. 
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IX.  Je  citerai  comme  digne-  d'être  connue  sa  con- 
duite à  l'égard  de  Grégoire  Ruiz ,  qu'on  accusait  pour 
des  explications  qu'il  avait  données  de  quelques  pas- 
sages de  l'écriture  sainte  ,  dans  un  sermon  prêché  à 
l'église  cathédrale  de  Séville.  Il  fut  dénoncé  aux  in- 
quisiteurs, et  obligé  de  comparaître  pour  défendre  sa 
doctrine  contre  des  théologiens  qui  devaient  l'atta- 
quer, lluiz  alla  trouver  le  docteur  Blanc,  son  ami  et 
son  compagnon  d'études,  qui  voulut  entendre  l'ex- 
posé des  principes  qu'il  devait  établir  pour  sa  défense, 
et  les  solutions  qu'il  avait  préparées  pour  répondre 
aux  difficultés  qu'on  pourrait  lui  faire.  Lorsqu'on  fut 
assemblé,  les  inquisiteurs  chargèrent  le  docteur  Blanc 
d'argumenter  contre  Ruiz.  Celui-ci  ne  fut  pas  pea 
étonné  de  le  voir  à  cette  conférence;  mais,  sa  sur- 
prise fut  bien  plus  grande ,  lorsqu'il  l'entendit  parler 
de  manière  à  rendre  inutiles  les  réponses  qu'il  avait 
apportées.  Ruiz  succomba  dans  cette  attaque,  non 
sans  être  profondément  offensé  de  la  perfidie  du  doc- 
teur Arias ,  qui  essuj'a  les  plus  vifs  reproches  de  la 
part  des  docteurs  luthériens  Vargas ,  Égidius  et  Cons- 
tantin. Il  crut  les  intimider  en  les  avertissant  du  dan- 
ger qu'ils  covirairnt  d'être  brûlés;  ils  lui  répondirent 
que  si  la  chose  arrivait,  ce  ne  serait  pas  impunément 
pour  lui-même ,  malgré  son  hypocrisie  et  sa  dissimu- 
lation. Ce  n'était  pas  sans  raison  que  ces  hérétiques  lui 
prédisaient  ce  malheur.  Arias  enseigna  la  doctrine  de 
Luther  à  quelques  religieux  de  son  couvent  :  l'un 
d'eux  (  Fr.  Cassiodore)  y  fit  tant  de  progrès,  qu'il 
parvint  bientôt  à  la  faire  embrasser  à  presque  tous  les 
moines  de  sa  communauté,  en  sorte  que  le  chant  des 
pseaumes  et  les  autres  exercices  monastiques  ayant 
cessé,  douze  de  ces  religieux,  à  qui  cet  état  de  clioses 
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avait  inspiré  «los  craintes  très-vives,  s'enfuirent  du 
royaume  et  arrivèrent  à  Genève,  d'où  ils  se  rendirent 
ensuite  en  Allemagne  ;  ceux  (jui  restèrent  à  Scvillc  , 
furent  condamnés  par  rinijuisition  ,  comme  on  le 
verra  ailleurs.  Le  nu'nie  sort  attendait  Garcia  d'Aria-^: 
malgré  le  soin  qu'il  avait  mis  à  cacher  ses  véritables 
sentimciiii ,  les  dé|>OHÍtions  ne  cessaient  ?*j  se  multi- 
plier contre  lui ,  et  il  fut  enfin  conduit  dans  les  pri- 
sons secrètes  du  Saint-Office.  Il  chani;ca  alors  de 
syslèine.  Prévoyant  l'issue  de  son  procès,  il  fit  une 
profession  de  foi,  d'après  les  sentimens  qu'on  lui  sup- 
posait, et  entreprit  de  prouver  que  les  opinions  de 
Luther  sur  la  iustifscalion,  les  sacremens,  les  bonnes 
œuvres,  le  purgatoire  ,  les  images  et  les  autres  points 
de  controverse,  étaient  des  vérités  de  l'Évangile,  et 
que  ce  qu'on  leur  opposait,  n'était  que  des  erreurs 
grossières.  Il  insulta  les  inquisiteurs,  en  les  traitant 
de  barbares  et  d'ignorans,  qui  se  permettaient  de 
prononcer  des  jugemens  eu  matière  de  foi,  (pioi<[ii8 
la  véritable  doctrine  leur  fût  inconnue ,  et  qu'ils  fus- 
sent incapables  d'interpréter  les  Saintes  Ecritures,  et 
même  de  savoir  ce  qu'elles  contenaient;  il  persévéra 
dans  son  obstination,  et  aucun  catholique  ne  put  le 
ramener,  parce  qu'il  en  savait  sur  le  dogme  beaucoup 
plus  que  ceux  avec  lesquels  il  disputait.  Il  mourut 
impénitent,  et  monta  avec  joie  à  Téchafaud. 

X.  Vr.  Chtistobal  d'Arellano,  religieux  du  même 
couvent,  était  un  homme  très -versé  dans  les  Saintes 
Kcritures,  de  l'aveu  même  des  inquisiteurs;  il  persista 
à  leTu-  donner  un  sens  luthérien  ,  et  il  fut  condannié 
comme  Arias.  Parmi  les  tuérilcs  (ou  charges  )  de  sou 
procès,  qui  furent  lus  dans  Vouto-da-fé ,  on  lui  im- 
putait d'avoir  dit  que  la  mère  de  Dieu  n'était  pas 
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pl'js  vierge  que  lui.  A  ces  mois  ,  Fr.  Christobal  se 
lève  et  s'écrie  :  C'est  une  imposture;  je  n'ai  point 
avancé  un  ■pareil  Masphtme  ;  j'ai  toujours  cru  lo 
contraire;  et,  à  présent  même ,  je  suis  en  état  de 
prouver,  fÉvangiie  ¿i  la  main,  la  virginité  de 
Mark'.  Lorsqu'il  fut  sur  le  bûcher,  il  exhorta  Fr.  Jean 
Chrisoslome  (  autre  moine  de  son  couvent),  à  per- 
sévérer dans  la  vérité  de  l'Évangile  ;  ils  furent  brûlés 
l'un  et  l'autre  ,  ainsi  que  Fr.  Cassiodore  ,  qu'on 
avait  condamné  comme  dogmatisant. 

XI.  Fr.  Jean  de  Léon  (autre  moine  du  couvent  de 
£.  Isidore),  avait  embi-assé  les  opinions  de  Luther; 
afin  de  pouvoir  les  suivre  plus  librement,  il  quitta  le 
üi'jour  de  Séville.  Éloljjné  de  la  société  de  ceux  qui 
partageaient  ses  sentimens,  il  partit  au  moment  où 
Sé-s  conipagiKjns  venaient  de  se  rendre  à  Francfort  ;  il 
1rs  y  trouva,  cl  ils  revinrent  ensemble  à  Genève,  où 
vivant  appris  qu'Elisabetîi  venait  de  monter  sur  le 
trône  d'Angleterre,  ils  prirent  aussitôt  la  résolution  de 
j>asser  dans  ce  pays,  aihi  d'y  vivre  en  sûreté.  Lorsque 
rinquisitîon  fut  informée  que  plusieurs  personnes  sus- 
pectes de  Séville  et  de  Vailadolid,  avaient  pris  la  fuite, 
elle  envoja  des  espions  à  Milan,  Francfort,  Anvers 
et  dans  d'autres  villes  d'Italie,  de  Flandre  et  d'Alle- 
magne, et  leur  promit  une  forte  récompense  pour 
chaque  fugitif  qu'ils  feraient  arrêter.  Fr.  Jean  de  Léon 
f;:t  un  de  ceux  qui  eurent  le  malheur  d'être  recoimus. 
Cn  s'empara  de  sa  personne  en  Zélande ,  au  moment 
où  il  allait  s"embarquer  pour  l'Angleterre,  et  pendant 
qu'on  arrêtait  ailleurs  Jean  Sánchez  ,  (p.ii  fut  brûlé  à 
Vailadolid  (i).  On  mit  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains 

f  i)    (Jouzaioz  de  Montes  le  nomuic  Jran  Fernandez  ¡ 
ur.iis  il  t.L  lioulpc;  vov.  le  chapitre  préccdciit. 
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de  Fr.  Jian  de  Lt^on;  on  lui  rouvrît  toute  la  tète  ja<;- 
(ju'au-dcssous  du  luonton  avec  une  niacliiiu!  de  tVi- , 
cl  on  riin[)ècha  de  parler,  en  introduisant  dans  s.i 
Ijouclic  un  inslrumeiil  de  ce  métal.  Il  airi\a  en  cet 
«'■tat  à  Srville,  où  il  exposa  ses  scntiinins,  (ju'il  [ué- 
Irndil  nVlie  point  liérrliqucs.  Fr.  Jean  île  i>(ou  [ut 
condannié  à  la  pi  i:ir  du  ÎV-u ,  et  païut  dans  r<f¿//(.»- 
üa-fc  avec  le  haillon.  Les  soulFi anees  auxquelles  il 
¿■•tait  en  proie  depuis  son  arrestation,  et  l'état  où  il  se 
trouvait  alors,  déterminèrent  dans  ce  corps  exténué 
luie  évaeualion  de  bile  et  de  pitaiie  si  abondante  ,  qu'on 
la  voyait  descendre  jusqu'à  terre ,  le  long  de  sa  barjje 
«[u'il  avait  depuis  lun^-lenips  né^liijée.  On  lui  ùla 
le  haillon  lorsqu'il  fut  arrivé  au  lieu  du  sup[)liee,  aiîn 
(pi'il  piU  réciter  le  Credo ,  faire  une  pro'ession  de  loi 
calholique,  se  confesser  et  éviter  le  supi>lice  du  l'eu. 
In  coniesseur  de  son  monastère,  qui  avait  été  son 
compagnon  d'études,  essaya  de  le  ramener  à  des  sen- 
ti mens  catholiijues  ;  mais,  Fr.  Jean  persévéra  dans  les 
siens,  et  lut  brûlé  comme  impénitent. 

XII.  Le  docteur  Christobai  de  Losada,  médecin  de 
Sévil'e  ,  ayant  conçu  de  rattachement  pour  la  fdle 
ú\\n  habitant  de  cette  ville,  la  demanda  en  mariasio 
il  son  père  Celui-ci  avait  résolu  de  ne  l'accorder  qu'à 
vm  homme  (¡ui  lui  serait  présenté  par  le  docteur 
Kü;idius  comme  parfaitement  instruit  dans  l'écriture 
sainte,  et  attaché  au  sens  que  ce  docteur  lui  donnait; 
il  voulait  dire  le  sens  luthérien ,  sans  le  désigner  plus 
clairement.  Christobai,  pour  obtenir  la  main  de  celle 
ipi'il  aimait  ,  devint  le  disciple  du  docteur  et  fit  avec 
lui  de  si  grands  progrès  ,  qu'il  fut  bientôt  ministre 
protestant  du  conventiculc  de  SOville.  Traduit  dan» 
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les  prisons  sc^tHcs  du  Saint-OiTue,  il  suivit  le  sys-» 
teinc  de  la  plupart  des  accusés  de  Séville,  en  avouant 
les  faits  qu'on  lui  imputait ,  mais  en  soutenant  que 
ses  opinions  n'étaient  point  hérétiques;  il  fut  impos- 
sible de  le  ramemr;  il  refusa  dt  se  confesser,  et  fut 
bridé  vif. 

XIII.  Ferdinand  de  St.  Jean  ,  maître  de  lecture 
et  d'écriture  dans  le  collège  de  la  doclrinc  de 
Séville,  n'enseignait  au\  enfans,  dont  il  était  chargé  , 
ni  les  articles  de  foi  ni  le  Credo ,  tels  qu'ils  étaient  écrits; 
il  y  joignait  quelques  mois  susceptibles  d'un  sens  lu- 
thérien qu'il  avait  adopté.  Il  avoua  tout  dans  une 
déclaralion  de  quatre  feviilles  de  papier.  Il  revint  en- 
suite sur  ses  pas,  et  ayant  obtenu  une  audience,  ¡1 
(tit  aux  inquisiteurs  qu'il  s'accusait  d'avoir  compro- 
mis les  personnes  qu'il  avait  été  obligé  de  nommer. 
Il  y  avait  alors  au  moins  deux  détenus  dans  chaque 
pièce  des  prisons,  à  cause  du  grand  nombre  de  per- 
sonnes arrêtées.  Ferdinand  avait  pour  compagnon  ,  le 
P.  Morcillo,  moine  de  S.  Isidore,  qui  promettait  de 
se  repentir  et  demandait  à  être  réconcilié.  Ferdinand 
avait  réussi  à  lui  inspirer  le  courage  de  rétracter  sa 
promesse  et  sa  demande,  et  de  déclarer  qu'il  voulait 
mourir  dans  la  foi  de  Jesus-Christ ,  telle  que  l'enten- 
dait Luther,  et  non  telle  que  la  professaient  les  Pa- 
pistes; Morcillo  fut  condamné  au  feu;  mais  ayant 
consenti  à  se  confesser,  il  ne  fut  brûlé  qu'après  su 
mort.  Ferdinand  fut  conduit  à  Vauto-da-fé  ,  avec  le 
I>ai!lon,  et  delà  au  bûclier,  où  il  fut  exécuté  comme 
impénitent 

XIV.  On  vit  périr  aussi  dans  le  même  aiito-da-f¿ 
Dona  Marie  de  Virues,  Dona  Marie  Cornel  et  Dona 
Marie    de  Bohorques  qui    étaient  encore  jeunes,  et 
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(loiil  les  [KiiciK   app.irttnaiciit  à  la   nol.lpssc  U  plin 
clislilifinc»*.  L'iiisioire  du  la  ilf-rnièri;  dt.-  ces  iilU.s  nu- 
rite  d'rtic  coimnc   à  cause  de    quelt|ues  circonstan- 
ces de  son  [noces,  et  parce  qu'un  Espagnol  a  com- 
posé  sous   le    litre    de    Coniciic    Doi'orquia ,   une 
Noavcdc  (pi'il   assure   ilre   uiic    histoire    bien    plus 
qu'un  roman,  qiioiqu'clle  ne  soit  ni  l'un  ni  Taulri', 
mais  plutôt    une  réunion    de    dioses    et    de    scènes 
mal  conçues  ,    dans   laquelle   il   n'a  pas  sçu  conser- 
ver  aux   acteurs  leurs    véritables    noms  ,  pas  même 
celui  de  son  héroïne  ,  pour  n'avoir  pas  conq>ris  This- 
foire  de  l'Inquisition  ,    de  ï^imborch.   Cet  historien  a 
tilé  ces  deux  fdles    sous  les    noms  de   Cornelia  et 
Jîohorqiiia  ,    qui  sont  ceux  de  Dona  Maria  Cornet 
et   Doiia   Maria   Bohorr/ues.    L'auteur   Espagnol    a 
réuni  ces  deux  noms  poiu*  désigner  Cornelia  lîoror- 
quid,  personnage  fp^ii  n'a  jamais  existé.  Il  a  supposé 
une  intrigue  d'amour  entr'elle  et  l'inquisiteur  géné- 
ral,  ce  qui  est  absurde,  puisque  celui-ci  était  à  Ma- 
drid. II  a  rapporté  en  même  temps,  de  prétendus  in- 
terrogatoires qui  n'ont  jamais  eu  lieu  dans  le  tribunal 
du  Saint-Office;  tout  annonce  dans  cet  auteur,  l'en- 
vie de  critiquer  et  de   tourner  en  ridicule  l'Inquisi- 
tion :  la  crainte  d'en  être  puni,  l'obligea  de  se  réfu- 
gier à  liayonne.  Les  bonnes  causes  deviennent  mau- 
vaises, quand  on  employé  le  mensonge   pour  se  dé- 
fendre ;  la  vérité  historique  suiTif  par  elle-mènje  pour 
démontrer  jusqu'à  quel   point  le  Saint-Olïice  mérite 
l'exécration  du  gein-e  humain  ,  et  il  est  inutile   pour 
en  convaincre  les  hommes  ,  d'avoir  recours  aux  lîc- 
tions  ou    aux  armes  de  la  satire   et  du  ridicule.    Je 
dois  en  dire  autant  de  la  Gusmanade,  poëme  fran- 
çais ,  qui  renfcinic  des  assertions  fausses  et  injuricu- 
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íCs  à  îa  mémoire  de  S.  Dominique  de  Guzman ,  d?)nt 
*a  coaduile  personnelît;  l'ut  Ins-pure,  et  que  uons 
pouvons  blîimer  à  l'éjjard  diS  Albigeois,  sans  ¡miter 
cet  auteur,  en  nous  riippelant  que,  d'après  la  doc- 
trine de  S.  Augustin,  tout  ce  f/uc  tes  Suints  ont  fait, 
n\i  pas  ¿îé  saint.  Je  reviens  ù  mon  sujet. 

XV.  Dona  Marie  de  Bohorques  ¿tait  fdle  natu- 
relle de  Pierre  Garcia  de  Xerez  Bohorques,  d'un» 
des  premières  ma'sons  de  Séville  d'où  sont  sortis  les 
marquis  de  Ruchena  ,  grands  d'Espagne  de  première 
ckifse;  elle  n'avait  pas  encore  vingt  un  ans  accom- 
plis lorsqu'on  l'arrèia  comme  Ivithérienne.  Instruite 
par  le  chaiioiise  lüagislral,  évéque  élu  de  Tortesi", 
le-doctear  Jean  Gil,  elle  connaissait  parfaitement  la 
langue  latine  ,  et  assez  bien  la  langue  grecque  ;  elle 
avait  bca'.icoiip  délivres  luthériens  et  savait  par  cœur 
l'Evangile  et  qvieîques  uns  des  principaux  ouvrages  cù 
le  texte  en  était  expliqué  dans  le  sens  de  Luther, 
sur  la  matière  delà  justification,  des  bonnes  œuvres, 
des  sacremens  et  des  caractères  dislinclirs  de  la  vé- 
ritable Eglise.  Elle  lut  conduite  dans  les  prisons  se- 
crètes ,  avoua  les  opinions  qu'on  lui  imputait  et  les 
défendit  comme  catholiques,  en  prouvant  à  sa  manière 
«¡u'elles  n'étaient  point  hérétiques ,  et  qu'au  lieu  de  la 
punir  on  ferait  bien  de  penser  comme  elle.  A  l'égaid 
des  faits  et  des  propos  contenus  dans  les  déclarations 
des  témoins,  elle  avoua  ceux  qui  lui  parurent  véri- 
tables; mais  elle  nia  les  autres,  soit  qu'ils  fussent 
faux  ou  mal  établis ,  soit  qu'elle  en  eût  perdu  le  sou- 
venir, ou  que,  craignant  de  compi-omettre  plusieurs 
personnes,  si  elle  les  avouait,  elle  refusât  do  s'en 
reconnaître  coupable.  Celle  conduite  fut  cause  qu'on 
eut  recours  à  la  qaesllon  ;  alors  eli'¿   déclara   qi-.c  sd 
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sœur,  .haniu;  P.i,l)Oi([tifs   comunssait   ses   Scnliincn* 
rt  (jiiVlk'  ne  ks  avait  point  tlrRappronvi-s.  Nous  vcrroiiH 
hicnUM  Its  fiiiustis  consi'-qucncis  (le  cctli-  rrv»'l.»tion. 
La  scnicncf  dt'iîiiitivo  pronoiicrc  contre  Marie  Ba'.ior- 
(¡i;(s,  la  romlanina  à  la  rcla.ialion  d'après  les  char- 
p»  s  (le  son  procès  el  conformément  aux  lois  ordinriires 
(le  riiH|nisilion.  Cependant,  comme  on  attend  jusqu'à 
la  vrilic  de  Vo uto-cía- fc  ,  pour  la  notifier  a  l'accuse;, 
et  que  nu^me  alors,  au  lieu  de  lui  en  donner  lecture, 
on  se  contente  de  lui  dire  de  se  préparer  à  la  moit 
pour  le  lendemain,  les  iiKjuisiteurs  de  Séville  (dor.t 
aucun  ne  portait  le  nom  Aii'Vargas  ,  comme  l'a  inia- 
};iné  l'auteur  du  roman  de  Cornelia  Bororqiiia  )  dé- 
cidèrent qu'on  cxîiorterait  Marie  à  se  convertir  ,  avant 
de  la  conduire  à  Vaiito-dd-fc.  On  lui  envoja  suc(xs- 
fii\emcntdeux  prilres  Jésiiilesel  deuxdonainicains,  qui 
devaient  la  ramener  à  la  loi  de  l'Kjlise.  Ils  rcvinreiik 
{)îiins  d'admiration  pour  la  science  de  la  prisonnière, 
el  mécontensde  son  opiniâtreté"  à  repousser  les  interpré- 
tations qu'ils  lui  avaient  données  des  textes  de  l'écri- 
ture sainte,  qu'elle  expliquait  dans  le  sens  luthérien. 
La  veille  deVauto-da-fé,  deux  nouveaux  dominicains 
se  joignirent   aux  premiers  pour   tenter  un   dernier 
etr<)rt  sur  l'esprit  de  IMurie,  et    ils  furent  suivis  de 
plusieurs  autres   théologiens  de  différens  ordres  reli- 
gieux: Marie  les  reçut  avec  autant  de  plaisir  que  de 
]iolilcsse  ;  mais  elle  leur  dit  ([u'ils  pouvaient  s'épar- 
t;ner  la  peine  de  lui  parler  de  leur  doctrine,  attendu 
(pie  quelque  part  qu'ils  prissent  à  son  salut ,  ils  n'y 
attachaient  pas  plus  d"iniportan(;e  qu'elle-même,  qui 
était  la  plus  intéressée  dans  celte  aiTaire;  qu'elle  re- 
noncerait à  sesscntimens,  si  die  y  trouvait  la  moin- 
dre ioccrliludc;  mais  que,  si  elle  avait  élé  convaincue; 
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de  leur  vérité  avant  de  tomber  entre  les  mains  de 
l'Inquisition,  elle  l'était  bien  plus,  depuis  que  tant 
de  théologiens  P«/>í5íes  n'avaient  pu,  après  plusieurs 
tentatives,  lui  opposer  des  argumens  qu'elle  n'eût  pré- 
vus et  auxquels  elle  n'eût  préparé  une  réponse  aussi 
solide  que  concluante.  Au  moment  même  du  supplice, 
D.  Jean  Ponce  de  Léon  ,  qui  venait  d'abjurer  Ihéré- 
sie ,  engagea  ¡Marie  à  ne  point  se  fier  à  la  doctrine  de 
Fr.  Cassiodore ,  et  à  embrasser  celle  des  docteurs 
qui  étaient  allés  l'instruire  dans  sa  prison.  Marie  reçut 
fort  mal  ses  conseils,  et  l'appela  ignorant,  idiot  et 
4javard  ;  elle  ajouta  qu'il  n'était  plus  temps  de  dis- 
puter, et  que  ce  qui  leur  restait  de  inomens  à  vivre, 
devait  être  emplo3^é  à  méditer  sur  la  passion  et  sur 
la  mort  du  Rédempteur ,  afin  de  ranimer  de  plus  en 
plus  la  foi  par  laquelle  ils  devaient  être  justifiés  et 
sauvés.  Malgré  tant  d'opiniâtreté ,  quelques  prêtres 
et  un  grand  nombre  de  moines  ,  voyant  qu'on  avait 
déjà  mis  le  collier  à  Marie,  demandèrent  avec  ins- 
tance qu'on  eût  égard  à  sa  grande  jeunesse  et  à  son 
mérite  surprenant ,  et  qu'on  se  contentât  de  lui  en- 
tendre dire  le  Credo,  si  elle  offrait  de  le  réciter.  Les 
inquisiteurs  accordèrent  ce  qui  leur  était  demandé; 
mais  à  peine  Marie  l'eut-elle  fini ,  qu'elle  commença 
à  interpréter  les  articles  sur  l'Eglise  Catholique  et  le 
jugement  des  vivans  et  des  morts  ,  dans  le  sens  de 
Luther;  on  ne  lui  donna  pas  le  tenips  de  finir;  le 
bourreau  l'étrangla  et  elle  fut  brûlée  après  sa  mort. 
Telle  est  l'histoire  authentique  de  Marie  Bohorques, 
conforme  aux  pièces  du  procès,  à  la  relation  de  Vaiito- 
da-f¿  ,  (qui  fut  écrite  par  un  anonyme,  le  lendemain 
de  la  céréxnonie  ,  et  que  j'ai  sous  les  yeux  )  et  à  celle 
qu'eu  a  publiée  Gonzalez  de  Montes ,  contemporain 


lie  Maile.  Ctl  aulcur  ,  après  avoir  ¡larlapé  ses  s«-iili- 
iiMiis,  composa  son  ai>()I(>git' ;  c'tsl  là  «pic  IMiilippc 
IJinhorcii  a  puis»'-  c»' qu'il  en  a  dit,  mais  avec  tant 
de  laconisnir  dans  l'expost'-  tlfS  noms  propres,  qu'il 
a  induit  (Il  crniw  Tauli  ur  l'!spaguol  do  la  ISouvcHc. 
Celle  pièce  à  été  impiiinée  à  Bayonnc. 

XVI.  Au  nombre  des  quatrt'-vin;^t  individus  con- 
danuiés  à  des  pénitences  dans  Vaulo-da-fó  dont  ¡o 
parle,  se  trouvait  lui  nuilâtre,  domestique  d'un  gen- 
tilhomme d*  Piicrlo  lie  Sdiita-Maria.  Il  avait  éiii 
dénoncé  comme  faux  délateur.  C«  misérable  ayant 
dérobé  un  Cruciiîx  ,  en  avait  séparé  la  figure,  et  après 
l'avoir  serrée  au  cou  ,  a\ec  une  corde,  il  l'avait cacfiéj 
avec  un  fouet ,  au  fond  d'un  coffre  dan»  la  maison 
de  son  maître,  et  ensuite  il  avait  rapporté  aux  inqui- 
siteurs, que  celui-ci  fouettait  et  trainait  tous  les  jours 
cette  image ,  et  que  si  on  se  transportait  dans  sa 
maison,  sans  perdre  de  tcnq)s  ,  on  pourrait  se  con- 
vaincre de  la  vérité  de  sa  déposition.  Les  objets  y  ayant 
été  trouvés  ,  le  g<'ntilhomme  fut  traduit  dans  Icü 
[Misons  secrètes  du  Sainl-Oiïice  ;  on  parvint  dans  la 
suite  à  découvrir  la  véiilé  ,  après  quelques  recherches 
dirigées  ¡tar  l'accusé  lui-mènie  ,  (jui  soupçonna  sou 
esclave  de  l'avoir  dénoncé  p'ir  un  motif  de  vengeance. 
On  rendit  la  liberté  au  gentilhomme  ,  et  le  calom- 
niateur fut  condamné  à  recevoir  quatre  cents  coups 
de  fouet  et  à  six  ans  de  galères.  Il  subit  la  première 
partie  de  sa  peine  dans  le  Puerto  de  Santa  Maria. 
J'ai  déjà  dit  qu'une  loi  des  fondateurs  du  Saint- 
Oiïice ,  condamnait  cette  espèce  de  covipables  à  la 
|ieine  du  Talion  ;  mais  le  besoin  d'encourager  l'esprit 
de  dénonciation ,  la  fit  toujours  négliger  par  les  in- 
quisiteurs. 
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XVII.  Quelques  jours  avanirrt7íío-f/a-/t^  de  S('-vL11í», 
c'est-à-dire,  h;  18  août  iSSq,  Paul  IVniourut  à  Rome* 
A  peine  le  peuple  l'eut-il  appris ,  qu'il  se  porta  eu  foule 
à  l'inquisition,  mit  çn  liberté  tous  les  prisonnier;., 
cl  brûla  la  maison  et  les  archives  du  tribunal,  il 
en  coula  beaucoup  de  peine  et  d'argent  pour  em- 
pêcher que  la  populace  irritée  ne  mît  le  feu  au 
couvent  de  la  Sapicnza ,  des  religieux  dominicains 
qui  conduisaient  presque  toutes  les  affaires  de  l'In- 
quisition dePiome.  Le  commissaire  principalfut  blessé, 
sa  maison  incendiée ,  et  on  accabla  d'insultes  la  mé- 
moire de  Paul  IV  qui  avait  tant  protégé  rétablisse- 
ment; sa  statue  fut  enlevée  du  capitole  et  mise  en 
pièces;  p;ir  tout  ,  on  eliaça  les  armes  de  la  maison 
Carafa,  et  là  dépouille  mortelle  du  pape  eût  même 
été  outragée,  si  les  chanoines  du  Vatican  ne  s'étaient 
pressés  de  l'inhumer  secrètement,  et  si  la  garde  pon- 
tificale n'avait  fait  respecter  la  demeure  des  ponti- 
fes (1).  Cette  révolte  des  Piomains  contre  leur  Inqui- 
sition, n'eiTraya  point  les  iuijuisiteurs  d'Espagne  [dont 
les  peuples  avaient  été  élevés  par  les  moines  dans  des 
maximes  entièrement  opposées  à  celles  que  leurs  an- 
cêtres avaient  professées ,  sous  le  règne  de  Ferdinand, 
et  pendant  les  dix  premières  années  de  celui  de  Char- 
1  es  V  :  les  hommes  en  état  de  l'éfléchir  savent  combien 
sont  profondes  les  impressions  reçues  dans  l'enfance 
même  à  l'égard  des  objets  dont  les  progrès  de  l'âge 
font  apercevoir  la  fausseté  et  l'illusion. 

(j)  Fleury:  Hist.  ceci.  liv.  ijí,  aun.  lóóg.  11".  XIV. 
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A  R  T  IC  I-  1^       II. 

Auto-da-¡'¿  de   Vcinnôe    i5Go. 

ï.  Lrs  In((uisit(Ui-s  (l(;  S('\i!U' qui  avaient  piMil-êhi» 
coinplr  sur  la  pri-senco  de  lMiilii)i)e  II,  lui  pi-rjiarí-rciit 
un  .s(  coiul  aulo-da-fc  semblable  à  ceux  de  Valladn- 
lid  ;  lorsqu'on  eut  perdu  l'espoir  de  posséder  le  mo- 
narque, ou  exécuta  celle  cérémonie,  le  2a  décem- 
bre loOo.  On  y  brûla  quatorze  condamnés  en  jxr- 
sonne  et  trois  en  eiligie  ;  trente -«juatre  y  furent  sou- 
mis à  do  pénitences,  et  on  y  lut  la  réconciliation  de 
trois  autres  victimes  que  des  raisons  particulières 
a\aienl  lait  juger,  avant  Vautn-da-fé.  Le  docteur  Kgi- 
dlus ,  clianoine  magistral  de  Séville  (dont  ilaélé  déjà 
question  tant  de  lois  dans  celle  bisloire)  était  un  de 
ceux  dont  on  y  brûla  la  statue:  les  deux  autres  fu- 
rent les  docteurs  Constantin  et  Jean  Ferez. 

II.  Constantin  l'once  de  la  Fuente  ,  né  à  Siin- 
Clcmcnic  de  la  Maitcîic ,  dans  le  diocèse  de  Cuenc  i, 
fit  ses  études  à  Aléala  de  Henares,  avec  le  docteur 
Jean  Cil  ou  Kijiûius ,  que  je  viens  de  nommer,  et 
avec  le  docteur  Vargas,  qui  mourut  pendant  que 
rinquisition  s'occupait  de  son  jugement.  Ces  trois 
théologiens  se  réunirent  à  Séville,  et  y  furent  les 
trois  principaux  chefs  des  luthériens,  qu'ils  diri- 
geaient secrètement ,  pendant  qu'ils  jouissaieiit  en 
public  de  larépulaîion  non-seulement  de  bons  cuIIk»- 
liques  ,  mais  encore  de  prêtres  verUieux,  parce  qutt 
leurs  mœurs  étaient  pures  et  irréprochables.  Egidius 
prêchait  beaucoup  dans  la  métropole  ;  Constanlin 
mettait  moins  d'ardeur  dans  son  zèle,  mais  il  obl*-- 
uail  autant  ou  même  plus  d'applaudissemens;  Variai 
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expí.i'i'iait  rEcritnre  sainte  dans  !a  chairo.  Le  cliajM- 
tre  de  la  calhúdrale  dé  Cuenca  voidut  élire  sans  o[)]n>- 
sition  le  docleur  Constantin  pour  chanoine  niagistral  , 
sur  la  réputation  qu'il  s'était  faite  par  ses  connaissan- 
ces en  théologie  ;  mais  Constantin  refusa  les  honneurs 
de  cette  dignité  ,  parce  que  son  inclinalion  le  portait  à 
diriger  secrètement  le  parti  naissant  des  luthériens. 
Les  chanoines  de  Tolède  lui  offrirent  la  même  placa 
dans  leur  église,  à  la  mort  de  l'évêque  titulaire  d't - 
tique  ,  qui  l'avait  occupée  ;  le  docteur  resta  iidè'e  à 
sa  première  résolution  et  remercia.  Il  écrivit  au  cha- 
pitre de  Tolède,  que  les  os  de  ses  aïeux  repi.  aient  en 
paix,  et  qu'en  acceptant  la  place  qu'on  lui  oflrait,  il 
troublerait  peut-être  leur  repos.  Constantin  faisait 
allusion  au  règlement  que  leur  archevêque,  le  car- 
dinal Jean  de  Martínez  Silíceo  avait  établi ,  et  qui 
obligeait  les  élus  du  chapitre  à  pi'ouver  la  pureté  de 
leurs  ancêtres  ,  condition  à  laquelle  les  inquisiteurs 
étaient  égalemeut  soumis.  Cette  mesure  avait  déplu 
à  un  grand  nombre  de  capitulans,  qui  plaidaient  alors 
à  Rome  contre  leur  prélat ,  pour  la  faire  révoquer 
comme  injuste  et  contraire  à  leurs  droits;  mais  celte 
tentative  fut  inutile  ,  puisque  le  règlement  fut  con- 
servé, et  s'est  maintenu  jusqu'à  notre  temps.  Dans 
la  suite,  Charles-Quint  nomma  Constantin  son  au- 
mônier et  son  prédicateur.  Ce  fut  en  celte  qualité 
qu'il  l'emmena  avec  lui  en  Allemagne,  où  il  fit  un 
long  séjour.  De  retour  à  Séviile ,  il  dirigea  le  collège 
de  la  Doctrine ,  et  y  établit  une  chaire  d'Écrilurs 
sainte,  dont  il  assura  les  honoraires  :  il  se  chargea  de 
la  remplir  ,  et  ce  fut  pendant  qu'il  en  cxorçiit  le* 
fonctions,  que  le  chapitre  de  celte  ville  lui  offrit  la 
plate  de  chanoine  magistral^  en  rcxemplaut  du  cou- 
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rrmrs  ordinaire.  Quelque»  clianoincs  r|ni  <,e  rappe- 
laient les  suilfs  filcheuses  de  l'élcrlioti  du  doi  li-nr.ltan 
Cil  (laqut.lle  s'élait  faite  de  la  mime  manière),  vini- 
laient  qu'on  ext^cnlàt  le  règlement  établi  [jir  le  eh.ipitre 
dans  celte  occa»ion  ,  et  d'après  lef|nel  le  coneonrs 
«'■tait  rii;onreiiS(Mneiil  e\i;;;é  ;  eell»"  disposition  fut  cause 
tpi'on  cnir.ifiea  Constantin  à  s'y  soumettre,  en  l'assu- 
lanf  (|iril  TiinpiM  t(  rait  sur  ses  concurrens.  C'est  ce 
qui  arriva  en  circt  en  i.l.li),  malp¡rcles  intrigues  tl  les 
réclamations  d'un  compétiteur,  le  seul  (pii  osa  soute- 
nir la  présence  de  Constantin  ,  dont  le  savoir  dans  les 
lanj;nes  greccpie  et  liéhraïque  et  les  Saintes  Écri- 
tures était  si  bien  connu  ,  qu'aucun  des  tliéologiens 
qui  avaient  voulu  |)rendre  part  au  concours,  n'eut 
le  courage  d'y  venir.  Devenu  chanoine  de  vSéville  , 
Constantin  continua  de  jouir  de  l'estinjc  gi'nérale  ;  il 
n'était  pas  encore  entiéremenl  relahii  d'une  maladie 
sérieuse  lorsqu'il  entreprit  de  prêcher  le  carême  d  • 
1.557,  pour  satisfaire  le  désir  qu'on  avait  de  l'enten- 
dre; l'intérêt  (ju'ins¡)iiait  sa  persoime,  fut  cause  qu'on 
lui  conseilla  de  s'arrêter  de  temps  en  temps  pendant 
son  sermon ,  et  de  reprendre  haleine  en  buvant  un 
peu  de  vin  généreux.  Pendant  que  Constantin  rece- 
vait ces  mar((ues  d'honneur  et  de  confiance,  les  dé- 
clarations d'un  grand  nombre  de  prisonniers,  arrêté» 
pour  cause  de  luthéranisme,  et  qu'on  avait  misa  la 
tjuestion  pour  leur  iaire  déclarer  leurs  complices  , 
préparaient  en  secret  son  arrestation,  qui  eut  lieu  en 
ell'ct  dans  l'aimée  i558,  quelques  mois  avant  la  mort 
de  Charles-Quint.  Fendant  ipi'il  s'occupait  de  sa  dé- 
fense, il  survint  un  incident  qui  rendit  ses  mesures 
inutiles. 

111.    Isabelle   Marlinez  ,  fwtnme  veuve,  de  Sé\ili,', 
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ful  aiT<'^l('e  comme  luíhérienne.  Ses  biens  ayant  tfè 
mis  sous  le  si'*qucstir ,  on  apprit  que  son  iîls  François 
de  Beîtran ,  avait  soustrait,  avaiil  l'inventaire,  plu- 
sieurs coures  rem|)lis  treiTets  précieux.  Conslantin 
avait  conlié  à  ctlfe  Icnime  plusieurs  livres  défendus, 
qu'elle  avait  cac'u's  avec  soin  d.iiis  sa  cave.  Les  inqui- 
slUurs  envoyèrent  Louis  Sotelo ,  aiguazil  du  Saiut- 
Oiïiee,  auprès  de  François  Bellran  j)our  réclamer  les 
effets  qu'il  avait  fait  enlever.  Celui-ci,  voyant  arriver 
le  commissaire  de  l'Inquisilion ,  ne  douta  point  que 
sa  n^.ère  n'eût  déclaré  le  dépôt  des  livres  de  Conslan- 
tin, et ,  sans  altendre  ([ue  Sotelo  luievit  fait  connaître 
ie  motif  de  sa  visite  ,  il  lui  dit  :  seigneur  Sotelo ,  vous 
sciiez  chez  moi  ;  je  crois  deviner  que  c''est  pour  des 
choses  qui  sont  dé  posées  dans  la  maison  de  ma  mère. 
¡Si  vous  me  promettez  qu'on  ne  me  punira  point, 
j:our  n'en  avoir  pas  averti,  je  vous  dirai  ce  qu'il 
y  a  de  caché.  Eeltran  mena  alors  l'alguazil  dans  la 
maison  de  sa  mère,  démolit  une  partie  d'un  mur,  der- 
aière  lequel  les  livres  lutlïériens  de  Cons'aniin  étaient 
cachés,  et  les  lui  montra  :  Sotelo,  étonné  de  ce  qu'il 
\'03ail ,  lui  dit  qu'il  allait  s'emparer  des  livres ,  mais 
qu'il  ne  se  croyait  point  lié  par  sa  promesse ,  parce 
qu'il  n'était  point  venu  pour  la  recherche  de  ces  ef- 
fets, mais  pour  réclamer  ceux  de  sa  mère  qu'on  avait 
enlevés  dans  des  caisses  :  celte  déclaration  redoubla  la 
frayeiu-  de  Eeltran  qui  remit  tout  ce  que  l'alguazil 
lui  demandait,  sans  soliieiter  d'aulre  grâce  que  de 
pouvoir  rester  libre  dans  sa  maison.  La  dénonciation 
avait  été  faite  par  un  domestique  qui  avait  espéré 
)ouir  du  bénéfice  de  la  Ici  de  Ferdinand  V,  laquelle 
assuraii  au  délateur  la  quatrième  partie  des  eifcl» 
soustraits  à  la  loi  du  séquestre. 
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IV.    Parmi   los  livres   prohiht'-s    qui  furent  Irnuvri 
dans  la  maison  (risahille  Martine/,  <»n  (U'<uM\rit  plu- 
sieurs ¿'crits ,   coinpost'S  par  Constantin  Ponce    <!<•  la 
ItK'iiff.   Ils   liailaitiit   (le  la  véritable    KgUsc,  d'après 
1rs  pi-in(i[).-s  de  Luther;  inlifpi.UL'ut  les  caraclcn  .s  i|ui 
devaiiiit  servir  à  la  reconnaître,  el  [)rouvaient  ,  à  h  iir 
niiinière,  «pie  cette  Eglisi;  n'élail  pas  celle  des  Papis- 
tes. Const.uilin  y  discutait  aussi  la  matière   du  sacre- 
ment de  PLucliaristie  et  du  sacrilice  de  la  messe;  et 
celle  (le  la  justilic.ition  et  du  purgatoire  :  il  api)clait 
celui-ci,  (a  iHe  de  loup,  inventée  par  les  moines 
pour  avoir  de  qnoi  dîner.  Il  y  examinait  les  bulles 
et  les  décrets  apostolirpies;  les  indulgences,  les    mé- 
rites de  riiomme,  relativement  à  la  grâce  el  au  s;ilul  ; 
la  confession  auriculaire,  et  beaucoup  d'autres  points 
sur  les(piels  les  lutin-riens  dilférent    dus   callioliiiues. 
Constantin   ne  put  nier  ijue  ces    écrits  ne  fussent   du 
lui,   puisipi'ils   étaient   écrits   de   sa   propre  main  :  il 
avoua  (pie  leur  contenu  élail  sa  véritable  profession  de 
foi;  mais,  il  refusa  de  déclarer  ses  complices  et  ses 
disciples  :  les  in([uisiteur.s,  au  lieu  d'ordonner  la  tor- 
ture ,   le    firent  descendre  dans    une  fosse  profonde, 
(Ascure ,  humide,  dont   l'air  chargé  des  miasmes  les 
plus  dangereux  ,   altéra    promptemeut    ses  organes. 
Accablé  sous  le  poids  de   la  persécution ,   il   s'éerî.;il  : 
■mon  Dieu;  n>j  avait-il  pas  d  s  Sc¿ithcs ,  drs  eanui- 
{fülrs  on  d'antres  hommes  ptas  cruels  encore,  pour 
vie  livrer  entre  leurs  mains,  avant  de  me  iaiiv^tr 
tomber  au  pouvoir  de  ces  barbares?   La  situation 
où  se  trouvait  Constantin  ,  ne  pouvaitdurer  long-temps; 
il  tomín  I   aladeet  mourut  d'une  dyssenterie  ;  le  bruit 
courut,    horsqu'on    célébra    Vauto-da-f¿  où  il  dev;iit 
paraître,  (ju'il  s'était  donné  la  mort  pour  éviter  le  ^u^i- 
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ph'ce  qu'on  lui  dcslinalt.  Son  procès  fut  aussi  téUhre 
que  sa  personne.  Les  inquisiteurs  tirent  lire  ses  men- 
tes »\ir  une  chaire  voisine  de  leur  estrarle;  le  peuple 
ne  pouvait  entendre  cette  lecture,  à  cause  de  la  dis- 
tance où  il  se  trouvait;  le  corregidor  Calderón  en  fit 
Jusqu'à  deux  fois  l'observation,  et  les  inquisiteurs  fu- 
rent oliligrs  de  la  faiie  recommencer,  au  lieu  même 
où  se  faisait  celle  de  tous  les  autres  procès.  Constan- 
tin avait  mis  au  }om'  la  première  partie  d'un  calé- 
chisme;  la  seconde  ne  fat  pas  imprimée.  Dans  l'index 
des  livres  prohil)és,  qui  lut  publié  par  l'inquisiteur 
général  D.  Fernaîid  Valdés  à  Valladolid ,  le  17  août 
î55g,  on  avait  déjà  insère  les  ouvrages  suivans  de 
Constantin  : 

1°.    Abrégé  de' la  Doctrine  Chrétienne. 

2°.  Dialogue  sur  la  Doctrine  Chi-élienne,  entre  uh 
maître  et  son  disciple. 

5°.    Confession  d'un  pécheur  devant  Jesus-Chrîst. 

q".    Catéchisme  Chrétien  ; 

5°.  Exposition  du  Pseaume  de  David,  Beat  us  qiii 
non  aifiit  in  coiicUioimpiorum.  Alphonse  de  Ulloa, 
dans  la  vie  de  Charles  V,  vante  beaucoup  les  ouvrages 
de  Constantin,  surtout  son  traité  de  la  DoctiineClué- 
tienne,  qui  fut  traduit  en  Italien,  (1)  La  statue  de 
Constantin  ne  fut  pas  comme  celles  des  autres  con- 
dai)  nés,  un  assenîlib.ge  informe  de  pièces,  surir.onté 
d'une  tète  :  on  l'.ivait  composée  de  fouies  les  parties 
du  corps  :  ses  bras  étaient  étendus,  et  dans  l'attitude 
que  Constantin  domiail  aux  siens,  lorsqu'il  prêchait, 
et  elle  portait  des  vêteiuens  qui  semblaient  lui  appar- 

fi)UI!oa:  tù/a  rii   Carlo  J^,    édilion  de    Venise  lófíg, 
p;ig.   257, 
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triiii'.  Ajiirs  f'iiiilo-dfi-fr ,  «m  la  rar/,rii.T  an  S.iinf- 
ÎMHce  où  rllr  lui  rciui)l.u('-«'  par,  uni;  slaluc  firdinaiir 
qui  parut  sur  le  lnuher  pour  i-tre  lirùlrc  avec  Icr  os- 
scuK  IIS  du  coiulaniné. 

V.  Il  mourut  un  autre  prisonnier  dans  les  cachots  de 
r Inquisition  ;  c'était  (  au  rapjiorl  de  Gonzalez  de  Mon- 
les)  un  moine  du  couvent  de  Saint-Isidore,  noninK''  V. 
Ferdinand.  Le  irème  aiilciir  [iiéli  r.d  qu'un  cerlain 
Olmedo  ,  luthérien,  fut  aussi  emporté  par  l'espèce 
d'épidémie  (pu  ravaj^eait  les  j)risons,  et  (pi'il  fiteiiti'n- 
dre  en  mourant,  du  fond  de  son  souterrain ,  dcsgéniis- 
seniens  senihlahles  à  ceux  de  Conslanîin,  en  se  plai- 
gnant de  l'inhumanité  de  ses  juges.  Je  n'ai  jamais  lu 
que  dans  aucun  tribunal  de  l'Impiisition  d'Espagne, 
on  ait  mis  les  prisonniers  dans  celte  espèce  de  cachot 
depuisplusieurs  années,  lorstpie  la  question  n'avait  pas 
été  décrétée;  mais  on  ne  peut  excuser  les  inquisiteurs 
de  ce  temps-là,  d'en  avoir  fait  une  prison  ordinaire, 
puisipi'il  est  conforme  au  droit  naturel,  divin  et  lui- 
main,  (pie  celle-ci  soif  considérée  avant  le  jugeii.enfc 
définitif,  comme  un  simple  lieu  de  détention,  cl  non 
comme  une  peine. 

VI.  Le  docteur  Jean  Ferez  de  Pineda  ,  dont  la 
statue  parut  la  troisième  dans  i'auto-da-fc  de  Sévilh^, 
était  né  dans  la  vdle  de  Montilla  en  Andalousie  :  il 
avait  été  mis  à  la  tète  du  colh'ge  de  ia  Doctrine, 
consacré  à  l'éducation  de  la  jeunesse  de  Séville.  Il 
¡)ril  la  fuite,  lorsqu'il  apprit  que  les  imjuisiteurs  al- 
laient le  faire  arrêter ,  comme  suspect  de  lulliéià- 
nisme.  On  lui  fit  son  procès  comnie  conlun  ace,  cl  ¡1 
fut  condamné  comme  hérétique  for.nel  luthérien.  Il 
avait  composé  plusietirs  ouvrages  ;  l'é  lit  piohibituir»» 
du  17  aôùl  I. ")  l'if) ,  dé  feu  dit  !c3  sviivan»  : 


(    -^0   ) 

1*.  La  Sainte  Bible,  traduite  en  laiii.iic  castiîlanne, 

2°.  Un   catéchisme,  inipiinié  à  Venise,   en   i55G, 
par  Pierre  Daniel; 

5",   LespseauuiCS  de  David  en  espagnol,  publiés  en 

155;  ; 

4".  Un  sommaire  do  la  Doctrine  Chrétienne.  Ces 
deux  d< mil  rs  oii\  rages  sortirent  des  r.iêmes  presses 
«pie  le  premier.   Jean  Ferez  était  parvenu  à  lui  grand 
ñge  lorsfpi'il  lut  condamné.  En  i527,  il  alla  à  uOmiC, 
a^ec  la  fpialilé  de  chargé  d'affaires  de  son   gouverne- 
ment; il  y  soutint  le  parti  d'Erasme  et  iul  secondé  en 
cela,  par  le  pape  lui-même  ;  le  26  ¡uin  decet'e  année, 
il  écrivait  à  Charles  V  :  je  me  suis  présenté  à  Clément 
«  VII,  et  je  l'ai  supplié  d'expédier  un  brefàl'arche- 
«  vèque  de  Séville,  inquisiteur  général,  D.  Alphonse 
«  Manrique,  pour  imposer  í<ilence  à  ceux  qui   atta- 
<  quent  les  ouvrages  d'Erasme,   parce  que  le  grand 
«  chancelier   (  Gastinera  )    me    l'a   mandé  ,    vers    le 
«  temps  de  son  départ.   Sa  Sainteté  m'a  dit  de   m'a- 
it dresser  pour  cela,  au  cardinal  Sanliquatro,  et  c'est 
«  ce  que  j'ai  fait.  Je  presserai  pour  l'oblenir,  et  quand 
«  je  l'aurai ,    j'en   ferai    l'expédition  au  secrétaire  Al- 
«  phonse  Valdés  à  qui  le  grand  chancelier  m'a  écrit 
K  de  l'adresser.  »  Dans  une   autre  lettre  du  1."  août 
de  la  même  année,  il  disait  :  «  J'ai  expédié  avec  celte 
«  dépèche,   au   secrétaire  Valdés  ,   le    bref  dont  j'ai 
«  déjà  parlé  à  Votre  Majesté,    pour  rarchevèque  de 
«  Séville ,  afin   qvvil  inipose  silence,   sous  peine  d'ex- 
«  coîTiii  imicalion,  à  ceux  qui  combattent  ¡a  Doctrine 
«  d'Erasme,  pourvu  (|u'elle  soit  contraire  à   celle  de 
«  Luîher.  »  Il    tst  Cf  rUiin  que  ce  bref  du  pape   fut  à 
peu  [srès    md  ;  car,  peu    de    tcn;ps  après,  F.  Louis 
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de  Clarhajal,  franciscain,  publii  Vapofof/ie  de  la  vit 
vion(if.tirjuc    contre   fes  crniirs  d' Enisinc.  Ctlui-rl 
lui    ayant    rrpondii    dans  un  écril    (|iii  a   |u)im-   tilif  : 
Dcsldirii  Kr(i>iiti  risponsio  advcrsit.s  /'ihi-trilinitis 
cuju.u/mn     tihofii(in   ,      ('.arljajal   r('|>!i(ina    par    un 
nulle    qu'il    inlilula   :   Duicovtil'io    (iiiuirufcntaruin 
Jirasniicœ    rcsponsioni.s    ad   tipohxjiam     Ludovni 
Ciirhajaf'is.     L'ouvrage    d  Krasmo    fut    |)iüliil)é    sin- 
YindiX  du    cardinal  inquisileur  I).  Gaspaid  dr  Qui- 
roga,  en    i585;  celle  même  année,  on   y  uiil  aussi 
presque  tous  les  autres  ouvrages  du  même  auteur  qui 
avaient  été  drjà  prohibes  dès  l'année  i;")59,  par  l'in- 
quisiteur général   Valdés.    Alphonse  Valdés  ,  dont  il  a 
été  question  un  peu    plus  haut,    était    secrétaire  de 
Chark'S-Quii.l,  liIsducorr('gidorde  la  ville  deiluenea, 
et  grand  ami  d'Krasnie  dont  il  avait  pris  le  parti  lors- 
qu'il fut  question  de  condaniner   ses  ouvrages  dans 
l'assemblée  de  1527  (1). 

VII.  Alphonse  Valdés  fut,  dans  la  suite,  violem- 
ment soupçonné  de  luthéranisme,  et  jugé  comme  tel 
par  l'Inquisition.  Il  avait  composé  diderens  ouvrages 
de  littérature  très-estiniés  pour  le  bon  goùl  qui  y  rè- 
gne, enfr'autres,  le  D'iatotjuc  des  Langues,  qui  fut 
publié  par  D.  Grégoire  May  ans;  celui  «pii  a  pour  titre, 
de  capta  et  diruta  Roma,  dans  lequel  il  fait  l'his- 
toire des  événemens  de  rannée  iJ?.-;  un  troisiè  te  , 
qui  est  un  tal)leau  de  la  révolte  et  de  la  guerre  des 
Castillans,  intitulé  :  demotibiis  lîispan'uc.  Son  traite 
de  senectute  clirîstiana  est  un  dernier  ouvrage  qv.i 
fe  trouve  cité  dans  Pierre  Martyr  d'Anglcria  et  dans 
lequel  il  est  parlé  de  Martin  Luther. 

VIII.Parn;i  les  quatorze  victimes  qui  furcul  brûiécs 

(1)  T'oj.  le  cliap.  1  i  de  cette  hisloirc. 
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dans  le  second  auto-da-fé  de  Séville,  on  peut  citer 
coninic  plus  dignes  d'être  connus. 

1°.  Julien  Hernández  surnommé  ic  Petit ,  natif  de 
Villaverde  dans  le  pays  de  Campos;  le  désir  d'intro- 
duire à  SévilJe  des  livres  luthériens,  le  porta  à  entre- 
prendre le  voyage  d'Allemagne;  il  les  conQaàD  Jean 
Ponce  de  Léon  et  le  chargea  d'en  faire  la  distribution 
Il  passa  plus  de  trois  ans  dans  les  prisons  du  Saint- 
Oiïice,  et  on  le  mit  plusieurs  fois  à  la  torture,  pour 
le  forcer  à  révéler  les  complices  de  ses  opinions 'et 
de  l'introduction  des  livres  luthériens,  alors  tr^s- 
difficile  à  cause  de  la  surveillance  rigoureuse  que  le 
Saint-Office  faisait  exercer;  il  supporta  la  question 
avec  un  courage  bien  au-dessus  de  ses  forces  physi- 
ques; et,  suivant  le  rapport  de  plusieurs  prisonniers 
de  son  temps,  en  revenant  des  conférences  qu'il  avait 
avec  les  qualificateurs,  on  rcntcndait  répéter  un  re- 
frain espagnol  qui  compare  les  moines  aux  loups,  et 
applaudit  à  leur  humiliation,  (i)  Il  fut  constant  dans 
sa  croyance,  et  parut  dans  Í' auto-da-fé  avec  le  hail- 
lon ;  lorsqu'il  fut  arrivé  sur  le  bûcher,  il  arrangea  lui- 
mêine  du  menu  bois  autour  de  lui  afin  de  brûler  plus 
promptement.  Le  docteur  Ferdinand  Rodríguez  qui 
l'assistait,  demanda  qu'on  lui  otàt  le  haillon,  lorsqu'il 
le  vit  attaché  au  collier,  afin  d'entendre  sa  confes- 
.sion  :  mais  Julien  s'y  opposa,  et  traita  Rodrigueï 
d'hypocrite,  qui  pa^'lait  contre  sa  manic^re  de  penser  , 
dominé  par  la  crainte  de  l'Inquisition.  Ces  paroles 
furent  les  dernièj'es  qu'il  prononça  ,  les  flammes 
l'ayant  enveloppé  presqu'aussitôt. 

(0  Voici  ce  refrain  :   J^encidaa  van  los  f/ailcs  ,  uencidts 
ytiii  ;  corridos  van  los  lobos  ,  corridos  van. 
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'•*  Dona  Françoisf;  Cl»;il»cs,  rdij^inisc  piofcsso  dp 
rordii'  (le  S.  l'iaiicois  d'Assi'^e  ,  du  coiivciil  de  S"  Kli- 
s.'i!»(lli  de  Si'villi',  lui  coiuIamiM'i;  coiniiu;  luTi-lique 
Idllu  ricniif  obsliiK'c:  cllf  avait  élr  ¡iistiiiili- par  le  doc- 
leur  I"i;idi(is;  el  dans  I«-.s  aiidiciiccs  où  elle  fut  ap|)cl('>c. 
tlU;  n  prooiia  aii\  iiu|iiislt(;iU.s  leur  cruaulé,  et  l(  "i 
;!p|Ml.i  nicc  (/(■  ri/Hir.s,  comme  Jésus  Clluisl  Tiivait 
lait  à  l't  i;ard  des  Pliarisiens. 

5"  Nicolas  liurlon  ,  né  à  Iiiguascl  eu  Anylelerre,  fui 
condamné  comme  hérétique  lulliérien  impénileul  :  il 
parait  impossible  de  juslüier  la  conduite  des  incpii- 
siteurs  ,  à  IVpiard  de  cet  Aiii^iais  el  de  plusieurs  au- 
tres étranp;ers  qui  n'était  ni  point  ('■Sahlis  en  Kspai^ne, 
f  I  qui  n'y  paraissaient  cpie  momenlanénient  et  s'en 
X'Ii.uniaient  dans  leur  jiays,  après  avoir  terminé  leurs 
aifaires  de  commerce,  (lehii-ci  était  venu  en  Kspagnc 
sur  un  l)àtin)enl  chargé  de  marchandises  qu'il  disait 
lui  appartenir  en  totalité  ,  mais  dont  une  partie  était 
la  propriété  de  Jean  Fronton,  dont  ¡e  parlerai  plus 
liiin  à  l'article  des  réconciliés  de  cet  aultt-da-fi'.  Bur- 
ton  refusa  d'abjurer  les  dogmes  de  sa  secte  ,  et  fut 
brûlé  >if  ;  les  inquisiteurs  de  Séville  s'emparèrent  do 
son  bâtiment  et  de  ses  marchandises  ,  et  prouvèrent 
par  cet  exemple,  que  ra\aricc  était  un  des  premiers 
mobiles  de  l'Inquisition.  Admettons,  si  Ton  veut,  tpie 
lUuton  commît  une  iui[)rudenee  ,  en  aiïlchant  ses  sen- 
limens  religieux  à  San-Lueat-  de  Darrameda ,  el  surtout 
à  Séville,  au  mépris  de  la  croyance  des  Espagnols:  il 
n'est  pas  moins  viai  que  la  charité  et  la  justice  exi- 
geaient (pie  puisqu'il  était  quistion  d'un  étranger 
«pii  ne  devait  ])oii)t  séjourner  eii  Ispagnc  ,  on  se 
ton  ¡entât  de  l'avertir  (ju'il  manquai!  de  respect  à  la 
religion    el  aux  lois  du  pays  .  et  de  le  menacer  d'un 


(  2-;  ), 

châtiment,  en  cas  cîc  récidive.  Le  Saint-Offîce  n'avait 
rien  à  démèlei'  avec  Biuton  sur  sa  croyance  parlicu- 
lière  ;  il  devait  se  borner  à  empêcher  qu'il  ne  pro- 
pageât ses  erreurs;  car  il  n'.na'l  pas  été  établi  contre 
les  étrangers ,  mais  seulement  pour  les  peuples  de 
l'Espagne  :  les  inquisiteurs  se  rendirent  coupables  d'une 
grande  cruauté ,  et  d'un  at'enl.il  si  dangereux  pour 
la  prospérité  du  comnicrce espagnol ,  qu'il  aurait  pcut- 
étie  été  anéanti,  si  la  violence  commise  à  l'égard  de 
Burton,  et  quelques  autres  traits  semblables,  contre 
lesquels  les  puiss.inces  réclamèrent  vivement ,  n'a- 
vaient engagé  la  Cour  de  Madrid  à  défendre  aux  inqui- 
sitevu's  d'inquiéter  les  commerçans  et  les  voyageurs 
étrangers  ,  pour  cause  de  religion  ,  lorsqu'ils  ne  cher- 
chaient point  à  répandre  l'hérésie.  Cette  mesure  de 
Philippe  ÎV  ne  fut  pas  capable  d'arrêter  les  inquisi- 
teurs ,  qui  trouvèrent  iVéqueaimcnt  des  prétextes 
plausibles  pour  jusíifier  leur  politique,  en  supposant 
que  ces  étrangers  apportaient  dans  le  royaume  des 
livres  prohibés  où  qu'ils  y  tenai.'.nt  des  conversations 
favorables  à  Théresie.  Le  gouvernement  n'a  pas  dil 
perdre  de  vue  un  seul  instant,  la  conduite  que  le 
Saint-OÎQce  a  tenue  avec  les  étrangers  commerçans 
depuis  l'époqvie  dont  il  s'agit  ,  jusqu'au  règne  de 
Charles  IV,  et  l'on  a  vu  ,  à  chaque  réclamation  faite, 
soit  par  les  parties  intéressées,  soit  par  les  ambassa- 
deurs de  leurs  pays  ,  renouveler  les  ordonnances  et 
les  mesures  propres  à  réprimer  des  injustices  qu'un 
zèle  mal  entendu  covivrait  du  voile  lie  la  religion. 

IX.  Gonzalez  de  Montes  parle  de  l'arrivée  eu 
Espagne  d'un  étranger  fort  riche  nommé  Rehukin, 
sur  le  navire  le  plus  beau  et  le  mieux  construit  qu'on 
eût  vu  jusqu'alors  à  San-Lucar  de  Barrameda.  L'Iu- 
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(jtiisil'on  le  fil  arrêter  eoniiiie  héréli(jiic  et  CDiiTisriiia 
ses  biens,  l.e  inarcliaiid  prouva  que  le  navire  uc  lui 
a¡)|»arlena¡l  j)as,  et  que  par  consé<juenl ,  il  ne  tlc\ail 
jtas  èlre  e<in!i>ris  dans  la  confiscalion  ;  niais  ses  eHurls 
iiuenl  inulilis.  Les  in(|uisileurs  él;iient  persuadí  s  (pie 
s'ils  perniellaiint  unescidefoisqu'on  leur  [>r()a\àl<prils 
s'étaient  tronqxjs,  on  verrait  bientôt  tous  ceux  qu'ils 
avaient  déi)Ouillés ,  profiler  de  cet  exemple  et  vou- 
loir rentrer  dans  les  biens  qu'on  h  ur  aurait  saisis,  en 
sorte  que  la  valeur  des  confisealions  serait  bientôt  ré- 
duite à  rien.  Que  penser  de  la  morale  des  inquisiteurs? 
A  la  vérité,  la  nature  du  euur  bumain  peiinet  decroiie 
«pie  ces  réclamations  n'auraient  été  peut-être  (pi'iuio 
combinaison  de  mensonj^e  et  d'intérêt:  mais,  doit-on 
a])[)rouver  une  injustice  criante,  indigne  de  juges 
cbrétiens  et  de  ¡irètres  pour  cmpùcber  ce  <pú  ne  peut 
arriver  que  rarement,  et  qui ,  même  alors ,  se  présente 
sous  un  jioinl  de  vue  qui  le  rend  excusable  et  i)our 
ainsi  dire  ,  légitime? 

X.  Les  ¡n(pii:-.iteius  ne  commirent  pas  une  moindre 
injustice,  en  faisant  partager  le  sort  de  Burlona 
di  iix  auties  étiangeis.  L'un  était  Anglais  nonunú 
'Williams  Biuq,  né  à  Xoran  tt  marin  tle  profession; 
l'autre  un  Fiançais,  de  Dayonne,  ajipelé  Fabianne  , 
que  les  aiFaires  de  son  commeice  avaient  conduit  en 
Espagne. 

XL  Anne  de  Ribera,  veuve  du  maître  d'école  Her- 
iiand  de  Saint-Jean,  que  nous  avons  vu  brûlé  dans 
Vduio-da-f'ó  de  Tannée  précédente  ,  fut  exécutée  clU- 
luême  dans  celui-ci  ccmuie  lutliérienne,  avec  Fr. 
.lean  Sastre,  moine  lai  de  S.  Isidore,  et  Françoise 
l\uiz,  fenune  tle  François  Duran,  alguazil  de  Séville, 
Mais,  ce  qui  ne  [>eul  qu'exciter  lui   vif  str.linient  d« 
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compassion,  c'est  de  voir  périr,  le  momo  jour,  ciii(| 
femmes  de  la  i'amille  (le  cette  miilheiireuse  folle,  dont 
j'ai  parlé  à  l'article  du  prêtre  Zafra.  Elle  se  uoiTiniait 
Marie  Gomi'z,  et  était  veuve  de  Hernand  iNugucz,  dii 
bourg  de  Lepe.  Sa  folie  ayiuii  cédé  aux  remèdes,  elle 
persévéra  dans  la  croyance  des  luthériens,  et  y  mou- 
rut le  même  jour,  avec  Éléonore  Gomez,  sa  sœur, 
femme  d'un  aulre  Fernand  iNugnez,  médecin  de  Sé- 
ville ,  Élvire  jSugnez ,  Thérèse  et  iucie  Gomez,  ses 
iilles,  qui  n'élaient  pas  encore  mariées;  c'est  par  er- 
reur que  Gonzalez  de  Montes  en  a  désigné  une  comme 
nièce  de  Marie  Gomez.  Il  raconte  qu'une  de  ces  fom- 
mes  ayant  été  arrêtée  avant  sa  mère  et  ses  deux  sœurs, 
on  la  mit  à  la  question ,  poar  lui  l'aire  révéler  ses 
complices;  comme  on  ne  put  rien  obtenir,  l'inquisi- 
teur eut  recours  à  la  ruse  ;  il  la  lit  conduire  dans  la 
salle  des  audiences,  y  resta  seul  avec  elle,  et  lui  dé- 
clara qu'il  l'avait  prise  eu  aiffciion  ,  et  qu'il  était  ré- 
solu de  faire  tout  pour  la  sauver;  ii  renouvela  sa  pro-- 
mose  pendant  plusieurs  jours,  en  se  montrant  vive- 
ment aiïligé  de  ses  malheurs,  et,  lorsqu'il  s'aperçut 
qu'il  avait  gagné  la  confiance  de  sa  victime,  il  lui  ut 
entendre  que  sa  mère  et  ses  sœurs  couraient  le  plus 
grand  danger  d'être  arrêtées  ,  et  que  beaucoup  de  té- 
moins étaient  prêts  à  déposer  conlr'elles;  que  l'aifec- 
tion  qu'il  avait  conçue  pour  sa  personne,  devait  l'en- 
gager à  lui  confier  tout  ce  qui  les  concernait ,  afin 
qu'il  se  mît  en  mesure  de  les  défendre  et  de  les  sau- 
ver d'une  mort  inévitable.  L'accusée  tomba  dans  le 
piège  :  elle  dit  à  l'inquisiteur  que  sa  mère  et  ses  sœurs 
partageaient  tous  ses  sentimens  :  l'entretien  finit;  mais 
le  perfide  ayant  fait  citer  et  tte  fille  devant  le  tribu- 
nal ,  il  lui  fit  coiinrcnct  tous  les  détails  qu'elle  lui  avait 
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ilomirs.  Sa  iiic-re,  ses  siriirs  et  sa  laii(e  ne  fardirciit 
pas  à  ("lie  ainUk's  et  coiidiiitcs  an  l)i'i(licr  apn-s  avoir 
«-iilcndu  U'iir  jii^;(-iu<-ii(  dans  Winlo-da-ft:  ;  ccllf  iiii 
avait  (;l(''  altfiiilc  de  fulie,  reiidll  (iiàce  à  sa  laiile  du  lui 
avoir  ap|>ris  la  vrrit*'*  pour  ia(|iielle  flic  allait  mourir 
avi'C  joi(?  ;  ft  sa  l.inti;  airermil  son  couraj^c,  en  lui 
annonraiit  «prelles  ¡ouiraieiii  bienhU  ensemble  de  la 
pn'scnee  de  Jesiis-Clirist ,  après  être  mortes  dans  lu 
loi  de  rKvaii?;ile,  par  les  mérites  de  sa  j)assi(»ti. 

\II.  On  \il  p«'rir  d.iiis  le  même  aulo-da  f'¿  Mcl- 
chior  (leí  Salto ,  orif^iiuiire  de  Tiienade  et  hal)ilant 
de  Séville;  il  était  tondeur  de  draps.  Son  crime  élait 
d'avoir  conspiré  contre  l'alcade  des  prisons,  après  y 
avoir  été  enfermé  comme  suspect  d'hérésie;  il  avait 
nièiue  blessé  si  p;rièvcnicnl  son  assistant ,  'jue  celui  ci 
mourut  (piclques  jom-s  a|)iès. 

XI J!.  Les  vicliines  iW  Vauto-do-ft  de  Séville  qui 
furent  condaninét's  à  des  périilenees,  étaient  au  nom- 
bre de  trente- (piatre.  Je  ferai  connaître  les  suivantt;s. 
Dona  Claliierine  Sarmiento  :  elle  était  veuve  de  D. 
Ferdinand  Ponce  de  Léon,  chevalier  decurión  per- 
pétuel de  Séville;  D.  Marie  et  D.  Louise  de  Manuel, 
filles  de  D.  Fernand  de  Manuel,  gentilhomme  de  la 
même  ville;  Us  FF.  Diéi^ue  Lopeiî,  de  Tendilla,  Ber- 
nardin de  Vaklés,  de  Guadalaxara  ,  Dominique  da 
Cbnrriîca,  né  à  Azcoilia;  Gaspard  de  Porras  d(í  Sé- 
ville ,  et  Bernard  de  Sainl-Jérorne ,  de  Durgr/S.  Ils 
étaient  tous  moines;  le  deinier  était  rel)¡^ieu\  laïc  dj 
S.   Lsidore.    Ils  furent  condamnés  comme  luihérierts. 

XiV.  Jean  Fronton,  anj\lais,  de  la  ville  de  Bristcl, 
vint  à  Séville,  lorsqu'il  eut  appris  l'arrestation  de 
Meólas  Burton.  Il  était  propriétaire  d'une  partie  frès- 
cuiisldérablu  dei  marchaadises  sai»i(;s   à   Rr.rtoxi ,    et 
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après  l'avoir  prouvé  par  des  pièces  lulhentiques,  qu'il 
avait  apportées  d'Anj^lc terre ,  il  en  réclama  la  resti- 
tution. On  lui  fit  éprouver  des  retards  et  supporter  des 
frais  extraordinaires;  cependant,  comme  on  ne  pou- 
vait lui  contester  son  droit  de  propriété,  on  lui  promit 
de  lui  rendre  les  marchandises;  sur  ces  entrefaites,  les 
inquisiteurs  prirent  si  bien  leurs  mesures,  qu'il  se  pié- 
senîa  des  témoins,  qui  déposèrent  que  Fronton  avait 
avancé  dts  [>ropositi(jns  lulliériennes,  en  sorte  qu'il 
fut  arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  secrètes.  La 
crainte  de  la  mort  fit  dire  à  Fronton  tout  ce  qui  pou- 
vait convenir  aux  inquisiteurs,  et  il  demanda  à  être 
réconcilié.  On  le  déclarii  violenmient  suspect  de  lu- 
théranisme. Il  n'en  fallait  pas  davantage  d'après  les 
lois  du  tribunal,  povu-  motiver  la  saisie  de  ses  biens. 
11  fut  réconcilié,  condamné  à  ptrdre  ses  marchandi- 
ses et  à  porter  le  San-Bcnito  pendant  un  an.  Cet  évé- 
nement e.'t  i:ne  nouvelle  preuve  des  suites  funestes 
que  devait  avoir  le  secret  de  la  procédure  inquisi- 
toriale.  Si  i'alT'aire  de  Jean  Fronton  avait  été  publi-« 
que,  le  moindre  avocat  aurait  démontré  la  nullité  et 
la  fausseté  de  l'instruction.  Il  y  a  cependant  des  An- 
glais qui  défendiîut  le  tribunal  du  Saint-Oiïice  comme 
utile,  et  j'en  ai  entendu  faire  l'apolofiie  i)ar  un  prêtre 
catholique,  anglais.  Je  lui  fis  voir  <ju'il  connaissait 
mal  la  nature  de  cet  établissement;  que  je  n'aimais 
pas  moins  que  lui  et  qu'aucun  impiisileur,  la  religion 
calhoii({ue  ;  mais  que,  si  Ton  comparait  l'esprit  de 
paix  cl  de  charité,  d'humiiité  et  dit  (iésintéressement 
que  respire  l'Évangile  et  que  présente  ia  doctiine  ainsi 
que  la  vie  de  Jesus-Christ  même,  av!  c  le  système  de 
rigueur,  d'astuce,  de  ruse,  de  malice,  qui  a  dícteles 
coi;5'.itutiüns  du  Sainl-Onice,  et  avec  la  faculté  ac- 
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tufllc  c't  permanente  qu'ont  les  ¡nqnisilours  d'alniît'r 
tle  leur  autorité  ,  au  nié|)ris  des  lois  naturelles  et  di- 
vines, des  COUStitulions  des  papes,  des  ordonnances 
royales,  à  U  laveur  du  serment  tjo.i  leur  assure  le 
secret,  on  ne  pouvait  s'einpèelur  de  déltsler  ce  tri- 
bunal comme  nuisible  et  propre  seulement  à  faire  des 
hypocrites. 

\IV.  (Guillaume  Franco,  originaire  de  Flandre, 
sVtait  établi  à  Séville.  Des  liaisons  tro[)  intimes  d'un 
prêtre  avec  sa  femme ,  avaient  troublé  son  bortheur 
domestique,  et  il  gémissait  de  voir  que  sa  condition 
dbonmic  pauvre  ne  lui  permettait  pas  de  mettre  fin 
à  son  désboniuur.  Se  trouvant  un  jour  dans  une  com- 
pagnie, où  l'on  traitait  la  matière  du  [)urgaloire  ,  il 
<lit  :  J'en  ai  bien  a.ssez  du  celui  queje  trouve  dans 
(a  société  de  ma  femme  ,  et  il  n'en  faut  pas  d'autt'e 
pour  moi.  Ce  propos  fut  rapporté  à  l'Inquisition  ,  qui 
fit  traduire  Franco  dans  ses  prisons  secrètes,  comme 
suspect  de  lulliéranisme  ;  il  pirut  dans  lV<t//£)-(^«-/t'', 
et  fut  condaumé  à  une  réclusion  .  dont  les  inquisiteurs 
pouvaient  seuls  fixer  le  terme. 

XV.  Bernard  de  Fiaiupii,  de  Gènes,  menait  la  vie 
d'ermite,  î\  Cadix.  Il  parut  aussi  avec  les  réconciliés 
de  Séville  connue  suspect  de  luthéranisme;  sa  sen- 
tence portait  que  ses  biens  seraient  saisis,  qu'il  subirait 
la  peine  de  trois  mois  de  prison  ,  et  qu'il  porterait  le 
San-Benito.  Il  s'était  accusé  volontairement  devant 
l'IiKluisilion,  après  avoir  eu  connaissance  de  l'éJit  des 
dénonciations  :  il  dit  rpi'à  l'âge  de  vingt  ans  ,  f-e 
trouvant  a  Gènei:,  il  avait  entendu  parler  un  de  ses 
frères  sur  le  purg  iloire  ,1a  ¡uslilieativjn,  el  sur  d'autres 
matières  dans  le  sens  rjiTon  apjièle  liilbérien,  el  <]i'il 
u'avail  rien  trouvé  de  reprcliensiblo  daiis  ce  laii^i<ve. 
II.  jy 
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11  ii'¿ivalt  pas  d'autre  crime  à  se  reprocliciv  Où  esi 
dune  la  compassion  du  Saint-OiTice?  Pour  qui  réservc- 
t-il  son  iadaijjcnc;*?  Il  faut  cüiivenir  que  dans  les  der- 
niers lj}ijj>5  de  rinquisilion  ,  on  n'osait  [)lus  mettre 
en  prison ,  ni  déshonorer  au  milieu  d'un  aulo-da-f¿ 
.public y  et  encore  moins  dépouiller  de  ses  biens  celui 
qui  venait  s'accuser  volontairement;  en  sorte  que  le* 
anciens  inquisiteurs  ne  suivaient  une  marche  oppo- 
sée, qu'en  abusant  du  secret,  qui  ne  laissait  aux  ac- 
cusés aucun  moyen  de  réclamation  ni  aucun  espoir 
de  se  jusliner. 

XVI.  Diégue  de  Virues  , /«rai  de  Séville  ,  c'est- 
à-dire  ,  membre  de  la  municipalité  ,  parut  dans. 
Vauto  -  (¡a  -  fc,  en  chemise,  avec  un  cierge  à  la 
main  ;  il  abjura  comme  violemment  suspect  d'être 
tombé  dansl'hérésiede  Luth<;r,  etl'ut  condaniné  à  payer 
cent  ducats,  pour  les  frais  du  Saint-Oiïice.  On  l'ac- 
cusait d'avoir  dit,  envoyant  le  reposoir  du  Jeudi-Sainty 
qii'it  était  à  rcgvelter  que  l'on  fit  de  si  [fraudes  d¿- 
penses  pour  cet  objet ,  pendant  qiCon  baissait  man- 
quer de  pain  beaucoup  de  famittes  que  Von  pour- 
rait soulas,er ,  d'une  manière  qui  serait  plus  agré- 
able à  Dieu  ,  avec  le  superflu  de  l'argent  destiné  à 
cet  usage.  Cette  proposition  examinée  avec  d'autres 
yeux  que  ceux  des  inquisiteurs  ,  eut-elle  attiré  sur 
son  auteur,  le  soupçon  violent  de  lulhéranisine?  Il 
est  bon  de  savoir  que  les  dépenses  du  reposoir  de  la 
cathédrale  de  Séville,  en  cire  et  en  autres  objets  de 
décoration  ,  sont  immenses  ,  et  qu'elles  ont  donné  lieu 
à  des  chansons  et  à  plusieurs  bons  mots  qui  ont  été 
imprimés, 

XVlî.   Barthélemi  Fuentes,  éiait  un  pauvre  qui  de- 
mandait l'aumàne  pour  l'ermite  de  S..  Lazare  de  Se- 


Ville:  tl<"»  r.iisoiis  parlicuüír's  cu  á.aicii!  f.>ít  mi 
cmiiiiii  trtiii  |»i(  lii-  (I-  X;  T.'/.  cit.-  !.i  Firnilií  r«*  ,  et 
Tav aient  porU-  à  dire  qu'il  ne  crni/nil ¡toinl  eju  ■  D.eu 
(Ivr.rcndîl  du  ci;  (  (Idiis  lis  ii}(iins  d'u  i  tiusfi  in~ 
diijnv  ¡wrlie.  Les  onluimaiic  s  <I;i  Cjuscil  de  l.v  Sn- 
¡U'vinc  ne  |)C'inicllaiciit  pas  que  t!fs  prtviofillioiîs  de 
ce  genre  fussent  regardées  comme  liéréticjues ,  lors- 
<|nVlles  avaient  élé  avancées  dans  un  mouvement  de 
colère  ou  dar^s  im  aiilrc  é!:it  ca¡)a!)lí;  dîî  lr()ul)lrr 
la  raison  ;  il  lut  cependant  conduit  dtiiis  Vítulo-da- ¡6 
en  cheniisi;  avec  le  haillon  ,  et  coiida:îiiié  à  l'aire  ab- 
juration ,  couime  suspect  de  luthéranisme  au  moindre 
deii¡ré. 

XVIII.  Pierre  Perez ,  étudiant  du  diocèse  de  Ca- 
l.diorra  ,  et  ^ie^re  de  Torres  son  compagnon  d'étu- 
<Ies  à  Séville  parurent  ensemble  dans  la  même  céré- 
monie, et  a!)jurèrenf  l'Iiérésie ,  comme  légèrement 
suspects.  Ils  furent  exilés  de  la  ville  pour  deux  ans, 
et  le  second  fut  ohlii;!''  de  payer  luie  aniL-nde  de  cent 
ducats  pour  cerîains  actes  tulhJrinis  ,  qu'on  lui  re- 
prochait ,  c'est-à-dire  ,  pour  avoir  copii-  <[ue!(|  ¡es  vers, 
d'un  auteur  ÎMconnu,  dont  la  structure  était  tellv; 
que  lus  d'une  certaine  manière  ^  ils  oirraie:ît  l'éloge 
de  Luther,  et  de  l'autre,  sa  satyre.  Quel  crime  pour 
de  jeunes  étudians! 

XIX.  Louis,  américain  ,  était  un  i:nil.;lre  di' «jua- 
forze  ans;  il  parut  dans  Vauio-d  i-f[',l^s  [lieds  uuds,  en 
cheuiise ,  la  eorile  au  cou  ,  et  lut  eondainné  à  recevoir 
deux  cents  Coups  de  fouet  et  à  servir  louie  sa  vie  sur 
les  galères  du  roi,  sans  jamais  pouvoir  être  absous  nî 
racheté.  Il  était  regardé  comme  complicii  de  .Mel- 
chior  (1(1  Sallo  ,  condamné  aw  feu  durs  ce  même 
auto-da-ft: ,  pour  sa  (iucrelle  avec  l'alcule  t!e  la  pr;- 
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son  du  Saint-OíTice ,  et  les  blcssiues  qu'il  avait  faik-s 
à  son  assistant. 

XX.  Cas])ard  de  Benavides  tUait  l'alcade  dont  il  est 
question  dans  l'arlicle  précédent  ;  ce  qui  ne  le  sauva 
pas  de  la  honte  de  paraîire  aussi  dans  Vauto-da-/c 
en  chemise,  avec  un  cierge  à  la  main;  il  fut  banni 
de  Séville  à  perpétuité  ,  et  perdit  sa  pîace  :  on  !e  con- 
damna comme  at/ant  manqué  de  zèle  et  d'atteniion 
dans  sa  charge.  Que  l'on  compare  cette  qualification 
et  la  sentence  (¡ui  en  fut  la  suite  avec  l'espèce  de  délit 
dont  il  était  accusé.  Il  dérobait  une  partie  des  faibî.'s 
ïaîions  des  prisonniers;  ce  qu'il  leur  en  portait ,  était 
de  mauvaise  qualité  ,  et  il  le  leur  fairait  payer  coumîo 
bon  ;  il  ne  mettait  aucun  soin  ii  préparer  leur  nourri- 
ture qui  éta't  mal  cuite  et  mal  assaisonnée;  il  les 
trompait  sur  le  prix  du  bois,  et  comptait  des  dépen- 
ses qu'il  ne  faisait  point.  Si  quelque  détenu  se  plai- 
gnait,  il  le  transfétait  dans  un  cachot  humide  et 
obscur  dans  lequel  il  le  laissait  quinze  jour.s,  ou 
même  plus  long-temps,  pour  le  punir  d'avoir  osé  se 
plaindre  :  il  ne  manquait  pas  de  dire  qu'il  agissait 
par  ordre  des  inquisiteurs  ,  et  lorsqu'il  l'en  faisait 
sortir,  c'était  toujours  à  ses  sollicitations  qu'il  était 
redevable  de  ce  changement.  Lorsn:e  quelque  pri- 
sonnier demanilait  une  audience  ,  Gaspaiil  craignant 
que  ce  ne  fût  pour  le  dénoncer,  évitait  d'en  parler 
aux  ¡nquisilcurs  ,  et  disait  le  lendemain  qu'ils  avaient 
répondu  que  leurs  grandes  occupalicp.s  ne  leur  per- 
mettaient pas  d'accorder  des  audiences  volontaires; 
cnfm ,  il  n'y  avait  pas  d'injustice  criante  qu'il  ne 
commît  à  l'égard  de  ses  prisonniers,  jusqu'au  mo- 
ment où  la  rixe  qui  le  fit  condamner  ,  vint  dévoiler 
sa  coiîduiîe.  JN'avait-on  pas  plus  de  choses  à  repro- 
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v.\cr  h  co  monstre  qu'à  Mckliior  de  Sallo  ct  ;i  Lo  i» 
lo  iiml.i'rc? 

\.\1.  M¿ir:c  Gonzalez,  siTvnnlc  »ln  cnnricrp;e  Gri';- 
p;ir(l  (le  ricnnvid'.s  ,  parut  dans  Vnulo-da-¡\' ,  en  ch;'- 
misc,  l.i  corfíe  au  cou,  avec  le  Sna-Bcnilo  ,  et  le 
haillon  sur  la  l)Ouclic;on  la  condamna  à  recevoir  dcu"íí 
cents  coups  de  fnucU  et  aubannissement  pour  dix  ans: 
son  critnc  ¿lait  d'avoir  reçu  de  l'aiiicnl  de  (juelquts 
prisonnier.» ,  cl  de  leur  avoir  permis  de  se  voir  et  de 
s'e ni  retenir. 

XXir.  Pierre  Herrera,  de  Sévllle,fut  condamné  à 
la  mOme  peine  ;  on  y  ajouta  celle  de  dix  aimées  de  {ga- 
lères, et  de  la  perle  de  ses  gag^-s.  11  avait  conmiis  le 
intmc  dC'lit  que  Marie,  en  exerçant  les  mômes  fono- 
lions. 

WlII.  Giles  le  Flamand  ,  né  à  Amsterdam,  suint 
la  peine  de  cent  coups  de  fouet,  et  fut  banni  de  Sé- 
ville,  après  avoir  assisté  à  la  cérémonie  de  Vaiito- 
da-f¿  en  chemise  et  un  cierge  à  la  main.  Il  avait 
su  qu'un  prisonnier  de  i'Intpiisiîion  récemment  arrivé 
d'Amérique  s'occupait  déjà  des  mojens  de  s'évader, 
et  il  ne  l'avait  point  dénoncé. 

XXIV.  Inès  Xiignez,  fille  établie  à  Séville,  fut  ré- 
conciliée, comme  iortem en t suspecte  de  luthéranisme; 
six  autres  femnjes  et  un  hommf  le  furent  pour 
la  même  cause;  ainsi  que  deux  femmes  dont  l'une 
avait  été  accusée  de  judaïsme  et  l'autre  de  malio- 
mtlisme  ;  trois  hommes  le  furent  pour  avoir  dit  que 
la  Ibrnîcation   n"est  pas  un  péché    mortel. 

XXV.  Dona  Jeanne  ïîohorques,  fut  déclarée  inno- 
cente. Son  l)i«ioîve  mérite  d'être  connue.  Mie  était 
fille  légitime  de  D.  Tèdi-e  Garcia  de  Xeres  5-  Bohor- 
qucs,  et   sœur  de  Dona  rdarie  Eoliorqncs  qu8  non* 
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9vcr.s  vue  jx'iir  cIoîis  Vaulo-dd-fi'  prccrclcnt.  Ello 
avait  é|)cufc  D.  François  do  ^  av^as  ,  seigneur  du 
Bourg  de  Higuera.  On  l'avait  conduite  dans  les  prisons 
seciètf  s  ,  lorsque  sa  malheureuse  sœur  cul  déclaré 
qu'elle  lui  avait  l'ait  connaître  ses  seniimens  ,  et 
iju'elle  ne  les  avait  pas  combattus  ;  conin:e  si  le  si- 
lence prouvait  ([u'on  admet  une  doctrine,  et  qu'il 
ne  fût  pas  EOUvent  motivé  sur  l'inipossibililé  d'en-r 
tendre  la  matière,  et  de  remplir  par  conséquent 
l'obligation  de  dénoncer.  Jeanne  îiohorques  était 
grosi-e  de  six  mois  ;  cependant ,  les  inqviisiieurs  n'atten- 
dirent pas  qu'elle  fût  délivrée  pour  suivre  son  pro- 
cès ;  traitement  barbare  dont  on  ne  doit  pas  être 
surpris  iiprès  , l'injustice  qu'on  avait  commise  en  la 
faisant  arrêter,  sans  avoir  acquis  la  preuve  de  son 
prétendu  crime.  Elle  accouclia  dans  la  prison  ;  on 
lui  ôta  son  enfant  au  bout  de  huit  jours,  au  mépris, 
des  droits  les  plus  saints  de  la  nature,  et  elle  fut 
enfermée  dans  un  des  cachots  ordinaires  du  Sainl- 
Office.  On  crut  avoir  pourvu  à  tout  ce  que  l'huma- 
nilé  réclamait  pouv  elle,  en  lui  faisant  occuper  m» 
logenicnt  moins  incommode  que  la  prison  ordinaire.  Le 
hasard  lui  procvira  la  consolation  d'avoir  povu*  coni- 
pagne  de  logement  une  jevme  lille  qui  fut  ensuite 
brûlée  comme  luthérienne  ,  et  qui  sensible  à  son  éta', 
lui  prodigua  les  soins  ics  plus  tendres,  pendant  s£^ 
convalescence.  Elle  en  eut  bientôt  besoin  elle-même: 
livrée  à  la  question,  tous  ses  membres  y  furent  meur- 
tris et  presque  disloqués,  et  ce  fut  Jeanne  Bohorquesi 
qui  l'assista  h  son  tour,  dans  cette  situation  dou- 
loureuse. Celie-ci  n'était  pas  encore  bien  rétablie, 
lorsqu'elle  fut  conduite  dans  la  chambre  du  tour- 
ment, et   soumise  à  la   même  épreuve    Elle    y    nii^ 
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lout.  Les  cordts  (lü!»l  SOS  incnil)rrs  encore  f.tiltlrs 
«laiciit  prcssi's,  pe^mHrercnl  jiisqiruiix  os,  ri  iiliisifiirs 
\ aisseaux  s'c'laiil  rompus  dans  l'inférieur  de  ■  im  ( crps, 
Jeanne  15(»hor(jiK's  coinnicnca  à  rendre  d<  s  flots  do 
sauf:;  par  la  houelie.  jEIIu  fut  ramenée  mourante  dans 
sa  prison  et  cessa  de  soudïir  <|ucli|iies  jours  apr¿-s. 
Les  ¡n(iuisileurs  crurent  ex[)ier  ce  cruel  homicide 
en  déclarant  Jeanne  Bohorques  innocente  ,  dans 
Vaiito-da-fé  de  ce  jour.  Sous  quelle  accablante  res- 
ponsabilité ,  ces  caïuiibalps  devaient  paraître  un  jour 
mi  Iribuual  de  la  Divinité! 


CIÍAPITRE    XXII. 

Des  Oidonnuiiccs  de  i5Gi  ijui  ont  servi  de 
règle  jiisíjiía  710S  jours  dans  les  procès 
de  ¿'Jnr/iiis/t/on^ 

I.,  Le  Icmps  avait  presque  entiètenient  fait  oublier 
les  anciennes  lois  du  Sainl-Oiïjce  ,  (i  les  inquisiteurs 
lie  suivaient  plus  qu'une  soFle  de  routine  dans  la 
formation  et  la  poursuite  des  aiTaires  de  leur  com- 
pétence. L'inquisiteur  général  Valdés  reconnut  la 
nécessité  de  réformer  cet  ordre  de  choses.  Il  aurait 
pu  se  contenter  de  faire  réimpjUner  les  réglemens 
qu'avait  publiés  Torqucmada  en  i^|84,  85,  88  et  98  > 
et  ceux  de  Diègue  Deza,  son  successeur.  Maiscomnae 
il  s'était  présenté  depuis  ces  époques  une  nudlitude 
de  cas  extraordinaires  qui  avaient  obligé  les  inquisi- 
teurs de  publier  successivement  des  supplémens  et 
des  déclarations  nouvelles,  ainsi  qu'on  a  dû  l'ob- 
server dans  les  chapitres  précédons  de  cette  Histoire, 
le  chef  de  t'Inquisilion  jugea  qu'il  serai!;  plus  con- 
venable de  ramener  à  un  seul  point  de  vue  les  cons- 
titutions qui  devaient  être  maintenues,  en  ne  faisant 
qu'une  loi  de  toutes  celles  dont  l'expérience  avait 
prouvé  l'utiülé.  En  consécjuente ,  le  2  septembre 
i56i  ,  il  publia  à  Madrid  un  édit  composé  de  quatre- 
vingt-un  articles  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  rap- 
])orier,  parce  qu'ils  out  été  jusiju'iei  le  code  de  l'In- 
quisition pour  la  loruialiou  des  procès  et  pour  leur 
jugement  définitif. 

IK  Je  vais  présenter  l'extrait  de  ces  constitutions, 
avec  Sont  le  soin  dont  je  suis  capable,  alin  d'éj)argner 
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i\u\  cufiiiix  l'ennui  in^-a'-parahlc  df  ia  Icclnrc  <]<i  to\lo 
iiltfivvl,  *|n<>i»|iu'  les  s;ivans  Îiiss(  ni  ]ieut-<*lrc  |>lns  sa- 
tislails  (le  liotivi  r  ici,  noii-scnlenient  l'cs¡>!U  de  {tirte 
lui,  (ni  Us  atjcitimrs  uni  rir  co.uliinrts  avec  qMcIqiKS- 
luns  ih-  Unis  modiiicalions  ,  mais  tncorc  la  li-l!ie 
lîiènu;  tic  ct'ili;  dirniÎT-  partie  île  l'ancien  codr.  .l'au- 
rais répondu  avec  enïprcsscjni  nt  à  c*-  vœu  <Iî  s  atnU 
de  riiisloirc,  en  publiant  tous  ces  artices  sous  forme 
d'appcndix ,  si  ie  plan  de  mon  travail  me  l'avait  per- 
mis ;  mais,  je  me  vois  lorcé  de  suivre  la  règle  que  je 
me  suis  prescrite  à  l't'gard  des  autres  pièces  justiti- 
c;\livvs 

IÍÍ.  PvLunubiite.  a  Nous,  D.  Ferdinand  Vald's, 
par  la  niisérieinde  divine,  archevêque  d<i  Sévilli,  in- 
qui'/itenr  r».po.st.)!iq  le  gé'néral  ciuitrc  riurési^*  et  Ta- 
postasic,  dans  tous  les  royaumes  et  les  domaines  de 
Sa  Majesté  ,  etc.  ;  nous  vous  faisons  savoii-,  vénérah'.cs 
inquisiteurs  apostoliques  ,  que  nous  sommes  infor- 
més que  ,  (pini{p;'il  ait  été  pourvu  par  les  ordomian- 
ces  du  .Saint-Oir»c.:',  à  ce  que  dans  loutts  les  Inquisi- 
tions on  suive  etaclemcnt  et  avec  vmübrrrñté  la  môme 
manièie  de  procéder,  il  y  a  cependant  dos  tribunavtx 
où  cette  mesiu'e  a  été  et  est  encore  mal  oî'servée.  Alin 
qu'à  Tavcnir  il  n'y  ait  plus  de  différence  dans  la  con- 
duite des  tii!);uiaux  et  dans  les  formes  qu'ils  doivent 
suivre,  a|)rès  en  avoir  comnumiqué  et  conféré  j»Iu- 
vienrs  fois  avec  le  Conseil  de  l'Inquisition  générale, 
il  a  été  rési)îa  que  l'ordre  suivant  sera  obbcrvé  par 
tous  les  tribunaux  du  Saint-Office  :  » 

1°  Lorsipie  les  iuquisileurs  admettent  vme  infor- 
mation ,  de  laquelle  il  résulte,  qu'il  a  été  avan^^é  des 
propositions  susceptibles  d'être  dénoncées  au  Saînl- 
Oiiice ,  ils  doivent  consulter  des  tliéologiens  insti-uits, 
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probes  et  en  état  de  quaÜIlcr  lesdiles  propositions, 
lesquels  donneront  leur  jugement  par  écrit,  et  ac- 
compagné de  leur  signature. 

2"  S'il  est  constant,  d'après  l'opinion  de  ces  théo- 
logiens, que  l'objet  qu'ils  ont  examiné  est  une  ques- 
tion de  foi,  ou  si  la  chose  est  claire  par  eHe-mêm!-, 
et  sans  qu'ils  ayent  été  coi.saltés,  et  que  le  fait  dé- 
noncé soit  suflisamment  prouvé,  le  procureur  fiscal 
dénoncera  l'auteur  et  les  individus  compromis,  s'il  y 
en  a,  et  il  demandera  leur  arrestation,  (i) 

5°  Les  inquisiteurs  réunis  décident  si  la  prison  doit 
être  décrétée  :  dans  les  cas  douteux,  ils  appellent  les 
consulfeurs,  s'ils  le  jugent  à  propos,  (li) 

4°  Lorsque  la  preuve  n'est  pas  suffisante  potir 
décréter  l'arrestation  d'un  dénoncé,  les  inquisiteurs 
ne  doivent  pas  le  citer  à  comparaître ,  ni  lui  faire 
subir  d'interrogatoire  ,  parce  que  l'expérience  a  prouvé 
qu'un  hérétique  qui  jouit  de  sa  liberté,  ne  déclare 
lien ,  et  que  cette  mesure  ne  sert  qu'à  le  rendre  plus 

(i)  Le  délateur  est  admis  comme  lémolii  ,  au  mé- 
pris des  règles  de  droit  ,  et  on  m  lui  applique  pa.'i 
la  pciüc  due  au  calomniateur,  lorsqu'il  est  reconnu 
connue  tel. 

(2)  Cette  mesure  ne  leur  parait  jamais  nécessaire. 
Les  anciennes  bulles  et  le  vœu  des  Cortes  avaient 
pourvu  à  ce  que  l'acte  inlerlocutoire  d'arrestation, 
fût  signe  et  consenti  par  l'inquisilcur  ordinaire  du 
diocèse.  La  raison  naturelle  dictait  cette  mesure, 
parce  que  le  décret  d'arrestation  ne  permet  pas  l'ap- 
pel. Il  n'en  est  pas  dit  un  mot  dans  les  ordonnances: 
eu  serait-on  surpiis  ?  ce  fcont  des  inquisiteurs  qui  Icü 
uut  {'ailes. 
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ïtscivr  (1  plus  ail'  iilil'  à  rvitcr  tout  (■»•  (\\û  pourrait 
afif^iavcr  ks»  soiipi  uns  on  les  prciurs  ai  «|iiis(s  (oiilio 
lui.  (.) 

f)"  Si  les  ¡u(]ii¡s¡li'iirs  ne  sont  j>as  d'arrord  sur  le 
décicl  (ranrslaüoii  du  prévenu,  les  pièces  de  la  pro- 
cédure eoMnnenc('c  seront  envoyéi-s  an  Conseil,  et 
cet  envoi  aura  même  lieu,  qnoi(|u"ils  ayent  été  una- 
nimes dans  leurs  dt-eisions ,  si  les  individus  com- 
promis sont  des  personnes  de  qualilé  ou  de  eonsidé- 
raüon. 

6"  Les  inquisiteurs  s:?;neront  le  mandat  d'arrêt,  et 
l'adresseront  au //<Y/j7i/  nf¡iua:l(  du  Sainl-Oilice.  I.ors- 
(ju'il  s'aj;it  d'une  hérésie  formelle,  cette  mesure  doit 
élre  ¡mmédialement  suivie  du  séquestre  des  biens  qui 
appartiennent  au  <lénoncé.S"il  y  a  plusieurs  pcrsoimcs 
à  incarcérer,  il  sera  expédié  autant  demandais  d'em- 
prisonnement, ilislinets  et  indépendant  les  m;';  des 
autres,  pour  élre  exécutés  séparément  ;  cette  précau- 
tion étant  nécessaire  pour  le  secret .  dans  le  cas  où 
un  seid  ttltiuazil  ne  pourrai!  point  arrèier  tous  les  pré- 
venus. Il  sera  pris  note  dans  le  procès  du  jour  où  le 
mandat  aura  été  délivré  et  de  la  personne  qui  l'aura 
reçu. 

(i)  Celle  manière  de  procéder  serait  cependant 
pin»;  eoii l'orme  à  l'évani^ilc,  et,  soit  qn'il  niât  ]es  fait» 
Roil  qu'ils  les  avouiU  ,  elle  servirait  de  correction  fra- 
ternelle. Si  .'a  eonduitedu  dénonce  en  devenait  meil- 
leure, on  aurait  à  s'applaudir  de  S'avoir  suivie,  ù 
canse  du  i>ion  qu'elle  aurait  pro'^uil.  jNIriis  il  c^t  évi- 
dent que  les  inquisiteurs  ne  faisaient  pris  consister  le 
bien  qu'ils  pouvaient  procurer,  à  arrêter  le  eoms  des 
pro[)ositiüjis  /icivti(]rieft ,  mais  à  aceunuiler  les  preuves 
liéccssaires  pour  inulli plier  les  ancslatior.s,  et  /es peines. 
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7'  l/íi'rpiazil  sera  accompíxgnc  dans  rexéciifion 
du  inand.it  d'cmpri.sonnLnicnt ,  du  gieiTier  des  sé- 
questres et  du  receveur  des  Liens.  Il  nomme  un 
déposiialre ,  et  si  le  recevciiv  r/cst  poir.t  salisiait  de 
(fini  qui  a  (-lé  dósi£,né,  ¡1  en  ncmnic  un  autre  lui- 
ra éme  ;  car  il  est  respons'ible. 

8°  Le  greiljer  des  séquestres  désigne  séparément  et 
l'un  après  l'autre ,  tous  les  eflels,  ainsi  que  le  jour, 
le  n;oÍF,  el  l'année  de  la  saisie  :  il  signe  avec  Vafffuaziff 
le  receveur,  le  dépositaire  et  les  témoins;  il  donne 
une  copie  de  cette  pièce  au  déposilaire  nommé  d'of- 
fice; mais,  si  d'autres  la  demandent ,  ii  est  autorisé  à 
s'en  faire  payer  l'expédilion. 

9"  Uaiguazît  prendra  sur  les  biens  du  séquestre  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  les  frais  de  logement,  de 
îiourriture  et  de  vo^'age  du  prévemi  ;  il  rendra  compte 
dt>  ce  qu'il  aura  rci  u  ,  lorsqu'il  sera  arrivé  auprès  de 
l'inquisition.  S'il  lu:  reste  quelque  argent,  U  le  re- 
ineltra  au  dépensier,  qui  l'cmploycra  peur  la  nourri- 
ture du  prisonnl(;r. 

10°  'Valguazii  exigera  du  prisonnier  la  remise  cîe 
son  argcuîj  de  ses  papiers,  de  ses  armes  et  de  toul 
C3  qu'il  serait  dangereux  de  lui  laisser  ;  ii  ne  souiTrira 
point  qu'il  ait  aucune  communication  ,  ni  par  éoril  , 
ni  de  vive  v<î!x  ,  avec  les  autres  prisonr^ievs,  sans  ia 
permission  des  inquisiteurs.  11  remettra  tous  les  eiTets 
qu'il  aura  trouvés  sur  lui  au  geôlier,  et  s'en  ff^ra  dé- 
livrer un  reçu,  sur  lequel  sera  indiquée  la  dale  du 
jour  où  i!  les  aura  remis.  Le  geôlier  informera  les  in- 
qûisiteu-.s  de  l'arrivée  du  prisonnier,  et  il  le  logera 
de  manière  qu'il  ne  puiisc  avoir  à  sa  dispositicn  au- 
cun objet  qui  pourrait  être  dangereux  entre  ses  mains, 
attendu  qu'ils  lui  sont  confiés,  et  qu'il  doit  en  répon- 
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drc.  Du  (íes  greffiers  du  Saint-OÎTict' sera  pró-ient ,  et 
dressera  j)rocííS-vcrIjal  du  mandat  dY-m[»:-iso:>iKi:neat 
M  de  son  exécution;  il  y  indi(juera  niênie  riieitrc  oîi 
le  prisonnier  est  entré  dans  la  pri-uMi ,  v.i  (¡u  ce  [x^iut 
¡îiléresse  la  coniplal>ilité  du  d<.';¡»en:>¡v:r. 

Il"  Le  {^eoHer  ne  logera  point  plusieurs  prisonniers 
ei!send/!i';  il  ne  1er,  laissera  pas  conu>!unii[uer  les  uns 
avee  le.->  attires,  à  njoins  i|uc  les  ¡luj.iisili  urs  ne  ju- 
gent à  propos  de  \¿  pern'.eltn-. 

12"  Le  {^[eoüer  sera  muni  d'iui  registre,  sur  lequel 
devront  èlie  portés  toui  les  ea\.;s  qui  seront  dans  lu 
cluunbre  du  prisonnier,  outre  les  habits  et  les  provi- 
sions de  bouche ,  ¡[u'il  recevra  d^;  chaque  détenu  ;  il 
en  s'gnera  les  états  avec  le  greffier  des  séijuestres,  et 
en  donnera  avis  aux  inquisiteur.'.  Il  ne  remettra  au 
prisonnier  ni  vivres,  ni  vèleuïens,  s;uis  les  avoir  exa- 
minés et  visités  avec  le  plus  ^rand  soin  ,  pour  s'a,,- 
surer  t.'ils  ne  eonlienncnt  ni  lettres,  ni  armes,  nienOn 
aucun  aulreobjet  d ml  il  puisse  faire  m»  mau\ais  uiago. 

I  j"  Lorsque  les  in;[u¡siieura  le  jugeront  convenable, 
ils  ordonneront  que  le  prisonnier  soit  amené  dans  la 
salle  des  audiences  du  tribun¿d  ;  ils  le  feront  asseoir 
sur  un  banc  ou  sur  un  petit  siège,  cl  lui  feront  pro- 
mettre avec  serment  de  dire  la  vérité  ,  cette  fois  el 
dans  toutes  les  audiences  qui  suivront,  ils  lui  deman- 
deront son  nom,  son  surnom,  son  âge,  soti  pays,  le 
lieu  de  son  domicile,  son  emploi  ou  son  éiat,  et  l'é- 
poque de  son  arrestation  Ils  le  traitervjnt  avec  hu- 
manité et  auront  égard  à  snn  raî)g,  mais  en  coaser- 
var.t  louiours  rauloriié  qui  convieni  à  des  jugej,  afin 
que  raeeusé  ne  sorte  point  des  bornes  du  respect  et 
ne  se  permette  rien  de  reprehensible  envers  leurs  per- 
sonnes. Fendant  raudicncc  où  on  lira  01  raccusé  l'acte 
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de  dénonciation   du  fiscal,   il  devra  se    tenir  debout 
pendant  cc-tie  lecture. 

14°  On  ihlerroj^cra  ensuite  l'accusé  svu-  sa  généa- 
logie, afin  qu'il  désigne  ses  père  et  mère,  ses  aïeux 
et  ses  autres  ascendans,  ses  frères,  ses  neveux,  ses 
oncles,  ses  cousins  et  leurs  femmes.  On  lui  deman- 
dera s'il  est,  ou  s'il  a  été  marié  ;  combien  de  fois  il  l'a 
été;  quelle  femme  il  a  épousée;  combien  ilaeud'enfans 
de  cbaque  mariage;  ([uel  est  l'âge  de  ces  cnCans  ,  ainsi 
que  leur  état  et  leur  dcmiicile.  Le  greflier  écrira  tous  ces 
détails  avec  l'attention  de  mettre  toujours  au  com- 
mencement de  la  ligne  les  noms  des  personnes  dont 
on  parle,  parce  que  cette  pratique  est  utile  lorsqu'on 
doit  consvilter  les  registres,  pour  savoir  s'il  ne  s'en 
trouve  pas  qui  descendent  des  Juifs,  des  Maures,  des 
hérétiques  ou  d'autres  individus  punis  par  le  Saint- 
Office. 

i5°  Lorsque  la  formalité  précédente  aura  été  rem- 
plie, on  dira  à  l'accusé  de  faire  rbistoire  abrégée  de 
sa  vie,  en  indiquant  les  villes  où  il  a  demeuré  pen- 
dant un  temps  assez  considérable,  et  les  motils  du 
séjour  qu'il  y  a  fait  ;  1er.  personnes  qu'il  a  fréquentées; 
les  amis  qu'il  a  eus;  Icá  étud;.\s  qu'il  a  entreprises; 
les  maîtres  sous  lesquels  il  a  étudié  ;  l'époque  où  il 
les  a  coiumencées  et  le  temps  qu'elles  ont  duré  ;  s"il 
est  sorti  d'Espagne  ;  à  quelle  époque  et  avec  qui  il  a 
quitté  ce  pays,  et  combien  de  temps  a  duré  son  ab- 
sence. On  lui  demandera  s'il  est  instruit  des  vérités 
de  la  religion  cluétienne,  et  on  l'obligera  de  réciter 
le  Pater  noster ,  VJve  Maria  et  le  Credo;  œi  lui 
fera  dire  s'il  s'est  confessé ,  et  avec  quels  confesseurs  il 
a  rempli  ce  devoir  de  cluéfien  ;  ai)rès  qu'il  aura 
vendu    conqite    de  toutes  ces  choses,  on  lui  deman-» 
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liera  s'il  contíait  ou  s'il  pr»'suine  le  mitif  de  son  arreá- 
tatiüi) ,  et  sa  ii'j)Oiisc  réglera  les  qu-j^lions  ullt-rieiires 
((u'oiidoit  lui  faire, après  l'avoir  averli  et  enga;;ó  ilans 
cet  ¡iilerrogaloire  et  dans  deux  aulres  audiences  suc- 
cessives à  dire  la  vérité.  Les  inquisiteurs  doivent  évi- 
ter (rink'rroin[)re  l'accusé  penilanl  (ju'il  parle,  et  lu 
laisser  s'cx|iriiner  librcnienl  pendant  ([ue  le  grelliev 
écrira  ses  dielaralions,  e\eei)té  celles  (pii  sont  étran- 
gères au  pioeès.  Ils  feront  à  l'accusé  toutes  les  (pics- 
tions  nécessaires  ;  cependant,  ils  éNÍteront  de  le  fa- 
tiguer en  l'interroge. uit  sur  des  dioses  dont  il  n'a  pas 
été  question,  à  moins  qu'il  n'y  donne  lieu  par  ses 
réponses. 

i6"  Il  est  bon  que  les  inquisiteurs,  dans  l'exercice 
de  leur  ministère,  craignent  toujours  d'avoir  été  trom- 
pés par  h'S  témoins  et  de  l'être  par  l'accusé,  et  qu'ils 
soyenl  Irès-alfentifs  à  ne  {¡rendre  aucun  parti,  parce 
que  s'ils  embrassent  ime  o[)ii:ion  plutôt  qu'il  ne  con- 
viendra de  le  faire,  ils  ne  seront  plus  diuis  celte  dis- 
position d'impartiidilé  qui  convient  à  leur  état,  ma!» 
au  contraire  très-exposés  à  tomber  dans  l'erreur. 

17°  Les  inquisiteurs  ne  doivent  parler  à  l'accusé, 
ni  dans  l'audience  ni  hors  de  là  d'aucune  affaire 
étrangère  à  la  sienne.  Le  greiïicr  écrira  les  demandes 
et  les  réponses,  et  après  l'audience,  il  en  donnera 
lecture  à  l'accusé  afin  ([u'il  signe.  S'il  demande  à  ajou- 
ter,  à  retrancher,  .à  changer  ou  à  éclaircir  quelque  ar- 
ticle, le  greíTter  écrira  sous  sa  dictée,  sanssupprimerni 
certifier  les  aitieles  déjà  écrits. 

18"  Le  fi-.cal  présentera  son  acte  d'accusation,  dans 
le  terme  prescrit  parles  ordonnances;  il  accusera  en 
général  le  prisoiuiier  d'être  hérétique,  et  ensuite,  Il 
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exposera ,  en  particulier ,  les  faits  et  les  propos  doni 
il  aura  été  dénos.'.  Les  inquisiteurs  n'ont  pas  le  droit 
de  punir  un  aceuüé  pour  des  délits  étrangers  à  la  foi; 
RKiis  si  rinstruclion  préparatoire  en  élahiit  qnahja'uu, 
le  fiscal  en  fera  l'objet  d'une  accusation  ,  parce  que 
cetle  circonstance  et  cellç  de  sa  bonne  ou  de  sa  mau- 
vaise conduite  ordinaire,  aident  à  juf^er  de  la  vérité 
des  réponses  de  l'accusé  et  serveiit  aux  autres  fins  de 
Bon  procès. 

19"  Quoique  l'accusé  avoue,  dans  les  premières 
audiences  d'admoniilons ,  toutes  les  charges  de  son 
procès  ,  le  fiscal  dressera  et  présentera  son  acte  d'ac- 
(îusalion  ,  parce  que  l'expérience  prouve  qu'il  est  utile 
qu'une  cause  commencée  à  la  suite  de  \i\d¿nonctation 
de  quelqu'un  qui  est  partie  dans  la  cause,  soit  con- 
tinuée et  jugée,  à  la  poursuite  du  dcnonciateur, 
afin  que  les  inquisiteurs  délibèrent  avec  plus  de  li- 
berté sur  l'application  des  peines  et  des  pénitences, 
ce  qui  n'aurait  pas  lieu ,  s'ils  procédaient  seulement 
d'ofi'icc. 

20°  Toutes  les  fois  que  l'accusé  sera  admis  à  l'au- 
dience, on  commencera  par  lui  rappeler  le  devoir  que 
lui  isúpose  le  serment  qu'il  apreté  de  dire  la  vérité  sur 
tous  les  objets  dont  il  y  sera  question. 

•¿i"  Le  fiscal  mettra  à  la  fin  de  son  réquisitoire  une 
clause  portant  .|ue  si  les  inquisiteurs  ne  trouvent  pas 
que  son  accusation  soit  suffisamment  prouvée  ,  ils  sont 
priés  de  décréter  ia  question  contre  l'accusé;  parce 
que ,  comme  on  ne  peut  la  donner  sans  une  signifi- 
caùon  préalable,  il  convient  que  l'accusé  soit  d'avance 
informé  qu'elle  a  été  demandée;  et  ce  moment  parait 
le  plus  favorable  pour  cela,  parce  que  le  prisonnier  n'y 
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rn  point  pr(''[>arc,  el  qu'il  en  rcccvni  l'avis  avec  moins 
de  Irouble  (i). 

22°  Le  fiscal  présente  lui-niùmc  aux  in<niisiiriiis 
«on  n'(juisiloire ,  ou  sa  demande  en  accusalion  ; 
le  i;rellier  la  lit  en  présence  du  prisonnier  ,  le 
fiscal  jure  qu'il  agit  sans  mauvaise  inicnlion  ,  et  se 
relire  ;  l'accusé  répond  successivement  à  Ions  les  ar- 
ticles de  cet  acte  ;  et  le  prellier  écrit  ses  réponses 
dans  le  même  ordre,  tpiand  même  l'accusé  aurait 
tout  nié. 

23°  Les  inquisiteurs  feront  entendre  au  ¡¡risonnicr 
combien  il  lui  importe  de  dire  la  vérité.  On  luidomiera 
pour  délénseur  un  des  avocats  du  Saint-Onice  ,  (|ui 
comnuuiiquera  avec  lui  en  présence  d'un  inquisiteur, 
afm  dese  |>réparer  à  répondre  ]>ar  écrit  à  l'accusation, 
a  près  avoir  juré  fidélité  à  l'accusé,  et  le  secret  au  tribu- 
nal ,  (juoifpril  ail  rem])li  cette  dernière  eondilion  lors- 
qu'il a  été  pourvu  du  titre  général  d'avocat  des  prison- 
niers du  Saint-Ofjicc.  Il  doit  s'attacher  à  persuader  à 
l'accusé  que  rien  ne  lui  importeplus  qued'étre  sincère, 
de  demander  pardon  etdesubir  une  pénitence .  s'il  se 
rrconnail  coupable.  Sa  réponse  sera  communiquée  au 
fiscal:  celui-ci,  le  prisonnier  et  son  avocat  présens  à 
l'audience  concluent  à  la  preuve.  Les  infpiisileurs  or- 
donnent de  la  faire  recevoir,  mais  sans  indiquer  lu 
jour  et  sans  avertir  les  parties,  parce  (pie  l'accuse 
ni  aucune  autre  personne  en  son  nom  .  n'a  le  droit 
d'assister  à  la  prestation  du  serment  des  témoins. 

(i)J'ai  vu  arriver  le  contraire;  l'cccnsc  qui  a  fait 
«a  dérla ration  de  bonne  foi,  se  révolte  contre  une 
demande  «lussi  crucllc  ,  et  qui  n'est  fondée  que  sur 
une  fausse  sup[)osiliüii.  —  J\>jez  le  cliap.  9  de  ctltii 
llistoiie. 

II.  20 
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24*  Le  greffier  doil  donner  à  l'avocat  lecture  de  c* 
que  l'accusé  a  déclaré ,  relativement  à  lui-même ,  mai» 
lui  laisser  ignorer  ce  qu'il  a  dit  des  autres  ;  celle  cora^- 
munication  est  nécessaire  à  l'avocat  pour  qu'il  puisse 
établir  la  défense  de  son  client.  Si  celui-ci  demande  » 
ajouter  quelque  chose  à  sa  déclaration ,  l'avocat  ne 
pourra  y  être  présent  et  sera  obligé  de  se  retirer. 

25°  Lorsque  l'accusé  n'aura  pas  encore  atteint  l'âge 
de  25  ans,  on  lui  nommera  un  curateur,  avant  de 
lire  l'accusation.  L'avocat  peut  en  remplir  les  fonc- 
tions ,  ou  toute  autre  personne  bien  connue  ,  probe  et 
digne  de  confiance.  Le  prisonnier  ratifiera  avec 
l'approbation  de  son  curateur,  ce  qu'il  a  déclaré  dans 
les  premières  audiences  ;  et  à  l'avenir  il  sera  assisté 
par  le  même  dans  tous  les  incidens  et  les  autres  cir^ 
constances  du  procès^ 

26"  La  preuve  ayant  été  admise ,  le  fiscal  annon- 
cera en  présence  de  l'accusé,  qu'il  reproduit  et  pré- 
sente les  témoins  et  les  preuves  qui  existent  dans  les  piè- 
ces et  dans  les  registres  et  les  écritures  du  Saint- 
Olîîce  ;  il  demandera  qu'il  soit  procédé  à  la  ratifica- 
tion des  témoins  qui  ont  été  entendus  dans  l'instruc- 
tion préparatoire  ,  à  leur  confrontation  ,  et  enfin  à  la 
publication  de  leurs  témoignages.  Si  l'accupé  ou  son 
défenseur  prend  la  parole  dans  cette  circonstance  ,  le 
greffier  écrira  dans  le  procès  ,  tout  ce  qu'il  aura   dit. 

27°  Si,  lorsque  la  preuve  aura  été  admise  ,  le  pré- 
venu se  rend  coupable  d'un  nouveau  délit ,  le  fiscal 
l'accusera,  et  il  sera  poursuivi  d'après  les  formes  or- 
dinaires. Si  la  preuve  du  premier  délit  est  accrue ,  il 
suffira  de   l'annoncer  à  l'accusé. 

28°  Dans  l'intervalle  qui  sépare  la  preuve  et  la  pu- 
blication ,  le  prévenu  peut  demander  par  le  moye»' 
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du  geôlier  los  audifuccs  dont  il  oroira  avoir  boSoiil/ 
Les  ¡nquisitt'iirs  doivcnl  les  accorder  sans  d»lai ,  aiîii 
de  profiter  de  la  dispoüitioii  où  se  trouve  l'aeciisé^ 
laquelle   petit   changer  d'un  jour  à  l'autre. 

•2()°  Les  iii(|uisitein'9  ne  négligeront  rien  [>our  cpic 
la  ratificalion  des  Irnioins  ait  lieu ,  et  (|u"il  soit 
pris  toutes  les  mesures  convenables  pour  l'aire  dé- 
couvrir la  vérité- 

30"  La  ratifie  tion  drs  témoins  se  fera  devant  de» 
personnes  respo:  sables,  telles  (pie  deux  prêtres,  chré- 
tiens d'ancieiuie  race  ,  de  bomie  vie  et  d'une  ré- 
putation intacte.  On  dira  en  leur  présence  aux  té- 
moins de  déclarer  ,  s'ils  ne  se  souviennent  pas 
d'avoir  jamais  déposé  dans  (pudique  procès  de  l'In- 
quisition :  s'ils  répondent  allirmalivement  ,  on  leur 
demandera  quelques  détails  sûr  cette  affaire  et  sur 
les  personnes  intéressées.  Lorsqu'ils  auront  satisfait 
à  cet  article ,  on  les  préviendra  que  le  fiscal  les  a 
présentés  pour  témoii>s  dans  un  procès  entrepris 
contre  le  prévenu.  On  leur  donnera  lecture  de  leur 
première  déclaration  ,  et  s'ils  annoncent  qu'ils  ont 
attesté  les  mêmes  faits,  on  les  avertira  de  les  ra- 
tifier, en  y  faisant  les  additions,  les  retrancbemens, 
les  explications  et  les  ebangemcns  qu'ils  croiront 
nécessaires.  Il  sera  fait  mention  de  tout  cela  dans 
le  procès-verbal  :  on  y  marquera  aûssiy  si  le  témoia 
est  en  ce  moment  libre  ou  détenu  dans  la  salle  d'au- 
dience où  dans  sa  chambre ,  et  pourquoi  il  n'a  point 
comparu  dans  le  local  ordinaire. 

3i°  Lorsque  la  ratification  des  témoins  aura  été' 
faite  f  on  préparera  la  publication,  en  prenant  uner 
copie  de  ce  que  chacun  aura  déposé  ;  elle  ser.v 
littérale,  exceptó  dans  ce  qui  pourrait  faire  décou- 
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vrir  à  r.iccnsé  les  témoins  qui  ont  fait  les  charges. 
Si  la  (i('-clavation  est  trop  ¿^leiulue  ,  elle  sera  divist-e 
en  plusieurs  chapitres.  Lorsqu'on  fera  la  publica- 
tion des  témoins,  on  ne  lira  point  à  raecusé  toutes 
les  dépositions  à  la  fois,  ni  tous  les  articles  d'une 
longue  déclaration.  On  commencera  par  lui  donner 
lecture  du  premier  chef  de  la  déclaration  du  premier 
témoin ,  afin  qu'il  puisse  y  répondre  plus  facilement 
et  avec  plus  de  clarté  ;  on  passera  ensuite  au  second 
chapitre ,  au  troisième  et  aux  suivans ,  et  l'on  obser- 
vera le  môme  ordre  pour  chaque  déposition  qui  aura 
été  faite.  Les  inquisiteurs  hâteront  le  plus  qu'il  sera 
possible  la  publication  des  témoignages ,  afin  d'épar- 
gner aux  accusés  l'anxiété  d'un  trop  long  relard;  iU 
éviteront  tout  ce  qui  pourrait  leur  faire  supposer 
qu'il  existe  de  nouvelles  charges  contre  eux ,  ou  que 
celles  qui  ont  été  faites  sont  plus  étendues  que 
leurs  propres  déclarations  ;  et  quoique  de  pareilles 
circonstances  existent  réellement  et  que  les  accusé» 
nient  les  charges,  cela  ne  suffira  point  pour  diiTérer 
l'application  des  formalités  et  la  conclusion  de  l'af- 
faire. 

32°  Les  inquisiteurs  rempliront  la  formalité  de  la 
'publication  ,  en  dictant  au  greffier  ce  qu'il  faut 
qu'il  écrive  en  présence  de  l'accusé,  ou  ils  l'écriront 
eux  -  mêmes  et  le  signeront.  Ils  rapporteront  dan» 
cette  pièce  l'année ,  le  mois  et  même  le  jour  où 
le  témoin  a  déposé  ,  pourvu  qu'il  n'3^  ait  pas  d'in- 
convénient à  le  faire  :  il  y  en  aurait  si  le  déposant 
était  en  prison.  Ils  indiqueront  aussi  le  temps  et 
le  lieu  où  les  faits  déposés  se  sont  passés,  parce 
que  ces  détails  sont  utiles  pour  la  défense  de  l'ac- 
eusé;    mais   la  désignation    du  lieu  ne  pourra  être 
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faite  que  (Piiiir  inaniÎTC  générale.  Dans  la  copie  <le 
la  <l(-|i(isition  on  parlera  à  la  h'i)isiinic  ¡xr.sonnc , 
(|Uoi(|uc  le  témoin  ait  parlé  a  la  première.  Ainsi 
on  dira  :  ic  tcincin  a  vu  ou  cnliiidu  que  Vuccusé 
s'ciilrctcuail  avec  un  individu ,  clc   (i). 

7u}"  Si  un  acensé  (pii  aura  lait  des  déclarations 
dans  pinsiiurs  séances  ,  a  révélé  des  délits  commis 
par  des  persoimes  (jn'il  a  désignées,  et  qu'ayant  à 
iairc  plus  tard  de  nouvelles  déclarations  ,  il,  ne 
cite  ces  personnes  que  d'une  manière  vague  et  gé- 
nérale, en  employant,  par  exemple,  l'expression, 
tous  ceux  que  j'ai  nommes  ou  qiiel(¡u'aulre  for- 
mule semblable  ,  on  ne  pourra  publier  contre  aucim 
accusé  ces  sortes  de  dépositions  ,  parce  qu'elles 
ne  s'a|)pliquent  directement  à  personne  ;  ceci  doit 
obliger  les  inquisiteurs  à  veiller  à  ce  que  le  pri- 
sonnier ([ui  veut  parler  de  plusieurs  indi\idus,  les 
désigne  l'un  après  l'autre  ,  et  expose  ensuite  les  laits 
ou  les  discours  qu'il  impute  à  chacun  d'eux. 

34°  Quoique  l'accusé  ait  fait  l'aveu  des  charges, 
on  doit  lui  communi(pier  la  publicalion  des  témoins, 
afin  (ju'il  ne  puisse  révoquer  en  doute  la  manière  ré- 
gulière dont  le  tribunal  a  procédé  en  le  faisant  arrêter, 
et  alui  que  les  juges  s'appuyent  avec  plus  de  confiance 
sur  la  loi  au  moment  de  prononcer  sur  le  sort  de  l'ac- 
cusé ;  car  ce  pouvoir  discrétionnaire  existe  seulement 
lorsque  l'accusé  est  convaincu  et  s'avoue  coupable; 

(1)  dette  forme  est  très  préjudiciable  à  l'accusé  , 
lorsque  la  conversation  n'a  eu  lieu  qu'avec  une  seule 
personne;  parce  que  la  minière  de  raconter  le  (ait  eu 
suppose  trois,  c'est-à-dire,  l'accuse,  l'interloculcur  , 
«t   riiidi\  iiiii  qui  a   vu   ou   entendu. 


(    DIO   ) 

autrement ,  on  ne  pourrait  pas  faire  valoir  contre 
lui  les  charges  faites  par  des  témoins  dont  les  dé-? 
clarations  ne  lui  ont  y)as  été  communiquées  ,  surtout 
dans  une  espèce  de  procès  comme  celui-ci,  où  il  n'a 
pas  élé  présent  au  serment  des  témoins. 

35°  Lorsque  l'accusé  aura  répondu  à  la  publication 
des  témoins  ,  il  lui  sera  permis  de  communiquer  avee 
^on  avocat  en  présence  d'un  inquisiteur  et  du 
greffier ,  afin  de  préparer  avec  lui  sa  défense.  Le 
greffier  écrira  les  détails  de  cette  conférence  ,  qui  lui 
paraîtront  dignes  d'attention.  Ni  l'inquisiteur  ni  le 
greffier,  encore  moins  l'avocat,  neresteront  jamais  seuls 
avec  l'accusé.  Il  en  sera  de  même  de  toute  autre  per-r 
ponne ,  excepté  le  geôlier  ou  celui  qui  le  remplace. 
Il  est  quelquefois  utile  que  des  personnes  savantes 
et  pieuses  visitent  les  accusés  pour  les  exhorter  à 
avouer  ce  qu'ils  s'obstinent  à  nier,  quoiqu'ils  en  ayent 
élé  convaincus.  Ces  entrevues  ne  pourront  avoir  lieu 
qu'avec  un  inquisiteur  ou  le  greffier.  On  ne  permettra 
point  qu'il  lui  soit  nommé  un  procureur  ,  quoique 
Its  anctpnnes  instructions  ayent  établi  ceUe  mesure, 
parce  que  l'expérience  a  prouvé  qu'il  en  résultait 
beaucoup  d'iuconvéniens  (i),  outre  que  i'accusé  en 
retirerait  peu  davantage  (?.).  Au  reste,  si  quelque  cir- 
constance imprévue  rendait  cette  disposition  néces- 

(i)  Ces  inconvcniens  ne  sont  autre  chose  que  le 
danger  où  le  secret  du  Saint-Office  se  trouvait  exposé, 
par  l'activité  et  les  mesures  de  ces  procureurs. 

(2)  Cela  est  faux  ;  cet  avantage  était  au  contraire 
licsi-uipoitant ,  parce  que  les  procureurs  qui  connais- 
8aiciil  les  personnes  en  état  de  prouver  la  récusation 
des  témoins  picsuniés  ,  Ifs  avertissaient  ,  afin  d'eu 
tirer   parti  en  faveur  de  l'ueetisé.J 
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remplir  1rs   fonctions. 

56"  Si  l'accusé  demande  qu'il  lui  soit  permis 
d'écrire  pour  fixer  les  points  de  sa  défense  ,  on  lui 
fournira  du  papier  ;  mais  on  en  comptera  les 
feuilles  ,  et  elles  seront  cotées  par  le  f;refiler  ,  afui  (jue 
l'accusé  1rs  représente  écrites  ou  en  blanc.  Lors(|uc 
son  travail  sera  fini ,  on  lui  laissera  la  faculté  de 
s'entretenir  avec  son  avocat,  à  qui  il  pourra  commu- 
ni(|uer  ce  qu'il  aura  écrit,  sous  la  condition  expresse 
que  son  défenseur  en  remette  l'original  sans  en 
avoir  pris  copie  ,  lorsqu'il  présentera  sa  requête  au 
tribunal.  Dans  le  cas  où  il  y  aurait  un  interrogatoire 
de  défense  du  ¡irisonnier,  on  chargera  celui-ci  de 
nommer  sur  la  marge  de  chaque  article  autant  de 
témoins  qu'il  voudra  ,  aPui  (ju'on  puisse  interroger 
ceux  qui  paraîtront  les  plus  importaos  et  les  plus 
dignes  de  foi(i).  On  doit  l'avertir  aussi  de  nommer 
pour  témoins  des  chrétiens  d'ancienne  race ,  qui  ne 
soient  ni  ses  domestiques,  ni  ses  parens,  excepté  le 
seul  cas  où  les  questions  seront  de  nature  à  ne  pou- 
voir être  prouvées  que  par  eux  (3).  Avant  que  la  re- 
quête ait  été  présentée  par  l'avocat ,  si  l'accusé  de- 
mande à  en  ¡)reudre  counaisance,  elle  lui  seia  eom- 

(i)  Et  pourquoi  se  permet-on  d'en  ccarler  nucun  ? 
pourquoi  ne  pas  les  entendre  tous,  sauf  à  cxauiiiicr 
ensuite  s'ils  méiitciit  confiance  ? 

(a)  Quelle  injustice  !  Les  nouveaux  chrélieiis  ,  le» 
parens,  les  domestiques ,  les  malfaiteurs ,  les  infames, 
tout  homme  enfin,  une  femme,  un  entant  sont  ad- 
mis à  déposer  contre  l'accusé,  et  il  ne  peut  invoquer 
le  témoignage  d'aucun  individu  paient  ou  domcali- 
quc  !  — 
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niîiuiquêe ,  et  les  inquisiteurs  signlTieroul  à  l'avocat 
rie  se  borner  à  la  défense  île  l'accusé  dans  ce  qu'il  a 
à  dire,  et  d'observer  le  sileuce  le  plus  absolu  sur 
ce  qui  se  dit  acluelieinent  dans  le  monde,  attendu 
<|ue  l'expérience  a  démontré  les  inconvéniens  qui 
.iéi.v'lteiit  de  ces  sortes  de  révélations,  même  à  l'égard 
des  acci'.sés;  il  lui  feront  remettre  tous  les  papiers, 
sans  qu'il  en  ait  pris  copie,  ni  même  de  la  requête 
dont  il  devra  aussi  livrer  la  minute ,  s'il  y  en  a  une. 
57°  Chaque  fois  que  l'accusé  sera  admis  à  l'au- 
dience ,  le  fiscal  vériiiera  l'état  du  procès ,  pour  sa- 
voir s'il  n'a  rien  déclaré  de  nouveau  à  l'égard  de 
lii-mèine  ni  sur  le  compte  des  autres;  il  recevra  ju- 
diciairement sa  déclaration ,  et  marquera  en  marge 
les  noms  des  personnes  contre  lesquelles  il  a  été 
fait  quelque  révélation  ,  et  tous  les  autres  points  pro- 
pres à  éclaircir  la  matière  dont  il  s'agit. 

58"  Les  inquisiteurs  recevront  les  informations  re- 
latives à  la  défense  de  l'accusé ,  les  dépositions  à  sa 
décharge,  les  preuves  indirectes  et  les  récusations  de 
témoins,  avec  autant  de  soin  et  d'attention  qu'ils  en 
auront  mis  à  recevoir  celles  du  fical  ;  afin  que  la 
détention  de  l'accusé  ,  qui  l'empêche  d'agir  pour  se 
défendre,  ne  soit  point  un  obstacle  à  ce  que  la  vérité 
üoit   bien  connue. 

ocf"  Lorsque  les  inquisiteurs  auront  reçu  les  in- 
formations les  plus  importantes  sur  la  défense  du 
jïrisonnier  ,  ils  le  feront  venir  au  tribunal ,  accom- 
pagné de  son  avocat;  Us  leur  déclareront  que  les 
preuves  de  toutes  les  circonstances  qui  pouvaient 
atténuer  le  délit,  ont  été  reçues  et  qu'ils  sont  en 
état  de  conclure  ,  à  moins  qu'il  ne  survienne  quelque 
nouvelle  demande  de  leur  part,  auquel  cas,  ils  feront 
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pour  Tarcust''  tout  ce  í[m*íI  scia  [irniiis  ilc  fairr.  5i 
celui-ci  (Itclarc  n'avoir  plus  rien  à  (lire  ,  le  liscal  [>oiu'ra 
donner  ses  conclusions;  il  sera  bon  ,  C(-penilanl  ,  r|u'il 
ne  le  fasse  pas  encore  afin  de  se  ménager  Tavanlaj^c 
de  tous  les  incidens  qui  pourraient  survenir.  Si  l'accusé 
deniantle  la  publication  des  témoins  cnlendus  pour 
sa  délcnsc,  elle  lui  sera  relusée ,  ¡)arce  (pTelle  i)Oür- 
rait  lui  l'aire  découvrir  les  personnes  cpii  oui  déposé 
contre  lui  (i). 

lJ;»"  Lors(pie  le  procès  sera  en  élat  d'élrc  jugé,  les 
inipiisiteurs  convoqueront  l'Ordinaire  et  les  consul- 
leurs.  Comme  il  n'y  a  point  de  rapporteur,  le  doyen 
des  incpiisileursierale  rapport  de  l'aiTaire,  sans  émettre 
d'opinion,  et  le  greiFier  en  donnera  lecture  en  pré- 
sence des  inquisiteurs  et  du  fiscal  qui  s'asseoira  après 
les  consulleurs,  et  se  retirera  lorstju'il  aura  entendu 
le  rajjport,  et  avant  (juc  les  juges  aillent  aux  voix. 
Les  consulteurs  opineront  les  premiers,  l'Ordinaire 
donnera  ensuite  sa  voix;  les  inquisiteursvoteront  après 
lui,  et  le  doyen  après  tous  les  autres.  Chaque  vo- 
tant aura  la  liberté  de  faire  telles  réflexions  qu'il 
jugera  k  propos,  en  donnant  sa  voix,  sans  qu'on 
puisse  le  trouver  mauvais  ,  ni  l'interrompre  ou  l'cm- 
péclier.  Si  les  inquisiteurs  votent  en  sens  contraire, 
ils  exposeront  leurs  motifs  afin  qu'il  soit  prouvé  qu'il 
n'y  a  rien  eu  d'arbitraire  dans  leur  conduite.  Le  greffier 
écrira  cliaque  opinion  sur  le  registre  destiné  à  cet 
usage  et  les  joindra  ensuite  au  procès ,  pour  l'aire  foi. 

(i)  Voilà  une  injtislicc.  Si  l'accuse  nvait  vu  les  arti- 
cles prouvés  de  son  interrogatoire  de  défense  ,  ou  si 
au  moins,  ils  avaient  été  coiiununiqucs  à  son  nvocat, 
il  en  eut  souvent  tiré  des  arguniens  décisifs  contre  lew 
ilcposillous  des  téuioins  de  l'action  fiscale. 
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¿il*  Lorsque  l'accusé  se  sera  avoué  coupable,  et  que 
ses  aveux  auront  les  conditions  requises,  s'il  n'est  point 
relaps,  usera  admis  à  la  réconciliation  ;ses  biens  seront 
saisis  ;  on  lui  fera  prendre  l'habit  de  pénitent  ou  le  San- 
Benito  (qui  estunscapulaire  dç  toile  ou  de  drap  jaune, 
avec  deux  croix  en  sautoir  d'uneautrecoidcur),  et  usera 
enfermé  dans  la  prison  perpétuelle,  dite  de  nùscri- 
corde.  Quant  à  la  couleur  de  l'habit  qu'il  doit  porter 
et  à  la  confiscation  de  ses  biens,  comme  il  y  a  dans  quel- 
ques pi  ovinccs  du  royaume  d'Aragon,  des  Fueros  et  des 
privilèges  en  vigueur,  ainsi  que  des  réglemens  et  des 
coutumes  parliculières,  on  aura  soin  de  s'y  conformer, 
en  rendant  la  liberté  etThabit  ordinaire  aucondamnó 
conformément  aux  dispositions  du  jugement.  Si  l'on 
croit  que  le  condamné  doit  rester  en  prison  pour  un 
temps  illimité ,  on  exprimera  dans  le  jugement ,  que 
sa  détention  durera  aussi  long-temps  que  l'inquisiteur 
général  le  jugera  convenable.  Si  l'accusé  est  vérita- 
blement relaps,  pour  avoir  auparavant  abjuré  une 
hérésie  formel  te ,  ou  faux  pénitent  parce  qu'il  avira 
abjuré  comme  violemment  suspect,  et  que  dans  l'af- 
faire présente  il  soit  couvai ncvi  d'être  tombé  dans 
Il  même  hérésie,  il  sera  livré  au  juge  ordinaire, 
d'après  les  dispositions  du  droit ,  sans  qu'il  puisse  évi- 
ter cette  peine,  même  en  protestant  que  dans  cette 
circonstance  ses  aveux  sont  sincères  et  son  repentir 
véritable. 

42°  L'abjuration  doit  être  écrite  à  la  suite  de  la 
sentence,  et  signée  par  l'accusé;  s'il  est  hors  d'état 
de  signer,  celle  foimalité  sera  remplie  par  un  inqui- 
sileur  et  par  le  greffier  ;  si  le  condamné  abjure  danf 
wn  auto-da-fc  public,  l'abjuration  sera  signée  1» 
lendemain  ,  dans  la  salle  de»  audiences. 


43°  L'accusí^  ¿tant  coir  'w'i  dvi  orijnc  «rii('rt'síc, 
áe  matnaisc  i'ot  •  I  d'ubstinalion  ,  il  sc-u  relaxé  : 
cependant  les  inijuisiitrurs  ne  n-.'plígeront  rii n  pour 
qu'il  se  ccnveiliss»'  el  meure  dans  la  foi  de  riiglisc. 

44*  Si  un  acensé  qui  a  été  condamné,  et  averti  de 
son   jugement  la  veille  de  Vauto-da-fc ,  se  convertit 
dans  la  nuit,  et  avoue  toutes  ses  fautes,  ou  une  partie, 
de  manière  à  faire  croire  ipTil   est    touelu-  d'un  véri- 
table re'pentir,  on  ne  le  conduira  point  à  Vauto-da-ft', 
mais  il  sera  sursis  à  cette  exécution  ,  parce  qu'il  peul 
y  avoir  beaucoup  d'inconvéniens  à  \\\\  laissi  r  entendre 
les  noms  de  ceux  qui  doivent  mourir  et  de  ceux  qu'on 
n'a  pas  cond^nmés  à  mort;  car,  cette  connaissance 
et  le  rapport  des  griefs  ,  pourraient  lui  serxir  à  prépa- 
rer   sa   confession  judiciaire.  vSi  l'accusé  se  con\erlit 
6ur  l'échafiiud  de  Vauto-da-fc ,  avant  d'avoir  entendu 
son   juj;rment  ,  les  inquisiteurs  doivint  supposer  que 
la  crainte  de  la  mort  a  plus  de  part  à  celte  disposition  , 
qu'un  véritable   repentir  de   son  crime;    toutefois  si 
d'après  les  circonstances  où  l'on  se  trouvera,  et  sur- 
tout la  nature  même  de  la  confession  de  l'accusé,  ils 
trouvent   bonde   suspendre  l'exécution ,  ils  pourront 
le  faire  quelquefois,  en  considérant  néanmoins  qu'il 
faut  ajouter  peu  de  foi  aux  déclarations  laites  en  ce 
moment  par  de  pareils  accusés,    et    surtout  à  celles 
qui  ont  pour  but  de  compromettre  d'autres  personnes. 
45"  Les  inquisiteurs  doivent  peser  mûrement  toutct 
les  raisons   et  les  circonstances  avant  de  décréter  la 
question  ;  et ,  lors(pi'ils  auront  résolu  d'y  avoir  recours, 
ils  en  feront  connaître  le  motif:  ils  déclareront  si  la 
torture    doit    être   employée    in    covvt  proprium  , 
¡)arce  (pie  l'accusé    y  est    soumis   comme  persislant 
ilans  ses  déjiégalions ,  ^  incomplétcmcut  convaincu 


dans  sa  propre  cause  ;  ou  s'il  la  subit  in  caput 
aiienum,  comme  témoin  qui  nie  dans  le  proci^s 
d'un  autre  accusé  les  faits  dont  il  a  été  co-témoin. 
S'il  est  convaincu  de  mauvaise  foi  dans  sa  propre 
cause  ,  et  par  conséquent  dajis  le  cas  d'être  relaxé , 
ou  s'il  l'est  également  dans  une  autre  affaire  ,  on 
pourra  le  soumellre  à  la  question ,  quoiqu'il  doive 
être  ensuite  livré  au  juge  séculier  povir  ce  qui  le  con- 
cerne personnellement.  S'il  ne  découvre  rien  dans 
la  torture  qu'il  subira  comme  témoin  ,  il  ne  laissera 
pas  ,  pour  cela  ,  d'être  condamné  comme  accusé  ; 
mais  si  la  quesiion  lui  fait  avouer  son  crime  et  ré- 
véler celui  d'un  autre ,  et  qu'il  sollicite  l'indulgence 
de  ses  juges,  les  inquisiteurs  se  conformeront  aux  rè- 
gles de  droit. 

46°  S'il  n'existe  qu'une  demi-preuve  du  délit,  ou 
que  lesintlicrs  jie  permettent  pas  d'acquitter  l'accusé, 
on  lui  fera  faire  abjuration  ,  ou  comme,  violtminent, 
ou  comme  U'iiérement  suspect.  Cette  mesure  n'étant 
pas  une  peine  j)our  ce  qui  s'est  passé  ,  mais  une 
précaution  pour  l'avenir  ,  on  lui  imposera  des  péni- 
tences pécuniaires  ;  mais  on  i'.iverlira  que  s'il  re- 
tombe dans  le  crime  pour  lequel  il  a  été  dénoncé , 
il  sera  considéré  comme  relaps  et  livré  au  juge  sé- 
culier :  on  devra  pour  cela  lui  faire  signer  son  acte 
d  abjuration. 

4/°  Dans  le  cas  d'vm  délit  dont  il  n'existe  que 
la  demi-preuve,  ou  des  indices  qui  en  tiennent  lieu,  on 
a  quelquefois  permis  à  l'atcusé  de  se  purger  canoni- 
quement  devant  le  nombre  de  personn:*s  prescrit  par 
les  anciennes  instructions  :  les  inquisiteurs,  l'Ordi- 
naire et  les  consulieurs  pourront  donc  la  décréter  lors- 
qu'ils le  jugeront  convenable;  mais  on  les  prévient  qu« 
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fe  remí-de  est  ties-dauijcrtux,  j)tu  usiu-,  el  qu'il  tía 
doit  tlretiiiploy»'-  (jiravec  la  plus  grande-  [uiideime  (i). 
48"  La  troisième  maniere  de  proeédtr  dans  le  cas 
dont  il  s'ap;it,  c'est  d'avoir  recours  à  la  ipiestion.  (ie 
moyen  [lasse  ponr  dangereux  et  peu  sur,  parce  ipic 
son  eiIV'l  di-pf'iid  du  plus  ou  du  moins  de  (orces  physi- 
ques du  sujet  :  on  ne  peut  donc  prescrire  de  règle  à 
cet  égard  ,  mais  s'en  rapporler  à  la  prudence  et  à  Té- 
quilé  tli's  juges.  Toutefois,  la  question  ne  peut  être 
décrétée  que  par  l'Ordinaire,  les  consuileurs  et  les  in- 
quisiteurs réunis,  ni  appliquée  qu'avecleur concours, 
parce  qu'il  peut  y  avoir  des  circonstances  où  leur  pré- 
sence soit  nécessaire  (2). 

(1)   Il  était  peu  usité,  parce  que  les  inquisiteurs  n'jr- 
niaicMit  pas  ù  exposer  aux  yeux  le  secret   de   leurs  nio- 
retis  ¡rrégu'.iers:  ils  le  considéraient  comme  très-dange- 
reux,    pajce  qu'il    fut   favorable    aux   accusés  dans    le 
petit    nombre    de   cas    où   on    l'employa:    ils    veulent 
qu'on  en  use  avec  la   plus  grande  réserve  ,  parce  qu  i  » 
«entent  bien  que  ceux  qui  ne  sont  pas  ¡nquisiicurs  se 
conduisent  comme  juges.    L'épreuve   canonique   fuite 
en  présence  de  douze  personnes  qui  déclaraient  avec 
serment    si    elles    croyaient    que    l'accusé    eût    dit    la 
vérité  ,  en  niant  le  crime  dont  il    était   soupçonné   et 
incümi)létemcnt  convaincu,  ou  qu'il  eût  menti,  pen- 
dant  qu'ils    en  avaient  les   indices   et  la    demi-  prcuv» 
nous  les  yeux,  cette  épreuve,  dls-je,  représentait  une 
espèce  de  jury   auquel  les  inquisiteurs  étaient  obligé» 
de  montrer  le  procès  original ,  au  moins  sous  le  secret, 
et  alors,  l'aceusc  dépendait  bien  plus  des  douze  juré» 
que  des  inquisiteurs:   Voilà  tout  le  mystère. 

(q)  Je  n'ai  pas  lu  de  procès  qui  prouve  qu'il  ait 
assisté  plus  d'un  inquisiteur  à  cette  exécutio\i  ;  je 
n'y  ai  jamais  vu  ni  l'Ordinaire  ni  les  consulteurs;  le» 
choses  se  passaient  en  présence  de  l'inquisiteur  ,  du 
grelîier  et  des   bourreaux. 
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49°  Lorsqu'il  y  aura  lieu  à  (Wcréter  la  lorlure ,  oíí 
donnera  connaissance  à  l'accusé  des  motifs  qui  obli 
gent  de  l'employer,  et  des  points  pour  lesquels  il  doit 
la  subir;  mais  lorsqu'elle  auia  été  décidée,  on  ne  l'in- 
teiTOgera  sur  aucun  fait  particulier,  et  on  lui  laissera 
la  liberté  de  dire  tout  ce  qu'il  voudra.  L'expérience  a 
prouvé  que  si  on  lui  fait  une  question  sur  ce  qu'on  dé- 
sire savoir ,  l'accusé ,  au  moment  où  la  douleur  l'a  réduit 
à  lu  dernière  extrémité ,  déclare  tout  ce  qu'on  veut  ;  ce 
qui  peut  nuire  à  d'autres  personnes  en  les  faisant  pren- 
dre à  partie,  el  produire  d'autres  inconvénicns. 

5o"  On  ne  doit  décréter  la  question  que  lorsque 
le  procès  est  terminé ,  et  que  la  défense  de  l'accusé  a 
été  entendue.  Comme  la  sentence  de  recours  à  la 
question  est  susceptible  d'appel  >  lorsque  les  inquisi- 
teurs auront  quelque  doute  à  cet  égard  ,  ils  consulte- 
ront le  Conseil  avant  d'en  faii-e  l'application  ;  si  l'ac- 
cusé fait  valoir  son  appel ,  il  sera  admis.  Mais ,  si  le 
point  de  droit  est  clair,  les  inquisiteurs  ne  seront  point 
obligés  de  consulter  le  Conseil  de  la  Suprême,,  ni 
d'admettre  le  pourvoi  de  l'accusé  ;  ils  pourront  regarder 
cette  mesure  comme  non-avenue ,  n'y  avoir  aucun 
égard  ,  et  procéder  sans  délai  à  l'exécution  de  leur 
sentence  (i). 

fi)  Celte  dernière  disposition  est  terrible.  Les  inqui- 
iitcurs  diront  presque  toujours,  que  le  point  est  clair 
et  l'appel  non  molivé.  Mais,  quel  ineonvcnlcnt  prul- 
il  y  avoir,  à  différer  rapplicatiop  de  la  torture,  coininc 
Je  (demande  l'accusé  ,  du  fond  jdt  ^a  urison  ?  En  cou- 
suitant  le  Conseil ,  la  conscience  des  inquisiteurs  serait 
plus  tranquille  ,  si  toutefois  on  peut  croire  au  calme  de 
celle  d'un  inquisiteur  qui  ordonne  de  tourmenter  et  qu» 
«ut  le  témoin  oculaire  des  suites  de  sa  cruauté,  — 
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5r  Si  les  inqiiisileurs  iii;^ciil  (jue  Tajipel  doit  itre 
reçu,  ils  enverront  les  pièces  du  proc¿s  au  Conseil 
de  la  Suprême,  sans  rien  dire  aux  parties  ni  à  aucun 
individu  étranger  au  lril)unal ,  parce  <pie  si  ic  i^onstil 
juye  à  propos  (pi'iiscn  soient  iniorntés,  il  en  doiineri» 
Tordre  aux    intpiisitcurs. 

52°  Si  un  inquisiteur  est  recusé  et  qu'il  y  tn  ait  \\a 
autre  dans  le  Irihunal  ,  le  [ir(nii(  r  s'abstiendra  de 
remplir  les  Îonclions  (jui  lui  sont  déléguées  ,  et  le  se- 
cond le  rcin[)lacera  apiès  (pie  le  Conseil  en  aura  ét¿ 
informé.  S'il  n'y  a  (pi'un  infpiisiteur  duns  le  tribun  d, 
la  procédure  sera  suspendue  jusqu'à  la  décision  du 
Const.il  de  la  Suprême  :  il  en  sera  de  même  s'il  y  a 
plusieurs  inquisiteurs,  et  si  tous  sont  récusés. 

55°  \  inj;t(piatre  heures  après  que  l'accusé  a  été  mi» 
à  la  question  on  lui  demande  s'il  persiste  dans  ses  dé- 
clarations et  s'il  les  ralitie.  L(;  j:;rcirier  du  tri!)unal 
indique  l'heure  où  cette  formalité  doit  être  remplie, 
ainsi  que  le  moment  où  le  prisonnier  doit  subir  la 
question.  Si  dans  celte  dernière  circonstance  l'accusé 
a  fait  l'aveu  de  ses  crimes  et  qu'il  ratifie  ensuite  sa 
confession  de  manière  que  les  inqiùsiteurs  puissent  lu 
croire  converti, repentant  et  sincère  dans  ses  aveux, 
ils  pourront  l'admettre  à  la  réconciliation,  nonobs- 
tant le  quinzième  article  de  l'ordonnance  de  Sevilla 
de  l'année  1484.  Si  l'accusé  rétracte  ses  déclarations, 
les  inquisiteurs  procéderont  conformément  à  ce  qui 
est  prescrit  par  le  droit, 

54"  Lorsque  les  inquisiteurs,  l'Ordinaire  et  les  con- 
sulteurs  décrètent  la  question,  ils  n'arrélent  rien  sur 
ce  qu'il  convient  de  faire  après  qu'elle  aura  été 
donnée  ,  parce  que  son  résultat  étant  incertain  ,  on 
Be   peut  encore  statuer  à  cet  égard.    Si  l'accusé  rà- 
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siste  à  la  torture,  les  jn2;es  méditeront  la  nature, 
la  forme  et  la  t[ualift'  des  tourmens  qu'on  lui  a  fait 
sovifTrir;  sur  le  plus  ou  le  moins  d'inlensité  avec 
laquelle  ils  ont  été  exercés;  sur  l'âge,  les  forces, 
la  santé  et  la  vigueur  du  patient;  ils  compareront 
toutes  ces  circonstances  avec  le  nombre  et  la  gravité 
des  indices  qui  font  présumer  qu'il  est  coupable, 
et  ils  décideront  s'il  s'en  est  déjà  purgé,  par  tout  ce 
qu'il  a  supporté:  dans  raffîrmative,  ils  le  déclare- 
ront hors  d'instance;  dans  l'autre  cas  ,  il  fera  l'ab- 
juration conforme  à  la  nature  plus  ou  moins  grave 
du  soupçon. 

55"  Les  juges  ,  le  greffier  et  les  exécuteurs  seront 
seuls  présens  à  la  torture;  lorsqu'elle  aura  cessé,  les 
inquisiteurs  feront  truiter  promptement  et  d'une  ma- 
nière convenable  l'accusé  qui  y  aurait  été  blessé,  sans 
permettre  qvi'il  soii  approcbé  par  des  personnes  sus- 
pectes,  avant  la  ratification  de  ce  qu'il  aura  déclaré. 

56°  Les  inquisiteurs  veilleront  avec  le  plus  grand 
soin,  à  ce  que  le  geôlier  n'insinue  rien  à  l'accusé 
à  l'égard  de  sa  défense,  afin  que  celui-ci  ne  suive 
que  son  propre  mouvement  dans  tout  ce  qu'il  aura  à 
dire.  Cette  nu  sure  ne  permet  pas  que  le  geôlier  exerec 
les  fonctions  de  curateur  ni  de  défenseur  du  prisonnier; 
pas  même  celles  de  substitut  du  fiscal  ;  il  poiura  ce- 
pendant servir  d'écrivain  à  l'accusé  si  celui-ci  ne  sait 
pas  écrire  ;  dans  ce  cas  il  lui  sera  expressément  défendu 
de  substituer  ses  propres  idées  à  celles  de  l'accusé  ,  qui 
sont  les  seules  dont  il  doive  s'occuper. 

5y'  L'affaire  étant  déjà  pour  la  seconde  fois,  en 
état  d'être  jugée,  il  y  aura  une  nouvelle  audience  des 
in(p.iisileuvs,  de  l'Ordinaire,  des  consulteurs,  du  fiscal 
«t    du  greffier.  Le  fiscal  entendra  le  rflpport  des  der- 
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nicrs  ¡nciileiis,  pour  savoir  s'ils  conlifinu'iil  q'j(l(jue 
chose  d'iinportanl ,  rclatil"  a  son  iuíiusIítc  ;  apri-s  t«tte 
Iccliire ,  H  se  retirera ,  alîii  que  les  juges  suieul  seuls, 
quand  ils  iront  aux  voix. 

58'  Lorsque  les  inquisiteurs  feront  sortir  un  aeensé 
des  prisons  secrètes,  il  sera  conduit  dans  la  salle  des 
audiences  ;  ils  lui  demanderont  si  le  geôlier  l'a  traite 
bien  ou  mal  ainsi  (pie  les  outres  prisonniers  ;  s'il  a 
communiqué  avec  lui,  ou  avec  d'autres  personnes  ])our 
des  aiTaires  étrangères  à  son  procès;  s'il  a  vu  ou  su 
que  d'autres  prisonniers  s'entretenaient  ensemble  ou 
avec  des  personnes  du  dehors,  ou  que  le  geôlier  leur 
donnait  des  conseils.  Ils  lui  ordonneront  de  garder  le 
secret  sur  ces  détails,  et  sur  ce  qui  s'est  passé  pen- 
dant sa  détention,  et  lui  feront  signer  sa  promesse, 
s'il  sait  écrire  ,  alîn  qu'il  craigne  d'y  manquer. 

.')()'•  Si  un  prisoiuiier  meurt  lorsque  son  procès  sera 
terminé  ,  et  que  ses  déclarations  n'aj'ent  pas  atténué 
les  charges  des  témoins  de  manière  à  motiver  sa  i-écon- 
cilialion  ,  les  inquisiteurs  donneront  avis  de  sa  mort 
à  ses  enian-î ,  à  ses  héritiers  ou  aux  autres  personnes 
à  qui  appartient  le  droit  de  défendre  sa  mémoire  et 
ses  biens;  et,  s'il  v  a  lieu  de  poursuivre  la  cause  du 
défunt ,  on  leur  remettra  une  copie  des  dépositions  et 
de  l'acte  d'accusation  (i) ,  et  on  recevra  tout  ce  qu'ils 
feront  valoir  pour  la  défense  de  l'accusé. 

Go°  Si  avant  la  conclusion  du  procès,  un  accusé 
tombe  en   déni(;nce,   il  lui  sera  nommé  un  curateur 

(0  Pourquoi  ne  pas  donner  aussi  une  copie  îles 
aveux?  Comment  pounont-ils  le  dércndrc  s'ils  i¿;no- 
rciit  les  faits  qui  regardent  le  dériint,  avec  les  expli- 
cations qu'il  leur  a  données  ?  uc  les  lit-on  pas  à 
l'avocat  de  l'aeeubé    vivant  ?  — 

II.  21 
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OU  un  défenseur  ;  lorsque  l'accusé  jouissant  de  toutes 
ses  facultés  morales,  ses  enfans  ou  ses  païens  adres- 
seront au  tribunal  quelque  moyen  de  défense  en  sa  fa- 
veur, lesinquisileurs  ne  permettront  [¡as  que  ces  papiers 
soyent  réunis  à  ceux  qui  forment  la  matière  du  pro- 
cès, parce  que  ni  les  enfans  ni  les  parens  de  l'accusé 
ne  sont  partie  légitime;  cependant  dans  une  pièce 
distincte  et  séparée,  ils  pourront  décréter  ce  qui  leur 
paraîtra  jusle,  et  ordonner  les  mesures  convenables 
pour  découvrir  la  vérité,  sans  en  rien  conmiuniquei^ 
à  l'accusé  ni  aux  personnes  qui  le  représentent. 

6r  Lorsqu'il  existera  un  corps  de  preuves  suûlsant 
pour  procéder  contre  la  ntCmoire  et  les  biens  d'une 
pers/)nne  morte  ,  d'après  Vinstr action  ancienne  , 
l'accusation  du  fiscal  sera  signifiée  aux  enfans  ,  aux 
héritiers  ou  aux  personnes  intéressées,  dont  chacune 
recevra  une  copie  de  la  notification.  Si  personne  ne 
se  présente  pour  défendre  la  mémoire  de  l'accusé  ni 
pour  réclamer  contre  la  saisie  de  ses  biens  ,  les  inqui- 
siteurs nommeront  un  défenseur  et  poursuivront  le 
procès,  en  considérant  celui-ci  comme  partie.  Si  quel- 
qu'un se  présente  ,  comme  intéressé  dans  l'affaire  . 
il  sera  admis  à  faire  valoir  ses  droits  ,  quoiqu'il  soit 
alors  prisonnier  du  Saint-Oiïîce;  mais  il  sera  obligé  de 
se  choisir  un  fondé  de  pouvoirs  dans  la  classe  des  per- 
sonnes libres.  Tant  que  l'affaire  durera,  le  séquestre 
des  biejis  ne  pourra  avoir  lieu,  parce  qu'ils  sont  passés 
en  d'autres  mains  :  cependant ,  les  possesseurs  eu 
seront  dépouillés,  si  le  défunt  est  jugé  coupable. 

62"  Si  une  personne  est  mise  hors  d'instance ,  cette 
résolution  du  tribunal  sera  aimoncée  dans  Vauto-da- 
fé  par  un  acte  public  de  la  manière  qui  conviendra 
à  la  partie    intéressée.    On  n'y    désignera   point  le* 
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erreurs  dont  il  élait  accusé  ,  si  l'acrusatioii  n'a  pas 
été  ¡irouvcc.  Toutefois ,  lorsqu'il  s'at;it  «l'un  mort  et 
que  sa  mémoire  est  mise  liors  de  cause,  le  ju^j^rmiut 
sera  publié  iormellcinent ,  parce  cpie  raction  contre 
le  défunt  a  été  publique  et  notoire. 

65°  Dans  le  cas  où  il  sera  nommé  un  défenseur  de 
la  mémoire  d'une  personne  accusée  après  sa  mort  , 
faute  de  |)arties  intéressées  qui  prennent  sa  défense, 
le  choix  ne  pourra  tomber  que  sur  un  honune  étran- 
ger au  tribunal  de  l'Inquisition;  mais  il  lui  sera  sij^ni- 
Cé  de  garder  le  secret  sur  les  circonstances  du  procès, 
et  de  ne  communiquer  les  dépositions  et  Vaccusa- 
tion  qu'aux  avotals  des  prisonniers  intéressés  dans 
cette  affaire,  à  moins  d'une  décision  des  inquisiteurs 
qui  lui  permette  d'en  faire  part  à  d'autres  per- 
sonnes. 

64°  Lorsqu'il  s'agira  de  mettre  en  jugement  des  in- 
dividus absens,  on  les  assignera  à  comparaître,  par 
trois  actes  publics  d'ajournement,  et  à  des  intervalles 
plus  ou  moins  éloignés,  suivant  la  dislance  connue 
ou  présumée  de  leur  domicile.  Le  procureur  fiscal 
dénoncera  la  contumace  à  la  fin  de  chaque  terme 
d'assignation. 

65°  Les  inquisiteurs  prennent  connaissance  de  plu- 
sieurs délits  qui  donnent  lieu  au  soupçon  d'hérésie, 
quoiqu'ils  ne  regardent  point  l'accusé  comnwe  héré- 
tique ,  à  cause  de  certaines  circonstances  :  tels  sont 
la  bigamie,  les  blasphèmes  formels  et  les  propositions 
mal-sonnantes.  Datis  des  cas  semblables,  l'applic  atioa 
des  peines  dépend  de  la  prudence  des  juges  qui  doi- 
vent suivre  les  règles  du  droit ,  et  avoir  égard  à  la 
nature  plus  ou  moins  grave  du  délit.  Cependant ,  s'ils 
condamnent  l'accusé   à  des  peines  corporelles,  telles 
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que  le  fouet  ouïes  galères,  ils  ne  diront  point  qu'elles 
peuvent  être  commuées  en  des  peines  pccmiiaires  ; 
car  cette  mesure  serait  une  extorsion  contre  l'accusé 
et  ses  parens  ,  et  une  atteinte  portée  au  respect  qui 
est  dii  au  tribunal. 

66°  Si  lorsque  les  inquisiteurs  et  l'Ordinaire  se  réu- 
nissent pour  en  venir  aux  voix  sur  le  jugement  défi- 
nitif, ils  diiTércnt  d'opinion,  le  procès  est  adressé  au 
Conseil  ;  mais  si  la  division  des  voix  est  produite  par 
la  manière  dont  les  consultenrs  ont  volé  ,  quoique 
ceux-ci  soycnl  en  plus'grand  nombre,  les  inquisiteurs 
peuvent  passer  outre,  en  établissant  le  jugement  défi- 
nitif, sur  leurs  voix  et  celle  de  l'Ordinaire,  à  moins 
que  l'importance  du  procès  n'oblige  d'avoir  recours 
au  Conseil  quoiqu'il  y  ait  eu  unanimité  entre  les  in- 
quisiteurs, l'Ordinaire  et  les  consuUeurs  (i). 

67°  Les  greffiers  du  secret  dresseront  autant  de 
copies  littérales  certifiées  des  déclarations  des  témoins 
et  des  confessions  de  l'accusé ,  qu'il  y  aura  de  per- 
sonnes désignées  comme  coupables  ou  comme  sus- 
pectes du  crime  d'hérésie ,  afin  qu'il  y  ait  contre  cha- 
cune un  procès  séparé  ;  car  il  ne  suffît  pas  de  renvoyer 
aux  écritures  où  se  trouvent  les  charges  oi'iginales  , 
attendu  que  l'expérience  a  prouvé  qu'il  en  résulte 
toujours  de  la  confusion ,  et  que  la  mesure  prescrite 
a  été  plusieurs  fois  employée ,  quoiqu'on  eût  reconnu 
qu'elle  devait  augmenter  le  travail  des  greffiers. 

68''  Lorsque  les  inquisiteurs  sont  informés  que  quel- 
ques prisonniers  ont  communiqué  avec  d'autres  dé- 
tenus ,  ils  doivent  constater  la  vérité  du  fait ,  s'infor- 

(1)  11  fut  ordonne  plus  tard  de  le  faire,  pour  toutes 
Itb  scuicuces  définilivcs  suus  distiucliou. 
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mer  da  nom  cl  ilc  la  <niulil(';  <1ls  tU'noiict's  ,  de  ce 
qu'ils  ont  (lil ,  cl  s'ils  sonl  accusés  «le  la  nunic  ospècc 
(le  rriiuc.  11  st  ra  fait  i.ieiitiuii  de  ces  dclails  dans  le 
j)rocès  de  cliaqiic  ¡¡risounier.  Dans  un  cas  semblable, 
on  doit  ajouter  ¡¡eu  de  loi  aux  déclarations  faites 
poslérieiu'cnienl  par  ces  [)risonnicrs  sur  leur  propre 
cause  cl  moins  encore  à  celles  qu'ils  i)ounaienl  Îaii'c 
contre  d'autres  personnes. 

(jV)'  Lorsqu'un  procès  auia  été  suspendu  par  les 
inquisiteurs,  s"il  en  survient  un  autre,  même  pour 
un  délit  diiTérent  ,  les  cliargcs  du  premier  procès  se- 
ront réunies  au  second  ,  et  le  fiscal  les  fera  vaîoir  dans 
son  acte  d'accusation,  parce  qu'elles  sont  de  nature 
à  aggraver  le  nouveau  délit  inq)ulé  à  l'accusé. 

70*"  Lorsque  deux  ou  plusieurs  prisonniers  auront 
été  mis  dans  l.i  même  prison,  il  ne  sera  plus  permis 
de  les  séparer  ni  de  ievu'  donner  de  nouveaux  com- 
pagnons; et  si  de»  circonstances  evtiaor.Iinaires  obli- 
gent d'ai;ir  autrement,  il  en  sera  fait  nncnlion  dau» 
If  procès  de  chacun  ,  et  cet  incident  doit  afi'.ilblir  le 
poids  des  déclarations  qu'ils  feront  après  ce  cbai!- 
gement:  car  il  est  constant  que  chaque  détemi  dit  à 
ses  compagnons,  tout  ce  qu'il  sait  et  tout  ce  qu'il  a 
tu  ,  et  que  ces  rapports  influent  sur  les  rétractation? 
que  les  prisonniers  opposent  queUpicfois  à  leurs  pre- 
miers  aveux. 

71'  Si  un  prisonnier  tombe  malade,  les  iiujuisi- 
teuis  doivent  veiller  à  ce  que  les  secours  de  l'art  lui 
soient  prodigués,  mais  particulièrement  les  soins  qui 
regardent  l'ame.  S'il  demande  un  confesseur,  les 
incpùsiteurs  appèleront  im  homme  instruit,  digne 
de  toute  leur  confiance  ;  ils  lui  recommanderont  de  ne 
se  charger  dans  la  confession  sacramentelle,  d' aucune 
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commission  pour  personne;  et  si  l'accusé  lui  en  donne 
hors  du  tribunal  de  la  pc'nitence,  d'en  communiquer 
à  l'Inquisition  tout  ce  qui  sera  relatif  à  son  procès  : 
On  chargera  le  confesseur  de  dire  à  l'accusé  que  s'il 
n'avoue  pas  en  justice  le  crime  dont  il  est  accusé  ,  il 
ne  peut  en  être  ahsous  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence. Cependant,  si  le  malade  est  en  danger  de 
mort,  ou  si  c'est  une  femme  sur  le  point  d'accoucher, 
on  se  conformera  à  ce  qui  est  prescrit  par  les  régle- 
mens  pour  des  cas  semijlables.  Quoique  un  accusé 
ne  demande  pas  de  confesseur,  si  le  médecin  avertit 
qu'il  y  a  danger  de  mort ,  on  l'engagera  à  le  deman- 
der et  à  se  confesser.  Si  l'accusé  fait  une  déclaration 
judiciaire  de  son  crime  ,  conforme  aux  charges,  il  sera 
réconcilié ,  et  lorsqu'il  aura  été  acquitté  par  le  tribu- 
nal,  le  confesseur  lui  donnera  l'absolution  sacramen- 
telle. En  cas  de  mort  ,  la  sépulture  ecclésiastique  lui 
sera  accordée ,  mais  dans  le  plus  grand  secret ,  à  moins 
que  cette  mesure  n'ait  des  inconveniens.  Lorsque 
l'accusé ,  qui  n'est  point  malade ,  demande  un  confes- 
seur, il  peut  être  utile  de  le  lui  refuser,  parce  que 
celui-ci  ne  peut  l'absoudre  qu'après  sa  réconciliation, 
à  moins  (¡ue  l'accusé  n'ait  déjà  avoué  judiciairement 
assez  de  choses  pour  justifier  les  charges,  car  alors  le 
confesseur  pourra  lui  servir  de  conseil ,  et  l'encoura- 
ger à  la  patience   (i). 

(i)  Dans  cet  article  ,  la  doctrine  concernant  l'ab- 
solution  sacramentelle  ,  et  celle  qui  est  relative  à 
l'absolution  judiciaiie  ou  réconciliation,  sont  indi- 
quées d'une  manière  fort  obscure.  Le  concile  de 
Trente  déclare  qu'à  l'article  de  la  mort,  il  ne  peut 
y  avoir  lieu  à  aucune  exception  ni  réserve  ,  et 
que  tout  confesseur  peut    absoudre    un   pénitent   de 
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^2*  Los  Irinoiiis  dans  un  pmci-s  ne  siionf  point 
confrontés  les  uns  avec  1rs  autres,  [)arc(!  (jur  rcxpr- 
rîence  a  prouvé  que  cette  mesure  était  snns  utilité, 
et  qu'il  en  résultait    des  inconvénicns  ,  indépendant- 

quelque  péché  que  ce  soif;  d'où  il  résulte  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  d'aitentlre  que  l'inquisilcnr  acquitte  ju- 
diciaircniont  et  réconcilie  le  malade  qui  est  en  danger 
de  mort.  Les  inquisiteurs  abusent  ici  du  secret,  comme 
en  d'antres  cas  ,  et  sont  en  contradiction  avec 
eux-mêmes.  Lorsque  quelqu'un  présente  un  certifie  it 
d'absolution  du  péché  d'hérésie,  qui  lui  a  été  délivré 
par  un  prêtre  autorisé  par  le  pape  ou  par  la  Péniten- 
cerie  apostolique,  avec  la  clause  expresse  que  personne 
ne  rinqnicle  ni  dans  le  for  exlàrieur  ni  dans  le  for  iiilé- 
rieid,  les  ¡nqui>iileurs  ne  tieruunt  aucun  compte  de  cette 
disposilion  ;  ils  prétendent  que  l'absolution  donnée  au 
pécheur  mis  en  jugement ,  ne  peut  lui  servir  que  pour 
le  for  de  la  conscience,  et  qu'à  l'égard  du  for  extérieur, 
elle  est  nulle,  tant  que  la  bulle,  le  bref  ou  le  rescrit 
de  Rome,  n'ont  pas  été  présentés  à  l'inquisiteur  géné- 
ral ,  et  que  ,  seul  ,  ou  d'accord  avec  le  Conseil  il  n'en  a 
pas  ordonné  l'exécution;  et  encore  celle-ci  n'a-t-clle 
lieu  que  suivant  les  formes  du  Saint-Office,  c'est- 
à-  dire  à  condition  que  le  sujet  se  présentera  de- 
vant les  inquisiteurs,  leur  déclarera  judiciairement 
toutes  ses  fautes  et  celles  des  autres,  en  matière  de 
foi  s'il  en  a  connaissance,  et  quelquefois  même,  à 
condition  que  le  suppliant  n'aura  été  mis  eu  juge- 
ment qu'une  seule  fois;  en  sorte  que  l'absolution  apos- 
tolique, quant  au  for  extctieur ,  est  presque  toujours 
nulle  et  sans  eflct  :  si  l'audace  des  inquisiicurs  n'al- 
lait pas  jusqu'à  contester  l'etlot  des  bulles,  quant  au 
for  de  la  conscience,  c'est  parce  qu'il  eût  fnllu  mettre 
en  problème  la  puissance  spirituelle  du  pape.  Cette  doc- 
trine une  fuis  établie,  n'isl-ii  pas  contradictoire  de  dire 
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ment  de  riiifractiou  de  la  loi  dvi  secret  (i),  qui  en 
est  la  suite* 

75"  Lorsqu'un  inquisiteur  fait  sa  tournée  dans  les 
villes  du  district  de  son  tribunal,  il  ne  doit  entrepren- 
dre aucun  procès  pour  cause  d'hérésie  ,  ni  faire  arrêter 
aucune  personne  dénoncée,  mais  se  contenter  de  re- 
cevoir les  déclarations'et  les  envoyer  au  tribunal.  Ce- 
pendant, s'il  s'agit  du  crime  d'un  individu  dont  on 
puisse  avec  raison  craindre  la  fuite,  il  pourra  le  faire 
arrêter  et  l'envoyer  dans  les  prisons  du  Saint-Office; 

dans  Tarticîe  71,  que  le  confesseur  ne  peut  absoudre 
ie  prisonnier  qui  se  porte  bien  ,  qu'après  son  ab.so- 
lutiou  et  sa  réconciliation  judiciaires?  Les  inquisi- 
teurs répondront  qu'ils  ont  établi  celte  disposition  , 
parce  que  ic  pécLié  d'hérésie  est  réservé  en  Es])agne  , 
au  Saint  -  Office.  (Ju'üs  autorisent  donc  ie  coniésseur 
ù  a])soudre  l'accusé  devant  Dieu  ,  et  on  n'aura  p'us 
rien  à  leur  o)jposer.  Ce  n'est  pas  ce  que  les  inqui- 
siteurs dernaiident.  Leur  intention  est  de  persuader 
que  le  prisonnier  est  en  état  de  damnation  étcrncüe, 
tant  qu'il  n'a  pas  fait  une  confession  judiciaire,  et 
c'est  sur  cette  idée  qu'est  fondé  leur  système  de  pro- 
cédure. 

(j)  Les  inquisiteurs  ne  pouvaient  ignorer  que  la 
confrontation  des  témoins  sert  à  découvrir  la  vérité, 
lorsque  cette  découverte  est  impossible  par  tout  autre 
moyen:  mais  ils  avaient  reconnu  quecette  voie  judi- 
ciaire exposait  au  grand  jour  des  faits  qu'il  était  im- 
portant pour  eux  de  dérober  à  la  connaissance  du 
public,  parce  qu'ils  eussent  rendu  inutiles  les  mesures 
qu'ils  employaient  pour  obliger  les  prisonniers  ù  ra- 
tiiier  les  charges  par  leur  confession  ,  ù  déclarer 
des  délits  donl  ils  n'étaient  pas  coupables,  et  ceux 
qu'on  vouiait  imputer  ù  d'autres  personnes,  quoiqu'ils 
ifcu  eussent  pas  été  témoins  oculaires. 
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il  prononrora  aussi  sur  les  air.iiics  d  •  peu  trimpor- 
lantx'  ,  l(  Ilt's  (|uc  lis  blasphèiiies  liéréliciufs  qui  n'ont 
pas  une  rerlaiiu'  }j;ravilé,  et  i[ui  peuvent  Cire  iu;;i-9, 
sans  faire  arn-UT  le  dénoncé,  l/in.juisileur  ne  [xturra 
exercer  celle  espèce  d'autorilé,  sans  être  muni  îles 
pouvoirs  de  l'Ordinaire. 

<-.]"  Dans  la  senUnce  définitive  prononcée  .contre 
un  individu  déclaré  liérélique  et  condamné  à  [)rrd;c 
ses  biens,  on  indiquera  l'époque  où  il  est  tombé  dans 
l'hérésie,  afin  que  colle  connaissance  puisse  servir  au 
receveiu' des  biens  coniîsqués;  il  sera  é{i¡alcnient  fait 
mention  si  celte  «léclaralion  est  fondée  sur  la  con- 
fession de  Taccusé  ,  sur  les  déposilions  des  témoins, 
ou  siu"  l'une  et  l'autre  en  même  tem])s.  Si  celle  for- 
malité a  été  omise,  et  si  le  receveur  demande  ([u'ellc 
soif  renq)lie ,  les  in([ulsileurs  feront  la  déclaraliou 
dont  il  s'agit;  s'ils  ne  peuvent  la  faire  tous  ensemble, 
elle  sera  faite,  au  moins  par  l'un  d'eux  et  par  les 
consulleurs. 

^â"  Il  sera  tenu  compte  au  geôlier  delà  nourriture 
journalière  et  commune  decbaiiue  prisonnier,  d'après 
le  taux  des  comestibles  ;  s'il  se  trouve  dans  la  prison 
quebpie  personne  riche  et  de  qualité  ayant  un  ou 
plusieurs  domestiques  à  son  service,  il  lui  sera  accordé  < 
telle  quantité  d'alimens  (ju'elle  demandera  ,  mais 
avec  la  condilion  expresse  (jue  les  restes  en  seront 
distribués  aux  pauvres  et  ne  pourront  servir  à  l'usage 
ni  du  geôlier  ni  de  l'économe. 

^G"  Si  le  prisonnier  a  une  femme  ou  des  enfans ,  et 
que  ceux-ci  demandent  à  être  alimentés  sur  ses  biens 
séquestrés,  il  leur  sera  accordé  pour  cha  (pie  jour  une 
somme  proportionnée  à  leur  nombre,  à  leur  âge  ,  à 
l'élat  de  leur  sanlé  ,  à  leur  «pialilé,   ainsi  qu'à  l'élcu- 
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due,  à  la  valeur  et  aux  produits  de  ces  biens.  Si  parmi 
les  cnfans  il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  exerce  une  pro- 
fession ,  et  qui  soit  par  cela  même  en  état  de  pourvoir 
à  sa  subsistance ,  il  ne  recevra  rien  des  biens  du  sé- 
questre. 

77°  Lorsqu'il  y  aura  des  procès  terminés  et  des 
jugemens  rendus,  les  inquisiteurs  fixeront  le  jour 
de  fête  où  Vauto-da-féfievpi  célébré.  Ils  en  informe- 
ront le  cliapitre  ecclésiastique  et  la  municipalité  de 
la  ville ,  ainsi  que  le  président  et  les  juges  de  la  Cour 
royale  s'il  y-^en  a  une,  afin  qu'ils  se  réunissent  au  tri- 
bunal, et  l'accompagnent  dans  la  cérémonie  suivant 
l'usage.  Ils  prendront  les  mesures  convenables  pour 
que  l'exécution  de  ceux  qui  devront  être  relaxés  , 
puisse  se  faire  avant  la  nuit ,  afin  de  prévenir  tout 
accident. 

78"  Les  inquisiteurs  ne  permettront  pas  que  per- 
sonne entre  dans  les  prisons  la  veille  de  Vaiito-da~ 
fé.  Les  confesseurs  sont  exceptés  de  cette  règle  , 
ainsi  que  les  familiers  du  Saint  -  Office  pour  le 
moment  où  leurs  fonctions  les  appelèrent  auprès 
d'eux.  Les  familiers  recevront  le  prisonnier  sous 
leur  responsabilité,  après  que  le  greffier  en  aura 
dressé  acte,  et  lisseront  tenus  de  le  rétablir  dans  les 
prisons  après  la  cérémonie  de  Yaulo-da-fé  s'il  ne  doit 
pas  être  remis  au  juge  séculier  ;  ils  ne  souffriront  pas 
que  personne  lui  parle  en  cbemin  ni  l'informe  de 
rien  de  ce  qui  se  passe. 

79"  Le  lendemain  de  Vaufo-da-fé,  les  inquisiteurs 
feront  amener  à  leur  audience  tous  ceux  qui  auront 
été  réconciliés.  Ils  expliqueront  à  cbacun  la  sen- 
tence qui  lui  aura  été  lue  la  veille,  et  lui  diront  à 
quelles  peines  il  aurait  été  condamné,  s'il  n'avait  paa 
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¿('claré  son  crime;  ils  les  iiiterrogoront  luuf; ,  mais  en 
particulier  ,  sur  ce  quise  passe  dans  le»  prisons,  et  les 
mettront  ensuite  ¿  la  disposition  du  geôlier  de  la  pri- 
son perpiHuelIc,  (pi'ils  chargeront  de  veiller  sur  eux 
pour  (pTils  accomplissent  leurs  pénitences,  et  de  les 
avertir  lorsfpi'ils  y  manqueront.  Ils  lui  ordonneront 
aussi  de  pourvoir  à  tous  les  besoins  des  prisonniers, 
de  les  assister  dans  leurs  n«''cessités,  et  de  procurer  du 
travail  à  ceux  qui  pourront  s'occuper  ,  alîn  qu'ils 
aident  à  leur  subsistance  et  soycnt  en  état  d'adoucir 
leur  misère. 

80°  Les  inquisiteurs  visiteront  de  temps  en  temps 
la  prison  perpétuelle  ,  pour  connaître  la  conduite  des 
prisonniers,  et  savoir  comment  on  les  traite.  Dans  les 
lieux  où  il  n'y  aura  pas  de  prison  perpétuelle ,  il  y 
sera  acquis  une  maison  qui  en  tiendra  lieu;  car  sans 
cette  mesure  ,  il  serait  impossible  de  faire  subir  la 
peinede  la  prison  à  ceux  qui  y  ont  été  condamnéset  de 
savoir  s'ils  accomplissent  fidèlement  leurs  pénitences. 

81"  Les  San-Benito  de  tous  ceux  qui  auront  été 
condamnés  à  la  relaxation  ,  seront  exposés  dans 
leurs  paroisses  respectives  aussitôt  qu'ils  auront  été 
brûlés  en  personne  ou  en  effigie  ;  il  en  sera  de 
même  des  San  -  Benito  des  réconciliés  ,  lorsque 
ceux-ci  auront  cessé  de  les  porter  :  il  n'y  aura  pas 
de  San -Benito  suspendus  dans  les  églises,  pour  les 
individus  qui  auront  été  réconciliés  avant  le  terme  de 
grâce,  puisqu'ils  n'ont  pas  été  condanuiés  à  les  por- 
ter. Les  San-Benito  auront  poiu-  inscription,  les  noms 
des  condamnés  ,  l'indication  des  hérésies  pour  les- 
quelles ils  auront  été  punis,  et  l'époque  où  ils  auront 
subi  leur  jugement ,  afin  de  perpétuer  à  jamais  la 
honte  des  liéréti(|ues  cl  celle  de  leurs  descendans. 
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IV.  Le  Code  qu'on  vient  de  lire  Hnil  iiinsi  :  «  Nous 
«  vous  cliargoons  et  ordonnons  d'observer  et  de  siii- 
«  vre  ces  réglemcns  dans  les  aiTaire.s  qui  seront  por- 
«  tées  devant  les  tribunaux  du  Saint-Oírice ,  nonubs- 
«  tant  les  règles  et  formalités  contraires  qu'on  aura 
«  pu  y  suivre  jusqu'à  présent  ,  parce  qu'ainsi  le 
«  demande  le  service  de  Dieu  notre-Seigneur  et  la 
«  bonne  admînistralion  delà  ¡uslice  ;  en  foi  de  quoi 
«  nous  avons  délivré  la  présente  ,  signée  de  notre 
«  nom,  munie  de  notre  sceau,  et  contresignée  par 
0  le  secrétaire  de  l'Inquisition  Générale.  Donné  à 
(I  Madrid  ,  le  deux  du  mois  de  septembre  de  l'année 
«  de  la  naissance  de  Noire-Sauveur  Jesus-Christ ,  mil 
<i  cinq  cent  soixante-un.  Ferdinandus  H îspalcnsis  : 
«  Par  ordre  de  son  illustrissime  Seigneiu-ie ,  Jean 
«  Martínez  de  Lassao.  » . 

V.  Cette  loi  organique  du  Saint -Office  est  encore 
en  pleine  vigueur ,  sauf  quelques  modifications  éta- 
blies à  différentes  époques,  par  les  inquisiteurs  gé- 
néraux ,  d'accord  avec  le  Conseil  de  la  Suprême. 
Mais  Valdés  se  garda  bien  d'y  régler  la  manière  dont 
il  faudrait  agir  dans  les  procès  entrepris  par  les 
familles  ,  pour  réhabiliter  l'honneur  et  la  mémoire 
de  ceux  de  leurs  parens  qui  auraient  été  condamnée , 
dans  la  vue  d'obtenir  la  resliluîion  de  leurs  liiens  , 
et  de  faire  enlever  ,  brûler  ou  déchirer  l'enseigne  in- 
famante du  San  -  Benito  ,  après  avoir  prouvé  ([ue 
celui  qu'on  avait  brûlé  en  personne  ou  en  efl^gie 
comme  hérétique  ,  n'avait  jamais  cessé  d'être  bon 
catholique  et  n'avait  péri  que  par  des  erreurs  admises 
dans  la  procédure.  Celle  omission  ne  peut  être  at- 
tribuée à  l'oubli  du  grand  nombre  de  cas  semblables 
arrivés  avant  l'année  luGi  ;  car  on  imagine  bien  que 
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riiiíjiiisilciir  g('Mi('-ral  Vailles  ,  archevêque  de  Sévîlle  , 
ne  iut  |tus   l'aïileur  de  celte  loi. 

VI.  On  voit  d*aill('urs  ilarn  le  prt'anihule  ,  que  ce 
Code  fut  le  iViMllal  d'un  jjrarid  nombre  de  eonfé- 
rcnces  dans  le  (À)nseil  même  de  la  Suprc/ne.  Celui-ci 
cl  les  connnissaires  ([u'on  avait  chargés  de  le  rédiger, 
se  rappelaient  fort  bien  ([ue  le  cardinal  Ximenez  de 
Cisneros  ,  inquisiteur  général ,  avait  reconnu  l'inno- 
cence d'un  très  -  grand  nombre  de  condamnés  qui 
furent  brùlt'%  ù  Cordoue,  par  l'inquisiteur  Lucero  (i); 
que  D.  Pèdre-Gaica,  évéque  de  Falencia  et  délégué 
de  Valdés  à  Valladolid  l'an  i5í3i  ,  ayant  fait  la  visite 
du  tribunal  de  riiupusilion  de  Valence  en  lj'ii,  par 
ordre  du  cardinal  Manrique,  y  découvrit  une  multi- 
tude de  procès  arbitraires ,  ce  qui  l'obligea  de  con- 
voijuerune  assemblée  de  vingt  avocats  ,  pris  parmi  les 
meilleurs  jurisconsultes ,  pour  en  faire  la  révision  et 
la  critique,  et  que  ce  conseil,  aussi  respectable  que 
savant,  reconnut  l'innocence  d'un  grand  nombre  de 
personnes  qu'on  avait  brûlées  à  la  suite  des  décla- 
rations faites  par  de  faux  témoins. 

VII.  Pourquoi  donc  Valdés  n'avait-il  pas  prescrit 
dans  son  Code  la  manière  dont  il  fallait  agir  dans 
les  procès,  [»our  cause  de  réhabilitation?  On  n"a 
pas  de  peine  à  le  découvrir;  c'est  que  l'esprit  de  celte 
loi  ne  devait  être  favorable  à  personne,  même  dans 
ceux  de  ses  articles  qui  semblaient  destinés  à  dé- 
fendre les  accusés.  J'établirai  dans  l'histoire  du  fa- 
meux Antoine  P'.'rez  ,  des  preuves  évidentes  de  la 
résistance  que  le  tribunal  opposa  à  sa  famille ,  pour 
ne  pas  réhabiliter   sa  mémoire  ;    du  désordre  et  de 

(0  ¡^'oj.  le   diiièino  cbapilre  de  cet  ouvrage. 
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l'arbitraire  avec  lequel  la  procédure  fut  conduite  jus- 
qu'au jugement;  de  l'injustice  qui  la  fit  suspendre, 
pour  fatiguer  la  veuve  et  les  eufans  du  mort ,  afin  de 
les  faire  renoncer  à  leur  entreprise  ,  et  de  l'abus  que 
les  juges  de  Saragosse  firent  de  leur  ministère  ,  en 
prononçant  contre  Ferez  une  sentence  que  les  charges 
étaient  loin  de  justifier,  et  qui  aurait  eu  cependant 
son  eiTet ,  si  le  Conseil  de  la  Suprême  qui  l'examina  , 
n'y  eût  mis  opposition. 

VIII.  La  loi  dont  je  viens  de  parler,  donna  lieu  à 
Paul  Garcia ,  greffier  de  la  secrétairerie  du  Conseil  de 
l'Inquisition  ,  de  composer  un  ouvrage  qui  fut  im- 
priuné  à  Madrid,  en  i568,  par  ordre  du  Conseil, 
sous  le  titre  de  :  Procédure  ¿i  suivre  dans  le 
Saint-0 ffice ,  d'après  ies  instvuctio7is  ancicunes  et 
modernes.  Ce  travail  valut  à  son  auteur,  en  1572, 
la  place  de  secrétaire  du  Conseil  de  la  Suprême.  Il 
fut  réimprimé,  en  1607  et  en  1628,  avec  des  addi- 
tions de  Gaspard  Arguelles  ,  commis  de  la  même 
secrétairerie.  Ce  formulaire  est  encore  observé ,  et  il 
suffit  de  le  lire ,  pour  apprendre  à  détester  un  tribu- 
nal qui  ose  afficher  dans  sa  conduite  et  dans  ses  actes 
de  pareilles  formules  au  commencement  du  diï- 
neuvième  siècle. 

IX.  Comme  ce  formulaire  fait  encore  loi  dans  les 
tribunaux  du  Saint  -  Office ,  il  m'a  paru  inutile  de 
suivre  pas  à  pas  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  les 
détails  des  événemens  qui  sont  arrivés  sous  chaque 
ixiquisiteur  général,  pour  faire  connaître  la  nature 
de  l'institution ,  puisque  cette  tâche  se  trouvera  rem- 
plie par  le  tableau  que  j'ai  déjà  présenté  de  ses  lois 
et  de  ses  ordonnances,  et  par  les  observations  que 
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j'aurai  li(  u  de  faire  dans  ce  qui  me  reste  à  t^crire  de 
celte  Ilihiuire. 

X.  Je  dirai  sf-iilcinciit ,  pour  rí'|íicndre  le  ours  de 
uioii  sujet,  (jiie  l).  Ferdinand  VaUlés  cessa  d'être  in- 
quisiteur j^énéral  en  i5GG,  et  eut  ()our  successeur  le 
cardinal  D.  Üie}¡;ue  Espinosa,  évèque  de  Siyuenza , 
président  du  conseil  de  Castille. 

XI.  Espinosa  mourut  le  5  du  mois  de  septembre 
1572,  après  f'tre  tombé  dans  la  dis|^racc  de  iMn'Iippe 
II  ,  dont  il  avait  été  le  favori.  Juste  clKiliment  pour 
la  part  qu'il  avait  eue  à  la  catastrophe  du  prince  des 
Asluries  U.  Carlos. 

XII.  Après  la  mort  d'Espinosa,  la  place  d'in(|uisi- 
teur  général  fut  confiée  à  Í).  Pedre  Ponce  de  Léon  , 
évécpie  de  Plasencia  en  Estremad  ure;  ses  bulles  lui 
furent  expédiées  par  le  pape  le  29  décembre  de  la 
même  année  ;  mais  sa  mort  fut  si  prompte ,  qu'il 
n'eut  pas  la  temps  de  se  rendre  à  Madrid^  ni  de  coui- 
luencer  l'exercice  de  ses  fonctions. 

Xlli.  Le  roi  nonuiia  pour  successeur  de  Ponce  de 
Léon,  le  cardinal  Gaspard  de  Quiroga,  archevêque 
de  Tolède ,  qui  fut  le  onzième  inquisiteur  général  ; 
celui-ci  mourut  le  20  novembre  i594- 

XIV.  D.  Jérôme  Manrique  de  Lara  succéda  à  Qui- 
roga; il  était  évêque  d'Avila,  et  fils  du  cardinal  Man- 
rique qui  avait  occupé  le  même  emploi  sous  l'empe- 
reur Charles  V. 

XV.  D.  Jérôme  mourut  en  septembre  i5g5,  et  i'In- 
quisilion  eut  pour  chef,  après  lui,  D.  Pierre  Porto- 
carrero,  évêque  de  Cordoue  ,  qui  avait  déjà  occupé 
le  siège  de  Calahorra,  et  rempli  les  fouctions  de  com- 
missaire général  apostolique  de  la  Sainte  Croij-ade 
d'Espagne.  Il  fut  ensuite  nommé  évoque  de  Cuençi  , 
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et  alla  résider  dans  son  diocèse ,  pour  obéir  à  un  ortlrij 
du  Pape. 

XVi  Le  quatorzième  inquisiteur  général  fut  le  car- 
dinal D.  Ferdinand  Nino  de  Guevara,  archevêque  de 
Séville,  qui  prit  possession  dans  le  mois  de  décem- 
bre i599,  pendant  (¡ue  rhilippe  III  occupait  le  trône 
d'Espagne  api  es  la  mort  de  son  père  Philippe  II ,  ar- 
rivée l'an  i5g8. 

XVII  Ce  fut  sous  ce  dernier  prince  que  l'Inquisition 
commit  les  plus  grandes  cruautés,  et  c'est  ce  qui  a 
fait  du  règne  de  Piiilippe  II ,  une  des  époques  les  plus 
remarquables  de  l'histoire  du  Saint-Office. 


CÍIAPITIIE    XXIIL 

Dclails    do     (¡iiehjiics   niito-Ja-rc   célébré.'i    à 
Murcie. 

Article    p  r  k  ai  r  k  r. 

Histoire  particultire  d'an  fils   de  i'enipcrciir  de 
Maroc,  et  de  (/acl(/ufs  autres  personnes. 

I.  Les  opinions  de  Lnllier,  de  Calvin  et  des  autres 
n'formateurs  proteslans  ,  qui  s'étaient  établies  avec 
tant  de  rapidité  à  Valladolid  et  à  Séville  ,  ne  pé- 
nétrtMvnt  pas  aussi  facilement  dans  les  autres  villes 
du  royaume.  Cependant ,  on  peut  croire  que  touto 
ri']spaiïne  en  eùl  été  bientôt  infectée  sans  la  rig¡ncur 
extrême  avec  laquelle  les  lulhóiñcns  y  furent  pour- 
sr.ivis.  En  effet  >  depuis  l'année  i56o  jusqu'en  \5yo^ 
il  y  eut  au  moins  r.n  auto-da-fé  tous  les  an-;  dans 
chaque  Lnjuisition  du  royaume,  et  l'on  y  vit  toujoai-s 
paraître  quelque  hérétique  des  nouvelles  sectes  parmi 
les  condamnés.  Néanmoins  ,  les  progrès  et  les  forces 
du  luthéranisme,  à  l'époque  dont  je  parle  ,  ne  peuvent 
être  comparés  à  ceux  du  judaïsme  et  de  la  secte  ma- 
liométane,  parce  que  l'établissement  de  ces  deux 
dernières  religions  était  plus  ancien  ,  et  que  l'on 
coniplait  un  bien  plus  grand  nombre  de  famdles  es- 
pagnoles doiît  les  ancôlres  les   avaient  professées. 

II.  J'ai  sous  les  3'eux  les  relations  de  trois  auto- 
da  féi  célébrés  par  le  Saint-OiTice  de  Murcie, en  i56o, 
iTiGa  et  i5Gr  ,  ainsi  que  les  notes  de  quelques  auîres 
«iéculions  de  ce  gc&vc  qui  curent  lieu  dans  la  mèms 

II.  sa 
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viHe;  et  je  pense  qu'on  p(!ut  juger,  par  ces  exem- 
ples ,  de  ce  qui  se  passa  dans  les  autres  Inqui- 
silions. 

llï.  Le  7  juin  i557,  il  y  eut  à  Murcie  un  des  auto~ 
da-fc  les  plus  solennels  qu'on  eût  encore  vus.  11  fut 
composé  de  onze  individus  condanniés  à  être  brûlés, 
et  de  quarante-trois  qu'on  devait  réconcilier.  Le  la 
février  i559,  on  y  en  célébra  un  autre,  avec  trente 
victimes  qui  furent  brûlées  en  personne ,  et  cinq 
qui  le  furent  en  eiligie  ,  outre  quarante -trois  ré- 
conciliés. 

IV.  Le  4  février  i56o,  on  vit  brûler  quatorze  con- 
damnés en  personne,  et  vingt-deux  en  effigie;  il  y 
eut  vingt-neuf  penitencies. 

V.  Le  8  septembre  de  la  nu'me  année,  on  fil  périr 
seize  individus  dans  les  flammes  :  huit  y  furent  brûlés 
comme  judaïsans;  quaiante-huit  y  furent  condamnés 
à  des  pénitences;  parmi  ces  derniers,  vingt -deux 
avaient  judaïsé,  douze  étaient  retombés  dans  le  ma- 
hométisme;  cinq  avaient  été  jugés  connue  luthériens, 
sept  comme  coupables  de  bigamie  ,  et  deut  pour  cause 
de  blasphèmes.  Parmi  ceux  qui  furent  relaxés ,  il  y 
avait  des  hommes  remarquables,  entr'autres,  Lope  de 
Chinchilla ,  seigneur  de  Cortun  et  d'Albatena  ;  Fran- 
çois Nugnez ,  prêtre  et  prédicateur;  Pierre  d' Ahiles, 
moine  trinilaire,  et  Catherine  d'Abilés,  sa  sœur;  Jean 
de Vallibiera, membre  de  lamvmicipalité  de  la  ville  de 
Murcie;  Dona  Catherine  d'Arraiz  ,  sa  femme;  Dona 
Inès  de  Lara,  sa  belle-mère;  Alphonse  de  Lara  aussi 
membre  de  la  même  municipalité  ,  et  Antoine  de  Lara 
son  frère;  Fr.  Gines  Ferez,  frère  lai,  de  l'ordre  de 
S.  François;  Gines  de  la  Vega,  notaire  de  Murcie; 
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et  Isabelle  Ferez,  sa  femme.  Parmi  ceux  qui  furent 
riiaxés  \)Sir  contumace,  on  trouve  le  doctfur  niédecia 
Abilés,  el  sou  père  Jean  A  biles  ,  qui  exerçait  lu 
même  profession. 

VI.  Dans  le  nombre  des  pénilenciôs  comme  juiai- 
sans,  ou  remarque  Louis  Ferez,  curé  du  lieu  de  Juan 
de  Vailibicra;  on  lui  lut  sa  sentence  de  dégradation, 
et  il  fut  ensuite  condamné  à  porter  le  Sau-IinnUo 
et  à  s'éloigner  pour  toujours  du  district  de  l'inquisi- 
tion de  IMurcie.  Un  autre  Jean  d'Abilés,  alcade  de  iji 
herinandad  d'AlcanlariHa  ,  fut  cond  uuné  comme 
suspect  de  mabométisnie,  à  porter  le  5an-Bi"iùto  dL 
à  irtre  d»''ti-nu  pendant  six  mois  dans  le¿i  prisons  du 
Saint-Ollice. 

VII.  Je  trouve  parmi  les  polygames  dí  cet  antoda- 
/i',  quatre  individus  qui  mérilent  une  mention  particu- 
lière à  rause  des  circonstances  de  leurs  procès.  Jean  Xa- 
varro  Alcatete  ,  berger  de  profession  ,  parut  dans  l'au- 
to-da-f'¿  y  avec  une  corde  de  genêt  au  cou,  une  mitre 
de  carton  sur  la  tête,  et  un  cierge  à  la  main.  Il  re- 
çut deux  cents  coups  de  fouet  à  Murcie  ,  autant  à 
Lorca,  Heu  de  son  domicile  ;  il  fit  une  abjuration  de* 
hérésies ,  comme  violemment  suspect ,  et  on  s'empara 
de  la  moitié  de  ses  biens;  il  éciiappa  à  la  peine  des 
galères,  à  cause  de  son  grand  âge,  et  parce  qu'il  était 
aveugle.  Son  crime  était  d'avoir  épousé  une  troisième 
ftname  ,  pendant  que  la  première  et  la  seconde  vivaient 
encore  à  Lorca.  Catberine  Ferez  de  Ita  fut  la  seconde 
femme  de  Navarro  ,  et  Jeanne  Ferez  de  Ita  sa  sœur,  lak 
troisième;  leur  père,  Jean  Ferez  de  Ita,  consentit 
à  cette  double  alliance,  pour  de  l'argent  que  Navarro 
lui  olTrit,  et  ce  uioiif  entraîna  aussi  &a  ôlie  Catherine 
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qui  se  troviva  dans  le  cas  criuic  triple  union  conjugale, 
puisque  son  premier  mari  vivait  encore ,  lorsque  lie 
conscnlit  à  épouser  ^avalro ,  et  que  quehjue  tenips 
après  elle  contrac  taun  ¡^troisième  mariage.  Sa  stnl(;nce 
fut  la  même  que  celle  de  Kavarro  ;  sa  r,a?ur  ne  sulùt  que 
la  moitié  de  la  peine  du  fouet  :  leur  père  fui  exposó 
aux  huées  de  la  multitude  dans  les  villes  de  ¡Murcie  et 
de  Lorca,  fi  me  semMe  que  le  chàtimenl  de  ce  père 
fut  iiop  doux  et  sans  proportion  avec  les  autres;  car 
son  crime  était  bien  plus  grand  que  celui  de  ses  filles. 

VIII.  Je  trouve  la  même  injustice  dans  les  deux 
cents  coups  de  fouet  auxquels  ou  condamna  An- 
toine ¡Marlinez,  homm^i  pauvre  et  âgé,  tandis  qu'on 
se  contenta  de  la  moitié  de  cette  peine  pour  punir  le 
même  crime  de  polygamie,  dans  Jean  Garcia  et  Jean 
Hernández  Delgadillo  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  prouvé 
que  ces  deux  derniers  fussent  avancés  en  iige. 

IX.  Le  i5  mars  i5G2,il  y  eut  un  nouvel  auto- 
da-f¿,  composé  de  vingt  trois  condamnés  qu'on  brûla 
en  personne  et  de  soixante-treize  penitencies  :  ils  fu- 
rent tous  punis  comme  judaïsans:  parmi  les  premiers 
on  remarque  Fr.  Louis  de  Valdeeagnas ,  franciscaii, 
descendant  d'ancêtres  juifs  ,  condamné  pour  avoir 
prêché  le  judaïsme;  Jean  de  Santa-fé,  Albert  Xuarez, 
et  Paul  de  Aïilon,  jurais;  Pèdre  Gutiérrez,  membre 
de  la  municipalité,  et  Jean  de  Léon  ,  syndic  de  la  ville. 

X.  Il  y  eut  un  autre  íítío-í/rt/iídansla  même  ville 
le  20  mai  i565;  on  y  brûla  dix-sept  individus  en  per- 
sonne ,  quatre  en  effigie;  quarante-sept  autres  y  furent 
condamnés  à  dés  pénitences.  Au  nombre  de  ceux  qu'on 
livra  aux  flammes,  se  trouvaient  seize  hérétiques  ju- 
daïsans et  un  maliométan.  Parmi  les  penitencies  , 
onze  furent  réconciliés  ,  comme  suspects  de  lulhéra- 
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nismr,  tieize  comme 'polygames ;  deux  y  abjurèrent 
le  jiiilaïsine  ,  cl  ciii«|  le  inaltomrtisme  ;  trois  y  i'iirent 
eháüés  coiiuiic  blaspluMuateurs  ;  ([uatre  pour  avoir 
soutenu  (pie  la  simple  torniealion  elait  permise;  un 
pour  avoir  (IrliiMlu  lu  m(Mue  opinion  à  l'éyard  ilc 
rineesto  ;  ks  autres  axaient  avancé  dillérenle»  propo- 
üifions  luivliipies  ou  sentant  rhérésie.  Il  y  eut  aussi 
iMii-  (Icclaration  démise  hors  d'instance  à  lY-ijard  d'un 
accusé.  Je  cil»  rai  ceux  (pie  U  ur  rang  avait  lait  dis- 
linj^uer,  ou  dont  les  procès  otTraienl  (jucUpie  circons- 
tance reinaïquahic. 

\I.  Don  iMiilippe  d'Aragon  ,  fils  de  rempercur  de 
Fez  et  de  .Maroc,  était  venu,  jeune  encore,  en  Espagne; 
il  s'était  lait  chrétien  ,  et  avait  eu  pour  parrain  , 
Ferdinand  d'Aragon,  \icr-roi  de  Valence,  duc  dis 
Calahre,  et  iils  aine  du  roi  de  Na[)les  ,  Frédéric  IIî. 
]Si  la  (jualité  de  Iils  d'eni[)ereur,  ni  Tavaiitage  d'avoir 
eu  un  [¡rince  pour  parrain,  ne  j»arurcnt  au.v  ¡iKpd- 
siteurs  des  motils  sullisaiis  pour  lui  épargner  la  honte 
d'une  exposition  pubüíjue  ;  ils  le  firent  eonduire  dans 
Vaiito-da-fé  solennel  qu'ils  avaient  ¡)réparé  ,  avec 
la  mitre  de  carton  surla  lète,  terminée  par  de -longues 
cornes  et  couverte  de  figures  de  diables.  Ce  fut  dans 
cet  état  qu'on  l'admit  à  la  réconcilialion  publique  , 
après  laquelle  il  fut  enferme  pour  trois  ans  dans  un 
couvent,  puis  exilé  pour  toujours  de  la  ville  de  Elche,  où 
il  s'était  établi,  et  des  royaumes  de  Valeiic<î,  d'Aragon, 
de  Murcie  et  de  Grenade.  Les  inquisiteurs  vantèrent 
beaucoup  la  douceur  de  cette  pénitence,  et  appriient 
au  public  que  la  grâce  qu'iU  faisaiiiil  à  Don  Phili[)p(i 
était  mol  ivée  sur  le  parti  (pi'il  a^ail  pii-.  lor  (pi'il  s'était 
vu  accusé  ,  de  venir  se  mettre  à  la  dis{)os:tion  des 
inijuisilcius,  au  Heu  de  prendre  la  fuite,  couune  il 
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aurait  pu  le  faire  fort  aisément.  Que  penser  et  qu'at- 
tendre (le  ces  ministres  de  justice  ,  lorsqu'on  les  voit 
parler  d'indulgence,  à  propos  de  la  diiTamation  pu- 
blique du  fils  d'un  souverain ,  de  sa  détention  pendant 
trois  ans,  et  de  son  bannissement  perpétuel?  Je  ne 
prétends  pas  faire  ici  ra[)ologie  de  D.  Philippe;  mais 
ces  considérations  importantes  auraient  dû  faire  ap- 
porter les  plus  grands  adoucissemens  à  sa  peine.  Il 
paraît  qu'après  avoir  été  baptisé ,  il  avait  marqué  de 
l'inléivt  et  de  Tinclination  pour  le  culte  de  ¡Mahomet; 
il  avait  fourni  des  secours  à  plusieurs  apostats,  et  s'é- 
tait montré  fauteur  et  receleur  d'hérétiques.  D'après  les 
pièces  du  procès ,  il  avait  fait  un  pacte  avec  le  démon, 
et  s'était  adonné  à  la  magie  noire  et  à  la  sorcellerie  ; 
son  démon  se  nommait  Xoguax,  et,  lorsque  Don 
rhilippe  l'invoquait  et  l'encensait  avec  delà  gomme  de 
slorax,  il  se  présentait  à  lui  sous  la  figure  d'un  petit 
homme  moricaud,  vêtu  de  noir,  et  lui  apprenait  com- 
nu  nt  il  devait  procéder  dans  ses  opérations  et  ses  en- 
chantemens.  On  disait  qu'il  avait  guéri  plusieurs  mala- 
dies avec  le  secours  du  diable  ;  cependant  il  n'était 
pas  question  qu'il  eût  fait  mourir  de  jeunes  enfans, 
ccnmie  on  le  raconte  de  plusieurs  autres  magi- 
ciens. 

XIT.  Le  licencié  Antoine  de  Villena,  natif  de  Al- 
bacete ,  prêtre  et  prédicateur  très-estimé  à  la  Cour  , 
parut  dans  \'avto-dí;-f¿  ,vn  chemise,  sanschapeau  sur 
la  tète,  et  un  cierge  à  la  main  ;  il  lit  abjuration  des 
1  érésics  conur.e  légén ment  suspect.  On  le  réconcilia, 
et  il  fut  condamné  à  im  an  de  détention  ,  sans  pouvoir 
célébrer  h  s  saints  niystères  ;  privé  pour  toujours  de  la 
fatuité  de  prèdicr  ,  banni  de  Madrid  pour  deux  ans  , 
et  obligé  de  payer  5oo  ducats  pour  les  frais  d»  Saint- 
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Onicc.  Tout  son  ciinir  ^lail  d'avoir  mal  pari»'  (\e-  V\n- 
«Itiisilitin  ,  tl  (le  s'tMn;  plaint  iU-  riiiquisiti-ur  pém-ral 
>  alil(  s,  m  (lisant  cuire  autres  clinses,  «pu'  ni  íes  aiijcs, 
ni  irs  diables,  ni  /fvi  hommes  ne  piHicaient  i'tn- 
tendre  ;  (jifil  s'était  renfln  son  persécuteur  ,  mais 
qu'il  espérait  bien  trouver  l'oecasion  de  s'en  plaindra 
au  roi.  Ilavaiîeu  aussi  le  nialh.ur,  (véritaWe  crime  aux 
yeux  «le  rinquisilion  )  de  dévoiler  le  système  des  prisons 
du  Saint-Ollice  ,  après  y  avoir  été  enfermé  deux  fois 
pour  quelqiu^s  propositions  mal-sonnantes  ;  il  a'valt 
communiqué  ees  détails  et  trahi  le  secret  du  Saiut- 
OlVice ,  contre  la  promesse  faite  avec  serment  de 
ne  rien  publier  de  ce  qu'il  savait.  Il  avati  dit  aussi 
(ju'un  individu  avait  été  condamné  à  subir  la  peine 
du  feu,  à  la  suite  des  dépositions  de  faux  témoins  ; 
qu'une  certaine  bulie  de  Rome,  dont  il  avait  eu  con- 
naissance, ne  méritait  que  le  mé-pris;  que  les  per- 
sécutions qu'il  avait  essuyées  étaient  l'ouvrai^ii  de 
l'inquisiteur  Valdés  ;  et  ,  eu  parlant  d'un  autre  pri- 
soniiier,  qu'il  fallait  se  hâter  défaire  venir  de  la  Cour, 
de  bonnes  lettres  de  recommandation  pour  lui,  sans 
quoi  on  ni"  lanierai!  pas  à  l'envoyer  à  Téchafaud.  On 
ajoutail  qu'il  avait  Uianj^é  (L'  la  Niaiulc  le  vendredi , 
et  enîretonu  un  coiinuerce  criminel  avec  deux 
sœurs, 

XIH.  Louis  d' A np:ulo,  prêtre  d'Alcaraz,  '**  abju- 
ration, comme  violemment  ^w^yteci  d'ht'résie  ;il  fut 
interdit  des  foncli(u>s  du  sacerdoce  [)Our  sa  vie,  en- 
fermé pour  deux  ans  dans  \u\  monastère  ,  et  condamné 
à  payer  au  Saint-Oilice  5o  ducats.  On  l'avait  accusé 
de  s'être  adressé  ,  pour  faire  sa  confession,  à  un  sovïs- 
diaeve,  el  de  lui  a\<,ir  niontré  dans  un  livre  ,  la  for- 
nude  de  l'absolution  (¡uii   ne  connaissait  puini  ,  alu» 


(  54i  )  ■ 

qu'il  la  prononçât  sur  lui  aprèr,  avoir  enlendii  la  dé- 
claration de  SCS  pt'chés.  Il  avait  aussi  engagé  une 
lemme  avec  laquelle  il  avait  des  liaisons  scandaleuses, 
à  se  confesser  à  un  diacre ,  et  à  lui  cacher  son  com- 
merce criminel. 

XIV.  Pierre  de  Monlalhan  et  François  Salar ,  prê- 
tres français,  qui  résidaient  en  Espagne  ,  lurent  dé- 
gradés verbalement,  comme  hérétiques  luthériens. 
Ils  abjurèrent  en  qualité  d'hérétiques  formels  ,  fu- 
rent privés  de  leurs  emplois  ,  dépouillés  de  leurs 
bénéfices,  et  de  l'habit  ecclésiastique;  condamnés  à 
passer  un  an  dans  la  priscn  de  Miséricorde^  bannis 
à  perpétuité  du  royaume,  après  leur  détention  ,  et 
prévenus  que  s'ils  rentraient  dans  les  domaines  du 
roi  d'Espagne  ,  ils  seraient  arrêtés  et  conduits  aux 
galères.  Je  suis  persuadé  que  si  le  zèle,  dont  les  in- 
quisiteurs se  prétendent  animés  pour  la  défense  de  la 
foi,  était  sincère  et  désintéressé,  la  peine  du  bannis- 
gement  serait  le  moyen  le  plus  ordinaire  qu'ils  em- 
ployeraient  contre  les  hérétiques.  En  effet,  l'exil  u'é- 
loigne-t-il  pas  autant  que  la  mort,  les  maux  ou  les 
dangers  dontrinquisition  veut  préserver  l'Espagne? 

XV.  Jean  Gascon,  prêtre  de  Moratalla,  fit  abjura- 
tion de  tevi;  il  fut  reconcilié,  et  subit  dans  un  cou- 
vent, la  peine  de  la  réclusion  pendant  six  mois,  il  lui  fut 
défend»  de  célébrer  les  saints-mystères.  Son  crime  était 
d'avoir  dit  que  l'imion  charnelle  d'un  homme  avec  sa 
[¡árente  n'était  pas  un  péché  mortel,  si  celle-ci  n'ét.iit 
i)oint  mariée,  et  qu'elle  se  fût  livrée  volonfairemenl  ;  et 
qu'il  était  inutile  d'avoir  recours  aux  dispenses,  poiu* 
épouser  sa  nièce  ou  sa  cousine,  puisque  les  filsd'Adam 
avaient  bien  tpousé  leurs j)ropres sœurs. 

XVI.  Jean  de  Sotomavor,  de  la\illedc  3Iurcic,  Juif 
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tTonf^înc  ,  parut  dans  Wiuto-dti-fi'  cnruntr  pi-nilonf , 
la  corile  di'  f^niùt  an  cou,  el  U:  li.iill'ni  sur  la  hoiiclif. 
Il  lut  c'oiiclauiiK'  ù  rcccv»)ir  deux  cliiIs  cnu[)s(lu  l'ouft, 
à  |>()i-l'jr  Iculc  sa  vie  le  San-Bniilo  et  à  être  enrerinc 
dans   la  maison  di;  Miséricorde ,   avec  nii-iiace  d'tui 
tiaileinent  plus  sévère  ,  s'il   s'entretenait   avec   rpu-l- 
qn'un    des  ailaires  de   Tlnquisition.   Cette  sentence, 
d'une  rigueur  extrême,  frappe  les  crimes  que  les  in- 
quisiteurs  ne  croyent  i)as  pouvoir  signaler  sous  des 
traits  assez  horribles ,  je  veux  parier  de  la  rcM-Ialion 
de  ce  qui  se  passe   dans  l'intérieur  du  Saint-Office. 
Jean  de    Sotoniayor  avait   été  dt'jà  arrêté  une  (bis  et 
condamné  à   une   pénitence  ,  connue  suspect  de  ju- 
daïsme ;  lorsqu'il  se  vit  en  liberté, il a[)pril  à  plusieurs 
pereonnes  qu'il  n'avait  été  condamné  que  d'après  les 
dépositions  de  quelques  faux   témoins;  il  raconta  la 
confession  qu'il  avait  faite;  dit  qu'il  n'avait  pas  voulu 
parler  de  l'apostasie   de  quelques   personnes  dont  il 
était  bien  inslruil,  et  (ju'il  n'avait  ¡)as  acconqdi  la  pé- 
nitence qu'on  lui   a\a¡t  ¡ni|)osée,  parce   ipt'il   ne  s'y 
était  pas  cru  obligé  en  conscience.  Qui  ne  serait  scan- 
dalisé et    pénétré  d'borreur,  en  voyant  des  entretiens 
de  cette  espèce,  punis   de  deux  cents  coups  de  fouet 
el  d'une  détention  perpétuelle? 

XVII.  Jean  Hurlado,  laboureur  du  lieu  de  Haba- 
iiilla,  de  race  rnaboméiane,  fi.t  conduit  à  la  cérémo- 
nie de  Vaiilo-Ua-fc ,  coninic  pénitent,  il  reçut  cent 
coiqis  de  fouel ,  avec  nu  nace  de  quatre  années  de  ga- 
lères, s'il  ret()nil)ail  (î.'.ns  l'exécrable  faute  (|u"il  avait 
commise.  Quel  était  son  crime  ?  D'avoir  qualilié  de 
vol  Taiíiende  de  deux  ducats  à  la([uelle  les  inquisiteurs 
avaient  eon<lamnés  tous  les  31auresqucs  qui  parlaient 
la  !an":uc  arabe. 
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XVIIT.  Jean  Hernández,  frère  lai,  fut  puni  de 
deux  ct'iiLs  coups  de  fouet  et  de  dix  ans  de  galères 
pour  s'être  donné  la  qualité  de  prêtre  et  en  avoir 
exercé  les  fonctions. 

XIX.  Diègue  de  Lara,  natif  de  Murcie,  bache- 
lier en  droit  et  prêtre-chapelain  du  roi ,  fut  refaoio 
comme  judaïsant.  Il  s'était  évadé  des  cachots  du  Sainl- 
OiBce  avec  j)lusieurs  autres  prisonniers  ,  et  avait  eu 
le  malheur  de  retomber  eniriî  les  mains  des  archers 
de  rinquisition.  Il  persista  à  nier  une  partie  des  f^its 
déposés  contre  lui ,  même  au  milieu  de  la  question. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  le  lieu  de  Vauto-da-f¿  public, 
les  inquisiteurs  le  firent  conduire  du  banc  des  con- 
damnés,  à  celui  du  tribunal,  et  l'exhortèrent  vive- 
ment à  confesser  son  crime  et  à  s'en  repentir ,  parce 
qu'd  y  avait  encore  nioyen  de  lui  acorder  la  récon- 
ciliation ,  et  de  le  sauver.  Cet  empressement  si  ex- 
traordinaire de  la  part  des  inquisiteurs ,  prouve  qu'il 
leur  était  parvenu  depuissanles  lettres  de  recoraïuan- 
dation  de  la  Cour.  Cependant  leurs  efforts  furent  inu- 
tiles: Diègue  de  Lara  déclara  qu'il  avait  toujours  dit 
la  vérité,  qu'il  n'avait  plus  rien  à  ajouter,  et  prétendit 
qu'au  lieu  de  le  faire  mourir,  la  raison  et  la  justice 
faisaient  un  devoir  de  le  réconciiier  :  mesure  impra- 
ticable aux  yeux  des  inquisiteurs.  Ils  s'imaginèrent 
que  Diègue  n'avouait  qu'une  partie  de  son  crime  , 
qu'il  n'était  qu'un  confessé  diiiiinuio,  et  que  par 
conséquent ,  son  repentir  n'était  pas  sincère.  On 
l'étrangla ,  et  son  corps  fut  ensuite  brûlé.  Il  était 
donc  impossible  qvie  les  témoins  eussent  voulu  en 
imposer  ;  qu'ils  fussent  dans  Terreur  ;  que  leur  juge- 
ment fût  peu  sûr,  et  leur  méuioiie  iniidèle?  Quelle 
juiieprudcuce  ! 
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XX.   Le   liccncit^     Pierre    de   Las    Casas,    avorif  , 
fils    de    Dicf^iie    Ikinaiulez  d' Alcalá  ,    receveur  des 
douanes,    (  l»rùlé    comme   ¡udaisaul)    et   le   licenció 
Aii(;nstin  d'Ayllon  ,  qui  cxerç;»it  la  nièine  piofession  , 
(  (t  dont  le    [lère,    Paul  d'Ayllon  avait  pareillement 
subi   le  dernier   supplice  pour    le  mùmecnie)  pé- 
rirent   dans   cet   aulo-da-fc ,  après  avoir  succombé 
sous  la  même  accusation:  Isabelle   de   Léon,  mi;rc 
d'Au{;ustiii,park>ge;i  leur  sort  :  on  bn\la  dans  la  céré- 
monie  de  ce  jour  l'elTi^j^ie  d'Isabelle  Sánchez,  mère 
du  prêtre  Louis  Perez  qui  fut  réconcilié,  et  celle  du 
doel«-ur    François    de   SanUtfJ,  médecin    de   Murcie- 
Toutes  ces  vidâmes  descendaienl  d'à ncélres  juifs. 

A  n  T  T  C  L  E     II. 

Procis  remarqua  Lies  faits  à  detix  marchands. 

I.  François  Guillen  ,  marchand ,  Juif  d'oric,!ne  ,  parut 
dans  Vauto-da-f' ,  avec  plusieurs  condanmés  qu'on 
allait  relaxer,  en  veitu  d'une  sentence  définitive, 
confirmée  par  le  Conseil  de  la  Suprême,  et  dont  la 
lecture  ,  accomp:\s»ée  de  celle  des  mérites  ou  chefs 
d'accusation,  devait  élre  faite  perulanl  la  cérémonie. 
Arrivé  au  milieu  de  Vaufo-d  t-f^  y  François  annonça 
qu'il  avait  de  nouvelles  déclaraîio:is  à  faire.  Aussitôt 
on  vit  descendre  du  trilsunal  D.  Jérôme  Manrique, 
(  fils  du  cardinal  d^  c*;  n  vn  ,  c^  q  li  .ivec  le  tem'is  , 
arriva  à  être  inq'.iisileur  ¡général  eonune  son  père  :  ) 
il  ôla  à  François  les  marqu'^s  de  la  relaxatio'i  ; 
lui  fit  pn  ndre  celles  d'un  réconcilié,  et  le  sort  du 
condnmné  clîar)p;ra  d;ins  un  moment.  L'iilsloire  de  ce 
jiiccés  prouve    l'arbilraiie  et  le  désordre  avec  lequel 
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les  juges  (lu  Sahit-OiTice,  poursuivent  et  jugent  les 
affaires  et  font  exéculer  kurs  ¡ugeniens.  J'ai  sous  les 
yeux  l'extrait  de  celte  procédure,  écrit  de  la  inaiu 
d'un  inquisiteur  de  Mufcie  :  il  n'est  pas  hors  de  mon 
suJL't  de  donner  une  idée  de  son  contenu. 

II.  Finis  de  vingt  témoins  avaient  dé[)Osé  que  Fran- 
çois Guillen  avait  assisté  aux  assemblées  des  Juifs  en 
i55i  et  dans  les  années  suivantes.  Il  l'ut  mis  dans 
les  prisons  secrètes  ,  et  sa  sentence  de  relaxation 
fut  prononcée  dans  le  mois  de  décembre  i56i.  Le 
procès  ayant  été  envoyé  au  Conseil  de  la  Suprême , 
celui-ci  remarqua  que  deux  nouveaux  témoins  ayant 
été  entendus  avant  la  fin  de  la  procédure ,  leurs  dé- 
positions n'avaient  pas  été  communiquées  au  con- 
damné: en  conséquence  il  ordonna  de  remplir  celte 
formalité  et  de  voîer  ensuite  coniormément  au  droit. 
Les  inquisiteurs  obéirent ,  mais  ils  ne  furent  point 
d'accord  sur  le  jugement;  les  uns  volèrent  pour  la 
relaxation,  les,  autres  pour  que  le  procès  fût  suspendu, 
et  qu'on  engageât  l'accusé  à  avouer  ce  qui  était  admis 
comme  vrai,  dans  l'état  actuel  des  dépositions.  Ce 
dernier  parti  l'emporta  ;  François  ajant  été  amené 
dans  trois  audiences,  avoua  de  nouveaux  faits  qui  le 
concemaieul  ou  qui  se  rapportaient  à  d'autres  per- 
sonnes ;  on  en  vint  à  voter  une  seconde  fois  le  i\ 
avril  i563  pour  la  sentence  définitive.  François  fut 
déclare  à  î'vinanimité  ,  faux  ¡x'niient ,  consme  n'ayant 
confessé  qu'une  partie  de  son  crime  ,  et  condamné  à 
être  relaxó:  cependant  on  ajouta  que  comme  ii  était 
reconnu  qu'il  caciiait  des  faits  sur  des  personnes 
considérables,  on  l'ensagerail  encore  une  lois  a  faire 
ime  déclaration  plus  étendue. 

liî.  Le  27  avril,  Guiiica  fit  connaître  douze  uou- 
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vcatix  rompliccs  de  son  lu'résic ,  t-t  lalilla  sa  dt-irla- 
lalion.  Le  ()  lu.u,  il   lui  décrété  qu'on  r.ivtitir.ul  dd 
s;;  préparrr  à  niomir  le  lendemain.  Fianrois  deniaiula 
si  on  lui  suncrail  la  vie,  en  siipiiosanl  (pril  révélât 
tont  ce    ipi'il   savait  ;   ou    lui    répondit   (pTil    pouvait 
compter  siu- la  compassion  de  ses  juges;  il  demanda 
une  nouvelle  audience  ,   nomma  un   grand    nombre 
d'autres  personnes  qu'il  dit  partager   ses  senlimens , 
appuya  ses  déclaralions  de  quelques  faits  particuliers, 
et  désigna  Fr.  Louis  de  Valdecagnas  ,  comme  le  princi- 
|)alprédicantde  ce  parli.  Quelque  temps  après  ,  il   fit 
connaître  d'autres  com|;)lice3;  les  inquisiteurs  s'étant 
assemblés  dans  la  nuit  du  19  au  20^  avec  l'Ordinaire  et 
les  eonsulteurs  ,  ils  décidèrent  que  François  paraîtrait 
dans  V<into-(la-f¿  avec  l'habit  des    relaxas,    afin 
de  lui  faire  croire    qu'il    devait  mourir;  mais  qu'on 
lui   ferait    grâce  de  la   peine   capitale ,  et  qu'il  se- 
rait réconcilié  avec  celle  du  li'a/i-L'c/iîio,  d'une  prison 
perpétuelle  et  irrémissible  ,   et  do  la  confiscation  de 
ses  biens. 

IV.  Placé  au  milieu  de  ceux  qu'on  destinait  aux 
flammes  ,  François  pria  qu'on  lui  accordât  encore 
ime  audience.  Alors  ,  l'inquisiteur  Manrique  lui  an- 
Donça  son  jugement ,  et  lorsque  François  eut  él« 
ran^ené  en  prison  ,  il  fit  une  dernière  déclaration 
conlre  neuf  personnes,  en  disant  qu'il  n'avait  pu  se 
les  rappeler  dans  ses  autres  dépositions  ;  il  ratifia 
celle-ci  le  22  du  même  mois. 

V.  Quelques  jours  après,  l'inquisiteur  général  fit 
faire  la  visite  du  tribunal  ;  le  visiteur  déclara  que 
les  juges  avaient  procédé  contre  les  règles  ,  en  fai- 
ianl  conduire  François  à  raaít>-í/rt-/c  avtc  l'iiabil  d'un 
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reiascé,  puisqu'ils  avaient  prononcé  sa  réconciliation  î 
les  inquisiteurs  voulurent  se  justifier  sur  ce  qu'ils 
avaient  cru  pouvoir  effrayer  le  coupable,  afin  d'i  n 
obtenir  de  nouvelles  révéialions.  Cet  espoir  n'é'ait 
pas  (  il  faut  en  convenir  )  sans  fondement  ;  puis- 
qu'on avait  dit  à  l'accusé  que  si  le  tribunal  avait 
quelque  grâce  à  lui  faire  ,  ce  ne  pouvait  être  qu'à 
cette  condition.  Le  visiteur  ordonna  que  François 
fût  réconcilié  :  on  le  conduisit  ensuite  djns  la  prison 
des  Penitencies ,  dite  aussi  de  Miséricorde. 

VI.  François  ,  probablement  un  peu  atteint  de 
folie,  dit  en  plusieurs  occasions,  qu'il  avait  trompé 
les  inquisiteurs,  en  désignant  comme  hérétiques  plu- 
sieurs personnes  qui  ne  l'étaient  point ,  parce  qu'il 
espérait  échapper  à  la  mort  par  ce  moyen  ;  mais  qi>'il 
n'y  avait  rien  de  vrai  dans  ce  qu'il  avait  dit,  et  qu'il 
ne  l'avait  avancé  que  pour  se  tirer  du  mauvais  pas 
où  il  était  engagé.  Ces  propos  ayant  été  rapportés  aux 
inquisiteurs  ,  ils  interrogèrent  des  témoins  sur  cet 
article  con're  François  qui  fut  ramené  dans  les  prisons 
secrètes.  Il  y  eut  contre  lui  un  acte  d'accusation  ;  il 
avoua  les  articles  du  procureur  fiscal ,  en  afQrmant 
avec  serment  que  toutes  les  déclarations  qu'il  avait 
faites  étaient  véritables  ;  il  les  ratifia  ,  et  pria  qu'on 
lui  fît  gr¿ice.  Le  19  janvier  i564,  il  fut  condamné  à 
paraître  dans  Vauto-da-fé  avec  le  bâillon  ;  à  recevoir 
deux  cents  coups  de  fouet,  et  à  passer  trois  ans  dans 
la  maison  de  Pénitence.  François  souffrit  la  peine 
du  fouet,  qui  ne  le  rendit  pas  plus  prudent;  car, 
dans  sa  prison  même,  il  soutint  qu'on  avail  été  injuste 
à  son  égard,  parce  que  les  inquisiteurs  devaient  savoir 
que  tout  ce  qu'il  avait  déclaré  ,  était  faux  et  dicté  par 
ia  crainte  ;  que  si  ou  le  faisait  comparaître  encore  au 
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tribunal,  ¡i  dirait  la  vérité  ,  ililt-il  [lérir  ensuite  danr 
le   f<  M. 

Vfl.  l'n  i5oj  ,  rinquisiliou  de  Murcie  reçut  la 
visite  d'un  nouveau  coniinissaire  ,  qui  obligea  Fran- 
çois à  comparaître  devant  bii  ,  eoniuie  léinoin  pour 
ratiiier  une  déclaration  qu'il  avait  faite  contre  l'eu 
Callitrine  Ferez  sa  lenuTie  comme  hérétique  ¡udaï- 
sante  :  il  s'élaf)lit  entre  le  visiteur  et  le  déclarant  un 
dialogue  qu'on  ne  sera  point  lâché  de  trouver  ici. 

VIII.  Vous  rappelez  vous  d'avoir  lait  une  décla- 
ration contre  Catherine  Ferez  votre  femme?  —  Oui. 

I\.  (^)uelle  est  Cette  déclaration?  —  On  la  trouvera 
dans  les  [décès  du  procès.  — (  On  lut  à  François  cette 
déclaration) 

X.  Ce  que  vous  venez  d'entendre  est-il  vrai  ?  — 
Non. 

XI.  Pourquoi  donc  l'avez  vous  avancé  ?  —  Je  l'aval» 
entendu  dire  à  un  inquisite.ur. 

XII.  Lesdéclarations  que  vous  liles  contre  d'autres 
personiies,  sont  elles  véritables  ?  —  Non. 

XIII.  Poui'quoi  lestites  vous?- — Parce  que  je  m'ap- 
perçus  dans  Vauto-da-f'ó  auquel  j'assistais,  qu'on  eu 
lisait  le  contenu  dans  la  publication  des  témoignages 
et  je  crus  qu'en  assurant  que  tout  cela  était  vrai, 
j'éviterais  la  mort  ,  comme  bon  pénitent. 

XIV.  Pourquoi  tltcs  vous  votre  ratificatiou  après 
Vauto-da-fc ,  quand  le  fiscal  vous  présenta  cornait; 
témoin  contre  votre  femme  et  contre  d'autres  per- 
sonnes?—  Four  la  même  raison. 

XV.  Ce  dialogue  uni,  le  visiteur  fit  rr nvoyer  Fran- 
çois dans  la  ¡irison  où  il  écri\il  luie  espèce  de  mé- 
moire, dans  lequel  il  disait  qu'aucun  des  témoin» 
n'était  rccevable  contre  lui ,  parce  qu'ils  diiTéraieut  tous 
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clans    leurs  tléclaralious  et  se   contredisaient  les  uns 
les  auîres. 

XVI.  Le  visiteur  étant  parti,  les  inquisiteurs  re- 
nouvelèrent leurs  poursuites  ;  le  fiscal  accusa  Fran- 
çois Guillen  d'être  tonibi  dans  le  délit  de  rôvocation, 
en  disant  qu'il  en  avait  imposé  par  crainte,  par 
ignorance  ou  pour  tout  autre  motif.  Lorsque  Fran- 
çois se  vit  menace  de  nouveau  ,  il  fit  ce  qu'il  fallait 
attendre  d'an  homme  qui  se  trouvait  entre  les  mains 
de  ses  ennemis  et  qui  craignait  de  perdre  la  vie  ; 
il  répondit  à  l'accusation  fiscale,  en  soutenant  que 
ses  anciennes  dépositions  élaient  véritables  ,  et  que 
la  rétractation  qu'il  en  avait  faite  ,  était  la  suite 
d'une  indisposition  mentale  dont  il  avait  été  afTecté. 
Le  10  novembre  i565  ,  oîi  en  vini  encore  aux  voix 
pourla  sentence  définitive,  et  François  fut  condamné  à 
paraître  adLn?>Vauí,o-da-f¿,  à  recevoir  trois  cents  coups 
de  fouet ,  et  à  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  une 
prison.  Ce  jugement  fut  soumis  à  une  révision  le  5 
décembre  suivant,  et  la  peine  de  la  ptisDn,  commuée 
en  celle  des  travaux  des  galères,  aussi  long-lemps  que 
la  sanlé  et  les  forces  de  Fr¿mcois  pourraient  le  per- 
mettre ;  circonstance  sur  laquelle  les  jugiis  se  réser- 
vaient le  droit  de  prononcer.  Ce  fut  le  9  décembre 
que  le  condamné  fut  conduit  à  Yavto-da-fê  où  il 
subit  la  peine  du  fcuet,  et  on  îe  transféra  dans  la  pri- 
son royale  ordinaire. 

XVIL  Lorsqu'il  y  fat  arrivé  ,  il  écrivit  à  ses  juges 
qu'il  était  hors  d'ctat  de  faire  le  service  des  galères  : 
le  tribunal,  par  un  acte  (qui  est  du  9  février  i566  ) 
réforma  son  jugement  et  envoya  François  dans  la 
maison  de  miséricorde.  Cette  mesure  di'plut  au 
fiscal,  qui  réclama   en   disant  que  le  ministère  de» 
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juges  n'avaicul  pu  s'ctfiidic  un  d-I.i  i\\\  jni;rinpnt  du 
coiidainiK-  ,  f\  (jiTils  n'avaicul  [»as  droit  dti  cf»mmn»íí 
la  peine,  sans  \c  conscnlenient  de  l'in(pusilciir  {ç.'- 
néral  :  raiFaire  en  rcs(a  là  ,  et  François,  dont  les  dis- 
grâces avaient  assez  puni  l'indiscrétion  ,  n'eut  plus 
rien  à  dire  «pii  dût  l'exposer  à  de  nouveaux  mal- 
heurs. 

WIII.  Si  le  pièces  de  François  Guillen  annonce, 
l'arbitraire,  le  délaul  de  critique,  et  des  vices 
énormes,  i|ui  en  altacpient  le  droit  et  la  moralité  ,  on 
y  découvre  encore  plus  clairement  le  désordre  du  tri- 
bunal, l'oubli  des  moyens  juridiques  et  l'abus  du  secret, 
dans  une  autre  alVaire  <le  lu  même  Inquisition  de 
Mincie  ,  juf^ée  vers  ce  lemps-là,  et  qui  avait  quelque 
liaison  avec  celle  de  (ùdllen,  puisqu'on  ne  l'avait  en- 
treprisequ'à  la  suite  de  ses  déclarations.  Elle  regardait 
Mftchior  Hernández  ,  habitant  de  Tolède,  oui!  avait 
exercé  pendant  quebjue  temps  la  profession  de  niar- 
cliaîul  ,  et  d'où  il  élait  allé  ensuite  s'établir  à  Murcie. 
Descendu  d'aneélres  juifs,  on  le  soupçonnait  d'êîre  at- 
taché à  la  religion  de  ses  pères.  Ayant  été  mis  dans  les 
prisons  secrètes  à  la  suite  d'une  information  de  sept 
léntoins  ,  il  eut  sa  première  audience  á\(dnioml¡ on ,  \e 
5  juin  15G4;  on  l'accusa  d'avoir  fréquenté  une  syna- 
gogue clandestine  de  Miu-cie,  depuis  i5ji  jusqu'en 
1 557,  époque  où  celte  assemblée  fut  découverte;  d'avoir 
fait  des  actions  et  tenu  des  discours  qui  prouvaient  son 
apostasie  et  son  attachement  à  laloi  deMoyse.  11  parut 
ensuite  deux  témoins,  et  l'accusé  ayant  nié  toutes  les 
charges ,  on  lui  remit  la  publication  des  neuf  déposans  : 
il  ¡lersisla  dans  ses  dénégations,  et  allégua,  par  le 
conseil  de  son  défenseur,  que  les  témoinsne  pouvaient 
II.  20 
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faii'e  foi ,  alteudu  qu'ils  avaient  déclaré  des  cÎiosc» 
contradictoires,  et  que  plusieurs  même  étaient  recon- 
nus pour  ses  ennemis. 

XIX.  Afin  de  prouver  ce  dernier  article  ,  et  d'y 
comprendre  la  récusation  d'nn  certain  nombre  d'au- 
tres personnes,  qu'il  soupçonnait  d'avoir  paru  dans 
l'instruction  secrète  ,  il  présenta  un  interrogatoire  qui 
fut  admis ,  quoique  les  juges  et  le  fiscal  n'y  eussent 
aucun  égard  dans  la  suite,  parce  que,  d'après  leur 
avis,  il  ne  détruisait  pas  les  témoignages  existans  à 
la  charge  de  l'accusé. 

XX.  Un  nouveau  témoin  fut  entendu  ,  lorsque 
Melchior  tomba  dangereusement  malade.  Il  fit  une 
confession  sacramentelle,  le  25  janvier  i5G5;  le  29, 
il  demanda  une  audience ,  et  dit  qu'il  avait  fait  ré- 
flexion que  beaucoup  de  témoins  avaient  déposé  contre 
lui  ;  que  sa  méinoire  lui  rappelait  ordinairement  fort 
peu  de  choses;  qu'à  présent,  il  se  souvenait  de  s'être 
trouvé  en  i555  dans  une  maison,  où  des  Juifs  se 
réunissaient;  qu'il  préférait  ne  rien  opposer  aux  décla- 
rations des  témoins,  parce  qu'en  effet  il  y  avait  vu  un 
certain  nombre  de  personnes  qu'il  nomma  ;  mais  que 
c'était  à  tort  qu'on  lui  avait  imputé  de  s'y  être  entre- 
tenu de  la  religion  de  ¡Moyse ,  ses  discours  n'ayant  eu 
pour  objet  que  les  affaires  de  son  commerce  ,  et 
qu'ainsi  le  seul  reproche  qu'il  eût  à  se  faire,  était  de 
n'avoir  pas  déclaré  que  les  autres  individus  de  ce'. te 
assemblée  avaient  fait  de  la  loi  mosaïque ,  l'objet  de 
leurs  conversations. 

XXI.  Quatre  jours  après ,  il  déclara  que  tout  ce 
qui  s'était  dit  dans  la  réunion  dent  il  avait  parlé  , 
n'avait  ¿lé  qu'en  plaisanlant ,  et  que  personne  n'y 
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atait    parlé   si'rieuscment  de  Moysc  ni  de  la   loi  d*i 
Juifs. 

WII.  Qufl(|ues  jours  après ,  il  déclara,  dans  une 
nouvelle  audience,  qu'il  n'avait  rien  entendu  de  ce 
qu«  disaient  les  assistans  ;  tpie  s'il  avait  allirnié  le 
<;ontraire ,  c'était  parce  qu'il  le  voyait  soutenu  {>ar 
les  témoins  ,  et  que  trompé  par  ces  apparences  de 
vérité  ,  il  avait  cru  pour  le  moment ,  que  s'il  ne  se 
souvenait  de  rien  ,  c'était  par  le  défaut  de  sa  mémoire; 
mais  qu'après  avoir  bien  réfléchi  sur  ce  qui  s'était 
passé  )  il  était  sur  de  n'avoir  ricu  cnlen.lu  de  ce  qui 
se  disait   dans  l'assemblée. 

XXIII.  On  entendit  un  nouveau  témoin  qui  était 
dans  la  prison  ;  il  dit  que  lorsque  Melchior  eut  copié 
la  publication  des  témoignanes  qu'on  lui  avait  com- 
muniquée i  il  forma  le  dessein  de  s'échapper  ,  et 
qu'aiin  de  réussir  ,  il  avait  sollicité  plusieurs  prison- 
niers d'entrer  dans  ce  complot  ;  ses  compagnons  lui 
ayant  fait  observer  qu'il  lui  conviendrait  mieux  de 
déclarer  tout  ce  qu'il  savait ,  il  leur  répondit  que 
cette  proposition  était  contraire  à  son  honneur  ,  et 
qu'il  sullirait  de  le  faire  lorsqu'il  serait  sur  l'échafaud. 
Le  procureur  fiscal  lut  sou  acte  d'accusalion  ;  Mel- 
chior  nia  tout. 

XXIV.  Le  procès  en  était  là  ,  lorsque  le  visiteur 
D.  Martin  de  Coscojales  arriva  à  Mureie;  il  interrogea 
l'accusé  qui  persista  à  nier  les  charges,  assurant  que 
s'il  avait  dit  quelque  chose ,  c'était  la  crainte  do  1« 
mort  qui  l'avait  pot  té  à  trahir  la  vérité.  L'avocat  fit 
valoir  ses  moj'ens  de  défense  contre  les  témoins  ; 
Melchior  écrivit  un  mémoire  qu'il  lut  à  ses  juges,  daus 
lequel  il  récusa  plusieurs  personnes  ,  comme  si  ellei 
eussent  déposé  contre  lui. 
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XXV.  Un  c'écrel ,  du  •2\  septembre  i565,  ordonna 
que  Melchior  subirail  la  question  in  capiU  atie- 
num  ;  on  voulait  lui  faire  déclarer  ce  qu'il  savdit 
de  quelques  personnes  suspectes ,  compromises  et 
nommées  dans  l'information.  Melchior  soutint  la  tor- 
ture avec  un  grand  courage  ,  et  ne  dit  rien.  Sa  fer- 
meté ne  put  le  sauver;  car  un  jugement  définitif, 
prononcé  le  18  octobre  i565  ,  le  déclara  hérétique 
judaïsant ,  convaincu,  coupable  de  réticence  dans  sa 
confession  judiciaire  ,  et  condamné  à  la  relaxation 
comme  faux  pénitent   et  obstiné  dans  l'hérésie. 

XXVI.  Malgré  cette  condamnation  ,  on  résolut  de 
presser  encore  une  fois  Melchior  de  dire  la  vérité. 
"V aiito-da-f¿  devait  être  célébré  le  9  décembre  de 
cette  année  i565  ;  on  l'exhorta  le  7,  il  répondit  qu'il 
9vait  déposé  tout  ce  qu'il  savait  ;  cependant ,  ayant 
démandé  le  lendemain  8  une  audience  lorsqu'on 
l'eût  averti  de  se  préparer  à  la  mort,  il  déclara  avoir 
vu  et  entendu  que  les  personnes  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut,  et  plusieurs  autres  qu'il  ne  connais- 
sait point ,  s'entretenaient  de  la  loi  de  Moyse  ;  mais 
qu'il  n'avait  jamais  rien  approuvé  de  contraire  à  la 
religion  catholique  ;  que  ces  conversations  ne  lui 
avaient  paru  qu'une  chose  indiiférente  ,  un  simple 
passe-temps  qui  n'avait  rien  de  sérieux. 

XXVII.  Le  9,  avant  le  jour,  Melchior  était  déjà 
revêtu  du  costume  de  relaxé  ,  et  s'apercevant  que 
tous  ses  aveux  n'avaient  pas  suiïî  pour  le  sauver  du 
díírnier  supplice,  il  demanda  vine  autre  audience,  et 
signala  comme  ay^ant  fait  partie  de  la  réunion  ,  les 
individus  désignés  dans  l'information,  et  dont  il  n'a- 
vait point  parlé  jusqu'alors,  outre  douze  personnes 
qu'on  ne  lui  avait  pas   nommées  ;  mais  il   ajouta , 
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comme  dans  ses  aiilrcs  ¡iilcrrogatoircs ,  qu'il  n'avait 
jamais  approuve  la  doclrinc  ilonl  on  sVlait  inliclcnii 
devant  lui. 

XWIII.  Ouclques  moincns  après  cette  déclaration, 
\f)yanl  «pTon  ne  lui  ótail  [)as  les  mar([ues  dont  il 
('■lait  couvert  ,  il  ajouta  les  Jioms  de  deux  ou  trois 
complices,  désigna  celui  qui  prêchait  sur  la  loi  de 
Moyse  dans  l'assemblée,  et  avoua  même  (ju'il  avait 
approuvé  conmie  bonnes  ,  plusieurs  des  choses  qu'il 
avait  entendues. 

XXIX.  Knlhi,  SCS  aveux  n'apportant  aucun  chan- 
gement dans  son  élat  ,  il  Unit  par  dire  (  au  moment 
où  il  allait  sortir  avec  les  autres  condamnés)  (|u"il 
avait  cru  véritablement  ce  qu'on  prêchait  dans  la 
synagogue  secrète,  et  persévéré  pendant  un  an  dans 
cette  crojauce;  mais  qu'il  avait  refusé  ¡us(|u'alors  de  le 
déclarer,  parce  qu'il  s'était  llatté  qu'on  ne  le  saurait 
jamais  ;  et  que  ,  par  conséquent ,  il  n'y  aurait  pas  de 
preuve  complète  de  son  hérésie  ,  comme  il  le  croyait 
bien  ,  au  moment  même  où  il  iaisait  celte  dernière 
déclaration  ,  quelles  que  fussent  les  dépositions  des 
témoins.  Les  inquisiteurs  arrêtèrent  que  Melchior  ne 
paraîtrait  point  dans  VaiUo-  da  -  fc  de  ce  jour,  et 
qu'on  délibérerait  sur  le  parti  cjue  la  justice  devait 
prendre. 

XXX.  Le  i/J  décembre  ijG5,  on  lui  proposa  de 
ratifier  les  propositions  qu'il  avait  faites  le  9;  Melchior, 
(  (jui  se  croyait  encore  loin  d'un  nouvel  aiito-da-fé.  ) 
remplit  celle  formalité,  mais  avec  la  restriction  , 
que  tout  ce  qui  s'était  passé  ne  l'avait  point  séparé 
de  la  communion  catholique  ,  ni  rendu  judaisanl. 
L'imagination  de  iMelchior  lui  représentait ,  suivant 
les  circonstances ,  les  dangers  de  sa  situation ,  avec 
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des  couleurs  plus  ou  moins  vives;  et  les  variation* 
qu'offrit  sa  conduite,  n'eurent  point  d'autre  cause 
que  Tinconstanee  de  son  couriige  et  de  ses  idécs^ 
Le  18  ,  il  désira  une  audience,  et  confessa  de  nou- 
veau qu'il  avait  cru  à  la  religion  de  Moyse.  Cepeu- 
clant,  le  29  janvier  i56G,  il  dit  que  ce  qu'eu 
lisait  jlans  les  assemblées  où  il  avait  assisté ,  n'était 
avitre  chose  que  î'Ecriture-Sainte  elle-même;  qu'il 
avait  cru  à  ce  qu'il  avait  entendu  lire  ,  mais  qu'il  n'en 
était  pas  de  même  de  tout  ce  qu'on  avait  avancé  , 
et  qui  n'était  pas  dans  ce  livre;  parce  qu'ayant  con- 
sulté un  religieux  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre  ,  ce 
j>vêtre  lui  avait  dit  que  tout  cela  n'était  digne  que  de 
mépris ,  et  celle  décision  lui  avait  servi  de  règle  de- 
puis ce  moment. 

XXXI.  Le  6  mai  i5G6,  le  ti-ibunal  délibéra  pour 
savoir  si  la  sentence  définitive  prononcée  contre 
Melchior  serait  exécutée.  Il  y  eut  division  dans  les, 
voix  :  deux  consulteurs  votèrent  pour  l'affirmalive  ; 
les  inquisiteurs,  l'Ordinaire  et  les  autres  consulteurs^ 
dirent  qvi'il  convenait  de  réconcilier  Melchior,  puis- 
qu'il avait  assez  complètement  avoué  son  crime.  Dans 
l'audience  du  28  mai ,  l'accusé  demanda  pardon  en- 
core une  fois,  en  rappelant  qu'il  avait  déjà  confessé 
avoir  cru  ce  qu'on  enseignait  dans  les  assemblées  > 
j'iisqu'au  jour  où  il  avait  été  désabusé  par  un  prêtre. 
Il  déclara ,  le  3o  du  même  mois  ,  que  ce  qu'il  avait 
entendu,  lui  avait  paru  bon  et  nécessaire  pour  être 
sauvé. 

XXXII.  Au  mois  d'octobre  suivant,  on  fut  obligé  de 
Tadmeltre  à  une  autre  audience  ;  il  y  parla  contre  l'in- 
quisiteur qui  avait  recuses  aveux  du  9  décembre  i565, 
jour  même  de  Vauto-da-fé  (  il  paraît  que  cet  inqui- 
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5Jtonr  iMail/).  Jérôme  Manrií/uc  )  ¡1  se  plaignait  des 
in.'uivais  liaileinons  qu'il  lui  avait  fait  épouvcr  pour 
ohfenirde  iiouvelh.'S  (It'^clarations.  Tnicrrogési  ce  (jiTil 
avait  (li!  {•(•  ji)ur-là,  ('■tait  véritable,  il  en  convint  ;  mai» 
il  ajouta  (pTon  ne  devait  pas  permettre  qu'un  accusé 
fît  sa  dixlaralion  devant  un  seul  inquisiteur,  et  (juc 
la  présence  de  deux  membres  du  tribunal  était  né- 
cessaire pour  éviter  l'abus  d'autorité  dont  un  seul 
pouvait  se  rendre  coupable  à  l'égard  d'un  malheu- 
reux piisonnier,  comme  la  chose  avait  eu  lieu  à  son 
préjudice. 

XXXII F.  I.e  fiscal  réclama  contre  l'acte  de  récon- 
ciliation de  Mc'lcliior,  accordé  le  G  mai  i56G,  et  de- 
manda que  la  sentence  de  relaxation  du  8  octobre 
i565  fût  exécutée,  parce  qu'on  ne  voyait  chez  l'ac- 
cusé aucun  signe  d'un  véritable  repentir,  mais  seu- 
lement iclui  de  la  crainte  de  la  mort  ;  et  que  si  le 
liibunal  lui  faisait  grâce  delà  vie,  il  ne  man(¡uerait 
pas  de  séduire  et  de  faire  tomber  dans  l'hérésie 
<î'autres  nouveaux  chrétiens  de  familles  juives.  Les 
inquisitouis  constiltèrent  le  Conseil  de  la  Suprêine, 
en  lui  envoyant  la  procédure.  L'ne  décision  émanée 
de  ce  Conseil  le  24  avril  1567,  portail  que  l'accusé 
ayant  fait  plusieurs  déclarations  sur  des  choses  nou- 
velles, depuis  le  jugement  du  G  mai  i56G,  il  convenait 
d'en  venir  à  un  nouvel  examen  avec  l'Ordinaire  et  les 
consulteurs  ,  avant  de  soumettre  l'affaire  au  Conseil. 
Cette  co.isidération  et  la  présence  de  l'inquisiteur 
de  Valladolid,  D.  Diègue  Gonzalez,  portèrent  le  Con- 
seil de,  la  Suprême  à  ordonner  que  l'affaire  serait 
î'igée  à  Murcie  avec  son  assistance,  et  envoyée  en- 
suite à  Madrid.   La  sentence  fut  prononcée  le  9  du 
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mois  (le  mai  de  cette  même  année  i^Gy;  ¡1  y  eut  par- 
tage (ro^niiions,  trois  juges  votèrent  pour  la  relaxa- 
tion et  deux  poiu-  la  rcconcitiation  de  l'accu'^é. 

XXXIV.  11  est  assez  singulier  de  voir  siéger  dans 
ce  tribunal  deuv  inq\u.sifeurs  du  nom  de  D.  Diègue 
Gonzalez;  de  les  voir  différer  d'opinion  à  la  tète  des 
deux  sections  du  tribunal,  et  déiendre  chacun  leur 
sentiment  en  leur  propre  nom  et  pour  leurs  adhé- 
rens.  D.  Diègue  Gonzalez,  ¡nf[uisiteur  de  Vaîladolid, 
(qui  prit  part  au  jugement  d'après  l'ordre  de  la  Sii- 
■jjréme)  se  ionda,  pour  voter  la  relaxation  ,  sur  ce 
qu'il  élait  prouvé  par  les  faits,  <|ue  le  repentir  de 
l'accusé  n'était  pas  sincère.  L'autre  D.  Diègue  Gon- 
zalez, inquisiteur  de  Murcie,  motiva  le'sien<'n  disant 
que  ¡Melchior  s'était  véritablement  repenti  de  son 
crime,  lequel  consistait  seulement  à  avoir  embrassé  le 
judaïsme  pour  toute  sa  vie,  et  d'avoir  caché  les  délits 
étrangers  à  lui-même,  dont  on  l'avait  chargé  ;  puisqu'il 
avait  nommé  plusieurs  personnes,  et  qu'à  l'égard  des 
autres,  il  avait  déclaré  s'en  référer  à  ce  qui  élait  établi 
par  les  témoins,  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  mémoire, 
aveu  qui  ne  permettait  point  de  le  regarder  conune 
/tttí.xy7cWícní,  d'après  la  doctrine  de  plusieurs  auteurs 
qu'il  cita.  Le  Conseil  de  la  Suprême  mil  fin  à  cette 
division  le  i5  mai  1567  ,  en  ordonnaiît  la  reUixation 
de  Melchior;  et  le  tribunal  de  Murcie  prononça  une 
seconde  sentence  délinitive  ,  conforme  au  décret  su- 
périeur qu'il  venait  de  recevoir.  L'exécution  fut  pré- 
parée pour  le  8  du  mois  suivant. 

XXXV.  Au  mépris  des  régies  du  droit  commun, 
(toujours  sans  force  dans  un  trib'uial  quine  suit  d'au- 
tre loi  que  l'arbitraire)  iMelchiorfut  appelé  le  5  juin  et 
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CAliorlc'  à  (Ircloirr  un  [)Iiis  f^nnd  nonihrc  do  ses  com- 
putes, |)iiis(|iu  1rs  U'iuoiiis  les  a\.iit  iit  cili's  coiiinie 
ayaiil  l'iiil  pailic  «ks  asscnibU'ts  où  il  s'ilail  Iroiivc. 
Rlclcliior  s'en  rapjiorfa  dans  sa  rt|)()iist'  à  ce  qu'il 
avait  dit;  et  (|U()i(jiril  IVil  ¡ncssé  dans  deux  nou- 
villcs  audiences  du  G  el  du  j,  de  l()ul  révéler,  il 
persista  dans  ses  ré[>ons('s ,  paree  (ju'il  ignorait  (pi'il 
¿lait  déjà  jugé.  Mais,  lors(|u'à  dix  heures  du  soir,  il 
vit  (ju'on  allait  lui  (aire  prendre  le  cosluniC  de  relaxe, 
et  (pi'un  prèlre  entrait  dans  sa  prison  ,  [)onr  l'i-xhorter 
à  mourir,  il  eut  recours  au  moyen  (pril  avait  si  Situ- 
vent  employé  ;_ii  annonça  (pTavanl  consulté  sa  mé- 
moire, il  pouvait  nonuner  de  nouveaux  complices. 
J/inipiisiiciu-  se  transporta  dans  sa  prison  ^  el  Mel- 
ciiior  désigna  une  aulre  n).ii.son  où  l'on  s'assemblait 
pour  judaïser,  et  cita  sept  persoimcs  (pi'il  disait  y 
avoir  vues:  il  ne  s'en  tint  pas  là;  il  écrivit  une  liste  de 
sept  maisons  de  synagogues ,  et  de  quatorze  [)ersomies 
qui  les  avaient  iréquenlées.  Interrogé  pouifpioi  il 
avait  caché  jusipralors  tous  ces  détails,  il  réijondll 
que  IJieu  l'avait  piM-mis  pour  ses  péchi's  :  à  trois  heu- 
res du  matin,  il  demanda  vme  nouvelle  audience 
et  fit  connaître  une  aulre  maison  d'hérétii|ues  jir^ 
daïsans  :  on  lui  lit  observer  que  ce  qu'il  venait  de 
déclarer  n'était  pas  conforme  à  ce  qui  était  conslalé 
dans  le  procès  parce  (pi'il  ne  parlait  ni  de  certaines 
choses  ni  de  plusieurs  personnes  (pi'il  ne  [>ou\  ail  avoir 
oubliées:  Melchior  réj)ondil  (pi'il  n'en  savait  pas  da- 
vantage. 

XWVI.  Il  fut  conduit  à  Vaiito-(ia-/c  a\ec  tous  les 
autres  condanuiés  à  la  relaxation  ;  arrivé  au  lieu  du 
supplice,  il  demanda  une  autre  audience.  IJn  inquisi- 
teur ayant   quitté  sou  siège,  vint  se  placer  à  côté  de 
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lui  et  rerut  sa  dt'cl.iraUon  dims  l.¡que!lc  Melcliior 
lîonuiîait  deux  nouvelles  maisons  de  judaïsans  et 
douze  luréllques.  On  lui  fit  remarquer  que  celte  dé- 
claration ne  suffirait  point  pour  conürmer  le  résultat 
du  procès;  ¡l  assura  qu'il  ne  se  rappelait  plus  rien , 
mais  que  si  on  lui  donnait  du  teuios,  il  ferait  un 
nouvel  effort  sur  sa  mémoiic  :  quelijucs  miomens 
après,  il  demanda  un  inquisiteur  et  lui  nomma  sept 
personnes.  Uaiito-do -fc  ii\'-tsit  pas  encore  fuii,  lors- 
i'jU'il  désira  faire  une  troisième  révélation,  et  il  dési- 
i;na  encore  deux  maisons  et  six  individus  :  ces  inci- 
dcns  obligèrent  les  inqnif-iîeurs  d'entier  en  délibéra- 
lion,  et,  comme  parmi  les  gens  que  Welchior  venait 
de  faire  connaîire  5  il  y  en  avait  qui  étaient  compris 
dans  les  dépositions  des  témoins  et  (ju'on  avait  même 
fait  arrêter,  ils  convinrent  de  suspendre  l'exécution 
du  jugement  et  de  faire  ramener  Melehior  dans  sa 
])rison.  C'est  ce  qu'il  désirait  :  le  12  juin,  il  fit  sa 
lalincaiion  ;  et,  sur  ce  qu'on  lui  Ht  observer  qu'il  y 
avait  un  plus  grand  nombre  de  complici'S  dont  les  té- 
moins siipj)Osaient  qu'il  avait  connaissance,  il  répon- 
dit qu'il  ne  s'en  souvenait  pas. 

XXXVIi.  Cela  ne  doit  pas  surprendre;  le  danger 
néiait  plus  imminent.  Le  i5,  Melcliior  dit  qu'il  s'était 
trompé  en  nommant  un  tel  parmi  ses  complices  : 
qu'afiii  qu'oij  ne  prît. pas  celte  rétractation  en  mau- 
vaise part ,  il  croyait  devoir  désigner  une  autre  maison 
et  deux  personnes  qu'il  venait  de  se  rappeler.  Les  in- 
quisiteurs étaient  bien  éloignés  de  se  laisser  aller  aux 
sentimcns  que  Melehior  voulait  leur  inspirer.  Le  pro- 
cureur fiscal  parla  de  nouveau  pour  la  retaxation  de 
l'accusé,  comme  ayant  usé  malicieusement  de  n'-li- 
cencc  dans  ses  aveux;  et  comme  ayant  toujours  pré- 
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ft'rc  la  ruse  et  les  tk'tonrs  à  la  siiict'iih'  i-t  à  la  droifiir^ 
dans  loul  le  cours  de  son  [n-oeès,  soit  Inrsipril  avait  ¡n:;»! 
à  |)n>[)o:-;  (îe  nommer  de  ses  complices,  soit  I(ns(|iril 
a\ail  pris  le  [>arti  de  dire  qu'il  ne  se  les  rappelait  pa^. 
WWlIi.  3It'!eliior,  voyant  (pie  malgré  ses  déel.i- 
ralions,  le  prociUTur  fiscal  persistait  dans  sa  demande, 
«•oneul  de  nouvelles  alarmes;  et,  persuade^  que  sa 
perte  était  résolu*-,  il  imagina  un  autre  moyen  de  d«''- 
fense  ;  le  23  juin ,  il  demanda  à  être  entendu.  I.ors- 
qu'il  fut  en  présence  de  ses  juges,  il  se  mit  h  implorer 
leureompassion.  «  Que  pouvais-je  faire  de  plus,dit-i!, 
«  que  de  déclarer  contie  moi,  des  choses  même  rpii 
«  ne  sont  point  véritables?  Aussi,  Messieurs,  s'il  f.Mit 
«  vous  «lire  la  vérité,  sachez  que  jamais  je  n'ai  été  appelé 
«  dans  auciuie  assemblée,  que  je  ne  m'y  suis  jamais 
«  rendu  ,  pour  y  assister  à  des  conversations  héréti- 
«  ques ,  mais  seulement  pour  les  affaires  de  mon  oom- 
v  nierce.  » 

XXXIX.  Melchior  fut  encore  appelé  à  l'audience 
quinze  fois,  pendant  les  mois  de  juillet,  aoAt,  se[i- 
tembre ,  et  les  premiers  jours  d'octobre;  et  ses  répon- 
ses furent  toujours  les  mêmes.  Le  16  octobre,  il  se 
présenta  \\n  quinzième  témoin  dont  la  déclaration  fut 
comminiiqné-e  à  Melchior  qui  nia  tout  :  il  en  fut  de 
même  de  celle  d'un  autre  témoin  c.itcndu  le  5o  dé- 
cembre. L'accusé  se  fit  remettre  une  copie  de  l'extrait 
(\e  \i\  pi(Micalion,  écrivit  seul  sa  défense,  et  de- 
manda qiie  l'on  admît  à  déposer  ses  propres  ti'moins 
qu'il  nonuuiit  afin  de  prouver  qu'il  n'était  pas  à  Min- 
cie, mais  à  Tolède,  dans  le  temps  indiqué  pir  rcui 
quj  l'accusaient. 

XL.     Les    inquisiteurs     ne     crurent    pas    (pie    la 
preuve  offerte  par  l'accusé  fût  propre  à ¡»firmer  celle» 
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des  tí'moins.  Avnion!-ils  pris  ce  parti  pour  persuader 
que  le  crime  était  sulfisamment  prouvé?  Qu'attendre 
d'une  institution  dont  les  membres  interprètent ,  en 
sens  inverse ,  le  principe  qui  veut  que  les  juges  se  ren- 
dent diíficiles  sur  l'alhupie  et  favorables  à  la  défense  ? 
Ces  ininislres  prétendent  qu'un  procès  contre  l'hérésie 
est  utile  à  la  religion  ;  que  ce  principe  rend  la  preuve 
conjecturale  suffisante  ,  et  que  dans  le  doute,  il  con- 
vient de  faire  périr  un  homme  pour  le  maintien  de  la 
doctrine  orthodoxe.  Hélas!  quelque  aiTreux  qu'il  soit 
de  le  penser,  il  existe  un  tribunal  où  l'on  suit  de  pa- 
reilles maximes  ! 

XLT.  EnPm  ,  le  procès  de  Melchior  fut  jugé,  pour  la 
troisième  fois  ,  le  20  mars  1^68  ;  un  inquisiteur  et  un 
consulteur  le  condamnèrent  à  la  retaxation.,  tandis 
que  l'Ordinaire  et  un  autre  consulleur  votèrent  pour 
îa  réconciliation.  Melchior  prévit  par  plusieurs  cir- 
constances indirectes ,  le  sort  qui  l'attendait  :  il  n'a- 
vait pas  oublié  les  moyens  qu'il  avait  employés  plu- 
sieurs fois;  il  y  revint  :  ayant  obtenu  une  audience  , 
le  24  mars,  il  fit  une  longue  déclaration  contre  lui- 
inéme,  désigna  trois  maisons  et  trente  personnes  ^ 
deux  entr'autres ,  (lu'il  assura  être  des  rabbins  qui 
prêchaient  la  loi  de  3îoyse. 

XLII.  Dans  quatre  audiences  qui  eurent  lieu  les 
jours  suivans,  il  nomma  beaucoup  d'autres  maisons 
et  des  personnes  qui  s'y  étaient  assemblées;  le  i3 
avril  ,il  augmenta  sa  liste  d'une  maison  et  de  cinq 
individus.  On  lui  dit  qu'il  était  encore  coupable  de 
réticence  ,  parce  qu'au  milieu  de  tant  de  personnes 
nommées,  il  en  cachait  quelques-unes  (¡ui  n'étaient 
pas  moins  connues,  ui  moins  distinguées  que  celles 
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qu'il  avaif  fait  roniiaîlre,  et  qu'un  ne  pouvait  pas  siip- 
postT  ipi'il  les  vùi  ouMiiL'S. 

MJII.  Ces  mots  firent  perilre  à  Melchior  la  fr.ui- 
quillité  où  il  avait  paru  jusque-là;  il  regarde  alors 
sa  perte  comme  certaine  ;  commence  à  se  décliaîncr 
contre  les  in(piisileurs  anciens  et  modernes,  contre 
les  visiteurs  de  l'Inquisition  ,  les  doincsti(iues  et  les 
employés  de  la  maison  et  du  trihiuial,  contre  les  lé- 
moins  et  les  autres  personnes  (pii  ont  [»aru  dans  son 
procès,  et  linit  en  disant  avec  l'accent  de  la  colère  et 
de  l'emportement  :  «  Oue  j)cut-on  me  l'aire?  me  hrCl- 
('  1er?  Kli  hien  !  soit:  (prou  me  brûle  ;  car  je  ne  puis 
«  déclarer  l'impossililo ,  ij^norant  ce  qu'on  me  de- 
•  mande.  Cependant ,  sachez,  messieurs  ,  que  ce  que 
«  j'ai  déclaré  contre  moi-même,  est  véritable;  mais 
«  que  tout  ce  que  j'ai  dit  des  autres ,  est  entièrement 
a  faux  ;  car  je  ne  l'ai  déclaré  qu'après  avoir  vu  que 
a  vous  dt'siriez  que  je  dénonçasse  des  hommes  sans 
«  reproche  pour  rendre  leur  situation  misérable  ,  et 
«  (pie  n'ayant  auciuie  conaissance  des  noms  ni  de  la 
«  (pialité  de  ces  malheureux,  je  vous  ai  nommé  tout 
«  ce  qui  m'est  venu  dans  l'esprit  avec  l'espoir  de 
«  mettre  enlin  un  ternie  à  ma  misère.  Toutefois  voyant 
«  bien  maintenant  que  mon  état  est  sans  ressource, 
«  je  ne  veux  point  qu'il  soit  fait  aucun  mal  à  per- 
«  sonne,  par  ma  faufe ;  en  conséquence ,  je  rétracte 
«  toutes  mes  dépositions,  et  à  présent  que  j'ai  rempli 
«  ce  devoir ,  qu'on  me  brûle  si  on  veut  ,  et  (piand  il 
«  vous  plaira.  »  Le  procès  fut  envoyé  au  (lonseil  de  la 
Supn'inc ,  <iui  conilrma  poiu-  la  troisième  fois,  la  sen- 
tence de  relaxation  y  et  écrivit  au  tribunal ,  le  i\  mai, 
qu'on  avait  eu  tort  d'appeler  l'accusé  à  de  nouvelUrs 
¡Audiences,  depuis   (pie    le   jugement  de   relaxation 
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av.iit  élé  prononcé  ,  puisqu'elles  ne  devaient  êlre  ac- 
cordées qu'à  la  demande  de  l'accusé. 

XL IV.  Les  inquisiteurs,  au  lieu  de  déférer  à  l'or- 
donnance  qu'ils  venaient  de  recevoir,  firent  conipa- 
raîUe  Melchior,  le  oi  tlu  mois  delaiai,  et  lui  denian- 
dèrent  s'il  n'avait  plus  rien  à  communiquer  :  il  ré- 
poiulit  qu'il  ne  lui  restait  plus  rien  à  dire  :  on  lui  re- 
présenta que  ses  déclarations  offraient  des  contradic- 
tions et  beaucoup  de  différences  ,  et  que  son  salut 
éternel  et  le  bien  de  son  ame  exigeaient  qu'il  décla- 
rât (une  fois  pour  toutes)  la  vérité  toute  entière, 
contre  îiii-même  et  contre  les  coupables  qu'il  connais- 
sait, en  évitant  de  porter  un  faux  témoignage; 

XLV.  Ces  derniers  mots  dévoilent  l'astuce  des  in- 
quibileurs;  car  ce  qu'ils  demandaient,  était  qvie  l'ac- 
cusé rétractât  sa  dernièx-e  déclaration.  Mais,  Mel- 
chior  connaissant,  par  sa  triste  expérience,  le  carac- 
tère des  inquisiteurs,  leur  répondit  :  «  Messieurs,  si 
«  vous  voulez  savoir  la  pure  vérité,  vous  la  Irouverea 
«  dans  le  procès  où  elle  est  consignée  depuis  long- 
ci  temps,  quoique  vous  l'ayez  niéprisée  jusqu'à  ce 
«  jour  :  elle  y  est  exprimée  dans  la  déclaration  que  je 
«  fis  devant  le  seigneur  A  y  ora ,  lorsqu'il  vint  faite  la 
«  visite  de  ce  tribunal.  »  On  consulta  cette  pièce  et  on 
y  lut  que  Melchior  avait  dit  qu'¿¿  ne  savait  rien  i/e 
ce  qu'on  lui  avait  demandé.  11  aurait  pu  citer  aussi , 
avec  autant  d'avantage  ,  ce  qu'il  avait  déclaré  devant 
le  visiteur  Coscojales,  puisqu'il  avait  ouverlenient  nié 
tout  devant  lui.  Alors  s'établit  enlr'eux  et  Melchior 
le  dialogue  suivant. 

XLVI.  «Commentée  qui  est  exprimé  en  votre  nom 
«  dans  cette  pièce ,  pourrail-jl  être  la  pure  vérité  ,  au 
■  moins  «u  ee   qui  vous  regarde  personnellemçut  ^ 
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t  pui'-tjuc  vous  avez  confessé  plusieurs  fois  r(uc  vou* 
■  aviez  aîssisté  aux  assemblées  juclaï(|ucs,  cru  à  la  (!.ic.- 
«  trine  í|u'on  y  professait  ,  et  persévéré  un;-  atuu-c 
«  entière  «Unis  la  croyante  île  la  loi  tle  Mu\S('  jus- 
«  (pi'au  moment  où  vous  fiMes  (l«s.il)usi';  par  \ii\  rc- 
«  lii^ieux  '.*  —  J'ai  trahi  la  vérilé ,  lorsque  j"ai  l'ait  nuti 
«  (li'-elaration  eonlre  moi-même. 

«XLVII.  Mais  ,  comment  se  fait-il  (jue  ce  qun  vous 
«  ayiez  déclaré  contre  vous  ,  et  beaucoup  ù'auiie* 
«  choses  (Hie  vous  niez  maisilrnanl  ,  résultent  des 
('  dépositions  d'un  i^rand  nombre  de  témoins  ?— Je  ne 
a  sais,  si  cela  est  vrai  ou  faux  ,  car  je  n'ai  pas  vu  le 
t  procès;  mais,  si  les  témoins  ont  dit  ce  qu'on  sup- 
«  pose ,  c'est  parce  qu'on  les  aura  placés  dans  les 
«  mêmes  circonstances  que  moi.  Ils  ne  m'aiment  pas 
«  plus  que  je  ne  m'aime;  et,  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
€  c'est  que  j'ai  déclaré  contre  moi  tout  ce  qui  était 
«  vrai  et  ce  qui  ne  l'était  pas. 

«  XLVIII.  Quel  motif  vous  a  porté  à  déclarer,  à 
«  votre  préjudice,  des  choses  contraires  à  la  vérité? 
«  — Je  ne  croyais  point  me  faire  tort  ;  j'es')érais,  au 
«  contraire,  en  retirer  im  grand  avantage;  parce  que 
«  je  voyais  qu'en  ne  confessant  rien ,  je  passerais  pour 
«  impénitent,  et  qu'on  ne  me  croirait  point;  en  sorte 
«  que  rexjjosé  de  la  vérité  ne  pouvait  que  me  con- 
«  duire  àl'échafaud;  il  me  sennblait  que  le  mensonge 
«  me  serait  beaucoup  plus  utile ,  connue  cela  m'est 
«  arrivé  dans  deux  auLo-da-fc. 

XLIX.  Le  6  juin,  on  signifia  à  Melchior  Her- 
nández sa  sentence  définitive  ,  et  on  l'avertit  de  se 
préparer  à  la  morl  pour  Vauto-da- fô  qu'on  devait 
célébrer  le  lendemain.  On  lui  fil  prendre  le  costume 
áe»  rclauxí ,  et  on  lui   downa  un  confesseur.  A  deux 
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heures  du  imúin  ,  il  demanda  à  être  entendu  ,  en 
disant  vju'il  désirait  acquitter  sa  conscience.  Ln  inqui- 
siteur se  transport!  dans  la  prison,  accompagné  d'un 
secrétaire  ;  Melehior  lui  dit  que  ,  «  dans  la  situation 
a  où  il  se  trouvait  ,  et  au  moment  d'aller  conipa- 
«  raître  au  tribunal  de  la  divinité  ,  sans  espoir  d'é- 
«  cliapper  à  la  mort  ni  d'obtenir  de  nouveaux  délais  , 
«  il  se  cro3'ait  obligé  de  déclarer  qu'il  ne  s'était 
tt  jamais  entretenu  avec  personne  de  la  loi  deMoyse, 
•t  et  qu'il  n'avait  rien  entendu  dire  à  cet  égard  ;  que 
«  tout  ce  qu'il  av;!it  exprimé  de  contraire,  relalive- 
c  ment  à  lui  -  mèuie  et  aux  personnes  qu'il  avait 
«  nommées  dans  le  procès ,  n'avait  été  qu'un  faux 
«  témoignage  ,  inspiré  par-  le  désir  de  conserver  sa 
«  vie,  et  fondé  sur  la  persuasion  où  il  était  qu'il 
«  ferait  plaisir  aux  inquisiteurs  en  parlant  ainsi  ;  qu'il 
«  se  croyait  obligé  de  demander  pardon  à  ces  per- 
«  sonnes,  afin  que  Dieu  daignât  lui  pardonner,  et 
«  de  faire  à  leur  honneur  it  à  leur  rép.ulaîion  une 
«  réparation  convenable,  autant  povu*  ceux  qui  ttaient 
«  morts  ,  que  pour  l'intérêt  de  ceux  qui  vivaient 
«  encore.  » 

L.  L'inijuisiteur  lui  représenta  qu'il  importait  à 
son  salut  de  ne  point  man(}u;'r  à  ce  qu'il  (le\ait  à 
la  vérité  ,  même  pour  un  motif  de  conq)ass¡ün  en 
faveur  de  ceux  qu'il  avait  dénoncés;  que  les  lénioins 
qui  avaient  déposé  contre  lui ,  élaieni  <ï\  grand  nom- 
bre ;  (|ue  leui's  déclarations  avaient  toutes  les  appa- 
rences de  la  sincérité  et  méiiliuent  la  conliance  ;  il  le 
priait  donc  ,  au  nuui  de  Dieu  ,  de  délivrer  sa  cons- 
cience du  poids  qui  pesait  sur  elle  ,  et  de  ne  point 
aggraver  son  élai  p.u-  de  nouveaux  mensonges  à  riwMuc 
de  la  mort.  Melchior  répéta  u  que  tout  ce  qu";i  avait 
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*  (lit  conlre  lui  cl  contre  (l'aulrcs  ¡>r'rsoaMps,  ?r.'lait 
('  ijne  nicnson^n  cl  l'aiisseté,  iiniqiKMMciil  fontlú  sur 
«  l«;s  raisons  (|iril  avait  tl(''j;\  cvposcn.s  ;  «¡n'au  reslf 
«  il  n'avait  plus  rien  à  ajouter,  et  qu'il  allait  ilcman- 
«  der  pardon  à  Dieu  de  ses  pécliés.  » . 

LI.  Ainsi  fuiit  le  procès  aussi  singulier  que  malhe>i- 
reu\  de  ÎMclehior  :  le  juge  royal  le  fit  étrangler  (  t 
son  corps  lut  brûlé.  McUhior  llernandrz  a  bii-n  pu 
laisser  quelques  doutes  sur  la  sincérité  de  ses  de-- 
nièrcs  déclarations,  quoique  sa  cause  ne  nianijue  p  >s 
d'exctlît'iis  moyens  de  dé  Tense  ;  mais  l'objet  siu-  le- 
quel tout  le  monde  sera  d'accord  ,  c'est  le  désordre 
des  lornies  de  sa  procédure  ;  le  mépris  qvie  l'on  y 
lait  des  règles  de  droit  ;  l'abus  du  secret  et  du  mys- 
tère qui  enveloppe  les  noms  des  témoins  ;  les  eiTorls 
employés  pour  obtenir  de  l'accusé  l'aveu  de  tout  ce 
qu'on  a  déposé  et  écrit  dans  le  procès  ;  le  défaut  do 
critique  qui  ne  peruiet  pas  aux.  juges  de  distinguer 
les  circonstances  où  les  témoins  et  l'accusé  diseuï  l,i 
vérité,  et  celles  où  ils  en  imposent  povu- des  raisons 
particulières  ;  celte  disposition  <pii  totijours  em[>ccb<î 
d«  croire  que  l'accusé  dise  la  vérité  lorsqu'il  nie 
quelque  charge,  quoique  celle-ci  soit  insignifiante  , 
et  que  les  aveux  soyent  imporlans  ;  riiabilude  de 
regarder  comme  faux  péiiilent  et  coupal)le  de  réli- 
cence celui  (jui  déclare  ses  fautes  ,  et  nie  celles  des 
autres  ,  comme  s'il  cédait  à  un  mouvement  de  com- 
passion ;  l'opinion  que  le  minisière  de  l'inquisi- 
teur ne  finit  {)oint  ,  même  après  que  la  sentence 
définitive  est  prononcée;  la  maxime  de  forcer,  par 
la  voie  indirecte  des  mauvais  traitemens,  les  accusés 
d'avouer  ce  qui  convient  aux  vues  du  tri])unal  ;  l'exis- 
tence et  les  eflcls  d'une  nuillüudc  d'anîrcs  alui 
II.  2.i 
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contiaiies  à  la  justice  et  à  rhumanité  ,  opposés  à  la 
kltic  1 1  [)lus  encore  à  l'esprit  de  rEvangile  ;  enfin  , 
le  prétexte  même  (le  tant  d'irrégularités,  c'est-à-dire, 
la  religion ,  au  nom  de  hupielle  on  ose  l'aire  entendre 
les  n.ots  de  compassion  et  de  miséricorde,  pendant 
qu'on  traite  d'impie  (¡uiconque  se  plaint  et  dénonce 
ces  formes  barbares. 

LU.  Ces  résultats  n'existeraient  point  sans  le  secret 
qui  dérobe  aux  accusés  la  marche  dangereuse  de  la 
procédure  inqnisitoriale  ,  et  cache  à  tous  les  yeux  les 
vices  (jue  presque  toujours  l'ignorance  y  introduit , 
et  quelquefois  même  le  jeu  criminel  des  passions 
humaines.  Les  abus  que  je  fais  remarquer  n'avaient 
j)as  lieu  seulereient  dans  le  tribunal  de  l'Inquisiliou 
de  Murcie  ;  rinterventiou  du  Conseil  de  la  Suprême 
prouve  que  le  même  système  dominait  dans  les  autri  s 
tribunaux,  puisqu'il  approuvait  leurs  opérations  ,  et 
qu'il  exerçait  le  droit  de  révocation  et   de  censure. 

LUI.  J'avoue  cependant  que  le  tribuna.  Je  Murci« 
dans  son  projet  d'extirper  l'hérésie  avait  quebpie 
raison  de  se  montrer  sévère  à  l'égard  du  judaïsme, 
qui  avait  repris  un  tel  degré  d'accroissement  et 
d'activité  ,  que  presque  tous  les  descendans  des 
Juifs,  retournaient  à  la  religion  de  Moyse;  le  nombre 
en  était  déjà  si  grand,  que  Philij)pe  II,  malgré  son 
caractère  froidement  cruel  ,  crut  devoir  proposer 
au  pape  de  promettre  par  un  bref  spécial  à  tous  ceux 
de  ces  nouveaux  judaïsans  quise  dénonceraient  d'eux- 
mêmes,  l'absolution  et  la  réconciliation  secrètes  avec 
une  pénitence  réservée  ,  et  de  leut  faire  grâce  des  autres 
peines,  particulièrement  de  la  confiscation  de  leurs 
biens.  S  Pie  V  accorda  le  bref  demandé  par  Philippe, 
le  7  septembre  i5(37,  mais  il  en  adressa  on  nouveau 
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à  rinquisitcur  gt-iural  Valdt's,  pour  lui  recomtnaiuler 
d^excepter  du  ht-néfice  de  !a  nouvelle  loi  les  ecclésias- 
tiques,  |)arcc  qu'une  pouvait  approuver  qu'ils  fussniit 
admis  ;\  l'exertire  des  fonctions  du  ministère  dans  les 
ordres  (pi'il  avaient  reçus,  ni  promus  à  d'aulres  [)lus 
élevés.  L'observation  que  je  fais  ¡ci,  ne  saurait  ce- 
pendant excuser  la  conduite  inacliiavélique  des  inqui- 
siteurs à  l'éj^ard  de  leurs  [irisonniers ,  quelque  onsi- 
dérable  que  fût  le  nombre  des  judaïsans  ,  et  malijrc 
la  nécessité  qu'il  pouvait  y  avoir  d'arrOter  celte  espèce 
de  contagion.  Je  vais  rapporter  qucKpii.'s  autres  évé- 
neniens  arrivés  dans  le  Saint-Ollice  de  Murcie,  et  qui 
appartieuneut  à  cette  épu([ue. 

Article    IîI. 
Histoire  des  autres  aulo-da-fé  ile  Siurciet 

I.  En  i.'iC},  il  y  eut  à  Mm-cie  uii  niito-da-fé  ou. 
Ton  brûla  un  condantné  en  persorrne,  et  oiize  eu 
enii¡;ic  ,  comme  contumaces:  le  njaibre  des  pénitea- 
ciés  fut  de  qnaraiîte-huit  :  mais  ce  qui  a  fait  c&n- 
stfrvct"  plus  paiticulièrement  le  souvenir  de  cette  cé- 
rcMUonie,  c'est  itiie  circonstance  atroce,  plus  capable, 
s'il  est  possible,  d'inspirer  de  l'horreur  pour  l'Iu- 
qiusition  ,  ([Ue  les  auto-da-['¿  précédens.  Fierre  Her- 
nández, avait  élé  réconcilié  en  i56i  ,  comme  suspect 
de  judaïsme  i  il  tomba  malade  en  i5G4,  et  demanda 
par  l'entremise'  de  son  confesseur ,  une  audience  aux 
inq\ùsileurs  ;  l'un  d'eux  se  Irausporîadans  sa  maison, 
et  Pierre  lui  dit  :  «  seigneur,  quand  je  fus  mis  en  ¡utje- 
•  meiH,  je  niai  tout  dans  mon  premier  interrogatoire; 


(  3-2  )   ■ 

«  je  fis  ensuite  une  déclaration,  cX  pour  ni'e.vcuscr 
«  d'avoii-  caché  la  vérité ,  j'annonçai  que  je  m'étais 
0  comporté  de  la  sorte,  parce  que  ra'étant  confessé 
«  à  un  prêtre  français ,  il  m'avait  donné  l'absolution. 
«  Cela  n'était  pas  vrai;  or  maintenant  me  voyant  en 
«  danger  d'en  aller  rendre  compte  ^Dieu  ,  j'aidésiréde 
«  purger  mon  ame  de  ce  mensonge  ,  et  c'est  pour  cela 
«  que  j'ai  demandé  à  être  entendu.  »  L'inquisiteur 
présenta  celle  déclaration  au  tribunal:  celui-ci  avide 
du  sang  d'un  malheureux  ,  le  fit  enlever  de  son  lit,  et 
transporter  dans  ses  prisons;  Pierre  y  mourut  le 
troisième  jour.  Les  inquisiteurs  étaient-ils  des 
hommes? 

IL  La  même  année  le  tribunal  condamna  à  une 
pénitence,  un  ¡Mauresque  d'Orihuela ,  jenne  homme 
de  vingt-qvialie  ans  :  on  l'avait  accusé  d'être  maho- 
métan  et  magicien  :  ses  dénonciateurs  rapportaient 
qu'il  avait  guéri  des  malades  par  des  procédés  illi- 
cites ,  obtenus  au  moyen  d'un  pacte  signé  avec  le 
démon;  et  pour  le  prouver,  ils  citaient  une  opéra- 
lion  par  laquelle  il  avait  renda  à  son  mari  une 
femme  qu'un  autre  magicien  avait  liée  :  il  se  trou- 
va des  témoins  médians  on  imbécilles  qui  allesr 
tèrent  celte  folie,  et  le  Mauresque  fut  conduit  tlans 
les  prisons  secrètes.  Il  avoua  dans  son  premier  in- 
terrogatoire les  faits  que  je  viens  de  rapporter  et 
il  en  fit  connaître  quelques  autres,  en  protestant  qu'il 
n'avait  jamais  fait  aucun  pacte  avec  le  diable ,  mai» 
(¡u'il  était  en  possession  d'un  livre  qu'un  Maure  lui 
avait  donné  ,  dans  lequel  il  avait  trouvé  des  conju- 
rations diaboliques,  propres  à  guérir  les  maladies,  si 
l'on  faisait  les  remèdes  qui  y  étaient  indiqués  ;  qu'il 
avait  rendu  la  santé  à  plusieurs  personnes ,  en  exé- 
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Ciilatit  ce  qui  tiait  [iifsrrJt  tians  le  livre,  quoique 
I<  s  paroles  qu'il  av.iil  prononcées,  n'eussL-nt  peut- 
être  pas  puéri  par  elles- nômes  les  malades  ,  (  {  ipic 
ci'l  cllrt  vùl  clé  produit  par  les  remèdes  <jiril  avait 
ou)i)loyés  ou  par  la  nalurc  seule.  Il  sérail  ini[)<issil)lc 
d'iniap;inerune  question,  une  ruse,  en  immot,  quelque 
moycil  de  surprise  aiicpicl  les  in<piisiteurs  n'eussent 
recours,  peur  obliger  le  Mauresque  à  convenir  qu'il 
avait  souscrit  un  pacte  avec  Lucifer,  ou  au  moins  qu'il 
lui  avait  promis  un  culte  d'adoration  superstitieuse  eu 
reconnaissant  sa  diviniù';  et  sa  puissance,  (le  dernier 
cas  était  le  seul  où  une  affaire  de  sorcellerie  pouvait 
être  déférée  au  tri!;unal  de  lu  foi,  et  c'est  l'envie  de 
s'emparer  de  celle-ci,  rpii  avait  attaché  aux  traces  du 
malheureux  accusé  les  vils  suppôts  de  l'Inquisition. 
Le  iMaurrsijue  reconnu!  (pi'il  ne  sortirait  de  sa  prison 
ijue  pour  (••tre  envoyé  à  l'échafaud  s'il  n'appelait  le 
mensonge  à  son  secours,  et  c'est  ce  qu'il  lîl.  Il  dit 
qu'il  s'était  soumis  à  la  puissance  de  Satan  ;  (pTil  l'in- 
voipiait  aiin  (ju'il  donnât  l'eincaeeel  la  vertu  nécessaire 
à  ses  sortilèges,  pendant  (ju'il  lisait  les  fornudcs  de 
son  livre;  que  le  démon  se  présentait,  sous  la  figure 
d'un  homme  noir ,  laid ,  vêtu  cíe  roux  et  accompagné 
de  plusieurs  autres  diables;  qu'ils  faisaieiit  autour  de 
lui  im  très-grand  bruit  ,  mais  toujours  sans  se  laisser 
voir  ;  qu'alors  il  comuiandait  au  diable  de  faire  venir 
une  poupée  ijui  représentait  la  personne  malade  ;  !« 
(uabîe  s"enq)ressait  d'ol)éir;  c'était  sur  elle  qu'il  appli- 
quait les  onguents  et  faisait  les  conjurations  et  lt& 
h-mèdes  piescrits  dans  le  livre ,  comme  s'il  avait 
opéré  sur  l'individu  qu'il  voulait  guérir,  et  ensuite 
il  répétait  ces  oj»éiations  sur  le  malade  lui-mèiiic;  qiia 


jjtanmoîns,  il  ne  l'avait  jamais  adoré,  et  qne  le  diable 
ïie  le  lui  avait  jamais  proposé;  qu'il  s'était  toujouil» 
conlenlé  de  lui  recommander  de  professer  la  reliyion 
de  Mahomet,  de  la  regarder  comme  véritable  ,  et  de 
renoncer  à  celle  de  Jesus-Christ.  Le  Mauresque  ajouta 
qu'il  reconnaissait  maintenant  que  toutes  ces  choses 
étaient  criminelles,  et  contraires  à  la  foi  de  l'Eglise 
Catholique  :  qu'il  s'en  repentait  vivement  et  suppliait 
qu'on  voulût  bien  le  réconcilier  et  lui  imposer  une 
pénitence.  Les  inquisiteurs ,  charmés  de  la  victoire 
qu'ils  venaient  de  remporter ,  condanmèrent  leur 
prisonnier  à  paraître  dans  Vauto-da-fé  public  du  lo 
décembre  i56'¡  ,  avec  le  San-Benito  et  la  mitre  de 
carton  ;  à  être  réconcilié  ;  à  recevoir  deux  cents  coups 
de  fouet  ,  et  à  servir  cinq  ans  dans  les  ;,alères, 
en  quittant  alors  le,  San-  Benito.  Le  malheureux 
ne  s'était  avisé  de  supposer  des  apparitions  de 
diables  ,  et  de  paiîer  de  la  prétendue  soumission 
de  l'esprit  malin  à  ses  ordres  ,  qu'après  s'être  per- 
suadé t}ue  c'était  le  seul  moyen  d'échapper  aux  flam- 
mes ;  ti  iste  conséquence  des  formes  imaginées  par 
l'Inquisition  pour  découvrir  des  coupables! 

III.  Le  lo  juillet  de  cette  année  i564  ,  F.  Pascal 
Ferez,  lai  proies  de  l'ordre  des  lîiéronimites,  né 
dans  un  hameau  des  environs  de  la  ville  de  Saint- 
Philippe  de  Xaliba,  âgé  de  vingt-sept  ans,  fut  arrêté 
et  conduit  dans  les  prisons  du  Saint-Oflice.  On  l'ac- 
cusait d'avoir  abandonné  son  état ,  et  de  s'être 
marié  dans  le  voisinage  du  bourg  d'Elche  ,  où  il 
demeurait.  La  première  question  qu'on  lui  adressa , 
fut  s'il  connaissait  le  motif  qui  l'avait  fait  nietire  en 
prison  ;  il  répondit  qu'il   se  croyait  arrêté  pour  s'être 
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marii-  ,  qnni<|ii'il  fiit  lit-  |iar  le  vœu  «¡olcniu-I  di» 
la  vie  rcligit'nsi*  ,  car  ¡I  ¡«vouait  (¡iio  vvUc  ;híÍ(»ii 
«'luit  un  prclu".  Iiiteirogi''  si  l'idi':»'  qu'il  a\nit  à  nt 
('gard  (lait  poslrrifure  à  son  niaringe,  ou  s'il  ra\ait 
déjà  on  se  mariant  ,  il  répondit  (¡u'à  l'époque  <le  sun 
mariaj^e,  il  s'occupait  unirpuiuent  de  sa  passion,  et 
qu'il  avait  été  distrait  sur  toute  autre  chose.  Les  in- 
quisiteurs ne  paraissaient  [tas  salislails  ,  parce  que  ses 
réponses  ne  donnaient  pas  lieu  de  conclure  qu'il  re- 
gardaitla  luxure  comme  une  action  permise.  Ils  eurent 
recours  aux  moyens  qu'ils  savaient  si  bien  employer  y 
fl  l'accusé  confessa,  le  17  septembre  i5G5  ,  que 
lorsqu'il  sortit  de  son  couvent,  il  croyait  qu'il  ne 
l»ou\ait  pas  se  marier,  à  cause  du  vœu  qu'il  avait 
l'ait  en  embrassant  la  vie  religieuse;  mais  que  dans  la 
suite,  le  diable  l'ayant  tenté  ,  il  avait  pensé  ({u'ayant 
renoncé  à  la  règle  monastique,  son  vœu  se  trouvait 
annuité  parle  fait.  Les  inquisiteurs  n'en  demandaient 
pas  davantage;  cet  aveu  leur  suffisait  pour  prononcer 
que  la  connaissance  de  celte  affaire  leur  appartenait, 
prétention  qui  ne  peut  être  regardée  qiie  comme  un 
énorme  empiétement  sur  la  iuridiclion  séculière  , 
puiscpic  la  conl'ession  ,  ni  la  dénonciation  n'oiîVent 
point  luie  croyance  positivement  contraire  à  aucim 
arlide  de  foi .  expressément  déuni.  Quoiqu'il  en  soit , 
ils  condamnèrent  F.  Pascal  à  l'aire  l'abiuration  de 
icvi,  à  être  remis  à  la  disposilion  du  prieur  de  son 
monastère  (pii  lui  im[)oserait  dans  sa  communauté 
les  péiiitt  nées  établies  contre  les  moines,  péclietu*s 
publies,  el  après  qu'il  les  aurait  subies  quatre  fois, 
bù  défendrait  pour  toujours  de  sortir  du  couvtut  et 
de  clianger  de  maison. 


IV.  I.i  9  dt^cf  nibre  i5G5,  on  cclt'hra  un  nouvel  auto- 
<lii-fé  à  Murcie  :  on  y  vit  paraître  quatre  conclauinés 
à  la  relaxation,  deux  coutumaces  relaxes  en  eiïigie  et 
<|!!arante-six  penitencies. 

V.  Le  8  juin  iSCj,  une  autre  cérémonie  semblable 
tnl  lieu;  on  y  brûla  six  individus  en  personne  :  qua- 
rante-huit y  furent  penitencies. 

VI.  Lejjuin  1 568  ,  la  ville  de  Murcie  vif  encore  brûlet 
vingt-cinq  personnes  comme  liéréti({ues ,  et  condam- 
ner trente-cin(j  suspects  à  des  pénitences.  Parmi  ces 
derniers,  était  Jines  de  Lorca  ,  nouveau  chrétien  d'o- 
rigine hébraïque.  Les  inquisiteurs  de  Madrid  le  firent 
arrêter  comme  suspect  de  judaïsme,  à  la  suite  d'unç 
information  de  six  témoins  qui,  au  milieu  de  la  torture, 
l'avaient  déclaré  leur  complice.   Pendant  qu'il  était 
en  prison  on   entendit   sept    nouveaux   témoins.    On 
peut  supposer  qae  ces  dépositions  étaient  obtenues 
des    autres   prisonniers  ,    soit  par    la   violence  de  la 
question,  soit  par  la  crainte  dont  on  a  vu  les  funestes 
eiTets  dans  l'histoire  de  Melchior  Hernández.  Jines  nia 
les  charges  jusqu'à  la  publication  des  témoins;  mais 
alors  voyant  qu'ils  étaient   nombreux,   et   ne  doutant 
pas  qu'il  ne  dût  être  condamné  au  feu  couime  impé- 
nitent s'il  refusait  de  parler,  il  dit  que  tout  ce  qu'on 
avait  déposé  contre  lui,  était  véritable;  et  montrant 
v.n  grand  repentir  de  ses  fautes,  il  demanda  humble- 
ment à  être  réconcilié;  il  ajouta  à  tout  ce  qu'il  venait 
de  révéler  contre  lui-même ,  une  déclaration  de  ce  qu'il 
savait  de  quelques  autres  personnes  ;  il  assvua  <[u'il  y.e 
se  rappelait  plus  aucune  circonstance  ,  et  pronii! ,  si  sa 
ménjoire  lui  en  offrait  de  nouvelles,  de  les  faire  connaî- 
tre.  Le  sort  de  l'accusé  a3anl  é!é  mis  aux  voix,  les 
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jii£;ís  ne  furent  pas  d'accoiJ  ;  cl    le  Conseil,  /i  (jiii  le 
triliunal  s'a'licssa,  (h  ciéla  h,'  i")  mai  lôuH,  qiio   Jines 
subirait   li  (|iie.sti<)ii   in  caput  utitiiitm  ,    pour  qu'il 
révclàl  ses  complices  à  rij^artl  desquels  il  usait  de  ré- 
ticence. Lorsqu'elle  eut  coiiinieiicé,  Jines  dé,;lara  une 
partie  de  ce  qu'on  désirait  savoir  :  les  inquisiteurs  pro- 
nonecMctil  la  sentence  définilisc,  et  condanuièr^'iit  l'ac- 
cusé à  poiter  le  Siin  Benito  (ouïe  sa  \ie,  à  être  «léîenu 
dans  une  prison  pcrpéliielle,  et  dépouillé  de  tous  ses 
biens,  oiitieles  autres  peines  de  droit ,  attachées  à  l'exé- 
cution d'un  auto  da-fc  solennel  :  dans  l'intervalle  de 
cette  cérémonie,  Jines  considérant  rinsutlisance  des 
moyens  de  délense  qu'il  avait  employés  avant  de  subir 
la  question,  ne  crut  point  en  avoir  assez  dit  pendant  la 
torture  ,  pour  échapper  à  la  peine  du  feu,  et  il  résolut 
de  faire  une  nouvelle  déclaration  qui  prouvâlqu'aucun 
des  piisonniers  ne  l'égalait  en  repentir  ni  en  bonne 
foi.  Il  demanda   une  audience,  et  fit  counaîîrc  plu- 
sieurs maisons  où  se  réunissaient  un  grand  nombre  de 
personnes  qu'il  nomma,  et  qui  s'y  entretenaient  par- 
ticulièrement de  la  loi  de  Moyse.  S'il  avait  su  (jue  son 
sort  était  décidé ,  U  est  certain  qu'il  n'eût  point  songé 
à  faire  celte  révélation.  On  fut  sur  le  point  de  voir  se 
renouveler  les  scènes  du  procès  de  Melcliior  :  n>ais,dcs 
inquisiteurs  étaient  seids  capables  d'ajouter  une  foi 
vraie  ou  sinuilée  aux  déclarations  de  pareils  témoins. 
La  conduite  du  Conseil  de  la  Suprême  ne  fait  cerîai- 
nemcnt   pas  honneur  ii  sa  modération,    lorsqu'on  le 
voit  ordonner  la  question  contre  un  accusé  qui  a  dé- 
claré   tous  ses  crimes  et  une  partie  de  ceux   de  ses 
complices, parce  qu'il  devait  s'en  tenir  à  la  protesta- 
tion que  faisait  l'accusé  de  ne  se  rappeler  aucune  au- 
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tre  circonstance,   et  à  sa  promesse  de  déclarer  plus 
tard  celles  dont  il  pourrait  se  souvenir. 

VII.  En  1 570,  le  Conseil  se  montra  plus  modéré  dans 
le  procès  de  Diegue  iSavarro,  gentilhomme  de  Murcie, 
qu'on  avait  arrêté  comme  prévenu  du  crime  de  biga- 
mie. L'information  portait ,  qu'étant  marié  avec  Isa- 
belle Martínez  et  celle-ci  vivant  encore  ,  il  avait  épousé 
Jeanne  Gonzalez.  Un  examen  attentif  fit  découvrir  que 
le  gentilhomme,  étant  lié  d'affection  avec  Isabelle  , 
avait  eu  en  i557  une  vive  altercation  avec  elle,  et 
qu'il  voulut  en  prévenir  les  suites  désagiéables  ,  par  une 
démarche  qui  fut  pour  lui  une  source  de  peines  et  de 
chagrins.  Il  lui  fit  entendre  qu'il  avait  imaginé  un  moyen 
de  tout  arranger;  c'était  de  l'épouser;  il  ajouta  qu'il  y 
était  disposé,  et  qu'il  ne  dépendait  que  d'elle  de  devenir 
sa  femme  légitime.  Isabelle  (  qui  n'était  pas  fort  scrupu- 
leuse, comme  lasuite  le  fit  voir)  s'appaisapromptement 
à  cette  proposition  ,  et  lui  répondit  qu'elle  était 
satisfaite  et  se  croyait  bien  sa  femme  puisqu'elle  le 
recevait  comme  son  mari.  Les  mariages  qu'on  con- 
tractait dans  ce  temps- là  sans  la  présence  du  curé, 
étaient  regardés  comme  valides;  et  cette  déclaration 
avait  été  faite  devant  plnsieius  témoins.  Cependant  le 
genlilliomme  ne  mena  point  Isabelle  chez  lui  ;  ils  conti- 
nuèrent d'habiter  deux  maisons  séparées,  et  le  pulilic 
ne  pensa  point  qu'ils  fussent  mariés;  lui-même  était 
loin  de  croire  qu'il  eût  pris  un  pareil  engagement  ; 
car,  comme  on  le  fit  remarquer  dans  le  procès,  ce 
qu'il  avait  dit  à  Isabelle,  ne  s'appliquait  pas  au  présent, 
et  ne  regardait  que  l'avenir.  Ayant  appris,  ensuite, 
qu'elle  avait  mené  et  qu'elle  menait  encore  une  con- 
duite criminelle,  il  se  crut  Uégagé  de  sa  promesse;  et 
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pour  faire  voie  íjiril  ('taU  enlièrcmcnt  lihro  cl  hors  des 
liens  ilii  niariac;»-,  il  éjiousa  publiriueineiit  Jeaiini;  Gori- 
zah'z,  rn  pit'scurr  île  trmoins  et  (le  son  riiré  qui  donna 
aux  deux  (poux  la  htMu'ilielion  nuptiale.  Le  mallieur  rpii 
poursuivait  cet  Espagnol,  fit  <pi<-  ,I«'anne  tomba  ma- 
lade !<•  uirme  jour,  et  qu'elle  mourut  tiès-prompte- 
inenl,  et  avant  que  le  mariage  eût  été  consommé;  il 
avait  vu  Isabelle  pendant  la  maladie  de  sa  femme  lé- 
gitime. Jeanne  étant  morte,  il  devint  fou  et  resta  dans 
tel  étal  pendant  «pielques  années  ;  lors(iu'il  fut  rétabli, 
Isalnlle  le  pria  de  la  recevoir  dans  sa  maison  et  de  la 
prendre  pour  sa  fenuiie  légitime.  I/Espagnol  ayant 
refusé,  Isabelle  porta  sa  demande  devant  l'Ordinaire 
diocésain,  dix-sept  ans  après  la  promesse  qui  lui 
avait  clé  faite.  Le  juge  ecclésiastique  somma  Na- 
varro de  remplir  ses  devoirs  de  mari.  Cette  décision 
ayant  déplu  au  gentilhomme,  il  en  appela  au  juge 
métropolitain  de  Tolède.  Son  affaire  était  pendante  à 
ce  tribunal,  lorsqu'il  fut  dénoncé  au  Saint -Ollice 
conmie  bigame,  altaque  dont  il  avait  clé  menacé,  s'il 
ne  consentait  pas  à  ce  que  dcmandail  Isabelle.  Les  in- 
quisiteurs (comnie  si  la  question  de  savoir  s'il  était 
marié  ou  s'il  avait  seulement  promis  le  mariage  , 
n'eût  pas  été  en  instance  «levant  le  Iribunal  eccié- 
siaslique)  firent  arrêter  Navarro  ,  qui  fut  enfermé 
dans  les  prisons  secrètes  du  Saint-Office.  Le  prévenu 
ayant  été  amené  aune  première  audience,  on  lui  de- 
manda s'il  savait  pourquoi  on  l'avait  fait  arrêter.  Il 
répondit  qu'il  ne  rignorail  pas,  puisfpi'on  lui  avait 
fuit  des  menaces,  et  il  raconta  alors  tout  ce  qui  s'était 
passé  ;  il  ajouta  qu'il  n'avait  aucuiï  eii;j;agemcnl  à 
remplir  à  i'cg.Md  d'Isabelle  ,  dont  la  conduite 
était   celle    d'iwie    femme    publique  ,    ce    qu'il    igno- 
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lall  quand  il  avait  fait  celte  promesse.  T.e  prévenu 
choisit  un  avotat  qui  cnU  s'a[)í'rct'Voir,  dans  ses  pre- 
miers cutreli-.ns  avcclui ,  qu'il  était  retombé  dans  son 
ancienne  folie;  en  conséquence,  usant  des  droits  alla- 
cbés  à  son  ministère,  il  demanda  qu'il  fût  reconduit 
chez  lui  pour  y  recevoir  un  traitement  convenable  ,  et 
qu'en  attendant  sa  guérison,  le  procès  fût  suspendu. 
Après  plusieurs  déhals,  les  inquisiteur»  consentirent  ù 
ce  qu'avait  proposé  l'avocat;  mais,  comme  ils  crai- 
gnaient l'évasion  du  prévenu,  ils  exigèrent  une  cau- 
tion. Quelque  temps  après,  le  procureur  fiscal  exposa 
que  la  folie  de  l'accusé  éîait  supposée,  et  qu'il  n'avait 
d'autre  maladie  que  la  mauvaise  disposition  de  son 
esprit,  dont  ses  propres  réflexions  pourraient  le  guérir. 
Cet  acte  du  fiscal  fut  cause  qu'on  ramena  l'accusé 
dans  les  prisons;  l'avocat  fit  valoir  ses  défenses  non- 
seulement  sur  l'incident,  mais  encore  sur  la  question 
principale,  en  disant,  à  l'égard  du  premier  cas,  que 
le  Saint-Office  ne  devait  pas  intervenir  dans  le  procès, 
tant  qu'il  n'aurait  pas  été  décidé  que  l'accusé  était 
marié  avec  Isabelle;  et,  pour  le  second,  que  quoique 
le  mariage  fût  déclaré  existant,  il  y  avait  lieu  à  une 
exception  en  faveur  de  l'accusé,  à  l'égard  de  l'accusa- 
tion de  bigamie,  en  ce  que  celui-là  n'est  point  sujet  à 
la  loi,  qui  épouse  une  femme,  lorsqu'il  se  croithors  de 
n;ariagc,  malgré  îa  promesse  qu'il  a  faite  à  une  aitre  de 
l'épouser.  Les  opinions  furent  par'.agées  dans  le  Saint- 
Oiïice.  Un  consulîeur  o[rina  p;>ur  que  Navarro  parût 
dans  le  premier  aíUo-('a-t'¿  pu!>!tc,  avec  le  San-Bc- 
<¡íilo  et  la  mitre  de  carion;  qu'il  iît  une  abjuration 
do  icvi,  et  qu'on  le  condamnât  à  payer  une  amende 
de  cent  ducats.  L'Ordirîaire  diocésain  voulaH  qu'il  fût 
sursis  au  jugement,  mais  q;io,  si  le  tribunal  se  déci- 
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tlail  à  prononcer   siins   (léscniparcr,   l'.trcii^i'-   ne  fût 
poinl  ohlif^t'  (le  paraUrc  dai)s  un  au:i>-(l-i-j\'.  [mWic,  á 
caiisf  (le  sa  i[iia!i!r  ilc  {^cnlillioiiinK;  cl  dr  nicnihrc  cic- 
la iiniiiicipaliU'  (le  Murci";  (pi'oti  se  coiiUnUU  d.-  pro- 
iion(  iT  eonlrc  lui  l.i  pt  ¡ne  d'un  (lufo-ü'i-J'c  sccni,  d,\ns 
la  salle  des  audien<(s  du  tribunal;  dele  soinnelln-a 
l'ubjuiation  ,  comme    légi'* renient  suRpecl,  et   de   lui 
faire  payer  une  amende  de  cenl  ducats.  I/inquisiteiir 
Serrano  v«<la  pour  Vauto-dii-p  publie,  pour  l'abjura- 
tion de  ùvi ,  pour  une  amende  de  cent  pesos  et  pour 
une   annt'e  de  bannissement.  L'inquisiteur  Pozo  de- 
manda  Vaat.o-(la-fi'.y    l'abjuration,    une   amende    do 
cent  ducals  et  la  [uine   de  cent  coups  de  fouet  dans 
les  rues  de  Murcie.    On    voit  (pie  les  privib-i^es  de  lu 
noblesse     d'Espaj^ne   n'imposaient    pas    beaucoup    à 
l'inquisiteur   Pozo.  Le  dojen  du  tribunal,  Ctintcra  ^ 
opina  pour  qu'avant  de  voter  dtTmitivemcnt  sur  la 
({ueslion  principale,  on  d('*cidat  si  l'accusé  était  véri- 
tablement   fou  ,  ou  si  sa    folie   n'était   (jue  siniulée , 
parce  que  de-là  dépendait  son   opinion  sur  le  point 
principal.    Le  procis  fut   adressé  au  Conseil  qui  or- 
donna le  sursis  jus(|u'au   jugement  défuiitif,    concer- 
nant  le  mariage  de  l'accusé  avec  Isabelle  ;  si  le  ju- 
gement reconnaissait  la  réalité  du  mariage,  on  deviit 
prononcer  sur  l'état  vrai  ou  simulé  de  la  folie  de  l'ac- 
cusé ;  si  la  folie  était  déclarée  simulée ,   en  venir  au 
jugement  du  point  de  la  bigamie,  mais  en  suspendre 
l'exécution  jusqu'à  ce  qu'on  eût  consulté  le  Conseil  dehi 
Siii>ri'ine  :  en  attendant,  l'accusé  devait  être  reconduit 
c1k"z  lui,  et  y  rester  sous  caution.  —  Il  ne  paraît  pas 
que  l'alTaire  ait  été  poussée  plus  loin  ;  et  il  est  pro- 
bable (pie  la  prudence  du  Conseil  l'arrêta  au  point  où 
nous  venons  de   la  voii-.    Vlù\  à  Dieu  qu'il  tùt  tou- 
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jours  suivi  les  mêmes  principes  î  L'avis  de  l'inquisiteur 
Pozo  respire  la  cruauté  ;  celui  de  Serrano  n'annonce 
pas  un  juge  modéré;  et  celui  du  diocésain  était  le  plus 
juste.  Quant  à  la  conduite  du  Conseil,  il  faut  avüu«?r 
qu'elle  fut  fort  sage.  L'observation  de  cinq  opinions 
différentes  prouve  évidemment  que  l'arbitiaire  est  lu 
vice  essentiel  du  tribunal. 

Vin.  L'année  suivanle  1676,  un  moine  qui  était 
diacre ,  fit  l'abjuration  do  levi  :  il  fui  interdit  pour 
deux  ans  ,  condamné  à  ne  pouvoir  sortir  de  son  cou-' 
vent  pendant  cet  intervalle  ,  et  à  occuper  la  dernière 
place  au  chœur  et  dans  toutes  lesréunions  de  sacomiüu- 
iiauté.  Son  crime  n'eut  peut  être  jamais  été  connu  de 
personne  jusqu'à  sa  mort,  si  lui-même  ne  l'eût  révélé 
à  l'Inquisition ,  ce  qu'il  aurait  bien  pu  se  dispenser 
de  faire,  puisqu'il  «'était  pas  question  d'une  hérésie- 
Ce  religieux  a3ant  entrepris  un  voyage  ,  s'arrêta 
un  soir  chez  un  curé  de  campagne,  frère  spirituel 
de  son  ordre,  pour  y  recevoir  l'hospitalité.  Le  curé 
lui  ayant  demandé  s'il  était  prêtre  ,  il  eut  la  faiblesse 
de  lui  répondre  affirmativement  ,  sans  trop  penser  á 
ce  qu'il  disait ,  et  n'attendant  d'autre  cifet  de  sa  ré- 
ponse qu'un  peu  plus  de  considération  dans  la  maison 
du  curé.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à  lui  témoigner  le  désir 
de  se  confesser  à  lui.  Le  moine ,  étourdi  de  cette  dé- 
claration, et  n'csant  dire  à  son  hôte  qu'il  avait  menti 
en  lui  répondant  qu'il  était  prêtre,  le  confessa  et  lui 
donna  l'absolution.  Tourmenté  dans  sa  conscience  par 
le  souvenir  d  isa  faute,  il  prit,  quelque  temps  après, 
le  parti  de  se  dénoncer  lui-même  à  l'Inijuisilion  de 
Murcie.  Je  ne  fais  point  l'apologie  du  religieux;  mais 
cette  disposition  ne  m'empêchera  pas  de  faire  remar- 
quer, dans  la  résolution  des  inquisilcuis,  une  insigne 
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onuuitr ,  bien  évideniinciit  toutrairc  aux  règles  du 
droit  et  du  la  pruciciice.  QuicoïKjue  s'atcusi;  vuluii- 
tairemeiit  et  en  secret,  ne  peut  être  siiji  l  (nTà  iiiic 
pénitence  secrète  ,  tant  que  sa  faute  reste  inconnue  ; 
toule  autre  pratique  ne  peut  qu'enipèclier  les  cou- 
{)ables  de  faire  des  confessions  volontaires.  Ou  n'est 
point  hérétique  pour  absoudre  ((uelqu'un  sans  être 
prêtre,  si  l'on  ne  croit  point  à  la  validité  de  l'abso- 
lution ;  et  le  moine,  ijui  était ,  conune  on  voit  ,  bien 
éloigné  de  croire  la  sienne  valide  .  eut  tort  de  se  dé- 
noncer. Le  forcera  faire  Tabjuration  i/t;  Icvi,  annonce 
une  des  mille  supercheries  employées  par  le  Saint- 
Office;  car  cette  condamnation  suppose  que  l'accusé 
a  été  quctlifié  suspect  d'hérésie  au  moindre  degré  ; 
et  cette  raison  était  la  seule  mise  en  avant  par  les 
inquisiteurs,  pour  justifier  leurs  fréquentes  usurpations 
sur  la  juridiction  des  évéques ,  dans  des  cas  pareils 
et  dans  beaucoup  d'autres  de  ce  genre. 


CHAPITRE    XXIV. 

Atito-da-fé  célébrés  contre  des  protestans  et 
¿I\nitres  ai  rusés  ^  'par  les  Inquisitions  de 
Tolède  y  Saragosse  y  J^alence  j  Logtogno  , 
Grenade  _,  Cuenca  et  Sarduigne  j  sous  le 
règne  de  Pliilippe  II. 

AUTICLE       PREMIER. 

Inquisition  de  Tolède. 

I.  J'ai  déjà  fait  remarqvier  que  ce  qui  se  passait  dans 
les  Iiî([uisilitins  de  Séviîle,  Vaüadolid  et  Murcie,  avait 
lieu  plus  ou  moins  dans  les  autres,  parce  qu'elles 
ne  suivaient  toutes  d'autre  règle  de  conduite,  qu'un 
système  arbitraire  ,  pour  le  sens  et  l'application  des 
ordonnances  ,  et  qiie  la  rigueur  de  leurs  jiigemens 
était  devenue  comme  un  di-oit  que  les  Inquisiteurs  se 
transmettaient  les  uns  aux  autres.  Pour  retidre  celte 
Vi'nilé  incontestable  ,  je  rapporterai  Thistoire  dt;  quel- 
ques afííí)-í/a-/e  de  plusieurs  provinces,  avec  un  cer- 
tain nombre  de  faits  particuliers  que  je  trouve  dans 
mes  noies ,  extraites  des  procès  originaux  et  ¿es 
registres  du  Saint-Oiïïce. 

IL  Le  25  février  i56n  5  les  inquisiteurs  de  Tolède 
célébrèrent  un  auto-da-fc,  dans  lequel  plusieurs  con- 
damnés furent  brûlés  en  personne,  d'autres  en  eñlgie, 
et  un  plus  grand  nonibre  soumis  à  des  pénitences;  ils 
étaient  punis  comme  suspects  de  luihéranisrue  et  de 
mal-.cmétisme,  ou  pour  cause  de  bigamie,  de  blas- 
pbème  ou  d'erreur  sur  la  fornication,  qu'ils  prétcn- 
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daient  être  permise  ;  et  surtout  comme  coiipalilcs  d'éiré 
nftournés  au  culle  judaïque.  Jal(;ux  de  se  inonlrer 
rai  moins  aussi  dcvouis  aux  souverains  que  les  iiuiui- 
sitciu-s  de  Valladolid,  ceux  de  Tolède  liieiil  av<  c  em- 
pressemenl  les  préparai  ifs  de  celle  ctrémonif,  pour 
itHcr  la  nouvelle  rc-iiie,  Klisahetli  de  Valois,  fille  de 
Henri  II,  roi  de  France.  A  la  suite  du  traité  conclu 
le  3  avril  i55îj  elle  fut  mariée  à  Tolède  le  a  février  de 
l'année  suivante  ,  par  le  cardinal  évéque  de  Burgos  , 
D.  François  de  Mendoza  y  Bobadilla ,  en  présence  de 
Jeanne,  princesse  veuve  de  Portugal,  sœur  du  Roi, 
et  de  l'inforluné  Don  Carlos,  prince  des  Asturics  ,  à 
(pii  la  nouvelle  reine  avait  été  destinée  en  mariage, 
plusieurs  historiens  ont  prétendu ,  mais  à  tort,  trou- 
ver de  la  disproportion  dans  l'âge  d'Elisabeth  el  Ci-diii 
de  Philippe;  car,  quoique  la  princesse  eût  treize  ans 
et  D.  Carlos  quatorze ,  et  que  celte  raison  paraisse 
établir  un  rapport  plus  éonvenable,  on  peut  dire  que 
Philippe  II  ,  non-seulement  n'était  pas  trop  âgé  pour 
elle,  mais  que  n'ayant  encore  que  trente-trois  ans, 
il  élait  dans  l'âge  de  la  force  et  de  la  maturité  de 
Fesprit,  et  que  la  princesse  par  ce  mariage  jouissait 
d'un  trône  (ju'il  eût  fallu  attendre  long-!emps  encore 
avec  Don  Carlos,  en  supposant  qu'il  eût  vécu.  Il 
eut  été  plus  digne  des  historiens  de  s'éton  ler  à  la 
vue  des  préparatifs  de  la  cérémonie  lugubre  ,  dont  on 
voulait  amuser  une  prineesie  royale  de  treize  ans,  qui 
venait  de  la  Cour  de  France,  après  y  avoir  vu  des 
fêtes  brillantes,  qui  n'avaient  choqué  ni  son  âge  ni  sa 
dignité.  Il  y  eut  en  mcme-lemps  à  Tolède  une  as- 
semblée des  Cortés  généraux  du  royaume ,  pour  prêter 
le  serment  de  fidélité  au  prince,  l'héri'.ier  [¡résomptif 
du  trône;  et,  [)our  célébrer  Vttuto-da-fó ,  on  prüíll?.' 
II  ^-  20 
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de  celle  réunion  ,  composée  de  grands  d'Espagne , 
de  beaucoup  de  prélats  el  de  représenlans  des  villes  ; 
çn  sorte  qu'à  la  quantité  des  victimes  près,  il  l'em- 
porta, par  sa  solennité,  sur  les  plus  fameux  qu'on  eût 
célébrés  à  Valladolid. 

III.  En  i56i ,  il  y  eut  un  autre  auto-da-fé  dans  la 
même  ville  ;  on    y  brûla  en   personne  quatre  luthé- 
riens inipénitens,  et  on  en  réconcilia  dix-nevif.  Deux 
des  premiers  étaient  des  moines  espagnols;  les  deux 
autres  des  Français  :  deux  autres  avaient  été  condamnés 
k\3i retaxation  ;  mais,  la  veille  du  supplice,  ils  avouè- 
rent  tout  ce  que   les  inquisiteurs  avaient  désiré  ,  et 
furent  admis   à  la   réconciliation.    Parmi   les    con- 
damnés   à    des  pénitences,  se  trouvait  un   page   du 
roi  ,    nalif   de    Bruxelles  ,  appelé   D.    Chartes   Es- 
tréct.    Quel  excès  de   fanatisme    n'y  avait-il  pas    à 
supposer  qu'au  milieu  des  fêtes  et  des   réjouissances 
publiques    qui    consacraient  le   mariage  du    souve- 
rain ,    celui-ci  pouvait  trouver  agréable  qu'on  avilît 
un    de  ses  pages,   el   qu'on  l'afTligeàl  par   des    pé- 
nitences? Peut-être  aussi  les   inquisiteurs  avaient-ils 
préparé  cette  exécution  avec  le  dessein  de  le  sauver. 
En  effet ,  la  reine  Elisabeth  ,  touchée  de  compassion, 
pria  le  roi  d'accorder  la  grâce  du  jeune  homme  pour 
tout  ce  qui  dépendait   de  son  autorité  ;  elle  adressa 
la  même    prière  à  l'inquisitevu-  général    Valdés,  qui 
assistait  à  Vauto-da-fé ,  et  obtint  la  griice  entière  de 
D.  Charles ,  qui  promit  de  persévérer  dans  la  foi  ca- 
tholique. 

IV.  On  a  pu  voir  dans  d'autres  cliapitres  de  cette 
histoire  ,  que  les  inquisiteurs  de  Tolède  avaient  mon- 
tré   sans    cesse    un    zèle  ardent  ,    et    multiplié  les 
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viclimcs    à    rinfiiii.     Si    les     aiilrrs    preiivfs    tii.th- 
qiiaiciit  ,    il    siiHirail    <lc    citer   \v   f^iMiid    iKiinhic   de 
faiiiillcs  ,   (loiil   ce  zcle  excessif  causa  l*-   dfuil   cl  lit 
verser  les  lariiu'S  dans  le    boiiri;  de  Ciiiienlcs  ,    j)ro- 
vince  de  Gnadniaxara,  au   diocèse  de   Sigiien/a.    I.es 
gens  de  ce  lieu  cessèrent    de    se   rendre   aux   oiTic  s 
divin»  ,  honlcux   de   voir   suspendus  à  la  voûle   de 
l'église  les  San-Bniito  avec  les  noms  et  l'indication 
des  emplois  des  aïeux  et  des  parens  do  presque  tous 
les  liabitans,  et   avec  les  signes  qui  annonçaient  lu 
peine  et   l;i  honte  (|u'ils  avaient  subies.    Le  ciiapitrc 
ecclésiastitiue    et    les    bén»'Tteiers    de    Cifuentes    q  li 
voyaient  de  plus  près  le  niauv;iis  eilet  d'un  spectacle 
aussi  lunniliant,  s'adressèrent  au  ])ape  ,  et  sui)plièrent 
Sa    Sain'elé    de   piM'njcltre   <pi"on    lit   disparaître  ou 
qu'on  éloignât  au  moins  les  San-  Benito.    Le  pa[)e 
reconnut   la    justice    de    ces   plaintes   ,    et     accorda 
le     i5    décembre    i5Gi     ce    qu'on    lui    demandait  , 
pourvu  cependant  que  l'inquisiteur  général    y    con- 
sentît.   Le    pape   avait   mis    cette  condition  ,    jiaice 
qu'il  était  persuadé  que  si  la  mesure  ne  plaisait  pa<4 
à    l'inquisiteur  ,  la    grâce    qu'il   accordait  ,  ne    serait 
utile  à    personne.,   à    cause   de   l'afTectation    q.ie   le 
gouvernement  espagnol  mettait  ue[)uis   long-tenq)s  à 
prendre  le  parti  des  inquisiteurs,  toutes  les  l'ois  (pie 
la  cour  de  Rome  commandait  des  choses  qui  ne  leur 
plaisaient   pas. 

V.  De  queUiue  manière  et  sous  quelque  rap- 
port (pie  l'on  considère  l'Inquisition ,  on  ne  dé- 
couvre en  elle  (|ue  l'établissement  le  j»lus  mons- 
rueux.  Ses  principaux  agens  étaient  les  instruauns 
et  k'i  !-oulicns  des  usurpations  el  du  despotismiî    d» 
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Rome,  et  cependant  ils  savaient  se  soustraire  à  soîif 
obéissance,  lorsqu'ils  le  croyaient  utile  à  la  cause  du' 
Saint-Office;  leur  apologie  auprès  du  chef  de  l'Eglise,- 
consistait  à  dire  que  les  ordres  de  la  Cour  de  Rome 
étaient  contraires  à  ceux  qu'ils  avaient  reçus  du  roi 
d'Espagne  ;  ils  éludaient  également  les  ordres  du 
souverain,  en  justifiant  leur  refus  par  la  prétendue 
nécessité  de  se  conformer  à  des  huiles  q<ii  les  excom- 
muniaient ,  s'ils  obéissaient  ;  toujours  prêts  à  résistei* 
à  l'une  et  à  l'autre  puissance  ,  aussitôt  que  l'inqui- 
siteur général  en  envoyait  l'ordre  secret ,  soit  de  lui- 
même,  soit  après  en  avoir  communiqué  avec  le  Con- 
seil de  la  Suprême  (lorsque  cet  acte  de  félonie  lui 
paraissait  nécessaire  )  au  mépris  des  lois  apostoli- 
ques et  des  ordonnances  royales.  Mais  ce  qui  doit 
encore  plus  nous  étonner,  c'est  que  le  chef  de  Tln-- 
quisition  kii-méme ,  n'était  pas  toujours  sur  de  com- 
mander à  des  honimes  soumis.  Les  inquisiteurs  des 
provinces  laissaient  tomber  dans  l'oubli  ses  ordres  et 
les  décrets  du  Conseil,  si  leur  opinion  unanime  était 
contraire  à  ce  qu'on  leur  commandait  ,  et  s'il  y  avait 
des  motifs  d'espéx'cr  que  le  Conseil  n'en  serait  pas 
informé.  On  voit  que  tous  ces  désordres  avaient  pour 
/  origine  le  secret  dont  les  inquisiteurs  s'envelop- 
paient, et  dont  les  abus  trouvaient  un  appui  dans  la 
constitution  même  du  tribunal  :  ainsi ,  malgré  l'ap- 
parente union  des  membres  du  Saint-Office ,  la  divi- 
sion, constamment  au  milieu  d'eux,  y  produit  quel- 
quefois i'anarcliie  et  le  désordre  intérieur  à  tel  point, 
qu'on  verrait  disparaître  l'accord  qui  semble  les  unir,- 
et  le  masque  tomber  de  lui-même ,  si  l'esprit  de  corps 
jae  conservait  celte  alliance  extérieure  comme  indis- 
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jx-nsahle  au  rnalnfirn  de  l'autorité  commune  ,  el  de 
IVmpirc  qu'elle  leur  a  obtenu  8ur  les  esprits. 

VI.  Le  17  juin  i5C5  (qui  était  ledimanclu' de  la  Tri- 
iiitó)  on  céirbra  un  nouvel  aulo-da-fV ,  de  quarante- 
cin(|  pcrsonnef?  ;  il  y  en  eut  onze  qui  furent  bnllées , 
et  on  en  condamna  trente-quatre  à  des  pénitences. 
Parmi  les  premières,  on  (/i)iupluit  dos  luthériens,  mais 
un  plus  grand  nond)re  de  judaïsans.  On  y  vit  des 
réconciliés  de  toutes  les  classes,  des  luthériens,  des 
judaïsans,  des  niahométaiis  ,  des  défenseurs  de  la 
fornication  ,  des  bigames  ,  des  blasphémateurs  et  des 
nécromanciens.  Parmi  ceux  qu'on  désignait  comme 
protestans  ,  les  vms  étaient  connus  sous  le  nom  de 
{m  ht  riens  ,  d'autres  sous  celui  de  fidèUs  ;  il  y  en 
avait  luie  troisième  espèce  qu'on  appelait  hiigueuaos, 
úi'líuis  H  Uffucnof  s  ;  jr  crois  que  ce  dernier  nom  a  été 
d'abord  donné  dans  le  Béarn  aux  calvinistes  qui  y  étaient 
venus  de  UiKjuenau  en  Alsace,  t-t  <pie  du  nom  de  cette 
ville,    sont  dérivés  ceux  de  Ilnguenot  et  Huguenot. 

VII .  Quoique  les  inquisiteurs  de  Tcîède  célébrassent 
tous  Us  ans,  comme  les  autres  Inquisitions,  un 
uuto-dn-jc ,  avec  un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  victimes,  je  ne  trouve  aucun  personnage 
illustre  parmi  ces  condamnés,  jusqu'à  Vauta-da-fé 
du  lendemain  de  la  Pentecôte  de  l'aimée  1671  qui  fut 
le  4  juin.  Il  y  eut  deux  hommes  brûlés  en  personne 
et  trois  en  elligic  ,  comme  luthériens  ;  trente-vin  furent 
frappés  de  diverses  pénitences  :  l'un  de  ceux  qui  pé- 
rirent dans  les  flamnK-s,  mérite  une  mention  parti- 
culière. On  l'appelait  le  Docteur  Sigismond  Archei, 
de  Cagliari  on  Sardaigne.  Il  avait  clé  arrêté  à  Madrid 
eu   i5í>:¿,  comme  luthérien  dogmatisant.  Après  avoir 
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long-lemps  souffert  dans  les  prisons  de  Tolède,  il  par- 
^lil,  à  force  d'adresse  et  de  patience  à  s'échapper; 
lüíiis  ,  il  n'eut  pas  le  temps  de  sortir  du  royaume  ;  son 
iiignalenient  ayant  été  envoyé  sur  tous  les  points  de  la 
frontière,  il  fut  arrêté  et  retomba  entre  les  mains  de 
ses  juges.  Il  persista  à  nier  les  faits  qu'on  lui 
imputait,  jusqu'au  moment  où  on  lui  communiqua 
l'extrait  de  la  publication  des  témoins;  voyant  alors 
l'état  des  preuves,  il  avoua  tout,  et  soutint  non-seu- 
lement qu'il  n'était  point  hérétique,  mais  qu'il  était 
meilleur  catholique  que  \c%  papistes ,  ce  qu'il  entre- 
prit de  prouver  en  lisant  une  espèce  d'apologie  de 
cent  soixante-dix  feuilles,  qu'il  avait  composée  dans 
»a  prison.  Il  fut  condamné  à  la  retaxatÎQn,  et  quoi- 
qu'on eût  essayé  de  le  ramener  à  la  doctrine  de  l'E- 
glise, il  persévéra  dans  son  système  ;  se  donna  pour 
martyr  ,  et  insulta  les  prêtres  qui  l'exhortaient  ;  ce  qui 
fut  cause  qu'on  lui  mit  le  bâillon  pendant  Vauto-dn- 
fé,  et  jusqu'au  moment  où  il  fut  attaché  au  poteau. 
Les  archers  voyant  qu'il  prétendait  à  la  gloire  du 
martyre,  le  percèrent  à  coups  de  lances  pendant 
que  les  bourreaux  allumaient  son  bûcher ,  en  sorte 
que  Sigismond  périt  par  le  fer  et  par  le  feu. 

VIII.  Les  avitresindividvis  condamnés  appartenaient 
aux  diverses  classes  que  j'ai  indiquées ,  excepté  celle 
des  ¡udaïsans.  Parmi  ceux  qui  avaient  soutenu  que  la 
simple  fornication  était  permise,  on  remarquait  Jean 
Wartinez ,  né  à  Alcaraz ,  qui  avait  porté  la  démence 
jusqvi'à  dire  qvie  celte  action  commise  par  un  homme 
avec  sa  mère  n'était  pas  un  péché  mortel  ,  pour- 
vu qu'elle  ne  fut  point  répétée  plus  de  trois  fois  ; 
car,  dans  ce  cas,  il  y  avait  habitude  criminelle;  et 
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(jM'il  ne  S(;  croirait  point  coupable  ih:  céder  aiu  dctiirs 
<le  sa  propre  mère,  si  elle  l'exigeait. 

l.\.  On  trouve  luoiiis  d'a!)sur(lité  dans  le  srnli  ment 
(le  Pierre  Y(  pis:  il  avait  tiierelié  à  porsuailer  auxiiahi- 
tans  de  Vepes,  son  villaf;e  ,  (pi"il  était  inutile  de  faire 
des  oiTrandcs  de  pain  et  de  vin  aux  morts,  et  aux 
Saints  qui  n'en  |>ouvai('nt  profiter ,  et  <[uo  ces 
dons  ne  servaient  (pi'à  l'usage  des  prêtres. 

X.  Pierre  Ruiz  du  lieu  d'l!scaloni!la ,  (|ui  disait 
que  si  les  prêtres  catlioliques  se  mariaient ,  coninie 
cela  se  prati({uait  parmi  les  prêtres  protestans  , 
il  faudrait  approuver  cette  coutume  ,  comme  préfé- 
rable à  celle  du  célibat,  puisfpi'il  y  avait  bi'ii  plus  de 
prêtres  scandaleux  en  l'spagne  que  dans  les  pays  où 
les  ministres  de  la  religion  a\ aient  le  droit  de  con- 
tracter des  mariages. 

XI.  Il  était  rare  qu'on  ne  vît  pas  paraître  dans  chaque 
auto-da-fó ,  quelque  homme  condanu)é  pour  avoir 
usurpé  le  titre  de  ministre  de  l'Inqiiisition;  preuve  in- 
tonteslable  des  avantages  dont  jouissaient  ceux  qui 
l'étaient  véritablement.  Dans  Vauto-da-ft  dont  je 
parle,  il  y  eut  un  certain  DiègueCabagnas,  mendiant 
boiteux,  du  village  de  Robledo.  Il  s'était  donné  poiu* 
un  l'amiltei'  de  l'Inquisition  de  Tolède,  et  avait  or- 
donné à  l'alguazil  d'un  autre  lieu,  de  s'emparer  de  la 
personne  de  Pierre  Fernandez,  et  de  le  mettre  entre 
les  mains  de  l'alcade  des  prisons  du  Saint-Office  de 
cette  ville ,  sous  peine  d'une  amende  de  vingt  mille 
mai'avedis.  Conuue  cette  espèce  de  délit  n'avait  eu 
d'autre  suite  que  d'augmenter  le  nombre  des  pri- 
sunniers,  le  tribunal  se  contenta  d'exiler  Cabagnas, 
pour  quatre  ans  ,  avec  menace  de  cent  coups  de  fouet , 
«'il  rompait  sou   ban.  INous   avons   vu   ailKnus  celte 
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peine  portée  jusqu'à  quatre  cents  coups  et  (itc  suivie 
de  celle  des  galères,  quoique  les  coupables  n'eussent 
lait  arrêter  personne;  ce  qui  prouve  le  plaisir  que  les 
inquisiteurs  trouvaient  à  mulliplitr  leurs  victimes. 

Article    II. 

Inquisition  de  Saragossc. 

I.  L'Inquisition  de  Saragosse  eut  aussi  ses aMío-í/a-/B 
tousles  ans.  On  y  brûlait  quelques  condamnés,  en  per- 
sonne ou  en  effigie;  une  vingtaine  y  étaient  réconciliés  : 
la  pluparl  étaient  des  huguenots  qui  avaient  quitté 
le  Béarn  pour  venir  s'établir  à  Saragossc,  Huesca, 
Barbastro  et  autres  villes,  avec  la  qualité  de  mar- 
chands; on  y  voyait  aussi  quelques  Mauresques  ma- 
bométans,  un  très-petit  nombre  de  judaïsans,  et  deux 
ou  trois  pédérastes  que  le  Saint -Office  du  royaume 
d'Aragon  avait  droit  de  juger  ,  en  vertu  des  bulles 
du  pape  Clément  VU  ,  du  24  février  i524,  et  du 
i5  juillet  i55o  ,  (malgré  les  conventions  signées 
éntreles  états  du  royaume  et  Ferdinand  V,  à  iMonzon  , 
Lérida  et  Saragosse  3  )  et  par  d'autres  bulles  apos- 
toliques qui  en  recommandaientl'exécution.  Cette  es- 
pèce de  privilège  n'appartenait  point  aux  Inquisitions 
de  Castille  ;  quelques  inquisiteurs  ayant  entrepris 
de  l'établir  dans  ce  pays  ,  leur  chef  s'y  opposa  ainsi 
que  le  Conseil  de  la  Suprême ,  par  une  ordonnance 
qui  est  du  6  mai  î568- 

II.  Il  fut  bientôt  question  desavoir  si  les  inquisiteurs 
de  Saragosse  avaient  droit  d'aller  plus  loin  que  l'en- 
quête préparatoire,  dans  un  cas  extraordinaire  qui 
fe   présenta  :  Il  s'agissait  d'une  dénonciation    fait© 
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contre  deux  finîmes  conpal)l('s   de  ctrl  lincs   ohsré- 

ïulc's Le  (ioiiscil   ayant  d»'lil)(';ir  sur  c<  lie  airain»  , 

dcfcndîl   au   tribunal  d'Aragon    de  s'in  occuper  :   la 
défense  est  du  20  mars  i5Go. 

III.   Une   procédure  pour  crime  de  pédéraslie   de- 
vant le  trihiiiial  de   Saragosse,  lui  attira  de  la  part 
du  Conseil  de  la  Suprême  ,   des  reproches  contenus 
dans  des  lellres  du   17  mai  et  du  18  juin  ifiji.  On  le 
blâma    de  n'avo'r    point  respecté  les   lois  civihs    du 
rovannie,    (|ui  seules  [)rononeaient   s.ir  ceUe  sorte    de 
délit»,  lorsqu'elles  élaicnlen  opposition  avec  celles  du 
Saint-OiTice  :  les  mêmes  lellres  disaient  que  les  ip- 
ijuisileurs  avaient  commis  deux  fautes;  l'une  en  pro- 
ci'dant  un  jour  de  fêle,  à  la  ratification  des  témoins  ; 
l'autre,  en  exhortant  l'accusé  à   déclarer  son  crime, 
avec   la    promesse    d'être    traité    avec    ia    compas- 
sion  dont  fc  Sitiiil-O/Jk'e  a  coutume  d'user  à  t'é- 
gard  des  cottpubics  qui  avouent  de  bonuc  foi  leurs 
crimes  :  promesse  qu'ils  ne  pouvaient  faire  légalement, 
puisque   si   le    délit   était  [)rouvé,  ils    n'avaient    pas 
le  droit  de  soustraire  l'accusé  à  la  peine   portée  par 
la  loi  ;  en  sorte  qu'ils  ne  devaient  désormais  promet- 
tre autre  chose  aux  prisonnier^,  que  de  mettre  à  ia 
concftision  de  leur  affaire  toute  i  a  cétcritc  possible.  Le 
malheureux  qui  avait  été  mis  en  jugement  ,  mourut 
3vanld'élrecondanmé,et  fut  brûlé  avecle  grand  nombre 
d'hérétiques  qui   parurent  dans  Vauto-do-fr  de  cette 
année.  Les  détails  de  cette  procédure  fourmillent  d'ir- 
régularités ,  et  sont  une  nouvelle  preuve  que  l'arbi- 
traire et  le  désordre  sont  les  deux  vices  essentiels  de 
rinqy'sition. 

}\.  A  l'égard  des  huguenolsou  calvinistes,  il  ne  faut 
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pas  èlrc  surpris  que  rin(¡uisiíi;)n    de   Sara^^osse  les 
poursuivît  avec  tant   de    vigueur,  parce   (pu;   le   voi- 
sinage   du  Béarn  en  faisait  passer  un  grand  nombre 
en  Espagne.    Ces   progrès    sont    prouvés    par   les  or- 
donnances mêmes  du  Conseil    de  la   Suprême  :  on 
y    iit   que   «  D.   Louis  de  Bencgas,  ambassadeur  de 
«  Philippe,  à  Vienne,  a  mandé  ¿i  l'inquisiteur  général, 
«  le    14  avril   i568,   qu'il  a  appris   par  des    rapports 
«  particuliers,  que  les  calvinistes  se  félicitent  beau- 
«  coup  de  voir  la  paix  signée  entre  la  France  et  l'Es- 
«  pagne,  et  qu'ils  espèrent  que  leur  religion  ne  fera 
B  pas  moins  de   progrès  en   Espagne  qu'elle  en    fait 
«*en    Flandre,  en   Allemagne   et   en  d'autres    pays, 
«  parce  que  le  grand  nombre  d'Espagnols  qui  l'ont 
«  embrassée  secrètement ,  ont  la  facilité  de  communi- 
«  qncr  parTAragon  ,  avec   les  protesians  du  Béarn.  » 
J'ai  dit  dans  le  chapitre  i3,  ce  que  l'ambassadeur  es- 
pagnol à  Paris  écrivait  à  cet  égard,  ainsi  que  le  com- 
missaire   que  rinquisiliun   entretenait   à   Perj)iguan. 
Ces  rapports  firent  recomiuander  aux  inquisiteurs  de 
redoubler  de  zèle  et  de  surveillance;  le  même  ordre 
fut  renouvelé  en  1076,  lorsqu'on  eut  appris  du  comte 
de   Sastago,  vice-roi  d'Aragon,  qu'un  gentilhomme, 
protestant  de  France,  s'était  vanté  que  tous  les  Espa- 
gnols seraient  bientôt  calvinistes,  puisqu'il  y  en  avait 
déjà  un  grand  nombi-e,  et  qu'ils  recevaient  tous  les 
livres  de  la  nouvelle  doctrine. 

Y.  De  tous  les  faits  que  ¡e  rapporte  dans  cette  his- 
toire,  pour  prouver  rinjusil'e  et  la  cruauté  de  l'In- 
quisition ,  aucun  n"est  plus  révoltant  que  celui  de  voir 
dans  Vauto-da-f¿  de  Saragosse  en  lôjS,  un  l).omme 
condamné  comme  suspect  d'hérésie  tt  puni  de  deux 


(  "!)>  ) 

rciils  roiips  (le  fouet,  ilc  liiKj  aiiiir-ts  île  galères  et 
(rime  amcnilc  de  cent  ducats,  [jour  a\oir  fait  passer 
des  cliovanx  d'Espagne  t'ii  France,  dette  adairp  mé- 
rite (|n(-l(|ii('s  détails.  Depuis  le  ri'gne  d'Alphonse  \I, 
roi  de  Castille,  dans  le  ([nalorziî-mt  siècle,  rinlroduc- 
lion  des  elievanx  d'Lsp.igne  en  rranc.;,  était  dérenduc 
sous  peine  de  mort  et  do  la  confiscation  des  biens  ;  on 
ignore  ipielles  cireonslanccs  parlicuHères  firent  élahlir 
une  peine  aussi  disproportionnc-e  avec  le  délit,  et  qui 
l'ut  cepeiulant  renouvelée  le  i5  octobre  i/'iDO  [lar 
Ferdinand  V,  ic  Callioliquc  (i).  Personne  n'oserait 
contester  la  compéicnce  des  tributiaux  ordinaires 
pour  la  répression  de  celle  espi-cc  de  contrebande  ,  et 
Ton  conviendra  qu'il  n'appartenait  qu'aux  douanicvs 
d'arrêter  les  délinquans.  Mais  à  rociasion  des  guerres 
civiles  qui  s'élevèrent  en  France,  entre  les  catholi- 
ques et  les  protestans,  et  h  cause  des  progrès  que 
ceux-ci  avaient  faits  du ciHé  des  frontières  d'Espagne, 
Philippe  crut  avoir  trouvé  le  moyen  d'em[)éclier  [)lus 
facilement  cette  contrebande,  en  y  employant  l'in- 
quisition, dont  leservicevalaitcelui  décent  mIlle^«JY/t'S 
des  frontières  ;  et  d'y  intéresser  même  la  religion, 
en  faisant  passer  pour  suspect  d'hérésie  et  fauteur 
d'hérétiques  ,  d'après  une  bulle  expresse  du  pape  , 
ipiiconque  favoriserait  le  parti  des  hérétiques ,  en  leur 
fournissant  des  armes,  des  munitions  et  d'autres  se- 
cours de  guerre  ,  au  préjudice  de  la  religion  catholi- 
■(|ue,  apostolique  et  romaine.  Cette  bulle  et  la  qualité 
iriiérétiques,  huguenots,  calvinistes  et  ennemis  do  la 
Sainte-Fglise,  donnée  aux  Français  du  Béarn,  sujets 
de  la  princesse   Jeanne  d'Albret  ,  reine  de  Navarre, 

CO  Liv.  13,  lit.   i8,  liv.  6  de  la  rccopüacion. 
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étaient  plus  que  siifDsans  pour  niéritor  la  qualiiîea^ 
iion  {Géologique  dont  il  s'agit,  à  tous  eeux  qui  ose- 
raient faire  ce  comaîei  ce  prohibé.  Philippe  II  chargea 
les  inquisiteurs  de  Logrogno ,  Saragosse  et  Barce- 
loiuie,  de  la  connaissance  de  tous  les  délits  qui  au- 
raient pour  objet  l'iulroduction  des  chevaux  espagnols 
en  France. 

VI.  Cette  mesure  fut  cause  que  le  Conseil  de  l'In- 
quisition ajouta  à  Tédit  annuel  des  dénonciations  une 
clause  qui  obligeait  tout  chrétien  catholique  espagnol 
de  dénoncer  au  Saint-Oirice  les  personnes  connues 
pour  acheter  et  faire  passer  des  chevaux  en  France 
pour  le  service  des  protestans.  Cette  addition  est  du 
19  janvier  iSGp.  Voilà  la  preinière  fois  que  la  poli- 
tique s'est  servie  direçtemcnl  de  l'Inquisition  pour 
ses  vues  particulières;  mais,  quoique  cet  exemple  se 
soit  renouvelé  plusieurs  fois  dans  la  suite,  je  suis 
loin  d'adopter  l'opinion  de  plusieurs  écrivains  qui 
pensent  que  ce  motif  engagea  Ferdinand  V  à  fonder  ce 
tribunal.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  vues  intéressées 
qui  pouvaient  entrer  dans  l'idée  de  son  établissement, 
telles,  par  exemple,  que  la  confiscation  des  biens, 
avec  le  projet  d'en  faire  un  corps  d'alguazils  poli- 
tiques :  cette  entreprise  était  réservée  à  Philippe  II. 

VII.  La  maxime  constante  de  l'Inquisition  a  été  :  iais- 
sez-moi  entrer,  je  saurai  hien  m' établir  ;  voilà 
l'esprit  qui  en  a  fait  l'enfant  légitime  et  si  vivement 
aiTectionné  de  la  cour  de  Rome.  Aussi  étendit-elle  bien- 
tôt son  zèle  jusqu'à  charger  les  inquisiteurs  de  Sara- 
gosse, de  Logrogno  et  de  Barcelonne  ,  de  poursuivre 
tous  les  Espagnols  qui  auraient  fait  passer  des  che- 
vaux en  France ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  certain  qu'ils 
tussent  été  envoyés  aux  protestans  de  ce  Pays.  Une 
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ñouv<-lle  (l¡r.|tí>sil¡on  tlu  i."  juin  i.Vj,  h-iir  oidoniif, 
de  laire  arriMcr  ct  jnj;tT  comnic  luMcliíjncs ,  ctnix  i|ut 
ficioiit  lioiivi's  en  contravention  a\«'c  l.i  nouM-llr  or- 
donnance, en  ks  obligeant  d'exposer  leur  généalogie, 
pour  s'assurer  s'ils  ne  descendent  pas  de  Jiiils,  de 
Maures,  de  luthériens  ,  de  calvinistes  ou  d'individus 
Condamnés  par  l'Inquisition. 

VI!  Í.  Or.tre  It  s  molifsde  conscience  qu'on  rappela  aux 
habitaos  pour  les  engager  à  dénoncer  les  coupables, 
on  excita  leur  zèle  par  la  promesse  d'une  récompense. 
O  «pii  arriva  en   iSjô,  doiuia   lieu  à  une  discussion 
dans  le  Conseil.  Quelques  habitans,  qui  ne  pensaient 
pas  moins  ;V  leur  propre  intérêt  qu'à  servir  la   cause 
de   l'Inipusilion  ,  arrêtèrent  quatre    chevaux    qu'on' 
allait   faire    entrer  en   France  ,   et  demandèrent  auT 
hupiisiteurs  de  Saragosse  la  moitié  de  la  valeur   de 
cette  prise,  poiu-  le  service  qu'ils  venaient  de  rendre. 
Le  Conseil  de  la  Suprême  ayant  été  considlé  ,  aban- 
donna la  décision  de  cette  affaire  à    la  prudence  du 
Saint-OiTjce  d'Aragon.  Le  r5  novembre  de  la  même 
année  ,  on  publia  de   nouveau  l'édit  des  délations  , 
auquel  on   avait  ajouté  un  article  ,  portant  que   la' 
dénonciation  s'api)liquait  aussi  à  tous    ceux  qui  ven- 
draient des  clievaux  ,  ou  qui  en  favoriseraienl  l'intro- 
duction en  France.  Il  était  ainsi  conçu  :  a  Vous  décla- 
«■  rerez  à   votre  confesseur  si  vous  avez  entendu  dire 
«  que  qtielqu'un  ait  vendu ,  donné  ou  offert  des  clie- 
«  vaux,    des  armes  ,    des  Hiunitions    ou  des  vivres' 
t  aux   infidèles,   hérétiques  ou  luthériens;    qu'il  ait 
«  contribué  à    ce  qu'ils  en  eussent  ,   ou    que    pour 
«  cela,  il  ait  fait  passer  ou  aidé  à  faire  passer  lesdits 
«  chevaux  ,    les    munitions    et  les    vivres ,     par  les 
r  ehemins  et  les   ports  da  Béarn  ,   de  France ,   de 
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«  Gascogne  ou  d'autres  ])aYs;  qu'il  les  ait  vendus  , 
a  achetés,  ou  contribue  à  cela;  la  peine  portée  contre 
«  ceux  qui  seront  instruits  de  ces  délits  et  ne  les  dé- 
«  nonceront  pas,  sera  la  ménrie  que  celle  dont  sont 
«  punis  les  fauteurs  d'hérétiques.  » 

ÏX.  Le  2G  du  mêuie  mois  de  novembre   lojS,  ¡1  fut 
ordonné  de  faire  subir  la  peine  du  fouet  aux  coupa- 
bles ;  mais,  quoique  la  loi  soit  conçue  en  termes  gé- 
néraux, l'intention  de  ses  auteurs  était,  sans  doute  , 
de  ne  l'appliquer  qu'à  des  délinquans,  dont  la  puis- 
sance ou  le  crédit  n'aurait  rien  de  redoutable;   car, 
ce  qui  arriva  en  i^jG,  prouve  clairement  que  les  in- 
quisiteurs,   ni  le  Conseil  lui-même,  ne  regardaient 
point  comme  obligatoires  au  for  de  la  conscience  ,  les 
lois  qu'ils  imposaient.  Voici  le  fait.  Un  commissaire  de 
rinquisition  rencontra  un  domestique  du  vice-roi  d'A- 
ragon ,  qui  entrait  en  France  avec  deux  chevaux  ;   il 
s'empara  des  clievaux  ,  laissa  au  conducteur  la  liberîé 
de  continuer  son  chemin  ,  et  en  rendit  compte  aux  in- 
quisiteurs.   Ceux-ci  trouvèrent  bon  qu'il  n'eût  point 
arrêté  le  domestique ,  et  en  informèrent  le  Conseil  de  la 
Suprême ,  qui  approuva  leur  conduite.  Cependant  les 
inquisiteurs  étaient  sur  le  point  d'écrire  au  vice-roi  , 
pour  avoir  une  explicalion  sur  la  conduite  de  son  do- 
mestiqvie  et  sar  la  destination  des   chevaux,    lorsque 
le  conseil  de  la  Suprême  leur  manda  de  ne  pas  pousser 
la  chose  plus  loin  ,  s'ils  prévoyaient  que  la  démarche 
qu'ils    voulaient   faire    fiit    désagréable  au   vice-roi. 
Ce  fait  j)rouve  que  les  inquiviti  urs  n'étaient  pas   de 
bonne  foi,  en   imposant    des  devoirs  de  conscience , 
avec  menace   d'excouimunicalion,  et    lorsqu  ils  con- 
dami.aii  n'  à  f.vd»ir  la  peine  du  foaet ,  et  qualifiaient 
hérétiques  ou  fauteurs  d'hérésie  ,  les    hommes  sans 
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pouvoir  tl  sans  protection  ,   (|ui   faisaient  la  contre- 
haïuUi  lU's  chevaux 

\.  Opiîuilaiit  ilsncs'cnünrciil  paslà,  cl  le  5i  août 
ir)S9,  ils  applicpièreiil  la  loi  à  ti.is  ceux  <jiii  ('lirHiit 
siispcils  d'avoir  commis  lo  (It'lit  (le  la  coiitnljaiulr  , 
<pioi(pie  les  faits  n'eussent  établi  (pie  le  siinjiie  soup- 
çon ;  le  2()  mars  el  le  21  août  1090,  on  y  soumit  ('f^a- 
Icmeiit  ceux  (pii  l'auraicnl  favoris«'e;  et  les  21  mars 
et  Ci  mai  i^Qa,  l'hilippe  II  fit  donner  les  ordres  ks 
plus  prt'cis  pour  qu'on  l'exécutdt  avec  la  plus  grande 
rigueur. 

XI. Le  lamai  itjoj,  Philippe  III  chargea  les  ¡nqvii- 
siteursd'aecorder  des  récompenses  à  tous  les  habitans 
(pii  inlere('[>lerai('nt  cette  espèce  de  commerce  ,  et  on 
parvint  il  inspirer  au  peuple  une  si  grande  horr»  lu" 
pour  la  conlrehande  des  chevaux,  et  ceux  (jui  la 
faisaient ,  devinrent  si  odieux  ,  que  le  gouvernement 
fut  obligé  ,  le  14  décembre  iGio,  de  déclarer  que  le 
malheur  d'avoir  été  puni  commu  convaincu  de  ce 
délit  n'excluait  point  des  honneiu-s  ni  des  places  ; 
aussi  permit-on,  quehiues  temps  après ,  de  pren(h-e 
des  informations  sur  la  pureté  du  scntg  du  ills  d'un 
condanuié  ([ui  aspirait  à  une  place  dans  le  collège 
de  Saint-  Jacques  de  Huesea. 

Xn.  Les  inquisiteurs  ,  toujours  attentifs  à  étendre 
leur  juridiction  ,  voulurent  y  soumettre  aussi  tous 
les  procès  (pii  avaient  pour  objet  la  contrebande  du 
salpi'^lre,  du  soufre  el  de  la  poudre  ;  c'est  ce  (pie  prou- 
vent des  ordonnances  du  Conseil  de  la  Suprême, 
datées  du  21  décembre  15^2,  el  du  20  février  iCi(5. 
Riais  celte  tentative  ne  leur  réussit  point;  elle  fut 
mémecaufH'  (¡tie  le  Gouvernement  leur  (Ma  le  droit  de 
prononcer  sur  les  déliis  qui  avaient  pour  objet  la  con- 


(  4oo  ) 

hcbande  des  clievanx  :  exemple  scandaleux  de  Vhy- 
pocrisie  de  l'iiilippe  II  et  des  ¡uquisiteurs,  et  bien 
propre  à  faire  sentir  ie  ridicule  des  excommunications 
du  Saint-Office. 

XIII.  J'ai  sous  les  yeux  une  information  reçue  par 
les  inquisiteurs  de  Saragosse  ,  le  4  avril  iSqi  et  les 
jours  suivans,  contreD.  Diègue Fernandez  de  llcredia,' 
seigneur  du  village  de  Barbóles,  frère  et  successeur  pré- 
sumé du  comte  de  Faentes,  accusé  d'avoir  expédié  des 
tbevaux  pour  la  France  ;  les  dépositions  furent  ad- 
mises d'après  l'ordre  qu'en  avait  envoyé,  le  20  mars, 
l'inquisiteur  général  D.  Gaspard  de  Quiroga  ,  à  la 
suite  d'une  dénonciation  qu'on  lui  avait  adressée. 
Cette  aiTaire  fut  suspendue  ,  à  cause  des  troubles  qui 
agitèrent  la  ville  de  Saragosse  ,  et  dont  je  parlerai 
dans  l'bistoire  d'Antoine  Ferez,  ministre -d^élat  d« 
Philippe  II. 

Article    III. 

Inquisition  de  Grenades 

I.  La  ville  de  Grenade  avait  aussi,  tous  les  ans  ,  son' 
àvto-da-fé,  où  l'on  voyait  paraître  au  moinsune  ving- 
taine de  ccndiimnés;  car,  quoiqu'on  eût  pris  le  parti 
de  traiter  d'une  manière  fort  douce  les  Mauresques  qui 
se  dénonçaient  eux-mêmes  avi  Saint-Office,  d'après  les 
bulles  apostoliques  et  les  décrets  roj'aux ,  en  les 
i'éconciliant  au  moyen  d'une  légère  pénitence  qui 
n'avait  rien  de  déshonorant  pour  eux ,  néanmoins  il 
y  en  avait  beaucoup  qui  refusaient  de  s'accuser ,  par 
la  crainte  que  leur  inspirait  la  sévérité  de  l'Inquisi- 
tion ,  ou  parce  qu'ils  étaient  persuadés  que  ceux  qui 
assuraient  qu'on  les  avait  traités  fort  doucement, 
n'osaient  dire  le  contraire  et  n'étaient  pas  fâchés  de 
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voir  d'autre»  mallifiirfux,  partai^fîn  Iimiv  triitr  sort. 
D'autres  après  avoir  émigré  en  AlVituie  ,  avalent  été 
l'amenés  en  Fspaj^ile,  par  l'aidait  qu'avait  conscrviS 
pour  eux  I(  ur  ancienne  patrie  ,  et  sans  son^^^er  au  daii- 
j;t'r  où  ils  s'exposaient  d'élre  arrêtés  par  rinípiisiriín* 
C/est-ee  (|ui  arriva  au  Mauresque  Louis  Aboâcel  de 
Alniuncear ,  t(ui  l'ut  livié  au  bras  séeuîier  par  lea 
inquisiteurs  de  Grenade,  pour  Vauto-(l(i-f'¿  dcVani\(<3 
i505,  avtc  plusieurs  autres  émii;rés  qui  après  l'avoir 
suivi  en  Afrique  ,  y  avaient  forniellenient  apostasie  ; 
ils  furent  ensuite  arréîés  en  Espagne,  par  le  eapi- 
taine  général  des  eiMes  de  la  Méditerranée  ,  (¡ui  en 
avait  reeu  le  i3  oetohre  lâOj  l'ordre  tîe  l'Iiilijtpe  II, 
contresigné  par  Gonzale  Ferez,  secrétaire  d'état ,  père 
du  célèbre  Antoine  Ferez,  dont  l'histoire  doit  occuper 
une   place   inqiortanfe  dans  cet  ouvrage. 

II.  Le  27  mai  idq^,  il  y  eut  à  Grenade  un  aiilo* 
da-fó  trt'S- considérable  :  cinq  individus  y  furent 
brûlés  en  personne,  et  cinq  en  cÎTigie  ;  le  nonibre 
des  Péniienctcs  y  fut  de  quatre-vingt-sept.  Tous  les 
condamnés  des  deux  premières  classes,  et  soixante- 
douze  de  la  troisième  avaient  judaïsé  ;  parmi  les  auli-e? 
étaient  un  mahomélan  relaps,  un  hérétique  qui  nia!t 
la  résurrection  des  morts,  deux  luthériens,  ilt'wi. 
défenseurs  de  la  fornication  ,  trois  blasphémateurs  > 
cinq  polygames  et  un  faux  commissaire  de  l'Inquisi- 
tion. Ce  grand  nombre  d'exécutions  n'uiiVe  aucune 
particularité  qui  inéi  ile  d'être  citée.  Je  ferai  seu- 
lement connaître  D.  Ynes  Alvarez,  femme  de  Thomas 
ISlarlinez,  alguazil  de  la  chancellerie  royale,  (pii  fut 
conduite  à  Vauto-da-fé  pour  être  brûlée  comme  néga- 
tive convaincue  ;  mais  qui  ayant  fait  une  conic^- 
sion  sur  l'échafaud  ,  fut  réconciliée.  Parmi  les  eiu(| 
11.  '¿'Ú 
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(|,ui  fm-eiil  brûles  en  effigie,  trois  éîaicnt  morls  dan» 
les  prisons  sans  avoir  voulu  se  confesser ,  les  deux 
autres   étaient  fugitifs.   Dans  le  nombre    des   récon- 
ciliés,  on  remarqua  deux    enfans   de    quatorze    ans 
qui  avaient  suivi   le  culte  de   Moyse  depuis  l'ùge  de 
sept  ans,  entraînés  par  l'exemple  de  leurs  pl-res  qui 
furent  aussi  réconciliés  dans  le  môme  auto-da-fc.  Ou 
y  avait  conduit  beaucoup  de  femmes,  et  la  relation 
o?iginalede  celte cérémonieporle  qiie Gracie d'Alarçon, 
épouse  de  Pierre  Montero  ,^  qui  y  parut  comme  judaï- 
sante,  était  la  pUts  belle  femme  du  royauiiie  de  Gre- 
nade.  Sa  peine  fut  une  détention  de  deux  ans.  Jean 
Trencino  ,  né    à    Almagro  et    habitant    de    Grenade, 
s'était  donné  pour  secrétaire  du  tribunal  de  l'Inqui- 
sition de  Barcelonne  ,    et   chargé  d'une  affaire  parti- 
culière. Abusant  de  sa  prétendue  commission  ,  il  se 
fît  compter  sixcents  ducats  par  D.   Bernardin  Manri- 
que :    il    parut    dans    Vauto-da-f¿,   un  cierge   à  la 
main ,  la  corde  de  sparte  au  cou ,  fut   condamné  à 
recevoir  quatre  cents  coups  de  fouet  et  à  passer  six 
ans  dans  les  galères  du  roi.  Il  avait  déjà  subi  celle 
dernière  peine  pendant  dix  ans.   Ces   événemcns    et 
d'autres  semblables  ont  fourni  à  l'auteur  de  Gil-Blas^ 
le  sujet  de  quelques  épisodes  de  son  roman. 

Article     I \ . 

Inquisition  de  Valence: 

r.  Les  choses  se  passaient  de  la  même  manière  dons 
l'Inquisition  de  Valence.  Le  nombre  des  Mauresque* 
qui  retombaient  dans  le  mahomélisme  et  qui  ne  se 
aénonçaieut  pas  d'eux-mêmes ,  était  si  considérabkv 
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¿jn'îl  n'y  avait  pas  itn  sful  auîo-tlu-fc  où  Ton  n'en  \iï 
jiaraîlrc  un  faraud  nombre  qui  tlL-vaÎL-nt  s'iliir  (lidVirn- 
U's  [)(^inc*s,  et  juscju'à  ci'He  du  feu,  rn  fju  ililt-  d'iinpc- 
nitiiis.  Cunime  le  lrU)un  il  dr  Valence  a¡)|)artc!iait  au 
ro3'aunie  (rAr.ij,^on  ,  il  livrait  de  tenips  en  temps,   atl 
l)ras  séculier  des  condamnés  [K>ur  cause  d:,*  pi'-dérasliL' , 
et  d'autres  coupables  de  diiierentes  classes  ,  quoitpreii 
¡dus  petit  nombre.  Le  i8  février  i574  ,  ¡1  relaxa  Ma- 
linas lluet  pour  ¿trc  pendu.  Cehfi-ct  avait  assassiné 
Louis    Lopez   de  A;^non  ,    familier    de    l'inquisition. 
Dans  le  système  canonique  des  irrégularités  par  dé- 
funt   de    pittienct ,    les    inquisiteurs    ne    pouvaient 
qu'ôtre  coupables  en    relaxant  celui  qui   n'était   pas 
hérétique,   puisqu'au    Heu   de  le    )uger,    ils  devaient 
l'abandonner  à  la  justice  royale  ordinaire  dès  le  com- 
rnencenient  du  procès:  mais  ils  avaient  |)onr  justifier 
leur  conduite,    des  bulles   de  Rome,  et  ils  venaient! 
d'en    obtenir  une  de  S.    Pie    V,-  qui   les  autorisait   a 
prendre    connaissance  de    ces  sortes  d'alFaires  ,  bien 
qu'elles    n'eussent    aucune    liaison    avec  la    foi.    Ce 
pontife,   qu'on  a  mis  sur  le  catalogue  des  bienheu- 
reux ,    ne   fut   pas  avare   du  sang  des  hommes  ;   car 
son   7,èle  ardent  pour   la  pureté   de  la   f,)i   hú  fit  or- 
donner très-souvent  la  relaxation  d'un  grand  nombre 
de  personnes. 

H.  Une  autre  atfaire  aussi  fameuse  qu'indécente 
Occupa  l'Inquisition  de  Valence;  elle  fut  indécente,' 
puisqu'il  s'agit  du  crime  de  sodomie  ;  et  fameuse 
parce  que  l'accirsé  fut  D.  Pierre  Louis  de  Borgia  ,  der- 
nier grand- maître  de  l'ordre  militaire  de  Montesa.' 
Il  avait  eu  povu-  bisaïeul  paternel  le  pape  Alexandre  VI,- 
et  pour  aïeule  paternelle.  Dona  Marie  Enriquez, femme' 
«Je  D.  .lean  de  Borf^ia,  second  duc  de  Oandia^et  «œur^ 
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á^  Jeanne ,  reine  d'Aragon  ,  mère  da  roi  Ferdinand  V , 
et  troisième  aïeule  de  Philippe  II,  avec  (¡ai  D.   Pierre 
avait  encore  d'autres  liens  de  parenté,  par  sa    mère 
Dona  Françoise  de  Castro  et  Aragon ,  seconde  femme 
de  D.  Jean  de  Borgia ,  troisième  duc  de  Gandia.  D, 
Pierre  Louis  ('-tait,  dn  coté  paternel  ,  frère    1°  de  S. 
François  de  lîorgia  y  Aragon ,  quatrième  duc  de  Gan- 
dia ,  puis   général   de  l'ordre  des  Jésuites  :  2°  de  D. 
Henri  de  Borgia,  cardinal  de  l'Eglise  romaine;  3°  de 
D.  Alphonse,  abbé  de  Valdigna  ;  4"  de  Dona  Louise, 
femme  du  quatrième  conste  de  Rihagorza,  cinquième 
duc  de  Villa-IIcrmosa ,  parent  du  roi.  D.  Pierre  était 
aussi  frère  paternel  et  maternel;   1°  de  D.  Rodrigue 
de  Borgia,  cardinal ,  comme  Henri  :  2°  <le  D.  Thomas 
Borgia,  archevêque  de  Saragosse  :   3°  de  D.  Philippe 
de  Borgia ,  gouverneur  d'Oran  ;  4°  de   Dona  Maigiw- 
rite   femme    de    D.    Frédéric   de  Portugal ,  seigneur 
d'Orani  ,  descendant  de  la  maison  royale  de  Portugal  ; 
5°  de  Dona  Eléonore,  femme  de  D.  Michel  de  Gurrea 
y  Aragon ,  duc  de  Villa-Hermosa  ,  gouverneur  de    Sa- 
ragosse ;  6*  de  Dona  Madeleine   de  Borgia  ,  femme 
du  comte  d'Almenara  :  D.   Pierre  Louis  était  allié  à 
tous  les  grands  d'Espagne  et  aux  principales  maisoin 
d'Italie  et  de  INaples  et  même  aux  familles  souveraines 
de  Naples  et  de  Ferrare  :  aucun  de  ces   avantages ,  ni 
«a  haute  dignité  presque   souveraine  dans  son  ordre 
de   Montesa  ,    n'imposèrent  aux  inquisiteurs  de  Va- 
lence ,  et  ils  eurent  la   hardiesse  de   le  faire  arrêter; 
tant  ils  étaient  sûrs  de  la  protection  de  Philippe  dont 
Pierre  Louis  était  aussi  parent    par    la    reine  Jeanne, 
ta  folU ,   aïeule  de    ce  prince.  D.  Pierre  chercha  à 
décliner  la  juridiction   des  inquisiteurs  ,  et  demanda 
à  être  jugé   pau-  le   pape ,    eomme   grand-niaître   da 
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JVjrílrc  (le  Monlesa;  (It'marclu-  inipnuleiUo ,  puisinTH 
ëlait  ílaiis  le  cas  jnx-vu  par  les  bulles  do  Clcnipnl  VIÍ, 
de  i524  t*t  i55o,et  que  sa  perte  élait  inévilalile:  il 
Jie  lili  resla  d'autre  nioycii  que  rinlrií^uc,  les  liuiui- 
liritiuns  et  la  laveur  pour  persuatU:r  que  la  teutative 
faite  contre  lui  ne  ()ou\ait  f-lre  considérée  que  (omuie 
un  ronqilot  ioriné  par  le  délateur  et  les  témoins  [)our 
]<"  penire.  Je  crois  inutile  d'avertir  (pie  les  parens  de 
l'accusé  (parmi  lesquels  «n  a  vu  tant  de  personna- 
ges éininens  )  mirent  tout  en  œuvre  pour  n'avoir  pas 
la  honte  de  voir  périr  le  j:;rand-maître  de  Montesa  sur 
le  bûcher  de  T Inquisition.  Comme  le  crime  de  sodo- 
ini<i  n'intéresse  point  la  foi  ,  il  fut  permis  aux  inqui- 
siteurs (le  forcer  un  peu  le  sens  des  lois  et  di;s  canons, 
,i't  il^  se  trouvèrent  a'Iérmis  dans  celle  disposition  ,  par 
l'espoir  d'obtenir  les  honneurs  de  l'épiscopat,  ou  au 
moins  des  places  dans  le  Conseil  de  la  Saprêinc.  D. 
l'ierrc  évita  la  peine  capitale  ,  et  la  note  d'infamie  , 
et  continua  d'être  grand-maître  de  son  ordre  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  iSga,  ayant  consenti  à  ce  que  sa 
di(:;nité  fût  réunie  ,  après  lui,  à  la  couronne,  caaime 
ra\  aient  été  auparavant  celles  des  grands-maîtres  de* 
trois  ordres  nùlitaires  de  S.  Jacques,  d'Alcantara  et  de 
Calatrava.  Cette  disposition  de  D.  Pierre  avait  été  noti- 
fiée à  Rome,  et  Sixte  V  avait  expédié  la  bulle  de  réunion 
en  1587.  Dans  celte  circonstance  Philippe  II  voulut 
paraître  reconnaissant  ,  puisqu'il  promit  la  dignité 
de  grand  commandeur  de  l'ordre  au  fils  naturel  de 
D.  Pierre ,  lequel  en  fut  investi  dans  la  suite ,  et 
pa^rvint  même  à  celle  de  cardinal  de  l'Eglise  romaine. 
III.  Quoi(p\'il  en  soit  des  motifs  qui  firent  acquitter 
D.  Pie¡re  I.oius ,  la  conduite  de  rinquisilion  de  Va- 
lence niiirite  des  éloges,  pour  la    douceur  dont   elld 
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Msa  à  son  ¿gard.  Il  ne  falhdt  rien  moins  qu'un  évé- 
nement de  cette  nature  ,  pour  faire  oublier  la  rigueur 
qu'elle  avait  montrée  sous  Charles  V,  et  qui  avait  été 
portée  hi  loin  que  1).  Pierre  Gasea,  visiteur  du  Saint- 
Oiïice ,  en  i545  ,  frappé  des  malheurs  qu'avaient 
causés  la  procédure  arbitraire  et  les  cruautés  d'un  pa- 
reil système  ,  se  crut  obligé  de  former  une  junte  des 
vingt  avocats  les  plus  distingués  de  l'audience  ro5'ale, 
et  de  revoir  tous  les  procès  qui  avaient  été  jugés  de- 
pviis  sa  dernière  visite.  Ce  travail  fit  découvrir  une 
infuiité  de  sentences  ¡niques,  qui  avaient  fait  périr 
dans  les  flammes  autant  de  personnes  sans  reproches  ^ 
qui  furent  immolées  à  la  suite  de  dépositions  de  faux 
témoins,  et  dont  la  fin  déplorable  fut  cependant  inu- 
tile, pour  la  réforme  qu'il  était  si  lu-gent  d'établir  :  la 
superstition  et  le  fanatisme  avaient  trop  aveuglé 
Charles  V,  pour  que  de  pareils  événemens  fussent 
capables  d'éclairer  sa  politique  ou  d'intéresser  sa  reli- 
gion. Je  ferai  remarquer  que  D.  Pierre  Gasea  n'était 
pas  de  ces  hommes  à  qui  la  compassion  pour  des 
accusés  fait  abandonner  la  rigueur  de  la  justice  , 
puisque  sa  conduite  fut  celle  d'un  juge  sévère,  soit 
pendant  sa  résidence  à  Pizarro  dans  le  Pérou,  soit 
lorsqu'après  avoir  été  nommé  à  l'évêché  de  Palencia , 
il  se  fut  transporté  à  Valladolid,  pour  faire  juger  les 
luthériens  avec  la  qualité  d'inquisiteur  général  subdé- 
iégné 
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AaricLR     V. 
Tiiffitisitioii  fie  I.ogrogne. 

î.  T/In<|uisi1ion  de  Logrogno  iio  mit  pas  moins  d'ac- 
fivité  dans  la  jxmrsuHc  des  liLréli<jnes.  Elle  eut  Ions  les 
ans  son  íií//í>-í/ít-/<',  compose"  d'environ  vin{;lcond:ii. nés 
pour  cause  de  juilaïsme  et  de  quel(|ues  autres  lit'iéliques, 
particulièrement  des  lullu'riens  ;  car  depuis  le  temps  de 
D.  Clliarles  de  Seso,  corri'}:;i(!or  de  Toro,  (<jui  fut  pris 
à  Logroi;iio  en  i^SHet  hrAlé  l'année  suivante  à  Valla- 
dolid  ,  )  il  y  eut  toujours  qurl<nies  individus  qui  [iro- 
ft'ssèrcnt  ses  opinions  et  qui  réussirent  à  se  [)rocurer 
des  livres  luthériens  qu'ils  faisaient  venir  ou  par  la 
frontière  de  France  ou  par  la  voie  de  mer.  le  Conseil 
(|ui  fut  instruit  de  cette  dernière  circonstance,  écrivit 
au  tribunal  le  0  mai  i568,  de  redoubler  de  vigilance 
contre  l'introduction  des  livres  iiéréliques;  il  uiandait 
q*ie  D.  Diègue  de  Guznjan,  ambassadeur  de  Philippe 
li,  auprès  de  la  reine  d'Angleterre,  avait  écrit  le  20 
mars  de  celte  année  (|ue  les  proleslans  de  ce  pays  se 
vantaient  (pie  leur  doctrine  était  bien  reçue  en  Espa- 
gne, et  qu'elle  y  était  même  préchée,  parliculièrc- 
ment  dans  la  Navarre. 

II.  Pendant  que  les  inquisiteurs  de  Logrogno  pré- 
paraient leur  auto-da-fc  de  l'année  iS^o,  ils  eurent 
le  chagrin  de  se  voir  blâmés  par  le  Conseil  de  la  Sic- 
f'Vcme ,  pour  deux  résolutions  (pTils  avaient  prises; 
l'iuie  à  l'égard  de  Lope  de  A rijuinaraz ,  et  l'autre, 
contre  Jí<f/í  Fforislaii  Maesdiz  accusés  de  judaïsme. 
Arguinaraz  nia  tout,  fut  mis  à  la  torture  et  convint 
alors   des   actions,    mais  assura  les    avoir  faites  jan 
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les  pcnîTTT.f'iifi  et  la  croyance  qu'on  lui  avail  supposes. 
11  lalifia  SCS  aveux  (¡uehjiics  jours  après,  et  demanda 
à  cire  réconcilie.  Les  juges  s'étant  réunis  pour  en  ve- 
nir aux  voix  sur  la  sentence  définitive,  décidèrent  de 
s'en  rapporter  au  Conseil  qui  trouva  qu'on  n'avait  pas 
fait  à  l'accusé  les  questions  nécessaires  sur  l'intention 
et  los  seniiincns  qai'il  avait  eus,  en  commettant  les 
actions  qu'il  avail  déclarées  ;  il  ordonna  de  revenir  sur 
toîte  partie  de  la  procédure,  et  de  voter  en  consé- 
quence ;  les  inquisiteurs  de  Logrogno  rendirent  compte 
des  moîifs  de  leur  conduite,  et  annoncèrent  qu'avant 
dépasser  outre,  ils  aUciulraient  que  îe  Conseil  eût 
prononcé  sur  leurs  observations.  Cette  réponse  qui  ar- 
riva le  7  octobre  lijo,  enjoignait  aux  inquisiteurg 
(l'exécuter  immédiatement  l'ordre  qui  leur  avait  été 
donné  ,  kur  reprochait  durement  d'avoir  repliqué 
au  lieu  d'obéir  en  silence  ,  et  d'avoir  manqué  à  leur 
devoir  dans  l'interrogafoire  où  ils  auraient  dû  exa- 
miner l'accusé  sur  sa  docirine,  après  avoir  reconnu 
qii'ii  était  de  son  propre  aveu,  notoirement  hérétique 
sur  trois  propositions. 

îll.  La  mauvaise  iiumeur  des  conseillers  de  la  Su~ 
fjTérac,  éclata  dans  une  seconde  lettre  qu'ils  écrivi- 
rent aux  mêmes  inquisiteurs,  au  sujet  de  Jean  Floris- 
tan  Macsiuz,  habitant  de  Laguardia  d'Alava.  Cet 
homme  ayant  été  arrêté  comme  hérétique  iudaïsant, 
fut  mis  à  la  question:  mais  il  en  sortit  sans  avoir  rien 
avoué;  les  juges  s'étant  assemblés  pour  voter,  les  opi- 
nions furent  patkgées;  et  l'en  s'en  rappi^ta  au  Con- 
seil où  la  mèiiie  division  se  fit  aussi  rcrnarquer  :  1g 
pins  graïuî  nombre  ayant  voîé  poiu-  la  réconciliation  , 
on  écrivit  atix  inquibileurs  de  Logrogno  de  réconcilier 
l'acuusé  co;nme  vloltinmcrit  auspccl ;  de  lecondam- 
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lier  à  la  piinr  dr  la  confiscalion  (!ii  lirr«;  rl'^  srshions, 
tl  à  la  réclusion  lijusiin  convcnl  .  [)()ui- le  Icinps  qu'il» 
¡u:;nMÍ('i>t  convcnablp  ;  m. lis,  on  k-iir  ni  ir(juail,tnron 
¿tait  surpris  qu'ils  n'i'ussrnt  pitint  intcrio^f'  l'accus»^ , 
sur  quelques  propositions  h(''r(''liqnes  dont  il  avait  été 
reconnu  coupable;  et  surtout,  que  rinquislîeur  qtú 
avait  qualilie''  l'accusé  i\v  parjure  nétfatif ,  eût  voté  sa 
réconciliation,  puisquelcs  conslilulionsda  Saint-Office 
délendentde  réconciliercelui qui nielescliargesqni  sont 
constatées.  Ce  principe  du  Conseil  n'est  pas  admissi- 
ble, mais  il  est  bien  dipne  de  l'esprit  que  je  ne  cesse 
de  faire  reuianpier  ;  car  il  est  aflVeux  de  punir  et 
de  tourmenter  un  accusé  qui  nie  lescliarpes  faiîescon- 
trc  lui,  s'il  en  prouve  soit  directement  si  v  indirecte- 
ment la  fausse  imputation.  La  réconciliation  des  deux 
accusés  eut  lieu  dans  Vauto -du  -  fc  ;  ils  durent  s'en 
féliciter,  car  plusieurs  juges  avaient  voté  pour  la  peine 
du  feu. 

lY.  Le  sort  d'une  pauvre  femme  Maur:?sque .  rorri- 
mée  Marie  ,  fut  plus  inallienrenx.  Lue  fut  brûlée 
dans  V<nito-da-f¿  de  Logrogno  de  l'année  suivante 
1576.  Elle  avait  été  réconciliée  cinq  ans  aupara- 
vant par  l'évéquc  de  Calahorra ,  et  souuu'se  à  une 
pénitence  secrète  avec  l'approbation  de  l'inijuisi- 
t«'ur  général  et  du  Conseil  de  la  S\ipr^mr.  Cette 
femme  étant  retombée  daas  l'hérésie,  fut  arrêtée  en 
1575  ;  elle  avoua  d'abord  son  crime  ,  mais  rétracta 
ensuite  son  premier  aveu  ,  eu  disant  qu'elle 
était  privée  de  l'usage  de  sa  raison  lorsiju'tlle  l'avait 
fait,  puisqu'il  ne  faillit  rien  moins  qu'une  pareille 
disposition  pour  déclarer  contre  sa  propre  vie,  ce 
ijui  était  contraire  à  la  vérité;  car  elle  avait  la  cevti- 
tutlc  do  n'être  point  retombée  d>uj«  le  niahométism» 
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tl^puis  qu'on  l'avait  admise  à  la  réconciliation.  Marie 
jie  persuada  point  ses  juges  sur  l'article  de  sa  pré- 
tendue folie,  et  comme  deux  témoins  furent  d'accord 
sur  le  fait  qu'on  lui  reprochait,  elle  fut  déclarée  ma- 
homélAue  relapse,  et  condamnée  à  être  livrée  au  bras 
séculier:  le  Conseil  de  la  Suprême  confirma  le  juge- 
ïTîent.  Marie  fut  étranglée ,  et  son  cadavre  livré  au 
Í!  ammes. 

V.  J'ai  cnîre  les  mains  la  description  d'un  autre 
auto  da-féj  céléljré  à  Logrogno,  le  i/fuovembre  lôgo; 
il  y  parut  quarante  -  neuf  condamnés  ;  cinq  furent 
brûlés  en  personne  ,  et  sept  en  eiïigie  ;  les  autres 
subirent  des  pénitences.  P;irmi  ceux  de  la  première 
classe  ,  il  y  avait  quatre  hérétiques  judaïsans  , 
et  une  femme  Mauresque  qui  était  retournée  à 
la  religion  de  Mahomet.  Dans  la  seconde  étaient 
deux  Mauresques  fugitifs,  et  un  condamné,  mort  dans 
sa  prison  ;  les  quatre  autres  étaient  des  Français 
huguenots  qui  s'étaient  enfuis  du  royaume  ;  ils  avaient 
d'abord  établi  leur  domicile  dans  la  iNavarre  ,  où  ils 
exerçaient  des  professions  utiles  au  pays.  La  troisième 
classe  comprenait  vingt  judaïsans,  quinze  Maures- 
ques redevenus  mahomélans,  et  deux  bigames.  Aucun 
de  ces  condamnés  n'était  distingué  ni  par  sa  nais- 
sance ni  par  ses  emplois.  Dans  le  môme  auto-da-f¿ , 
on  vit  mettre  hors  d'instance  Jean  d'Angulo,  prêtre 
bénéficié  du  lieu  de  Carros,  au  diocèse  de  Burgos. 

YI.  Vauto-da-fé  dont  je  viens  de  [>iirler ,  ceux  de 
Tolède  et  de  Grenade  que  j'ai  décritsdansce  chapitre,. 
et  les  autres  exécutions  de  Valladolid,  Séville  et  de 
Blurcie  ,  dont  j'ai  fait  mention  dans  les  chapitres 
précédens,  peuvent  servir  à  calculer  le  nombre  des 
■victimes  qui  périrent  en   lispagne ,  dans    leà   autre:» 
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Inquisilioüs  ,  sons  lo  n'-j^uc  de  lMi¡l¡|i[)C'  lí,  en  sup- 
j)()s.mt  ,  ce  (|)ii  est  ¡nconleslalile  ,  fiii'il  y  cAI  tous 
h-s  ans  dans  clia(|iic  Iiiquisílioii  un  aitto  (lii-¡c  :  le 
iionil)i-e  des  viclinics  ne  [xtiivait  ¿(ro  que  considéra- 
l)li'  ,  d'aiiiis  la  n('cessilé  où  Ton  se  trouvait  de  réduire 
Jes  d«;|)enses  de  nourriture  et  d'entretien  di;s  condam- 
nés qui  appartenaient  presque  tous  ,  coiTuiie  Mau- 
resques ou  ¡udaïsanK,  à  la  classe  la  moins  en  état 
de  pourvoir  à  ses  besoins. 

VII.  La  coutume  de  célébrer  tous  les  ans  au  moins 
un  auto-da-fc  pciu-raJ,  était  si  bien  établie  tpie  les 
inquisiteurs  de  (iuenca  ayant  livr»'-  en  i558  à  la 
justice  séculière  un  lionnne  dans  un  atito-dd-fc  par- 
licutur,  on  mit  en  question  si  les  réglemeos  du  Saint- 
Onice  permettaient  de  le  l'aire;  et  quoique  le  Conseil 
vù\  prononcé  rallirmative,  l'usage  prévalut  de  réserver 
ious  les  condamnés  pour  Viiulo-da-fe  ffc'tn'ral  qui 
a\a¡t  lieu  dans  l'année,  à  moins  qu'un  motif  trè5- 
[)articulier  ne  lit  une  loi  de  ne  pas  attendre  cette 
solennité. 

VIII.  C'est  ce  qui  arriva  à  Valence  pour  D.  Mi- 
chel de  Vera  y  Santangel,  moine  chartreux  du  mo- 
nastfere  de  Pcntaceli ,  lequel  fut  réconcilié  en  1572 
dans  un  Auto-da-j'¿  particulier ,  qui  fut  célébré 
dans  la  salle  des  audiences  du  tribunal ,  en  présence 
d'un  certain  nombre  de  chartreux  qu'on  y  avait 
appelés.  Vera  lit  son  abjuration  comme  suspect  dt 
ici'i,  de  l'hérésie  lullu'iieniîc ,  et  fut  soiunis  à  di- 
verses pénitences  qu'il  devait  accomplir  dans  son 
cloître.  Il  avait  passé  quelque  teni[)s  dans  les  prisons 
secrètes  du  Saint-Olïice,  Les  cas  de  ce  genre   étaient 

rares  dans  le  seizième  siècle. 
l\.  Ou  en  iciiconirail  bien  moins  encore  de  semr 
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blahlcs  à  celui  rt'une  rrligieuse  d'Avila,  en  faveui- 
de  laquelle  le  Conseil  de  la  Suprême  décréta  le  lo 
juin  1062  que  les  inquisiteurs  de  Valladolid  autovi- 
fleraient  son  confesseur  à  l'absoudre  secrètement  rt 
à  l'insu  de  tout  le  monde,  dans  son  monastère, 
du  péché  d'hérésie,  dans  le((uel  ello  éi;iit  tombée, 
quoique  l'Iuquisition  elle-même  ignorât  son  nom  et 
ne  connût  que  celui  du  préire  qui  devait  l'absoudre. 
J'applaudis  de  tout  mon  cœur  à  cette  mesure,  mais 
si  l'inquisiteur  général  et  le  Conseil  de  la  Suprême 
crurent  pouvoir  accorder  à  lu  haute  protection  (  dont 
jouissait  probablement  la  religieuse  )  la  faveur  qu'on 
leur  demandait,  sans  manquer  à  leur  devoir,  pour- 
quoi n'avaicnt-il-.  pas  des  gr¿tces  seml)lables  toutes 
prêtes  pour  ceux  des  accusés  qui  étaient  sans  protec- 
teurs? (;ette  observation  fait  soupçonner  que  la  cha- 
rité de  Jesus-Chvist  n'avait  pas  autant  d'iniiuence 
sur  eux  que  le  respect  humain. 

Article    \  î. 

Inquisiiion  de  Sardaigne. 

I.  L'Inquigiîion  de  SardoAijnc  se  comporta  de  la 
même  manière  que  celles  de  la  Péninsule,  parce  que 
SCS  membres  y  étaient  envoyés  de  Madrid ,  où  ils 
s'éiaicnt  pénétrés  de  l'esprit  et  des  principes  des  in- 
quisiteurs Castillans.  J'ai  dit  que  Philippe  II  fit  in- 
troduire dans  cette  île  en  i562  le  formulaire  de  la 
procédure  espagnole.  D.  Diègue  Calvo  commença  à 
le  mettre  en  vigueur;  mais  celle  nouveauté  fit  une 
telle  impression  sur  les  habitans ,  qu'us  demandè- 
rent que  le  tribunal  fût  visité.  Celle  rommission 
fut    coniice     par    l'inquisiteur    générai    au    licencié 
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MailiüP/  <lfl  Viünr  qui  la  mu|ili;  ni  i  r»'»^  ;  ¡I  rf- 
oiit  uii  si  grand  noiiiUrc  de  pí.iinlí  s  roiilrc  l'iiif|ni- 
íiltnir  Calvo,  (m'oií  fut  obligt^  de  le  rappeler,  et  l'on 
mit  à  sa  place  le  commissaire  Mariinez  liii-nn'^me. 
Le  nouvel  inquisiteur  ne  resta  pas  long-temps  en 
place,  ayant  (!'l6  nomnii''  à  l'archevêché  do  (lagliari. 
11  eut  pour  successeur  D.  Alphonse  de  Lorca,  (pii 
fut  bientôt  archevi^que  de  Sassari. 

IL  Un  procès  entrepris  sous  Tiiupiisileur  Cslvo  . 
donna  lieu  à  deux  appels  à  Ilome,  de  la  part  de 
Lazare  et  dWndré  de  Sevizamis,  hahitans  de  Final. 
Ils  représentèrent  au  pape  S.  Pie  V,  qiie  Clu-istoplie 
de  Sevizamis  leur  frère ,  avait  été  enfermé  dans  les 
prisons  secrètes  du  Saint-Olüce  de  Sardaignc,  sans 
motifs  et  sans  l'omialité  préalable  ;  qu'on  l'avait  dé- 
pouillé de  son  argent,  de  ses  habits,  de  ses  eHéls 
et  de  ses  meubles ,  sans  épargner  même  ceux  de  sa 
fenune  et  d'une  nièce  qui  demeurait  avec  lui  ;  qu'il 
était  mort  dans  les  cachots  après  dix-huit  mois  de 
détention,  et  que  cependant  le  tribunal  n'avait  pas 
encore  notifié  le  décret  qui  faisait  prolonger  le 
Si'questre  de  ses  biens  ;  ils  suppliaient  en  conséquence 
Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  en  ordonner  la  main- 
levée et  la  restitution  en  leur  faveur.  Saint  Pie  V 
(  dont  raltaehemcnt  pour  le  Saint-OÎfice  était  bien 
Connu  même  avant  son  élévation  à  la  papauté  )  ne 
voulut  prendre  aucun  parti  dans  cetta  adaire ,  et  il 
en  abandonna  la  décision  à  l'inquisiteur  général  d'Es- 
pagne ,  qui  prononça  en  faveur  de  Sevizamis  :  mal- 
heureusement lorsque  la  veuve  de  Christophe  se  pré- 
senta pour  recevoir  ses  propres  effets,  on  n'en  trouva 
qu'un  très-petit  nombre;  et  quant  aux  biens  de  son 
niaii,  ils  avaient  été  presqu'entièreincot  dissipés  eu 
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prétendus  frais  de  iiourrilure ,  de  maladie  el  (renier-' 
i-enient. 

ni    i^y5',  il  y    eut  un  nouveau   recours  à   Rome 
contre  l'Inquisition  de  Sardaigne.  Philippe  II  y  inter- 
vint pour  la  défense  de   ce  tribunal,  ce  qui  n'éton- 
nera pas  ceux  qui  ont  étudié  le  génie  de  ce  prince. 
D.  François  Minuta  ,   gentillionuïie  sarde  ,  avait  été 
jjónitenció  3   comme   bigame  ,  et  condamné  à  servir 
pendant  trois  ans  sur  les  galères  d'Espagne  ,  comme 
simple  soldat,  sans  pouvoir  sortir  du  fort  de  la  Colette 
de  l'île  de  Malte.  Il  n'y  avait  pas  encore  passé  un  mois, 
lorsqu'il  s'échappa  et  revint  en  Sardaigne  ;  l'inquisiteur 
général  l'ayant  appris,  ordonna  qu'il  fût  arrêté,   et 
doubla  la  peine  de  sa  détention  ;  Minuta  fut  ramené  à- 
la  Colette,  d'où  il   parvint   à   se  sauver  une  seconde 
fois,  et  se  réfugia  à  Ptome.  Il  représenta  au  pape  qu'il 
n'était  pas  véritablement  bigame  ,  et  qu'on  lui  avait 
fait  une  grande  injustice  en  le  condamnant  comme 
tel  ;  que  la  manière  dont  l'inquisiteur  général  l'avait 
traité  après    sa  première  évasion  ,  n'était  pas  moins 
injuste  ,    puisqu'il  n'avait    quitté   le    fort  qu'avec   la- 
pcrmission  du  gouverneur.  D.   François  demanda  et 
obtint   du  pape  deux  brefs  de  commission  ;   le   pre- 
mier pour  l'examen  de  la  question  principale  ,  celle 
de  la  bigamie;  le  second  ,  pour  faire  juger  les  motifs 
de   nullité  qu'il  faisait  valoir  contre  la  sentence  qui 
prolongeait  la  durée  de  sa   détention.   Sur  ces  entre- 
faites ,   l'inquisiteur  de  Sardaigne    le  déclara  fugitif,- 
contumace,  et  le  condamna  à  huit  ans  de  travaux  for-. 
ces.  Le  juge  apostolique  ayant  sommé  l'inquisiteur  de 
surseoira  toute  poursuite,  celui-ci  en  informa  l'inqui- 
siteur général  qui  eut  recours  au  roi  ;  moyen  sur  lequel 
rinqnisilion  comptait  avec  d'autant  plus  de  conllanoe 
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«jiielle  ne  l'aviiit  jamais  employé  iiiiuilciiitñl.  Phi- 
lippe II  ('ciivil  à  Don  Jean  de  /.ugnij^a  ,  son  am- 
bassadeur à  lloiiK'  ;  de  demander  au  pape  la  ró- 
vocation  des  deux  hrcl's  de  eoiamission  ,  tVoU- 
tenir  «pie  l'inijuisileur  de  l'île  pût  eoiiliiviur  la  pro- 
cédure, ou  au  moins  cpi'elle  fui  renvoyée  à  Tiorpii- 
sileur  général  ^  à  (pii  elle  a[)p  ii  lenait  de  droit  , 
tl'après  les  conslitulioiis  du  Saint  -  Oiïiee  ;  (pie  les- 
papes  avaient  conllrmées  pour  ee  qui  concernait  les* 
voies  d'appel  cl  de  récusation.  Le  [)ape  révoqua  ses 
bulles  pour  fiiire  plaisir  au  roi  d'Espagne  ,  et  le 
malheureux  Don  François  Minuta  eut  le  sort  qu'il 
de\ait  attendre;  [)arce  <p>'il  est  constant,  par  les 
registres  du  tiihunal ,  (pie  dans  toutes  les  causes  de 
cette  es¡)eee  ,  l'inquisiteur  déléguait  pour  commis- 
saire-juge ,  un  des  meutbres  du  tribunal  contre  le- 
quel l'accusé  avait  porté  plainte  ,  sous  prétexte  que 
les  pièces  y  étaient.  Parmi  les  nations  barbares  en  est- 
il  une  capable  d'établir  et  de  conserver  de  pareilles- 
voies  judiciaires  ? 

IV.  Don  André  Minuta  ,  frère  du  précédent  ,  avait 
été  aussi  condamné  à  la  même  peine  pour  trois  ans. 
Il  s'enfuit  à  Rome,  en  appela  connue  son  frère, 
auprès  du  pape ,  et  obtint  un  bref  de  commission 
pour  mi  évéque  de  Sardaigne.  I'liilipp(>  II  (pu  en  fub 
informé,  fit  faire  par  son  ambassadeur  les  mêmes 
réclamations  auprès  du  pape;  sa  lettre  est  du  ii  no- 
vembre iSjS  :  comme  on  devait  s'y  attendre  ,  la  voix 
d'un  souverain  fut  plus  puissanle  cpie  celle  d'un 
opprimé,  et  André  fut  traité  connue  son  frère. 

V.  Don  Pierre  Guisa,  baron  deCasIeli,  en  Sardai- 
gne ,  avait  été  mis  en  jugement  et  condamné  pour 
U  même   d<ilil  de  bigamie;  mais  ayant  appris,  peu- 
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dant  qu'il  faisait  à  Rome  ses  diligcucos  contre  st"3 
juges,  ce  qui  venait  d'arriver  aux  deuv  fr¿'res  i\linuta  , 
il  crut  prudent  de  renoncer  à  toute  voie  d'appel  et 
d'avoir  recours  aux  prières  el  aux  démarches  humi- 
liantes,  ponr  appaiser  l'inquisiteur  général  et  obte- 
nir la  commutaiion  de  sa  peine. 

VI.   Philippe  II  avait  raison   de  faire   dire  par  son 
ambassadeur,  que  les  conslitulions  du  Saint-Office  et 
les  bulles  des  papes    étaient   contraires   aux  recours 
à  Piome;  cependant,  s'il  eût  aimé  la  justice  comme 
c'est  le    devoir  des  souverains  ,  il  eût    pourvu  ,    dang 
des  cas  seinblahles  ,    à   ce    que  l'inquisiteur  général 
déléguât  ses  pouvoirs  au  diocésain  ou  à   quelqu'autre 
évêque  de   la    province  ;    l'inquisiteur   eût   commu- 
niqué les  pièces     originales    du    procès  ,    et   cerlifié 
avec   serment,   qu'on  n'y  avait  rien   changé.    Cette 
formalité   eut    imposé  aux  inquisiteurs   des    provin- 
ces ;  ils  eussent  procédé  avec  plus  de  sagesse  et  d'im- 
partialité ;  car  on  ne  peut  se  dissimuler  que  le  secret 
dont  ils  se   faisaient  un  rempart,  leur    inspirait  une 
confiance  excessive,  source  féconde  de  méprises  et 
d'injustices ,    soit   parce  qu'ils  ignoraient  les    règles 
de  droit ,  ou  parce  qu'aveuglés  par  un  zèle  fanatique, 
ils  oubliaient  leurs  devoirs,  persuadés  que  ce  système 
de  rigueur  était  utile  à  la  cause  de  la  relÍ£:íon. 


CHAPITRE   XXV. 

Des  Savans  qui  ont  été  victimes  de  lln- 
(juisitinn. 

I.   Parmi  le  grand  nombre  de  maux  que  l'Inquisi- 
tion a  l'ail  ('prouver  à  l'J''.s(taj^ne ,  l'obstacle  qu'elle  met 
aux  proi^rè»  des  sciences,  de  la  littérature  et  des  arts , 
n'est  pas  un  des  moins  déplorables.   Les  partisans  du 
Saint -Onice    n'ont  jamais  voulu  en   convenir:   c'est 
cependant  une-vérité  bien  démontrée.   En  effet,  com- 
ment   les  lumières   pourraient-elles  faire   des  progi-és 
dans  un  pays  où  les  talens  sont  réduits  à  suivre  Tim- 
pulsion  des  idées  établies  par  l'ignorance  et  la  barba- 
rie de  (pui(|ues  siècles,  pour  servir  Tintérêt  parlieu- 
lier  de  certaines  classes?  Les  apologistes  dont  je  parle , 
s«>utieiuient  que  Tlnquisition   ne  fait  que   s'opposer  \ 
riu\asion  des  opinions  hérétiques;  qu'elle  laisse  lUie 
entière  liberté  à  celles  qui  n'attaquent  point  le  dogme, 
et  que  celui-ci  est  indépendant  des  lumières  du  siècle 
et  de  la  science  des  hommes.    Si  cette  prétention  était 
juste  ,  il  y  a  plusieurs  ouvrages  excellens  qu'on  [)our- 
rait  lire;  et  qui  ne  sont  prohibés  que  parce  qu'ils  ren- 
ferment luie  doctrine  opposée  aux  sentimens  des  théo- 
logiens scolastiques. 

11.  Saint-Augustin  fui  incontestablement  un  parti- 
san très-zélé  de  la  religion  dans  toute  sa  pureté  ;  et  tout 
inquisiteur  qui  prétendrait  l'être  plus  que  lui,  ferait 
une  injure  à  sa  mémoire.  Cependant,  il  mettait  une 
grande  différence  entre  une  proposition  dogmatique 
et  celle  qui  n'était  pas  délinic.  Il  reconnaissait,  dans 
1«  second  cas,  qu'il  élail  permis  k  un  catholique  d» 
II.  2  7 
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soutenir  le  pour  ou  le  contre ,  suivant  la  force  des  rai- 
sons que  son  esprit  lui  suggérait.  Une  ligne  sépare  le 
dogme  de  l'opinion  ;  elle  est  sensible  si  l'opinion  a  fait 
naître  des  doutes  dans  les  temps  antérieurs  ;  elle  dis- 
parait, s'il  n'en  a  existé  aucun  depuis  Jesns-Christ ,  et 
que  la  tradition  soit  arrivée  jusqu'à  nous,  pure,  uni- 
verselle, uniforme  et  constante  sans  opposition.  Saint 
Augustin  ne  croyait  pas  que  l'on  pût  opposer  à  la  li- 
berté des  opinions,  des  censures  tîiéologiques  telles 
que  les  qualificateurs  du  SatiU-OfJice  en  ont  établi 
dans  les  temps  naodernes.  Elles  ont  eu  une  grande  in- 
fluence sur  la  prohibition  des  livres  et  même  sur  la 
condamnation  de  leurs  auteurs.  On  s'en  est  servi  con- 
tre les  premiers,  sous  prétexte  qu'ils  contenaient  des 
propositions  mai-sonnantes,  favorables  à  l'hérésie, 
sentant  l'hérésie,  fomentant  i'Itérésie,  tendantes  à 
l'hérésie  ;  contre  les  seconds,  en  les  déclarant  suspects 
d'avoir  adopté  l'hérésie  dans  leur  cœur. 

III.  De  notre  temps,  les  qualificateurs  ont  trouvé 
un  nouveau  moyen  d'étendre  les  prohibitions ,  en  di- 
sant que  les  livres  contenaient  des  propositions  offen- 
santes pour  des  personnes  très-élevées  en  dignité  ; 
séditieuses ,  tendantes  ¿i  troubler  ia  tranquillité 
publique,  contraires  au  (louvernement  de  l"" Etat 
et  opposées  à  l'obéissance  qui  nous  a  été  enseignée 
par  Jesvs-Chrisf'  et  par  ses  apôtres.  C'est  en  suivant 
ces  principes  que  les  qualificateurs  se  sont  conduits 
plutôt  comme  des  agens  de  police  que  comme  des  dé- 
fenseurs du  dogme. 

IV.  Les  censures  de  cette  espèce  sont  ordinaire- 
nieîît  prononcées  par  des  hommes  qui  ne  se  sonÇ 
nourris  que  de  th.éologic  scoiasîique ,  et  ils  semblent 
n'avoir  formé  dans  leurs  lèlcs  un  tel  fatras  de  sollisos 
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qu'afin  de  discrëditci'  le  Saînl-OlTîce  ;  il  siilTiralt  pour 
11-  prouver,  de  la  eeiisure  de  l'ouvrage  de  rilaiigieri 
iiililnlù  Science  (leía  Législation,  domn'-e  [)ar  Fr. 
Joseph  de  Cárdenas  capucin  5  qui  se  crut  assez  ins- 
truit pour  la  faire,  (pioiffu'il  n'eût  eneonr  lu  (pic  le 
premier  volute  de  la  tradiielit)n  espaiçnole  ,  qui  ne 
contenait  que  la  nioilie  du  premier  de  l'original.  S'il 
y  a  quelipie  qualificateur  pins  savant,  il  n'a  point  le 
c<)urag<>  de  dire  la  vérité  parce  qu'elle  peut  déplaire  auï 
iiKpiisileurs:  c'est  ce  qu'on  a  vu  delà  pari  de  D.  ,Ioa- 
chim  Laurence  de  Villaiiueva,  dans  un  ouvrage  ai>- 
surde  que  ce  prêtre,  vraiment  inslruil ,  a  publié  en 
171)8  )  sous  le  nom  supposé  de  D.  Lorenzo  As- 
tengo  ,  avec  le  titre  de  Lettres  d'un  jjreire  es- 
pagnot,  sur  celle  du  citogen  Grégoire,  évéqae  de 
Blois.  Il  s'y  déclare  le  champion  du  tribunal  de  l'In- 
quisition et  entreprend  d'en  démontrer  l'utilité  et  la 
justice,  mais  en  laiss.uit  de  côlé  les  ditlieullés  au\- 
quelks  il  ne  peut  répondre,  et  ne  s'appoyant  que  sur 
des  principes  qu'il  a  reconnus  lui-niénjc  pour  er- 
ronés, quelque  temps  après,  dans  un  discours  pro- 
noncé devant  l'assemblée  des  Corles  de  Cadix  ,  et 
où   il  a  rétracté  son  opinion. 

V.  Si  l'application  que  l'on  fait  des  censures  est 
si  arbitraire,  quels  seront  les  livres  que  les  Espagnol* 
pourront  consuiler  pour  s'instruire?  C'est  surtout  à 
ceu\  de  théologie  et  de  droit  canon  que  la  proliibiliou 
s'applique  ,  lorsiju'ils  sont  bien  écrits  et  qu'ils  ren- 
ferment une  doctrine  enseignée  par  les  Saints  Pères, 
les  conciles  et  nit  me  par  des  papes  qui  ont  gouverné 
l'Eglise  pendant  les  sept  premiers  siècles ,  ii;ais  quia 
été  oubliée  ou  combattue  par  les  théologiens  des  temps 
barbares    qui  ont   voulu   iaire   triompher  le  systèm« 
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de  la  réunion  des  deux  puissances  dans  la  personne 
des  souverains  ponliiVs. 

YI.  Les  censures  théologiques  atteignent  également 
les  livres  de  philosophie,  de  })oliliqne,  de  droit  na- 
tuiel ,  civil  et  des  gens.  Les  branches  des  sciences  hu- 
maines (ienneni ,  ou  sont  liées  aux  maximes,  aux 
aA.ionies  et  aux  bases  de  la  théologie  morale  et  du 
droit  caiion  ;  elles  ont  un  rapport  intime  avec  les 
vérités  dogmatiques  distinctes  des  mystères  incom- 
préhensibles de  la  religion;  il  résulte  de-Ià  que  les 
qualificateurs  se  fondant  sur  des  opinions  établies  après 
le  septième  siècle  ,  et  non  sur  ce  qu'on  a  cru  et  ensei- 
gné dans  des  temps  plus  rapprochés  des  apôtres,  font 
condamner  et  proscrire  des  ouvrages  qui  seraient  né- 
cessaires aux  progrès  des  lumières  parmi  les  Espagnols. 

VU.  Les  livres  qvù  ont  été  publiés  sur  les  ma- 
thénîatiques ,  l'astronomie ,  la  physique  et  plusieurs 
autres  parties  quien  dépendent,  ne  jouissent  pas  d'une 
plus  grande  faveur.  Comme  ils  contiennent  certaines 
vérités  qui  ont  été  démontrées  dans  lés  derniers  temps, 
ils  tout  l'objet  des  qualificaVions  les  plus  sévères,  sous 
le  vain  prétexte  qu'ils  favorisent  le  matérialisme  et 
queîquei'ois  l'athéisme.  Je  demande  comment  avec  un 
pareil  système ,  les  Espagnols  pourront  se  mettre  au 
courant  des  découvertes  l'écentes  faites  en  Europe  ,  et 
dont  l'elfet  a  été  si  avantageux  à  la  prospérité  des 
nations! 

VIîL  Ce  queje  viens  de  dire,  prouve  qu'il  ne  peut 
se  former  de  savant  en  Espagne  qu'autant  que  ceux 
qui  voudront  y  culîiver  les  sciences,  se  mettront  au- 
dessus  des  lois  prohibitives  du  Saint-Office.  Mais  où 
sont  les  hommes  assez  courageux  pour  s'exposera  ce 
danger?  On  voit  que  depuis  que  l'Inquisition  est  éta- 
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hlic  il  n'y  n  proscpio  [>;is  m  (riionniic  (  'li'-lnr  p.ir  snii 
savoir,  (|u'olle  n'ait  poiiisuivi  comme  li<!rt'li(|iie.  Il 
est  honteux  (U;  le  dire;  mais  les  faits  ([iii  It;  prouvent 
sont  ineonlestabies  ,  et  notre  liisloire  nationale  pt-nt 
en  convaincre  facileuienl  les  plus  incrédules.  Min 
qu'il  ne  reste  aucun  doule  à  ctl  «'-gard,  je  repor- 
terai iei  quelipies  exemple»  de  ce  f^enre  de  persécu- 
tion (pii  pourront  servir  à  en  découvrir  beaucoup 
d'autres. 

IX.  Dans  le  tableau  que  je  vais  [)réscnter  ,  je  ne 
comprendrai  (à  moins  que  quelque  circonstance  par- 
ticulière ne  m'y  oblif^e  )  aucun  littérateur  (jui  ait 
mérité  d'être  poursuivi  criminellement  ,  comme 
ayant  embrassé,  soit  le  judaïsme,  soit  la  religion  de 
Mahomet ,  ou  íjuelque  secte  également  ré[)rouvée  par 
la  religion  catholique.  Je  me  contenterai  de  piendrc 
mes  exenq)les  parmi  des  personnages  calholi(jues  qui 
ont  eu  à  soullVir  dans  leur  liberté,  leur  honneur, 
leur  fortune,  pour  n'avoir  pas  voulu  adopter  hon- 
teusement les  opinions  scolastiques  ,  ni  les  systèmes 
erronés,  enfantés  dans  les  siècles  d'ignor¿uice  et  de 
barbarie,  et  maintenus  dans  la  suite  par  des  hommes 
intéressés  à  leur  conservation.  On  conviendra  après 
avoirlu  leur  histoire  ({u'onam-ait  dû  au  moins  les  avertir 
avant  de  les  frapper  d'une  peine  aiïlictive  ou  iniamanle. 

X.  Aussitôt  que  l'Inquisition  eût  été  établie,  elle 
poursuivit  le  savant  et  respectable  D.  Ferdinand  de 
Tala'.cra,  biéronimile,  ))rieur  ilu  conven!  du  l'rado 
à  Naliadolid,  confesseur  de  la  reine  d'Kspagne  , 
évéipie  d'Avila  ,  apotre  des  Jtpujarras  et  premier 
arehevé(jue  de  Grenade.  Ce  prélat  avait  composé 
et  publié  en  i '181  ,  pour  la  défense  de  la  religion, 
un  ouvrage  sous  le  litre  de  IXvj'utalion  par  un  Ca~ 
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tho'ique  cViin  libelte  hérétique  distribué  e  t  répandu 
eu  iZjSOj  dans  ia  ville  de  Sévitie.  Son  zt4e  pour  la 
foi  ne  put  le  sauver  de  la  persécution  :  il  fut  poviv- 
suivi  (i)  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  par  les  in- 
quisiteurs qui  portèrent  son  livre  et  son  nom  sur  Viiulex 
de  l'année  i5r)g. 

XI.  Ce  mouvement  une  fois  imprimé,  on  vit  les 
persécutions  se  succéder  contre  les  savans  et  les  litté- 
laleurs.  On  ne  manqua  jamais  d'ignorans  qui  dénon- 
cèrent ,  ni  de  faux  savans  qui, aveuglés  par  leurs  pré- 
ventions ,  qualifièrent  de  reprehensibles  des  choses 
qui  ne  pouvaient  l'être.  Il  m'a  été  impossible  de  réunir 
toutes  les  procédures  entreprises  contre  les  hommes 
de  lettres  à  qui  l'Inquisition  a  infligé  des  peines  cor- 
porelles ou  infamantes.  On  verra  par  la  liste  succincte 
que  j'en  donne  ,  combien  il  serait  facile  de  l'augmenter, 
en  compulsant  (avec  pkis  de  loisir  que  je  n'en  ai  eu) 
les  archives  des  tribunaux  pour  y  découvrir  les  motifs 
des  procès  et  les  actes  par  lesquels  les  livres  étaient 
prohibés  OU  soumis  à  Veapuryation  :  il  n'y  a  pas  un 
seul  de  ces  décrets  qui  ne  prouve  qu'on  avait  recher- 
ché les  opinions  religieuses  de  l'auteur  du  livre  con- 
damné ,  et  frappé  l'auteur  lui-même  comme  héréti- 
que ou  suspect  d'hérésie, 

XII.  J'ai  disposé  les  noms  de  toutes  ces  victimes 
par  ordre  alphabétique ,  pour  offrir  au  lecteur  un 
moyen  facile  d'arriver  promptement  à  l'article  du 
savant  persécuté  dont  il  voudra  connaître  l'histoire. 

i"  A bad-ia- Sierra  (  D.  Augustin),  évoque  de 
Earbastro.  Voyez  le  chapitre  2g. 

2"  Ah  ad- la- Sierra  (  D.  Manuel),  archevêque  de 
Seiinibria.   Voyez  le  chapitre  29. 

(1)  Voyez   le  tbap.   10. 
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5*  Àlmodnbar  (lo  duc  d').  "Voyez  le  chapitre  svii- 
vaiil. 

4°  À  randa  (le  comte  «!').  V(»yc/  le  cliai»ilie  suivant. 

5"  Arcllano  (  D.  Jose[)Ii  Xavier  Rodriguez  d' } , 
archevêque  de  Burgos.  Voyez  le  chapitre  29. 

l>°  ,-/r/7i/.  (  le  véiu^rahle  Jean  d'),  prêtre  séculier, 
lié  à  Alniodohar  del  Campo  ,  surnommé  Tapôlre  de 
l'Andalousie:  j'ai  rendu  compte  de  son  procès  (1). 
Outre  les  persécutions  dont  j'ai  déjà  [)arlé  ,  ¡1  eut  le 
chagrin  d»*  voir  prohiber  en  lô.^g,  son  ouvrage  inti- 
tidé  :  Instructions  et  rííflcs  Chrétiennes  sur  ce  ver- 
set d'un  pscaume  de  David  ,  aidi  fima  et  vide.  Il 
mourut  à  Monlilla  ,  le  10  mai  i'iîm:)  .  à  l'âge  de  soi- 
xante-dix ans.  Nicolas  Antonio  a  donné  la  notice  dé- 
taillée de  ses  œuvres  littéraires  ,  dans  le  Bibliothcca 
Hispana  nova. 

7°  Azara  (D.  Nicolas  d').  Voyez  le  chapitre  sui- 
vant. 

8".  Batvoa  (  le  docteur  Jean  de  ),  chanoine  doc- 
toral de  la  cathédrale  de  Salamanque,  et  proiesseur 
de  droit  à  l'université  de  cette  ville  II  fut  un  des 
littérateurs  les  plus  distingués  de  son  siècle.  Nicolas 
Antonio  ne  fait  mention  fpie  d'un  seul  de  ses  ouvrage» 
q  li  est  intitulé:  Leçons  Salmantines.  lien  a  cepen- 
dant composé  plusieurs;  un  entr'autres  qui  l'aurait 
fait  arrêter  par  l'Inquisition  s'il  n'avait  élé  protégé 
par  le  cardinal  I).  Antoine  Zapata,  inquisiteur  géné- 
ral, et  par  (juelques  conseillers  de  ce  tribunal.  C'était 
un  mémoire  (¡u'il  avait  rédii;é  et  présenté  en  1627  à 
Philippe  IV,  au  nom  des  universités  de  Salamanque, 
Valladolid  et  Alcalá.   Il  contenait  des  représentation» 

(1)  Voyez  ies  cliap.  i5  et  14  d-c  celle  liiètoir». 
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dont  le  bul  était  de  faire  refuser  aux  jésuites  la  per- 
raission  qu'ils  avaient  demandée  d'ériger  en  université 
le  collège  dit  itnpériat  de  Madrid,  dont  ils  avaient  la 
direction.  Ces  pères  dénoncèrent  l'ouvrage,  en  quali- 
fiant plusieurs  de  ses  propositions  d'errowííes,  d'offen- 
santes pour  íes  oreilles  pieuses,  de  scandaleuses, 
d'injurieuses  au  giuvermment  et  à  tous  ics  ecclé- 
siastiques réguiiers  de  ici  Compagnie  de  Jésus.  Ils 
rappelèrent  que  le  gouvernement  avait  déjà  sévi 
contre  un  autre  ouvrage  dicté  par  le  même  esprit.  Le 
Conseil  fit  examiner  le  mémoire  par  des  qualifica- 
teurs, qui  déclarèrent  qu'il  ne  méritait  pas  la  censure 
théologique,  et  ce  jugement  fut  cause  que  le  Conseil 
abandonna  l'affaire.  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire 
que  les  censeurs  (  qui  en  qualité  de  moines  devaient 
songer  aux  intérêts  de  leurs  ordres  respectifs  ) ,  ac- 
cueillirent peu  favorablement  la  dénonciation  des  jésui- 
tes, et  cette  disposition  fut  favorable  à  Balvoa.  Les  pères 
employèrent  alors  le  crédit  du  comte  duc  d'Olivarès 
auprès  du  roi  qui  se  fit  rendre  compte  de  l'affaire 
par  l'inquisiteur  général  ;  mais  la  tentative  fut  encore 
inutile,  et  Phili[>pe  ne  voulut  pas  que  les  choses  fus- 
sent poussées  plus  loin  ;  il  parut  seulement  mécon- 
tent que  le  cardinal  Zapata  se  fût  montré  si  indulr 
gent  à  l'égard  de  l'université  de  Salamanque  ,  au  nom 
de  laquelle  le  mémoire  avait  été  présenté.  L'inquisi- 
teur répondit  que  le  Saint-Office  ne  s'occupait  que 
des  papiers  et  des  ouvrages  sujets  à  (a  censure  pour 
fait  de  dogme.  Si  le  tribunal  s'en  était  constamment 
tenu  à  ces  principes,  tant  d'abus  crians  n'existeraient 
pas  aujourd'huidans  l'exercice  de  sa  juridiction.  Mais  le 
langage  que  Zapata  tenait  dans  cette  circonstance,  lui 
¿tait  commandé  pour  d«s  raisons  qui  lui  étaient  person- 
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nelles.  I/anlrc  ouviiii^c  (\\u:  Ton  c'üc  rntnnic  <li'  l>.il- 
voa,  «'sl  i»('iil-rlre  celui  (jiii  f;il  ¡iiiprimc  à  l'nmic  rii 
i(jr>(>  <la!is  rimjuiiiH  rif  de  la  eliambre  apostoürnie  : 
il  est  en  latiii  sous  lormat  ¡n-V,  el  porte  le  iioiii  d" Al- 
phonse (le  Vargas  de  Tolède  avec  ce  titre  (  i)  :  «  i'.x- 
«  posé  fait  aux  rois  et  aux  princes  chrétiens,  par 
«  Alphonse  de  Vargas,  des  slratagèmi's  et  des  arlKices 
n  poliliipies  qne  les  membres  de  la  Compagnie  de 
«  Jésus  eniployeut  pour  établir  en  leur  laveur  une 
«  nioiiareliie  universelle  ;  ouvrage  dans  lecpiel  on 
«  prouve,  par  des  piè(H's  aullienli(iues,  coninient  les 
«  jésuites  ont  tronipt-  les  rois  et  les  peu[»les(pii  les  ont 
•  accueillis  favorablement;  leur  itciiîdie  et  leur  déso- 
n  béissancc  envers  le  pape  lui-même,  et  le  désir  ini- 
«  modéré  qu'ils  témoignent  sans  cesse  d'innover  en 
«  matière  de  religion  ».  On  a  «lit  (juej^.t  ouvrage 
avait  été  imprimé  à  Francfort,  à  l'exceplion  du  sup- 
plément des  pièces  jusliiicalives.  L'auteur  y  avance 
et  prouve  des  choses  Irès-giavcs  contre  les  jésuites. 
9"  Bails  (  D.  lîenoît),  professeur  de  malhénjati- 
qucs  à  Madrid,  et  auleiu-  du  cours  de  cette  science 
dont  on  fait  usage  dans  les  écojes.  L'Inquisition  lui 
fit  son  procès  vers  la  fui  du  règn«  de  Charles  III, 
connue  suspect  d'athéisme  et  de  matérialisme,  l'.ails 
était  perclus  de   tous  ses  membres  et  hors  d'état  d« 

(i)  Ilelatio  ad  reges  el  piiitcipes  christiaitos  de  stiata- 
gcmatis  et  sophisinatis  politicis  sucieta/is  Jesu  ,  ad  rnoiiar- 
chiam  orbis  terrarum  sibi  conficiendam  ,  in  qua  jesiiilarum 
erga  reges  ac  populos  optime  de  ¡psis  méritos  infidcUtas , 
crgaqiie  ipsum  pontificem  perfidia  ,  conliimacia  ,  et  in  Jidci 
rchus  iwvandis  libido  ,  illustribus  documcrilis  comproba- 
luni. 
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T.Tquer  à  sos  affaires.  Vue  sifp.nlion  aussi  cruelle, 
jointe  à  son  grand  dge,  semblait  ie  protéger  contre  la 
délention  hors  df-  son  doniicih-.  Il  en  fut  cependant 
enlevé  et  conduit  dans  les  prisons  du  Saint-OiTice 
avec  une  de  ses  nièces  qui  sollicita  et  obtint  de  par- 
tager sa  ca[)livité,  afin  de  pouvoir  lui  continuer  les 
services  dont  son  état  avait  besoin.  Soit  que  le  prévenu 
eût  véritablement  avancé  les  propositions  dont  il  était 
accusé,  d'après  le  rapport  des  témoins,  soit  qu'il  lui 
parût  trop  diiïicile  de  prouver  qu'ils  s'étaient  trompés, 
il  prépara  le  mieux  qu'il  lui  fut  possible  ses  moyens 
de  défense ,  et ,  avant  que  la  publication  des  témoi- 
gnages n'eût  lieu,  il  en  avoua  assez  pour  faii-e  croire 
qu'il  était  sincère  dans  sa  confession  et  repentant. 
Interrogé  sur  sa  croyance  intérieure,  il  déclara  qu'il 
avait  eu  quelques  doutes  sur  l'existence  de  Dieu  et 
sur  l'immortalité  de  l'anie ,  mais  (|u'il  n'avait  jamais 
été  véritablement  athée  ni  matérialiste  ;  que  la  soli- 
tude dans  laquelle  il  avait  vécu  depuis  quelque  temps, 
lui  ayant  permis  de  penser  et  de  réfléchir  sérieuse- 
ment et  à  son  aise  sur  cette  matière  et  sur  les  autres 
questions  qui  en  dépendent,  il  était  prêt  à  abjurer 
de  tout  son  cœur  les  hérésies  ,  et  particulièrement 
celles  dont  on  le  disait  suspect.  Il  demanda  à  être 
absous  et  à  recevoir  une  pénitence  qu'il  promit  d'ac- 
complir autant^'que  sa  santé  le  lui  permettrait.  On 
eut  égard  à  sa  situation.  Au  lieu  de  l'enfermer  dans 
un  couvent,  oii  il  n'aurait  pu  recevoir  les  secours  de 
sa  nièce,  on  le  laissa  pendant  quelque  temps  dans 
les  prisons  secrètes  du  Saint-Olfice;  il  fut  ensuite 
ramené  dans  sa  maison  qui  lui  tint  lieu  de  prison , 
et  on  l'obligea  à  acquitter  ses  frais  de  nourriture  et 
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h  subir  flivrrscs  pinitcncrs  ,  Piilr'antrrs  relie  de  sft 
C<)iift'«ser  ù  un  prèlre  qui  lui  si  rait  di'siiiiu'- .  trois 
fois  par  an,  à  Noi'l ,  à  IMques  et  à  la  rentccolc. 

lo*  Balza  [  François),  franciscain  i;t  prédicateur 
d'une  grande  réputation  du  temps  de  Charles  l!I. 
Les  jésuites  ayant  élé  chassés  d'Kspafiiic  ,  il  parla 
ouvertement  en  chaire  contre  la  morale  relâchée  qui 
régnait  alors  ;  il  s'éleva  contre  les  auteurs  qui  l'avaient 
introduite  et  propagée;  il  désij^na  les  livres  qui  ren- 
seignaient et  s'ellorea  d'ins[)irer  de  l'aversion  pour 
leur  icctiu-e.  Comme  plusieurs  des  auteurs  qu'il  com- 
battait,  étaient  jésuites,  il  alla  plus  loin,  et  se  livra  à 
de  violentes  déclamations  contre  les  individus  qui 
parlaient  mal  du  roi  et  qui  condamnaient  les  mesures 
qu'il  avait  prises  pour  chasser  de  ses  états  ces  réguliers. 
Balza  lut  dénoncé  à  Logrogno  :  les  in«pusileurs 
lui  firent  senlir  combien  ils  lu  croyaient  coupable  de 
s'expliquer  avec  si  peu  de  ménagement ,  et  le  mena- 
cèrent d'un  traitement  beiucojip  plus  sévère  s'il  ne 
changeait  de  langage.  —  Les  lecteurs  peuvent  juger 
par  ces  détails  si  les  inquisiteurs  approuvaient  l'ex- 
tirpation de  la  morale   des  jésuites. 

Il"  Baniflvero  (  le  docteur  Ferdinand  de  ),  cha- 
noine théologal  de  l'église  de  Tolède ,  professeur  ad- 
joint de  l'université  de  cette  ville.  On  lui  fit  son 
procès  pour  avoir  approuvé,  en  i558,  la  doctrine 
du  catéchisme  de  D.  Bar! liélemi  Carranza.  Il  conjura 
l'orage  en  se  rétractant  ,  (piand  il  en  eut  reçu  l'ordre 
du  roi,  et  en  envoyant  son  désaveu  au  pape,  lorsque 
rareluvèque  de  Gienade  ,  celui  de  Santiago  et  l'évè- 
que    de  Jaen  employèrent  cette  mesure  (i). 

(i)  Voyvz  les  art.    de    ces  trois  prélats  dans   le  cha- 
pitre j'j. 
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12*.  Befando  (  F.  Nico'as  de  Jésus  ),  franciscain  : 
il  lui  poursuivi  par  l'Inquisition  ])Our  avoir  composé 
VIh{-f,oire civile  d'Espagne.  U  y  avait  retracé  tous  les 
évfxxcKfic'US  qui  étaient  arrivé-  dans  ce  royaume  depuis 
qu'-  Philippe  V  était  moulé  sur  le  trône  ,  jusqu'en 
173.").  Les  inquisiteurs  délendiient  ia  lecture  de  cet 
ouvrage  ,  pour  des  motifs  qui  intéressaient  la  Cour 
de  Rome  ,  et  par  l'eifet  d'intrigues  politiques  avec 
lesquelles  le  dogme  n'avait  rien  de  commun  :  leur 
jugement  contre  Belando  est  du  G  décembre  i744- 
Les  inquisiteurs  n'eurent  égard  ni  à  l'autorisation  d'im- 
primer ,  qui  était  au  commencement  de  l'ouvrage, 
ni  à  la  dédicace  qui  (  n  avait  été  faite  à  Philippe  V, 
ni  au  résultat  favorable  d'un  second  examen  que  ce 
prince  en  avait  confié  à  un  inembre  très-éclairé  du 
Conseil  de  Castille,  avant  de  permettre  que  l'ouvrage 
lui  fût  dédié.  L'au-eur  iît  des  réclamations  et  demanda 
à  être  entendu  ;  il  oiTiit  de  répondre  à  toutes  les 
observations,  et  de  faire  sur  son  ouvrage  les  suppres- 
sions et  les  changemei'S  qui  lui  seraient  proposés  par 
le  tribunal.  On  fit  un  crime  à  Belando  d'avoir  voulu 
défendre  son  livre  ,  et  il  fut  enfermé  dans  les 
cachots  du  Saint-Office,  où  il  souilVit  les  plus  indi- 
gnes traifemens.  11  n'en  sorLit  que  ¡)aur  entrer  dans 
un  couvent  ,  d'où  il  ne  devait  plus  sortir  ,  avec 
défense  d'écrire  aucun  ouvrage.  Il  fui  dépouillé 
des  marques  d'honntur  qui  le  distinguaii-nt  dans 
son  ordre  ,  et  on  lui  imposa  des  pénilences  plus 
sévères  que  s'il  avait  été  hérétique  ou  sotlicUanl  (»}. 

(i)  On  désigne  par  ce  nom  ,  dans  le  roj-atune  d'Es- 
pagiic,  le  prêtre  suborneur  qui  abuse  du  iniiiistère  de  la 
coiilessioM  pour  séduire  cl  euUauicr  les  fciuuies  dans  le 
désordre. 
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Cominont  Rilando  s'('-lail-il  allirr!-  lant  de  si'v<  r!lr? 
Un  voulant  prouver  que  les  iinjuisiU  iirs  l'I  liciit  daiH 
l'erreur.  D.  Mclcliior  de  Macaiiaz  essaya  ,  peu  de 
temps  apríís  ,  de  faire  l'apologie  de  IWdando  et  de 
fléfcndre  son  ouvrage.  Il  y  démontra  rirréguldrilé 
de  In  |)rocé(lure  entreprise  contre  lui  ;  celle  conduite 
doit  d'autant  [dus  surprendre  qu'il  avait  composé, 
peu  de  teni[)s  auparavaiit  ,  (a  Ui'/eiise  cniifjuc  di 
i'Iiifjitist'tion.  Le  tribunal  avait  montré  sa  recou- 
naissance  en  faisant  poursuivre  Macanaz  connue  cri- 
minel. Voyez  le  chapitre  suivant. 

ij°  Bcvcial  (  Clément  Sancliez  del  )  ,  prêtre  , 
archidiacre  de  Valderas  ,  dignitaire  de  l'église  du 
Léon.  II  fut  poursuivi  et  puni  du  temps  de  Charles  V, 
par  l'inquisition  de  Valladolid  ,  comme  suspect  de 
luthéranisme.  Sa  condamnation  lut  motivée  sur  un 
certain  nombre  de  propositions  répandues  d;ins  un 
ouvrage  in-folio,  qu'il  fit  ini|)rimrr  sous  le  titre  de 
Sacramental.  En  i55()  l'inquisiteur  général  Vaklés 
mit  rc  livre  sur  Viiidex. 

14°  lier  rocosa  (  Fray  Manuel  Santos  )  ,  auteur 
d'un  ouvrage  intitidé  Essais  du  Théâtre  de  Rome, 
l'ut  incarcéré  par  l'Inquisition  de  Tolède  ,  parce  qu'il 
y  parlait  de  la  cour  de  Rome  d'une  manière  qui  ne 
plaisait  ni  aux  jésuites  ni  aux  inquisiteurs.  La  procé- 
dure fut  si  arbitraire,  que  l'ouvrage  qui  l'avait  fait 
poursuivre  ,  ne  fut  examiné  que  lorsque  son  affaire 
lut  sur  le  point  d'être  jugée.  Les  pièces  do  ce  procès 
avaient  été  soustraites  des  archives  de  l'Inijuisition, 
on  ne  sait  pour  quel  motif;  elles  furent  communi- 
quées, en  1768,  par  ordre  du  roi ,  au  Conseil  extraor- 
dinaire des  évérpies  assemblés  pour  délibérer  sur  les 
alfaircs  des  jésuites. 
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iS"  Blanco  (D.  François) ,  archevêque  de  Santiago 
Voyi;z  le  chapitre  29 ,  où  il  est  question  des  évèqu  eà 
et  des  théologiens  du  concile  de  Trente. 

16°  Brozas  (  François  Sánchez  de  Las  )  ,  le  plus 
souvent  surnommé  par  les  éci-ivains  e/  Brócense  ;  il 
naquit  au  village  de  las  Brozas  qui  lui  donna  son 
nom.  Il  fut  un  des  plus  grands  humanistes  de  son 
siècle  ,  et  le  plus  distingué  des  Espagnols  dans  cette 
partie  ,  du  temps  de  Philippe  II.  11  publia  pendant 
ce  règne  plusieurs  ouvrages  dont  Nicolas  Antonio  fait 
mention  dans  sa  Bibliothèque.  Le  sévère  Juste  Lipse 
l'a  surnommé  le  Mercure  et  l'Apollon  de  l'Espagne; 
et  Gaspard  Scioppius  VHomnie  divin.  Il  fut  poursuivi 
plusieurs  fois  par  rinqviisition  de  Valladolid  pour 
quelques  propositions  contenues  dans  ses  ouvrages  , 
principalement  dans  un  livre  in-octavo  qu'il  publia 
à  Salamanque  eu  i554j  sous  le  titre  de  :  Escolios 
à  las  quatro  Syivas  escritas  en  verso  heroico  por 
Angelo  Policiano ,  intituladas  Nutricia ,  Rustico  f 
Manto  y  Ambra.  C'est-à-dire  :  «  Commentaires  sur 
«  quatre  ouvrages  poétiques  en  vers  d'Ange  Pollciani , 
(t  que  les  Castillans  nomment  Silvas;  le  premier  , 
«  intitulé  :  Nutriiia  ;  le  second,  B.ustico ;  le  troi- 
«  sième,  Manto;  le  quatrième,  Ambra.  »  Le  Bio- 
cense  satisfit  complètement  les  qualificateurs,  et  son 
ouvrage  ne  fut  pas  inscrit  dans  VIndcx. 

17"  Buruaga  (D.  Thomas  Saenz),  archevêque  de 
Saragosse.  Voyez  le  chapitre  29. 

18°  Cadena  {  Louis  de  la)  ,  second  chancelier  de 
l'université  d'Alcala  de  Henares  ,  et  neveu  du  doc- 
teur Pierre  de  Lerma  qui  avait  été  revêtu  le  premier 
de  cette  dignité  :  ce  fut  un  des  hommes  les  plus 
savans  de  son  temps;  il  possédait  l'hébreu,  le  grec. 
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l'arabe,  ainsi  q;ip  d'autros  laiigtifs  oricutalfs;  il  «'-rri- 
vail  en  latin  avtT   la   (icriiii-re   ('■li'--a!icc,    et  jouissait 
d'une   jjrandf   rt-pulation  p.iiini    its  ^iiis  (h?   lettres  : 
ses  lalcns  lui  niéiilèrent  une  place  entre  K-s  hommes 
illustres.   Le  savant    Alvaro  (iomez  de    Castro  le  cite 
dans  l'histoire    du   cardinal    Ximenez  de   Cisneros , 
comme   ayant   formé   le    projet   de  détruire  dans  le» 
universités  le  mauvais  goût  scolastiqùe  qui  y  régnait 
L"ne  pareille  entreprise  coûta  cher  à  son  auteur,  ainsi 
qu'à  tous  ceux  rjui    vouliu'eul  l'imiter.   Les   hommes 
attachés  auv  opinions  de   l'école  ,  le  dénoncèrent   à 
l'Inquisition    de    Tolède   comme  suspect  d(.'    luthéra- 
nisme :  les  archevêques  Ximenez  de  Cisneros  et  Fon- 
scca  ,   protecteurs  des  membres  de  l'université  d'Al- 
cala ,   qu'on   avait    poursuivis  de  leur  temps,  n'exis- 
taient plus;  et  Louis  de  la  Cadena  fut  obligé,   pour 
échapper  aux  prisons    du    Saint  -  Office  ,    de  suivre 
l'exemple  de  son  oncle;  Use  réfugia  dans  cette  grande 
ville  de  Paris  ,  cù  les  talens  ont  loujoiu-s  été  estimés 
et  accueillis  ;   il  y  lut  reçu  doc'eiu"  en  Sorljonne  et  y 
mourut  professeur  dans  cette  maison  célèbre. 
19°  Canipomanes.  Voyez  le  chapitre  suivant. 
20°  CaAW  (  ¡Melchior),   évêque  de    Canurie.  Voyez 
le  chapitre  29. 

21'  Cagnutlo  (  Dom  Louis),  avocat  au  Conseil 
du  roi,  sous  le  règne  de  Charles  III.  Il  fut  soumis  à 
une  pénitence  et  abjura  de  levi  pour  avoir  inséré  cer- 
taines propositions  dans  quelques  numéros  d'un  ou- 
vrage périodique  intitulé  ie  Censeur,  qui  paraissait 
sans  nom  d'auteur.  Cagnuelo  y  publiait  des  déclama- 
tions fréquentes  contre  la  superstition  ;  il  y  prouvait  le 
danger  de  l'aveugle  et  vaine  confiance  que  pouvaient 
piuduire  le  grand  uombie  et  l'abus  des  indulgences  et 
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des  grâces  qu'on  disait  que  les  fidèles  obtenaient,  en 
portant  le  scapulaire  de  la  Vierge  du  Rlont  Carmel,  en 
récitant  des  neuvaines,  et  en  se  livrant  à  des  exercices 
purement  extérieurs  de  dévolion;  il  y  faisait  voir  en 
outre  combien  ces  pratiques  étaient  nuisibles  à  la  pu- 
reté de  la  religion.  11  osa  tourner  en  ridicule  ces  titres 
pompeux  que  les  moines  avaient  coutume  de  donner 
aux  Saints  de  leurs  ordres,  comme  à  Saint  Augustin, 
celui  d'Aigle  des  docteurs;  de  mielleux  à  Saint 
Bernard;  d'JngéUgnc  a.  Sauit  Thomas;  de  Séraphin 
que  à  Saint  lionaventure;  de M/jstifjuck  Saint  Jean  do 
la  Croix; de  Chérahin  à  Saint  François;  d''cmbrasé  ù 
Saint  Dominique  ,  et  d'auties  qui  avaient  le  même 
goût;  il  lui  arriva  un  jour  d'offrir  ime  récompense 
à  celui  qui  lui  présenterait  le  titre  de  Cardintii ,  pour 
Saint  Jérôme  ;  et  celui  de  docteur  pour  Sainte  Thé- 
rèse de  Jésus.  Les  moines  qu'il  raillait,  ne  lui  pardon- 
lièiTnt  pas  tant  de  hardiesse;  ils  le  poursuivirent  vi- 
vement. Les  numéros  de  son  ouvrage  furent  défendus 
quoique  déjà  publiés;  on  fit  à  l'auteur  des  défenses 
expresses  d'écrire  sur  aucun  sujet  qui  pût  avoir  des 
rapports  plus  ou  moins  directs  avec  le  dogme,  la  mo- 
rale, et  les  opinions  reçues  en  matière  de  piété  et  de 
dévotion.  Comment  verra-t-on  cesser  en  Espagne  le 
danger  des  superstitions  et  des  vaines  croj^ances,  si 
l'on  continvie  d'y  arrêter  ainsi  l'influencedes  lumières? 
On  y  trouve  encore  aujourd'hui  un  grand  nombre  d'in- 
dividus (pii  se  livrent  à  tous  les  excès  de  la  superstition 
et  qui  vivent  dans  l'imperturbable  croyance  qu'il  leur 
est  permis  de  continuer  leur  vie  crin^inelle  sans  crain- 
dre ni  Dieu  ni  le  Démon ,  s'ils  portent  continuelle- 
ment à  leur  cou  le  scapr.laire  de  la  Vierge  du  Mont 
Carmel,  et  s'ils   disent  un   suive  à  la  bienhcurcusa 
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Marií-,  parcp  q-Tils  sont  persuadés  de  ne  jarnais  jni'i- 
lir  sans  confession  ;  d'aller  en  purgaloire,  d'où  ¡Is  sor- 
tiront le  samedi  suivant,  par  le  secours  de  la  Mère  de 
Dieu  ,  pour  monter  avec  elle  dans  le  ciil. 

'¿■¿"  Cdutalapitidva  (Martin  ^laiiini!Z  de) ,  professeur 
Ai-.  Iliéoio;;!»' ,  Irès-savant  dans  les  lanç;i»t's  orienlales. 
I/In(|uisi(i()M  lui  lît  son  prorès,  pendant  lo  res¡;ne  de 
Pliilip[)e  il  .  pour  avoir  puhlié  un  ouvrage  intitulé 
Uippotiposion  ,  etc.  ,  lequel  fut  prohibé  et  inscrit 
en  i585  dans  l'index  du  cardinal  Quiroga  :  cet 
auteur  fut  soupçonné  de  lulhéranisme  pour  avoir 
fait  lro[)  sen'ir  la  nécessité  de  consulter  les  livres 
originaux  de  l'i-crilare  sainte  ;  pour  avoir  avan- 
cé (ju'il  fallait  pri'lVrer  la  lecUire  du  texte  sacré  à 
celle  des  interprètes,  dont  l'autorifé  n'était  rien  l-u 
comparaison  de  celle  des  originaux  :  il  abjuia  de 
ievi  ,  se  soumit  à  uie  pénitence  et  à  ne  plus 
écrire.  Je  laisse  à  penser  à  mes  lecteurs,  si  cet  exem- 
ple doit  doruier  vine  lîaule  idée  du  discernenient  des 
juges  et  des  qualilîcateurs. 

23°  Carranza  (  Don  Barîhélemi  ),  archevêque  de 
Tolèd".  On  trouvera  riiistoire  de  son  procès  da.js  les 
cliapilres  5?,,  37)  et  34- 

24"  Casas  (  Don  Fr.  Barîhélemi  de  Las  ) ,  domî- 
nicain  ;  d'abord  évéque  de  Chiapa,  ensuite  de  Cuzco 
et  enfin  démissionnaire  pour  venir  demeui'er  en  Es- 
pagne :  il  fut  le  défendeur  des  droits  et  de  la  liberté 
lies  Américains  indigènes,  il  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages excellens,  dont  Nicolas  Antonio  fait  mention  ; 
il  y  en  a  un  dans  lequel  il  cherche  à  prouver  que 
les  rois  n'ont  pas  le  pouvoir  de  disposer  des  biens 
et  de  la  liberté  de  leurs  sujets  Américains  ,  pour  les 
assujétir  à  d'autres  maîtres  inférieurs,  soit  à  titre 
II.  '¿'6 
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rie  fic'f,  de  cominauofiie  ou  tle  loute  autre  ma- 
nière. Gn  dénonça  l'ouvrage  au  Conseil  de  l'iii- 
quisilion  ,  conm'.e  opposé  à  ce  que  Saint  Pierre 
(t  Saint  Paul  nous  ont  enseigné  sur  la  soumission 
îles  serfs  et  tles  vass:iux  à  leurs  seigneurs.  L'auteur 
éprouva  de  giai¡;I<  ehagrins,  en  a¡)preiiant  le  desseluf 
qu'on  avait  de  le  poursuivre  :  néanmoins  le  Conseil 
n'exigea  de  lui  d'ime  manière  juridi([ne  ,  que  la  remise 
de  l'ouvrage  et  du  manuscril;  il  la  Ht  en  i  552.  il  fut 
ensuiie  imprimé  plusieurs  fois  hors  de  l'Espagne  , 
ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  l'tignot  dans  son 
Diclionnalrc  cvitiqxie ,  i/tléraire  et  bibliographi- 
que des  (ivres  ranarc/uabics  qui  ont  él¿  brûlés  , 
supprimés  ou  censurés.  De  Las-Cajas  mourut  à  .Ma- 
drid en  i5G6  à  l'âge  de  quaire -vingt-douze  ans. 
11  eut  la  satisfaction  au  milieu  de  ses  chagrins ,  de 
voir  que  les  censeurs  nommés  pour  examiner  un 
autre  ouvrage  qu'il  avait  écrit  en  faveur  des  Amé- 
ricains ,  l'appiouvèrent  malgré  la  critique  qui  en 
avait  été  faite  par  Jean  Gines  de  Sépulveda  :  Charîes- 
Quint  ordonna  la  suppression  de  Técrit  de  cet  ad- 
versaire,  quoiqu'il  fût  favorable  à  l'autorité  royale  : 
il  rendit  plusieurs  (¡rdonnances  en  faveur  de  la  liberté 
des  Américains,  et  voulut  qu'on  mît  plus  de  dou- 
ceur dans  la  manière  de  les  traiter.  Si  ces  dispo- 
sitions entièrement  conformes  aux  vues  deLas-Casas  , 
et  qui  font  partie  du  recueil  des  lois  pour  les  Amé- 
ricains ,  avaient  été  exécutées  ,  on  n'aurait  pas  tant 
de  reproches  à  faire  aux  Espagnols  qui  ont  gouverné 
l'Amérique. 

25°  Castillo  (  F.  Ferdinand  del  ),  dominicain,  un 
des  hommes  les  plus  illuslresde  son  ordre.  Il  fut  impli- 
qué, en  i55r)  dans  la  procédure  fuite  contre  les  hilhé- 
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lions  dcValIadoli»! ,  d'après  la  drclaration  de  plnsicuri 
prévenus  :  on  roniartitiait  parmi  ces  derniers,  l'MJonii- 
iiiijiic  de  Roxas  ,  diiniiiwcain  ;  Pierre  (^a/alla  ,  curé 
<lc  l'édrosa  ,  et  D.  (Jharics  fie  Seso  ,  corrif^idor  de 
Toro  :  ces  Irois  individus  voulant  prouver  l'orlliodoxie 
de  leurs  senliniens  .sur  la  jtisli ¡ivdlion,  declcUrreiit 
en  i5.">8  ,  (pTiis  ])ensaienl  h  cet  éj^ard  conirup, 
F.  Ferdinand  de!  (laslillo  ,  qu'on  reconnaissail  par 
tout  comme  lui  homme  distingué  par  sa  sagesse  et 
sa  vertu,  (iclui-ci  (  qui  avait  été  membre  du  coUi-gc 
de  Saint -(irégoirc  de  Valladolid  ,  ensuite  professeur 
de  philoso|)liie  à  Grenailc  sa  patrie  ,  et  plus  lard 
professeur  de  lliéoUtgie  dans  la  m£-mc  ville  ),  se  trou- 
vait alors  à  Madiid  .  et  y  jouissait  d'une  grande  répu- 
tation ,  comme  prédicateur.  Les  trois  témoins  rati- 
fièrent leurs  déclarations  le  5 ,  le  4  t^t  le  5  octobre 
ir).")ç>,  à  l'instance  du  fiscal  du  tribunal  dans  le  procè* 
fait  à  V.  Ferdinand  :  ils  devaient  être  brAlés  le  8  dn 
même  mois.  11  arriva  lieureusesnent  pour  le  dénoncé 
que  les  trois  témoins  n'avaient  pas  déclaré  positive- 
ment qu'il  soutînt  la  doctrine  de  la  justification 
de  la  mémo  manière  (ju'eux  et  dans  le  même  sens, 
mais  «pi'il  s'était  cc])eiuJant  expliqué  d'iuie  façon  à 
le  taire  croire.  F.  Ferdinand  ayant  reçu  l'ordre  de  se 
rendre  à  Valladolid  ,  il  y  fut  enfermé  dans  le  collège 
de  Saint  -  Grégoire  ,  et  on  l'assigna  à  comparaître 
devant  le  tribunal.  11  se  iustifia  sur  tous  les  chefs 
d'accusation  qu'on  lui  opposa  et  fut  acquitté  :  il  obtint 
même  un  témoignage  authentique  de  mise  hors  de 
Cause  ,  afin  qu'il  ne  fût  porté  aucune  atteinte  à  sou 
honneur,  à  sa  réputation,  ni  à  sa  dignité  :  ¡1  re\ijit  à 
^ladrid,  où  il  fut  prieur  :  on  l'envoya  ensuite  à  31é- 
dina  avec  la  uicmc  qualité;  il  fut  euUn  nommé  pré- 
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dicateur  de  Philippe  li.  Ce  prince  lui  faisait  l"iioii- 
ueur  de  le  consulter  dans  les  aiïaires  ('-pineuses  ,  et 
partageait  souvent  son  opinion.  Il  le  chargea  bientôt 
d'accompagner  le  duc  d'Ossonne  dans  son  ambas- 
sade à  la  cour  de  Lisbonne,  r.aslillo  lut  un  de  ceux 
qui  eurent  le  plus  de  part  à  la  résolution  que  prit 
le  cardinal  roi  ,  Don  Henri  ,  d'appeler  après  lui  Phi- 
lippe II  à  la  couronne  de  Portugal.  On  le  fit  ensuite 
précepteur  de  l'Infant  Don  Ferdinand.  Il  écrivit  l'his- 
toire de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  avec  tant  d'exac- 
titude et  de  vérité,  que  les  savans  iraujourdhui  en 
font  le  plus  grand  cas.  11  mourut  le  29  mars  ii)g3, 
avec  la  réputation  d'un  religieux  plein  de  science  et 
de  vertu  ;  sa  vie  fut  un  modèle  d'austérité  ;  il  jeûnait 
au  pain  et  à  l'eau  trois  jours  de  la  semaine.  Si  les 
opérations  du  tribunal  de  l'Inquisiiion  avaient  été 
moins  secrètes  et  moins  enveloppées  ,  cet  honiuie 
célèbre  et  tant  d'autres  aussi  innocens  que  lui ,  n'au- 
raient pas  été  victimes  de  la  plus  injuste  accusation. 
Il  eut  suffi  de  lui  communiquer  les  charges  des  té- 
moins, et  il  en  eut  bientôt  prouvé  l'erreur  ou  la 
malveillance.  Les  inquisiteurs  devraient  imiter  l'exem- 
ple dont  il  est  question  dans  la  parabole  de  l'E- 
vangile ,  en  disant  souvent  ,  après  avoir  renoncé  à 
leurs  formes  sévères  :  Hulde  rationan  villicationis 
tuœ ;  ce  moyen  leur  ferait  éviter  bien  des  procès,  et 
serait  pour  les  accusés  une  sûre  garantie  contre  les 
chagrins  et  les  dangers  qui  menacent  leur  existence. 
26°  Centeno  (  F.  Pierre  ) ,  moine  augustin.  Il  fut  un 
des  hommes  les  plus  savans  de  son  ordre,  et  l'un  des 
littérateurs  les  plus  distingués  de  l'Espagne,  pendant 
les  règnes  de  Charles  III  et  de  Charles  IV;  il  com- 
mença par  être  en  butte  à  la  haine  et  aux  mauvais 
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(lí'ssi'ins  flí's  mf)¡ncs,  des  pivlrcs  t't  drs  st'ciilii'rs,  dont 
il  s'tlail  fail  aiiliiiit  d'fiiiíciiiis  |>ar  son  oiivrag»-  ¡»  rio- 
diíjiii-,  iiililiilr  :  V .i polotjiste  universel  de  tous  íes 
Kri'ivaiiis  mitt/uureux.  Centeno  y  allaquait  vive- 
ment avec  les  armes  de  l'ironie  la  plus  délicate  ,  le 
mauvais  j;oùt  (jiii  réj;;nail  dans  la  littérature  sacrée  et 
profane.  Il  arriva  (juc  les  ihrologiens  scolasliques  , 
ijiii  ¡ignoraient  les  rifles  du  l>on  goût,  ou  (pii  ne  vou- 
laient pas  les  suivre,  tremblèrent  d'occuper  la  plume 
de  ce  reli^ieiiv  :  les  éloges  ironiques  (pi'il  ¡)rodi,'iUiiif , 
étaient  plus  à  craindre  que  ses  traits  les  plus  pirpians  ; 
tout  le  monde  lisait  avec  plaisir  ce  i[u'il  écrivait ,  et 
les  jiigefiiens  qu'il  portait,  de>enaient  bientôt  com- 
muns à  tous  ses  lecteurs.  L'esprit  de  prévention  qui 
régnait  généralement  en  Espagne  ,  et  les  préjugés  qui 
dominaient  dans  le  plus  grand  nombre  des  esprits,  ne 
jK)Uvaient  manquer  de  faire  beaucoup  d'ennemis  au 
J uvcnal  de  ta  Litiéraluve;  Centeno,  quoi([ue  ri'm[>li 
de  talens,  n'avait  pas  celui  de  se  rendre  heureux, 
ni  assez  d'adresse  contre  des  hommes  d'autant  plus 
acharnés  qu'ils  combattaient  avec  les  armes  qui 
leur  sont  si  familières,  sur  le  champ  de  bataille  de 
l'orlhoiloxie.  Centeno  se  reposait  sur  la  pureté  de  ses 
sentimens  religieux ,  et  sur  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. 11  fut  dénoncé  au  Saint  -  OlFice  ,  et  les  dé- 
noricialions  présentèrent  autant  de  dilFérences  (pi'il 
Y  en  avait  dans  Tc-lat  et  la  condition  de  ceux  qui 
l'attaipiaient.  Y.n  méuie-lemps  qu'on  Taccusait  d'///f- 
pii'ic,  (  crime  alors  égal  en  lis|)ag!ieà  celui  de /îifir(.'//a- 
íialc  ou  iValfire,)  d'aulresdélateursTaccusaicnt  d'être 
hérét!(jue  làiéiaeite,  luthérien  et  janséniste.  La  grande 
réputation  du  dénoncé,  la  prctt  eli«)n  dont  l'iionorail 
le  comte  de  Floiida  Llanca  ,  [ucuiicv  secrétaire  d'étui  y 


(  438  ) 

la  crainte  que  la  haine,  l'envie  et  le  ressent îm( nt 
n'eussent  porté  les  dénonciateurs  à  inventer  des  ca- 
lomnies, et  l'impossibilité  que  Centeno  lût  en  môme- 
temps  athée  et  luthérien  ,  ne  permirent  pas  au  tribiuial 
de  le  faire  enfermer  dans  ses  cachots;  ou  se  contenta 
de  lui  donner  pour  prison  le  couvent  de  Saint-Phi- 
lippe, où  il  demeurait  ,  av(  c  ordre  de  compaïaître  de- 
vant l'Inquisition  toutes  les  fois  (pi'il  en  serait  requis. 
11  se  défendit  avec  tout  l'avantage  que  devait  lui 
donner  la  connaissance  des  règles  les  plus  pur<s  de 
la  doctrine;  ia  réputation  en  fut  devenue  plus  bril- 
lante, si  son  discours  eût  été  imprimé  :  il  ne  put  ce- 
pendant éviter  d'être  condamné  connue  vioteninient 
Suspect  d'hérésie  ;  on  le  fit  abjurer  et  il  fiit  soumis  à 
<ii\erses  pénitences.  Ce  traitement  plongea  Centeno 
dans  des  accès  de  tristesse  qui  lui  firent  perdre  l'usage 
de  sa  raison;  il  mourut,  dans  cet  étal,  au  covivent 
d'Arenas,  où  il  avait  été  rélégué.  Ses  chef»  d'accu- 
sation furent,  i°  d'avoir  désapprouvé  IcsneuvaioLS , 
les  rosaires,  les  processions,  les  stations,  et  d'autres 
exercices  de  piété  du  même  genre;  on  appuya  cette 
charge  sur  l'oraison  funèbre  d'un  grand  seigneur, 
qu'il  avait  prononcée,  et  dans  laquelle  il  avait  dit'que  la 
bîenfaîsaiice  avait  été  la  vertu  favorite  du  défunt;  que 
c'était  dans  sa  pr.itifpic  (pie  consistait  la  véritable  dé- 
votion, et  non  dans  des  exeiciees  purement  extérieurs 
de  religion,  qui  ne  causaient  ni  peines  ni  soins,  et 
ne  conuiiandaient  de  sacrifices  d'argent  ni  d'aucune 
autre  espèce.  2"  De  nier  l'existence  des  limbes,  lieu 
destiné  à  recevoir  les  ames  de  ceux  i|ui  meurent  sans 
l)aptème,  avant  l'àgc  de  raison  :  on  donna  pour 
preuve  de  celle  charge  ,  la  suppression  de  la  demande 
et  de  la  répo  use  de  rarliclc  tiniùes  ^  qu'il  avait  obligé 
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l'.iiilnir  (lu  (M't'cliismr  de  lairc  :  al  oiivrn:;o  avnit 
éir  ¡iii¡)i¡iiif  pour  rusait;  des  i'-c-oks  f;r;iltii!cs  de  !.i 
\ille  de  Madrid,  ct  il  vn  avait  cié  iiuiiiiué  <Mii-.iMir  ; 
Parciisc'  iTpoiidit  aii  pn-niier  clief  (raccusalion ,  fii 
doiiiiaiit  des  e\plicali()i>s  olairt-s  rt  [laiTaitcs,  app'iyt'-cs 
sur  h-s  textes  de  !'(•(  I  ¡ture  el  des  Saints  Pères  (I  sur  les 
priiu  ¡pes  de  la  v»'TÍtal»le  dévoliuii  ;  il  prouva  l'accord 
iiiliiue  de  sa  défense  avec  les  expressiuiis  q^'il  a\ail 
eniployi^es  dans  son  sermon,  donl  il  reiuetlail  l'ori;^i- 
iial  comme  preuve  de  son  innocence.  QiianS  au  second 
(  hef ,  il  dit  que  rexislence  des  liiiibis  n'était  pas  «lé- 
fniie  comnie  un  arlicle  de  loi  ;  (pTon  ne  devait  pas  en 
faire  mention  dans  un  catéeliisme,  où  suivant  lui, 
il  n'était  rpu'Stion  <pie  du  dorjinc;  qu'il  l'avait  fait 
ainsi,  afin  rpie  les  chrétiens  ne  confondissent  pas  co 
qui  est  encore  un  objet  de  discussion  parmi  les  ea- 
llioliques,  avec  co  qui  a  été  déterminé  par  TK^ilise. 
On  le  sonuna  de  déclarer  formellement  s'il  croyait 
à  l'existence  des  iimbcs  :  il  répondit  iiu'il  n'était 
pas  ol)rii;é  de  répondre,  parce  «ju'il  ne  s'agissait  pa< 
d'un  article  de  foi;  mais  qvie  n'ayant  pas  de  motils 
de  cacher  sa  façon  de  penser,  il  avouait  ([u'il  ne 
croyait  pas  à  leur  existence.  11  demanda  la  permission 
de  conq-ioser  un  traité  théolop;i(pie,  dans  Icipiel  il  of- 
frait de  démontrer  la  vérité  de  ce  qu'il  avançait,  en  se 
soumettant  hunil)îemenlau\décisions  de  l'Eglise  :  cette 
permission  lui  ayant  été  accorviée ,  il  écrivit  cent  vingt 
pajees  in-folio,  en  minute  et  en  lignes  sern'es,  d<; 
manière  que  cet  ouvrage  formai;  un  volume  in-oc- 
lavo  :  je  l'ai  lu  par  curiosité,  et  suis  resté  émerveillé 
à  la  vue  de  son  immense  et  proiondc  érudition  :  cet 
écrit  réunit  tout  ce  que  les  Saints  l'ères  et  les  grands 
théologiens  ont  dit  depuis  Jcsus-Chrisf  et  [irincipale- 
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ment  depuis  Saint  Augiîsliii ,  sur  !a  destinée  éternelle 
des  lionsmes  qui  meurent  sans  avoir  reçu  le  baptême, 
el  avant  d'avoir  cominisaueun  péché niorlel. L'évidence 
de  ses  preuves  ne  put  le  sauver.  Un  carme  déchaussé 
et  un  uiiuime  lurent  les  principaux  qualificateurs  qui 
frappèrent  Centeno  de  la  note  définitive ,  comme 
violemment  suspect  d'h¿réi.it. 

27"  Ccf pedes  (  le  docteur  Paul  de) ,  né  à  Cordoue, 
prébendier  de  la  cathédrale  de  cette  ville  et  d«- 
meurant  îi  Rome.  L'Inquisition  de  Valladolid  lui  fit 
son  procesen  îoGo,  pour  quelques  lettres  qu'il  avait 
écrites  à  D.  Barthélemi  Ca^-ranza,  archevêque  de 
Tolède ,  et  qui  furent  trouvées  dans  les  papiers  de 
ce  prélat  avec  les  brouillons  des  réponses  que  ce- 
îui-ci  lui  avait  adressées  :  le  motif  de  son  accusation 
fut  une  de  ces  leitres  datée  de  Rome,  le  17  lévrier 
1559,  dans  laquelle  ,  outre  le  compte  qu'il  lui  ren- 
dait (ainsi  que  dans  ks  autres)  des  démarches  qu'il 
continuait  de  faire  en  sa  faveur ,  il  se  permettait 
de  mal  parler  de  l'inquisiteur  général  Valdés  et  du 
tribunal  de  l'inquisliion  d'Espagne.  Céspedes  fut 
j;rand  liîtérateur  ,  grand  peintre,  grand  poète,  et 
très-lîabile  modelf^ur  en  cire  :  il  composa  un  poème 
en  stances  de  huit  vers ,  sur  ta  pénitence.  Jean  de  Ver- 
zosa,  né  en  Aragon,  et  François  Pacheco,  (cités  avec 
éloge  par  Nicolas  Antonio  dans  sa  biùliothéque)  ont 
fait  un  grand  éloge  de  ce  poëme.  Céspedes  continua 
son  séjour  à  Rome  ,  et  les  inquisiteurs  deVailadolid  ne 
purtnt  exécuter  sur  lui  leurs  piojfts  de  vengeance. 

28"  C/itimacero  (D.  Jean  de).  Voyez  le  chapitre  sui- 
vant. 

29*  Clavija  y  Faxardo  {\>.  Joseph  de),  directeur 
principal   du   cabinet  d'histoire  naturelle  de  Madiid: 
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cVfit  un  dos  rispn^^nols  Irs  pins  savans  et  qui  ont 
montré  le  [dus  di'  Roùl  p<iMr  l«-s  sciences  pendant  les 
iT-gnes  de  Charles  lll  et  Je  Charles  IV.  I/In<piisilion 
de  la  Cour  lui  fit  son  procès  onime  soupçonné  d'avoir 
adopté  les  princijX'S  anli  chrétiens  de  la  philosophie 
Mnidtrne.  Il  eut  la  viiie  de  Madrid  pour  prison  ,  et 
ce  fut  un  j^rand  bonheur  pnir  lui,  parce  <pri!  con- 
serva par  ce  moyen  son  honiu  lu*  et  sa  [)lace  ;  il  com- 
parut secrètement  d<'vant  le  tribunal  <piand  il  y  l'ut 
appelé,  ne  lut  condannié  (ju'à  des  pénitences  secrè- 
tes, et  lit  son  abjuration  de  tevi ,  à  huis-clos  dans  la 
salle  du  Saint-Oflice  ;  il  est  vrai  que  1rs  preuves  qu'on 
avait  contre  lui  étaient  bien  faibles:  d'ailleurs  il  donna 
à  ses  propositions  une  tournure  qui  fit  croire  à  sou 
calholicisirse  ;  quehp.ies-unes  semblaient  justifier  le 
soupçon  de  naturalisme;  d'autres  pouvaient  le  faire 
rc£;arder  connue  Déiste,  ou  connue  atteint  de  ma- 
térialisme. Il  avoit  habité  Paris  pendant  loiig-temps, 
et  y  avait  été  très-lié  avec  Bulfon  et  Voltaire.  Il  rédi- 
gea un  jouruid  intitúlele  Penseur,  dans  un  temps  où 
Ton  trouvait  à  peine  quelqu'un  qui  pensât.  ¡M.  Langle 
a  dit  dans  son  Fo(/afj6  d' Espagœ  que  cet  ouvrage 
était  sans  mérite;  si  Tauleur  disait  vrai,  son  assertion 
serait  peut-être  la  seule  vérité  que  Ton  trouvât  dans 
6on  livre.  Mais  il  est  probable  qu'il  s'est  trompé  même 
dans  cette  ci''constance  ,  d'après  les  erreurs  où  il  est 
tombé  dans  toutes  les  autres.  Clavijo  fut  nommé  par 
le  gouvernement,  rédacteur  du  Mercure;  il  publia 
aussi  une  traduction  de  l'kiiitoirc  natureile  de 
Bujfon  enrichie  de  notes.  Comme  cet  ouvrage  est 
écrit  avec  la  jjIus  grande  pureté  de  style  et  sans  gal- 
licismes ,  Tacquisition  ne  peut  qu'en  être  très-impor- 
tante poar  teu\  qui  cherc!iei:t  aa-  production  riche 
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í-n  tout  ce  que  la  laniçue  espagnole  peut  oiFiir  de 
plus  délicat.  Le  conile  d'Arauda  l'avolt  aussi  cUargé  de 
la  direction  d'une  troupe  d'acteurs  tragiques;  Clavijo 
travailla  à  remplir  les  vues  du  ministre;  mais  le  fana- 
tisme religieux  arrota  dans  son  principe  les  progrès 
de  cette  entreprise. 

5o°  CicmciU  (  D  Joseph  ),  évêque  de  Barcelonnc. 
Voj'ez  le  chapitre   ag. 

01°  Corpus  Chvisti  (  Fray  Mancio  de),  domini- 
cain, docteur  et  professeur  de  lliéologie  dans  l'uni- 
versité d'Aîcala  de  Henares.  L'inquisition  de  Valla- 
ilolid  lui  fit  son  procès  pour  avoir  dojnié  un  avis 
favorable  au  catéchisme  de  Carranza.  Il  remit  le 
ai  février  loôg  celui  des  docteurs  de  son  université  ;  il 
exposa  qu'il  avait  fait  examiner  avec  soin  plusieurs 
propositions  qui  méritaient  une  attention  particu- 
lière ,  et  que  tous  ses  confrères  en  avaient  re- 
connu l'orthodoxie  ;  qu'à  la  vérité  quel<{ues-  unes 
avaient  besoin  d'explications,  mais  que  ce  défaut  nVm- 
péchait  pas  qu'on  ne  pût  les  regarder  comme  très- 
cathuliqaes.  Il  échappa  aux  cachots  en  faisant  la  ré- 
tractation que  Philippe  II  exigea  de  lui ,  ainsi  que  de 
quelques  autres  théologiens  de  son  temps  dont  j'ai  parlé 
ailleurs.  Un  bref  de  Grégoire  XlJirobligea  de  remettre 
le  jugement  définitif  (pi'il  avait  porié  du  catéchisme 
et  des  autres  ouvrages  de  Carranza,  et  dans  lequel 
il  condamnait  trois  cent  trente  et  une  propositions 
de  ce  prélat.  Le  11  septembre  1574  il  communi- 
qua cette  pièce  qui  devait  être  envoyée  à  Sa  Sainteté. 
Le  17  octobre  iSSq  il  avait  adressé  à  l'inquisiteur 
général  une  lettre  dans  laquelle  il  demandait  pardon 
et  se  soumettait  à  toutes  les  pt'nitences  qu'on  voudrait 
lui  imposer.    On   voit  })ar   Thisloire   de    F.   Mancio, 
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conil)i(  M    l.'i    r.iihlcsKc   (1(*    IMioiiiiiK-    jk  iil    luiirc  à   sa 
ri''|Milali()ii  ;iii\  y4'iix  de   la  postc'-rili'. 

7)-2,°  Crut  (  Fr.  Louis  (!<.'  la),  (loiniiticain,  disciple 
de  I).  Hailiiélciiii  (lanan/.a  de  .Miramia ,  aicli(\è(jne 
de  Toièile,  nu  iiilite  du  colléj^e  de  iSaiiil-Gréi^oire  de 
Valladoliil ,  (I  Vuw  dt  s  lioiniiies  «îe  son  ten)i)s  les  plus 
versés  dans  la  connaissance  dudof^nio  cl  rte  la  lliéolo- 
gie.  Il  fui  enl'i  rnu'  dans  les  cachots  de  riiupiisilion 
de  Valladolid ,  parce  qu'il  fut  compromis  dans  la 
]iroc«''diire  dirigée  contre  Ciizalla  cl  ses  compa'j;nons, 
cl  dans  celle  (pi'on  venait  de  commencer  contre  son 
maiire.  I.es  cilalions  (|ue  les  amis  de  Ca/all.i  faisaient 
lie  ses  écrits,  ni.iis  siii tout  les  pa|iiers  cl  les  lettres 
(¡n'on  saisit  tians  son  domicile,  le  lirent  passer  pour 
liilltérien  :  il  est  viai  (jn'il  avait  eu  une  corres[)on- 
dance  siii\  ie  avec  rarciievè(jue  ,  et  lui  a\ail  tlit  tout 
ce  (ju'il  pensait  de  son  catéchisme.  On  Pacctisa  d'a- 
voir corrompu  avec  de  l'argent  les  ministres  du  Saint- 
Onicc,  ailn  d'être  instruit  de  tout  ce  qui  rej;;ardait 
son  ancien  maître;  il  se  justifia  en  prouvant  qu'il 
avait  apjtris  (|uel(pies  det.iils  de  son  allaire  dans  ses 
conversations  avec  l'évéipie  .Melchior  Cano  ,  et  d'au- 
tres avec  MM  des  luthéiiens  condamnés,  (pi'il  a\ait 
<xhorté  le  "jo  nîai  lââç),  veille  de  lem-  auto-da-ft:. 
T-es  sou¡)Cous  sur  son  orthodt)xie  eurent  pour  piin- 
ci[)e  la  découvei  te  que  l'on  (Il  chez  lui  des  copies  de 
j)resque  tous  les  pai)iers  de  Carranza,  dans  lesfjuels 
on  supposait  un  grand  nombre  d'erreurs  en  matière 
de  foi  ;  un  aulre  écrit  donna  lieu  aussi  aux  mêmes 
soupçons;  il  avait  pour  litre  :  Avis  sttr  (es  interpre- 
tes de  l' Ecriture  Sainte ,  qui  paraît  avoir  été  de 
Yaîdés,  secrétaire  de  Charles  V.  F.  Louis  fut  arrêté 
au  mois  de  juillet   i35<j,  et  il  rédigea  le    17  aoùl  uu 
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ëcrit  de  six  pages  dans  lequel  ¡1  fit  un  grand  nombre 
d'aveux.  Il  fut  bientôt  sujet  à  des  accès  de  délire  (|ui 
duraient  trois  ou  quatre  jours  et  se  répétaient  souvent, 
à  cause  des  eflbrls  que  le  sang  faisait  sur  son  cerveau 
pendant  que  son  ame  était  livrée  aux  réflexions  pé- 
nibles que  son  procès  lui  inspirait.  Il  fut  transporté 
en  juin  i56o  dans  la  prison  ecclésiastique  de  l'évéque, 
afin  d'y  recevoir  les  soins  <{ue  son  état  demandait. 
On  eut  beau  chercher  des  témoins  à  sa  charge  :  mal- 
gré quarante  dépositions  qui  furent  entendues,  il  fut 
impossible  d'établir  la  preuve  contre  lui  ;  cependant 
le  tribunal  continua  de  le  tenir  enfermé  tant  que  Car- 
ranza le  fut  lui-même.  On  vit  bien,  par  les  questions 
qu'on  lui  fit  dans  beaucoup  d'audiences,  qu'on  dé- 
sirait qu'il  se  déclarât  contre  l'archevèijuc,  mais  ses 
juges  furent  trompés  dans  leurs  espérances;  toutes  ses 
réponses  ne  firent  qu'attester  la  pureté  de  la  foi  de 
Carranza.  Enfin,  après  cinq  ans  de  captivité  on  le 
fit  abjurer  de  tcvi ,  et  on  lui  imposa  une  réclusion 
de  quelques  années  pour  pénitence. 

55"  Cuesta  (  D.  André  de  la  ),  évêque  de  Léon, 
Voyez  le  chapitre  29. 

54°.  Cuesta  (  D.  Antoine  de  la  ),  archidiacre  de 
l'église  cathédrale  d'Avila.  (  Il  vit  encore  et  passe  pour 
un  des  plus  savans  litlérateurs  de  l'Espagne  ).  L'In- 
quisition de  Valladolid  donna  ordre  de  l'arrêter  eu 
1801  comme  prévenu  de  jansénisme  et  d'hérésie;  il 
ne  dut  sa  liberté  qu'à  la  fuite  et  se  réfugia  à  Paris: 
il  y  a  vécu  pendant  les  cinq  ans  que  sa  procé- 
dure a  duré  ;  elle  aurait  été  beaucoup  plus  longue 
si  le  gouvernement  ne  s'en  était  mêlé,  ainsi  qu'on 
le  verra  dans  l'atlicle  suivant. 

35"  Cv.esta  (  Don  Jérôme  de  !a  ),  chanoine  péni- 


(  4i5  ) 

tciicicr  (le  la  cathédrale  (PAvila  :  il  fut  airi*;!»-  [)ar 
ordre  de  rinr|iilsitioti  de  Valladulid  ,  pour  c.iiit>«í 
de  jansénisme  et  d'hérésie  ,  pendant  qu'on  ch^r- 
chait  son  frère  Don  Antoine  ,  cilé  dans  l'article 
précédent,  et  à  ([ui  il  tburnit,  aux  dépens  de  sa 
|»ropr(;  sûreté  ,  les  moyens  de  s'évader.  Il  a  passé 
cin([  ans  dans  les  prisons  du  Saint -Oiïice  ,  et  il  y 
aurait  été  détenu  bien  plus  long-temps  sans  les  fortes 
représentations  tpii  finent  adressées  à  Charles  IV  , 
l)ar  des  personnes  du  plus  haut  ranjç.  Celles-ci  ob- 
tinrent du  roi  que  les  pièces  originales  de  la  procé- 
dure fussent  présentées  à  sa  majesté.  D.  Jérôme  lit  voir 
que  lui  et  1).  Antoine  ,  son  frère  ,  ne  devaient  la 
I»ersécution  dont  ils  étaient  victimes,  qu'aux  intrigues 
de  D.  Raphaël  de  Muzquiz,  évêque  d'Avila,  ci-devant 
confesseur  de  la  reine  ,  nommé  à  l'archevêché  de 
Santiago,  et  à  celles  de  Don  Vincent  Valcirccl,  cha- 
noine lectoral  d'Avila,  et  déjà  évêque  de  Valladolid. 
A  mesure  (¡u'on  lisait  à  D.  Jérôme  les  dépositions 
des  témoins,  sa  grande  pénétration  les  lui  faisait  re- 
connaître ,  et  il  en  prouvait  clairement  toute  l'injus- 
tice, li'archevéque  de  Santiago  lit  au  roi  des  repré- 
sentations réitérées,  contre  les  deux  frères,  contre  les 
inquisiteurs  de  Valladolid  et  quelques  membres  du 
Conseil  de  la  Suprême  ;  ¡1  n'épargna  pas  méftie  Don 
l\aymon(l-.îoseph  de  Arce,  archevêque  de  Saragosse, 
patriarche  des  Indes  et  inquisiteur  général  ;  il  les 
accusa  tous  de  partialité  en  faveur  des  deux  prévenus, 
qui  étaient,  de  plus,  compatriotes  du  chef  du  Saint- 
Ollice  ,  et  l'un  d'eux  membre  comme  celui  -  ci 
du  même  collège  de  Salamanque.  Le  tribunal  de 
Valladolid  déclara  D.  Jérôme  innocí'nt  ;  les  voir 
furent    partagées    au    Conseil    de  la    Suprême;    le 
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rol  Ht  alors  examiner  les  pièces  et  d('-c!ar¿i ,  sur  le 
rapport  qu'on  lui  en  fil,  les  deux  frères  innocens  du 
crime  donl  on  les  accusait.  Il  autorisa  Don  Antoine 
à  revenir  en  Espagne  ;  le  créa,  ainsi  que  son  frère, 
chevalier  de  l'onli-e  de  Charles  III ,  et  ordonna  à 
rinquisiteur  général  de  les  nommer  tous  les  deux 
inijuisifeurs  honoraires.  1).  François  Salazar,  évéque 
d'Avila ,  [  qui ,  en  qualité  d'in(|uisitevn*  de  Valladolid 
et  membre  du  Conseil  de  la  Si(/}rcinc ,  avait  joué 
un  trop  grand  rôle  dans  cette  intrigue  ),  reçut  de 
Sa  Majesté  l'ordre  de  remettre  les  deux  frères  en 
possession  de  leurs  stalles.  On  voit  ici  un  des  cas  hien 
rares  où  le  roi  d'Espagne  a  pris  une  part  active  dans 
les  jugemens  du  Saint- Oiïice  ,  et  une  des  circons- 
tances encore  plus  rares  oii  rimiocence  à  pu  triom- 
pher :  elle  aurait  succombé  sous  les  eiTorts  réunis 
d'adversaires  si  acharnés,  si  on  ne  leur  avait  op- 
posé la  protection  dû  quelques  personnages  du  plus 
grand  crédit  ;  au  reste,  il  se  mêla  dans  cette  alTaire, 
¡)ar  mi  de  ces  hasards  si  communs  dans  les  cours  , 
d'autres  intiigues  de  l'archevêque  de  Santiago,  qui 
produisirent  des  résultats  favorables  à  la  cause  des 
Cuis'a  ,  et  firent  condamner  leurs  persécuteurs  à  des 
amendcv  considérables. 

'óG"  Delgado  (Don  François) ,  archevêque  de  Santiago, 
Voyez  le  chapitre  29. 

îiy"  Fei/joo  (  Benoît  )  ,  bénédictin  ,  né  dans  les 
Asluries,  littérateur  disîingué  :  c'e,st  un  des  premiers 
restaurateurs  du  bon  goût  en  Espagne  ;  les  ou- 
vrages qu'il  a  composés  ,  ont  été  indiqués  par  Ü. 
Jean  Seuqiere  et  Guarinos,  dans  la  Bibliotlu'quc  des 
écrivains  qui  ont  fleiiri  sous  ic  règnede  Chartes  IJ I. 
Ce  savant  fut   dénoncé  aux  divers  tribunaux  de  l'Iu- 
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(|uisi(i()M  ,  (oijinic  siif';])(ct  des  (ÜÍIVifnIfs  lit'n'sipn 
i|iii  se  soiil  ('Icvt'i'.s  (lr[inis  le  qiiinxirnie  sie-cle,  et  de 
celle  des  anciviis  IconocIasliS  ;  le  ¡dus  {;rarid  nuinhrc; 
«le  ses  dénonciateurs  élaienl  des  moines  i;:norans  et 
jM'i'veniis  ,  dont  il  s'él.iil  l'.iit  des  i-niieniis  p.ir  les 
grandes  veriles  <|u'il  a\ail  eonsiynées  dans  son  'J'/ii'û^ 
trc  rrt'n't/itc  ,  contre  la  l'ansse  d('-volion  ,  h  s  faux 
miracles  cl  (|uel(jucs  coulumes  superstitieuses.  Il  fiif 
heureux  pour  raulciTr  «pie  le  Conseil  de  l'Inquisi- 
tion connût  à  fond  la  pureté  de  ses  piincipcs  et  de 
son  catliolieisme.  Dn  temps  de  Philippe  II,  il  n'eut 
cerlaineiuent  p.is  é\ilé  les  cachots  du  vSaint-Oilice , 
comme  susj>ect  île  luthéranisme.  Ouoijpie  le  piogrcs 
des  lumières  ait  été  exi reniement  lent  en  Kspau;iie  , 
il  est  vrai  ce|»rnilatit  qu'elles  ont  [)u  s'y  introduire  et 
pénétrer  même  jusipie  dans  rinîérieiu"  de  la  Sd/iilc- 
Mitiaon ,  pendant  la  dernière  moitié  du  di\-luittième 
siècle. 

58*  Fernandez  (,Ican  )  ,  docteur  en  théolop;ie, 
prieur  de  la  cathédrale  de  l'alencia  :  il  fut  poursuivi 
par  l'Inquisition  de  Valladolid  à  la  suite  des  déclaïa- 
tions  de  quehpies  luthériens  exécutés  en  lô.ïg  ,  par- 
ticulièrenient  de  Fr.  Dominique  de  Roxas:  celui-ci 
avait  cité  plusieurs  propositions  de  Fernandez  ,  dans 
lesquelles  il  prétendait  faire  remarcpier  sur  la  ma- 
tière de  ta  juatificiition  ,  les  mêmes  opinions  ([ue  le» 
siennes.  Le  fiscal  de  l'Inquisition  présenta  le  5  octo- 
bre F.  Dominique  de  Roxas,  comme  témoin  dans  l'ac- 
tion intentée  contre  Fernandez  :  F.  Domini<¡ue  persista 
dans  sa  déclaration:  il  était  déjà  condamné  à  la  rclu- 
xat'ion ,  mais  n'en  savait  rien,  et  s'attendait  à  cire 
réconcilié  comtue  pénitent ,  puce  f¡u"on  ne  lui  avait 
pas  encore  conuuuniip'.é  -sa  .sentence  :  (jnanl  au  prieur 
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Fernandez,  ¡I  ne  fut  pas  mis  au  secret,  mais  il  reçut 
une  réprimande  pour  n'avoir  pas  observé  dans  ses  dis- 
cours la  prudence  qui  convenait  à  un  docteur  en 
théologie  ,  surtout  dans  un  temps  où  Thérésie  cher- 
chait à  s'établir  dans  le  royaume. 

59°  Frago  (D.  Pierre)  ,  évèque  de  Jaca.  Voyez  le 
chapitre  39. 

¿lO" Gonzalo  (D.  Vitoriane  Lopez),  évêque  de  Mur- 
cie. Voyez  le  chapitre  29. 

i^\^  Gorrionero  (D.  Antoine),  évêque  d' Almería. 
Voyez  le  chapitre  29. 

42°  Guerrero  (D.  Pierre),  archevêque  de  Gre- 
nade.  Voyez  le  chapitre  29. 

45°  Grenade  (  Fr.  Louis  de  ).  Voyez  le  chapitre  3q. 

44°  Gradan  (Fr.  Jérôme),  carme,  né  à  Vallado- 
lid,  fils  de  Diégue  Gracian  ,  secrétaire  de  Charles  V, 
et  de  Jeanne  Dantisque  fdle  de  l'ambassadeur  de 
Pologne  à  la  Cour  de  cet  empereur.  Il  fut  docteur 
en  théologie  et  professeur  de  philosophie  à  l'univer- 
sité d' Alcalá  :  il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  mystiques 
et  quelques  autres  de  littérature  dont  Nicolas  Anto- 
nio fait  mention.  Il  étoit  prieur  du  couvent  des  Carmes 
déchaussés  de  Séville  ,  qu'il  avait  fondé,  lorsque  Tln- 
quisition  attaqua  Sainte  Thérèse  et  ses  religieuses 
dont  il  était  le  directeur.  Le  Saint-Office  de  Séville 
le  poursuivit  comme  iiérétique  de  la  secte  des  ittumi- 
nés  :  son  procès  n'eut  pas  de  suile  faute  de  preuves: 
la  carrière  de  Fr.  Jérôme  fu!  remplie  de  vicissitudes; 
comme  les  historiens  en  ont  parié,  je  me  dispense  d« 
le  faire  ici. 

45"  Gudiei  de  Peralta.  Voyez  le  chapitre  suivant. 

46°  Gonzalez  (Giles),  jésuite,  né  à  Tolède  en  iSSa  : 
il  fut  poursuivi  en  iSjg  par  l'Inquisition  deValladolid 
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poiiravoir  ooriimfMici'Ialf  i'1m(1¡oiiI;i|!ium1m  raU-chisme 
lie  (larraiiza  ,  imprimí' cii  (l.islillau.  ili-lifi-ti  ¡nslrnit 
par    qiu'l<|ncs    pc  isoiinps  »p;e  son  ouvrage  allait    ^tic 
liathiil    dans   la   lant;iu«    »Us    ihéoloRieiis  ,  coiiiiikî    il 
n'élail  pas  assez  clair    pour  ceux   qui  no   possi-daiciit 
pas  oclle  scienco  ,   il    y   fil  (pielcpics   corredîons,   et 
pria  en  jiiiilfl  T.il  iîon/.aU-z  de  se  charger  de  ce  tra- 
vail.   Sainl-FiMiicnis   d(  l'or^ia  ,  ayant  (Mitendn  parlrr 
du  proci's  de  Tarcln'vripic,  ordonna  à   Gonzalez  d'in- 
fornitr  riiKpiisilioi)   de  tout  ce  (pi'il  avait  été  cliar;;i^, 
de.    faire  :    (¡il  ohcit  et  lit   pari  le    28  août  si'ivant   à 
l'inipiisiteiir  général ,  d»;  l'ordre  ([ni  lui  avait  ótc  donne 
et   de    sa   promptitude    h   s'y   soumettre   :    le   5  sep- 
tembre  il  r<'nonveIa    sa   déclaration  ,   remit   l'exem- 
plaire imprimé  en   espagnol,  les  correclions  de  Car- 
ranza et  la  partie  (ju'il  avoif  traduite.  C'est  ainsi  qu'il 
échappa  à  la  persécution.  Il  mourut  en  paix  à  Madriil 
en  l'ygG. 

/|7"    liksras   (  Conzalve  de  ).  Voyez  le  chapitre  i5. 
48"   l  via  rie  (  I).  Thomas  ),  né  dans  l'île  d(;  (.'aua- 
ric,  chef  des  arclii\<s  an  minislére  des  afiaires  étran- 
gères et  de   la  première  sccrétaireric  d'élat,    auteur 
d'un  Pocinc  sur  la  niuaii/ac,  d'un  livre  de  favlts 
et  d'autres  ouvrages  poélicpies.   Il   fui    j)oursuivi  par 
rin(juisilion  de  Madrid  pendant  les  dernières  années 
du  règne    de   Charles  III,  couune  suspect    de  profes- 
ser  la    philosophie   auli -chréüenne.     Il  eut   la   vill« 
pour   prison,  et  reçut  Tordre  de  comparaitie    (jpauil 
il  en  serait  averti  :  la  procédure  se  lit  en  secret,  et  il 
répondit  d'une  manière  satisfaisante  aux  accusations; 
ce[)endant  les  inquisiteurs  crurent  (p\e   cela   ne  fuili- 
5ait  pas  pour  Tacquitter;  ils    le  déclarèrent  (criércmciH 
suspect:  il  a!>jura  et  obtint  l'absoluSion  à  hiùs-clcs; 
ÍÍ.  j.j 


la  pénitence  qu'on  lui  imposa  fui  sccrèle  ,  cl  tiès- 
peu  de  personnes  fuient  inslruiles  de  son  procès.  1). 
Thomas  de  Iriaile  avait  deux,  frères,  l'un  appelé  I>. 
Dominique  ,  qui  conclut  à  Bàle  un  traité  de  paix 
avec  la  république  française ,  el  l'autre,  D.  Bernard  ^ 
conseiller  des  Indes  el  clu-valier  de  l'ordre  royal  de 
Charles  III. 

¿ig"  Isla  (  François  de  ) ,  jésuite  ;  il  est  auteur  de 
plusieius  ouvrages  imprimés  sous  son  nom  pendant 
le  ic'ync  de  Charles  III;  il  a  publié,  sous  un  nom 
supposé  ,  Vliistoire  du  fameux  prédicateur  Fraij 
Gérondif  de  Campazas,  autrement  dit  Zotes,  écrilo 
¿i  Madrid,  en  ijSo  et  1770,  far  le  licenció  D .  Fran- 
cisco Lobon  de  Saiazar.  Ctt  ouvrage  est  une  satyre 
extrêmement  fine  et  piquante ,  en  deux  volumes  in -4"» 
contre  les  prédicateurs  qui  font  un  mauvais  u'^age  des 
textes  de  l'écriture  sainte,  en  les  citant  à  contre-temps 
ou  en  leur  faisant  violence  pour  appuyer  des  propo- 
sitions extravagantes  ,  ridicules  et  tout-à-fait  in- 
dignes de  la  chaire.  On  ne  saurait  imaginer  le  l)ien 
que  cet  ouvrage  opéra  en  Espagne  ;  il  fit  disparaître 
le  mauvais  goût  qui  avait  régné  jusqu'alors  dans  les 
sermons  :  tous  les  prédicateurs  craignaient  de  se  voir 
appliquer  l'épithète  de  gérondif;  on  pouvait  appeler 
ce  héros  factice  ,  le  doii  Quichotte  de  (a  chaire:  l'ef- 
fet de  ce  roman  fut  le  même  que  celui  de  don  Qui- 
clioite  de  laManche ,  destiné  à  guérir  les  Espagnols 
de  la  1!  anie  ridicule  des  romans  de  chevalerie.  Les 
moines  qui  se  virent  peints  au  naturel  dans  celui  de 
Gérondif,  se  coalisèrent  contre  l'ouvrage  ;  ils  le  dé- 
noncèrent comme  impie ,  détracteur  de  l'état  ecclé- 
siastique, et  son  auteur  suspect  de  toutes  les  hérésies 
clans  lesquelles  Icmbent  ceux  qui  parlent  avec  mépris 
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rîcsrcligiiMix  imímuIíjiis  connus  sous  hult-iiojuinaliou  ilc 
Fruîtcs.  LeSaiiit-OHice  rcrul  un  nu[n!)r('[)rcs(|u'iii(wil 
de  dénonciations  contre  rouvn»go.  Les  (lualificatcurs 
I»ensèrenl  qu'il  fallait  le  proliiber  ;  puisque  l'auteur, 
<jui  tournait  en  ridicule  ceux  qui  l'aisaieut  un  mau- 
vais usa^e  du  texte  sacré,  était  tombé  lui-même  dans 
ce  déf.iut,  en  composant  les  sermons  qu'il  faisait 
prêcher  au  personnaijc  de  son  roman.  Les  deux  vo- 
lumes furent  défendus.  Cependant,  un  imprimeur  di; 
Bayonne  voyant  l'empressement  (jue  l'on  mettait  à  se 
les  procurer,  imagina  de  les  réimprimiT  et  y  ajouta 
un  troisième  volume  d'ojmsculcs  délacliés  qu'on 
avait  écrits  en  Espagne  pour  ou  contre  riiisloire  de 
F.  Gérondif.  Le  véritable  auteur  gardait  l'anonyme  ; 
mais  on  le  connaissait,  et  l'Inquisition  s'en  étant  as- 
surée, le  fit  venir  et  lui  adressa  des  reproches;  le 
père  Isla  fit  valoir  pour  excuse  l'intenlion  louable  de 
combattre  les  défauts  qui  s'étaient  introduits  dans  la 
chaire  de  vérité  par  la  faute  des  mauvais  prédica- 
teurs ;  la  procédure  en  resta  là  ,  et  tout  finit  par  un 
simple  avertissement  verbal.  Les  jésuiles  avaient  en- 
core assez  de  pouvoir  à  Madrid  ,  et  principalement 
auprès  du  Saint-OiTice  ,  qui  comptait  parmi  ses  juges 
un  grand  nombre  dé  fils  adoptifs  de  la  c  )nipagnie. 

5o°  Jésus  (sainte  Thérèse  de).  Voyez  le  chapitre  2*. 

5i*  Jovcllanos.  Voyez  le  chapitre  '\'3. 

52*  Joven  de  Salas  (D.  Joseph  Ignace),  né  dans 
une  des  villes  des  Pyrénées  près  de  la  ville  de  Jaca  ; 
avocat  aux  Conseils  du  roi,  très-savant ,  et  dont  la  ré- 
putation le  fit  choisir  par  plusieurs  grands  d'Espagne 
pour  défendre  les  droits  de  leurs  familles  à  la  su^-ces- 
sion  des  majorats,  et  pour  d'autres  procès  Irès-inté- 
ressans.  Il  fut  dénoncé  à  l'Inquisition  pour  avoir  iu 


des  livres  défeiulus  :  l'enqnêle  n'offrit  pas  assez  de 
mollis  pour  décréter  l'emprisonnement.  Son  ¿iversion 
pour  les  émeutes  populaires,  son  amour  pour  l'ordre 
social ,  rabscnce  de  toute  la  lamiUe  royale  et  la  certitude 
morale  qu'il  était  impossible  de  résister  à  l'invasion , 
lui  firent  ur.e  loi  impérieuse  ,  en  1808,  de  se  soumettre 
à  la  force  du  vaintjucîur.  Le  vrai  luérite  de  Joven  le  fit 
nommer  par  le  roi  Jose|)h  conseiller  d'état.  Voilà 
pourquoi  les  inquisiteurs  po!itiques([ui  ei-vironnent  le 
trône  d'Espagne  ont  suggéré  à  notre  roi  Ferdinand 
VII  d'exiler  ce  très-respectable  vieillard,  qui  vit  à  Bor- 
deaux plein  de  vertus  et  d'années. 

53°  Lainez  (Diègue).  Voyez  le  chapitre  29. 

54"  Lapiane  (  D.  Joseph  ) ,  évoque  de  Tarazona. 
Voyez  le  chapitre  29. 

55"  Lara  (D.  Juan  Ferez  de).  Voyez  le  chap.suiv. 

56°  Lehrija  (  Antoine  de  ).  Voyez  le  chapitre  10. 

57°  Ledeania  (  F.  Jean  de) ,  dominicain,  professeur 
de  théologie,  au  collège  de  Saint-Pierre  martyr,  de 
Tolède.  L'Inquisition  de  Valladolid  lui  fit  son  procès 
en  1559,  pour  avoir  émis,  en  i558,  une  opinion  fa- 
vorable au  catéchisme  de  Carranza  ;  la  procédure 
fvit  remise  au  tribunal  de  Tolède  ,  qui  la  continua  sans 
mettre  F.  Jean  au  secret,  et  se  contenta  de  lui  donner 
son  collège  pour  prison,  avec  défense  d'en  sortir,  si 
ce  n'est  pour  se  rendre  au  tribunal  quand  il  y  serait 
appelé.  On  lui  fit  un  crime  d'avoir  partagé  les  opinions 
de  Carranza  ;  et  on  lui  cita ,  comme  une  preuve  de 
son  délit,  les  censures  portées  contre  la  doctrine  de 
l'archevêque,  par  F.  Mclchior  Cano,  F.Dominique 
Soto,  et  F.  Dominique  Cuevas,  tous  dominicains.  L'ac- 
cusé répondit  qu'il  n'avait  pas  aperçu  d'hérésies  dans 
Carranza;  parce  que,  persuadé  des  connaissances 
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«^Icîulius,  (lela  vorlu  et  du  /Me  de  l'aMlcnr,  pour  la 
rcl¡¿;ioii  c-atlioliíjue,  il  avait  lu  ia[)i(lrin(nt  sou  i»ii- 
Miige  ;  il  ajouta  (juc  n'rlaiil  loiiibL-  dans  aucune  er- 
reur qu'il  lecounùl  tomme  telle,  il  s'en  trnail  aux 
censures  des  (jualilîcateuis.  11  al»jura  de  (cri;  on  lui 
¡rn])osa  une  pénitence  léj;ère  et  canonicpie  dont  il  de- 
vait s'acquitter  en-sccnl,  et  il  recul  lalisoluticn  ad 
cniitilnm. 

58"  Ja'oi}  (F.  Louis  de  )  auguslin.  Il  nacjuil  en  i5:¿7  , 
de  Lope  de  lUlmonte,  juge , 'membre  de  la  chancel- 
lerie de  Grenade,  et  de  Dona  Inès  de  Valera ,  sa 
ieuïmc.  îl  se  ilLstingua  par  la  pureté  de  son  langage 
et  la  beauté  de  ses  vers;  l'un  et  l'autre  sont  encore 
aujourd'hui  regardés  comme  des  modèles  d'élégance 
cl  tic  pureté,  (pjoique  l'on  ait  fait  de  grands  progrès 
dans  tes  deux  parties.  Il  prit  l'habit  monasticpie  à  Sa- 
lamanque  en  \ô![\.  Son  discernement  était  Un ,  et  il 
était  si  profond  en  théologie,  <|u'on  peut  dire  qu'il 
ne  fut  surpassé  par  aucun  de  ses  contemporains  et 
«pi'il  n'eut  qu'un  bien  petit  nombre  de  rivaux  :  il  fut 
wnc  des  lumières  de  la  littérature;  il  entendait  les 
langues  hébraïque  et  grecque  autant  (pi'il  fallait  pcnu- 
en  lire  les  auteurs;  quant  au  latin,  il  l'écrivait  avec  une 
perfection  très-remarquable.  Il  a  composé  plusieurs 
ouvrages  en  vers  et  en  prose,  dont  Nicolas  Antonio 
fait  mention.  Une  triste  expérience  prouve  (ju'il  est  im- 
possible d'avoir  des  taîens  supérieurs  et  en  si  grand 
nombre,  sans  être  exposé  aux  persécutions  de  l'envie; 
on  ne  doit  donc  pas  être  étonné  s'il  fut  dénoncé  au 
Saint-Onice  de  Valladolid  ,  connue  suspect  de  luthéra- 
nisme, à  rép(>vue  où  il  était  professeur  de  théologie, 
à  l'université  de  Salamanque.  iMalgré  son  innocence, 
il  fut   retenu  en    prison  pendant  cinq  ans;   la    soli- 
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tude  dans  laíjuelle  il  vécut  pendant  ce  temps -là, 
lai  fut  si  pénible  ,  (px'il  ne  pût  i'empèclier  de  le 
témoigner  dans  un  de  ses  ouvrages  ,  en  prenant 
pour  texte  le  pseaume  2G,  Ayant  été  absous  de  l'accu- 
sation portée  contre  lui ,  il  se  remit  à  professer  la 
théologie;  mais  vme  si  longue  capliviic,  l'inaction 
où  il  iivait  vécu  ,  la  tristesse  profonde  dans  la- 
quelle une  ame  aussi  sensible  tomba  en  voyant  son 
honneur  outragé,  jointe  aux  incommodités  d'une  si 
longue  prison  ,  altérèrent  considérablement  sa  santé.  Il 
eut  cependant  encore  assczde  force  poin-  composer,  en 
i588,  un  règlement  destiné  aux  religieux  de  son  ordre. 
11  mourut  à  Madrid,  le  20  août  iSgi ,  pendant  le  cha- 
pitre où  il  venait  d'être  nommé  vicaire  général.  Sa 
dépouille  mortelle  fut  portée  à  Salamanque  ,  et  l'on 
mit  sur  son  tombeau  une  inscription  pour  honorer 
sa  mémoire. 

Sf)"  Lerine  (  Pierre  de  ),  docteur,  professeur  de 
théologie  et  premier  chancelier  de  l'université  d' Al- 
calá. 11  fut  très- savant  dans  les  langues  orientales 
qu'il  avait  étudiées  à  Paris ,  où  il  avait  obtenu  aussi 
le  grade  de  docteur  en  théologie  :  on  le  nomma 
membre  de  la  junte  convoquée  à  Valladolid,  en  1627, 
par  l'inquisiteur  général  Don  Alfonse  Manrique,  pour 
l'examen  et  la  censure  des  ouvrages  et  des  o¡>inions 
d'Erasme  de  Rotterdam.  Il  s'attacha  à  faire  naître 
à  Alcalá  le  goût  de  la  bonne  littérature  ecclésiastique  ; 
il  exhortait  tout  le  monde  à  puiser  constamment  dans 
les  plus  anciennes  sources  ,  et  à  ne  pas  adopter  des 
opinions  sur  la  seule  autorité  des  maîtres,  quelque 
vrais  ,  solides  et  circonspects  qu'ils  fussent.  Les 
théologiens  scolastiques  qui  ne  savaient  pas  l?s  lan- 
gues orientales ,  etqui  étaient  accoutumés  à  ne  lire  le* 
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Concilfs  et  les  Saints  Pères  (iiie  dans  le»  citations  de» 
auliTS  autems  ,  eurent  recours  à  la  dernière  res- 
soiuc  r  (les  mal -intenlionnés  ;  ils  le  dt'MioiuiTent  à 
rin»|iiisili(iii  de  Tolède  comme  suspect  di-  Ititliéra- 
iiisme.  l'icrre  instruit  qu'on  se  disposait  a  le  faire 
arr¿'l<r  ,  s'enfuit  à  Paris,  où  il  mourut  doyen  de» 
docteurs  de  Sorbonne  ,  et  professeur  de  théologie  dans 
cette  école.  Louis  de  la  Cadena,  son  neveu,  ne  tarda 
pas  à  suivre  son  exemple  ,  comii;e  nous  l'avons  déjà 
dit  ;  il  est  fait  une  mention  lionoraMe  de  ce  doc- 
teur dans  la  vie  du  cardinal  Ximcnez  de  Cisneros  , 
son  proleetcur  ,  écrite  par  Alvar  Gómez  de  Castro  , 
et  dans  une  des  épilres  de  Jean  de  CeliJa  ,  homniv 
tle  lettres  f'e  Valence. 

()o*  Ludtna  (  V.  Jean  ).    Voyez  le  chapitre  29. 

(il"  Ltudccro  (  D.  M  ieliel- Raymond  ),  chanoine  de^ 
Tolède  ,  précei)teur  de  l'archevêque  de  cette  ville , 
le  cardinal  de  Bourbon.  11  reçut  ,  en  1768,  tin  aver- 
tissement du  Saint  -  Oilice  ,  pendant  qu'il  n'était 
que  curé  d'L'gena,  paice  qvi'il  avait  chez  lui  l'His- 
toire eccicsiastif/ue  écrite  par  Racine.  Quoique  cet 
ouvraiîe  n'eût  pas  été  encore  prohibé  ,  et  qu'au 
contraire  im  ordre  du  roi  en  prescrivît  la  lecture, 
les  inquisiteurs  obligèrent  Lin.icero  à  s'en  dessaisir. 
On  voit  par  là  qu'ils  étaient  un  peu  dans  les  maximes 
des  jésuiles  ,  puisqu'ils  agissaient  en  secret  contre 
le  gouvernement.  Aussitôt  que  le  roi  fut  mort,  le 
tribunal  osa  prohiber  cet  ouvrage,  connue  infecté  de 
jansénisme.  Si  les  hommes  aimaient  la  vérité  exempte 
de  [u-éjugés  ,  ils  ne  conuuclliaient  pis  de  ces  in- 
justices- 

6a'  Mclrndcz  l'aides  (  D.  Jean)  natif  d'tstrenia- 
dure,  après  avoir  été  professeur  à  Salamanquc  ,    lut 
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líonijii!'  par  CharUs  lí[   juge  cíe  !;i  Cour  royale  d'ap- 
pel de  Valladolid.  Charles  IV  ayant,  reconnu  le  grand 
mérile  de  Melcndez  ,  le  promut  à  la  place  de  procu- 
reur du  roi  près  le  Conseil  royal  de  Caïtille  à  la  cliain- 
bre  des  alcades  de  la  maison  du  roi  et  de  sa  Cour  de 
Madrid.  Il  a  éfé  l'Anacréon  eipa^nol  du  XiX  siècle, 
et  l'honneur  de  ses  o  les  d  tiera  aussi  long-temps  que 
l'on  fera  cas  des   i)ons  vers:  Tune  d'elles  donna  lieu 
en  1796  à  quelques  dénonciations,  dont  l'ime  portait 
aussi   que    Melendez  parlait   comme  un  homme    q.û 
avait  lu  des  livres  défendus,  tels  que  Filangieri,  Puf- 
f«;ndorr,  Grolius,  Piousseau  ,  MjnteSiquieu  et  autres. 
Cette  attaque  n'eut  aucune  suite  ,  faute  de  preuves. 
Lorsque  la  po[)uiace  s'empara  de  l'autorité  en  1808, 
et  qu'il  fut  question  de  gouverner  les  villes  isolément , 
Melendez  chercha  à  ramener  l'ordni ,  et  se  vit  bien- 
tôt horriblement  maltraité  par  les  barbares  assassins 
de    la  même  espèce    que    ceux   qui   massacrèrent    à 
iladrid  le  marquis  de  Perales  et  l'intendant  Tru\ilIo  ; 
a  Cadix,  le  marquis  del  Socorro  ;  à  Sevilk- ,  le  comte 
del  Águila;  à  Badajoz,  le  comte  de  Torre  del  Fresno; 
à  Carlhagène,  le  général  Cordova  ;  à   Valladolid,  le 
général  Cevallos  ;  en  Galice,  le  général  Filangieri  ;  à 
Talaverade  laReyna,  le  général  San-Juan,  et  ailleurs, 
plusieurs  autres   espagnols.   ¡Melendez  ayant  survécu, 
comme  par  miracle  dans  les   Asturies ,  cherclia  sou 
salut  dans  l'armée  française.  Le  roi  Joseph  le  nomma 
conseiller  d'état;  Melendez  accepta  la  place  poiu- les 
mômes  raisons  que  Joven  de  Salas;  il   eut   ensuite 
le  même  sort  que  celui-ci,  et  il  est  moit  à  ^^lonîpellier, 
celle  année  1817.   Le  Mercure  de  France  et  les  autres 
journaux  de  Paris  ont  publié  son  éloge,  autrement, 
|e  l'aurais  inséré  très-volontiers  ici  :  j'ajouterai  seule- 
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meut  (jiK!  Mt'loiidcz  me  duiina  à  lirr*  á  V.iliailollil  en 
17SS  lin  pciii  [»iti"iac  (\n'll  avait  coin[>:)Si*,  inlilulr  : 
Li.Mtujisli'iil.  L()rsi|iic  la  •>.'  ('(lilioiule  ses  |)i)t'-ips  parut 
Cl-  p<>»"nie  n'y  »Hanl  pas  cofn|)ri.s  ,  je  lui  en  (Icinandaj 
la  raison:  il  nit'  raconta,  à  cl*  sujet,  riiisluirc  suivante: 
«  Connue  ¡'élaisloujourstrès-occupé  de  [)oësic  ,  rniiue 
«  après  que  je  fus  no:iimó  juge  membre  de  la  Cour 
«  royiile  (raj)pel  de  V.dladdiil,  quelques-uns  de  mes 
a  eolli'gues,  censuraient  très  durement  ma  conduite, 
»  et  disaient  que  la  composition  des   vers  lyriques  et 

*  éroli([ucs  allait  fort  mal  avec  la  gravité  des  fonctions 
«  de  la  m  igisiralure  :  (['lelqu'un  dit  avec  malignité 
M  et  coinniv'  eu  plaisantant,  que  ¡e  saurais  peut-èlrc 
0  ce  <p>o  c'est  (ju'iui  troubadour,  mais  non  ce  que  c'est 
a  (pt'uu  magistrat.   Al:>rs  je  composai  le  ¡¡élit  poëmc 

•  de  ce  nom.  Je  voulais  rimprimcr.  J'ai  changé 
«  ensuile  d'avis  [)our  ne  pas  donner  lieu  de  nie 
«  supronner  «l'avoir  voulu  me  venger.»  :=Je  crois 
que  ce  poëme  a  beaucoiq)  de  mt'rile  ,  et  j'espère  qu'il 
sera  compris  dans  la  première  édition  des  poésies  de 
Melendez  le  divin. 

6.)"  Macanaz  (  Don  Melciiior  de  ).  Voyez  le  cha- 
l)itre  suivant. 

ij]"  MaHana[  Jean  de),  jésuite.  Il  naquit  à  Talavera 
de  la  Ueyna,  en  i55l3.  Il  était  fds  naturel  de  Jean  Mar- 
tínez de  Mariana,  qui  fut  dans  la  suite  clianoine  et 
doyen  de  la  collégiale  de  cette  ville.  Lorsiju'il  eut  fini 
ses  études  à  Alcalá,  et  qu'il  fut  devenu  très -savant 
dans  les  langues  orientales  et  dans  la  théologie  ,  il 
(piitta  l'Espagne  pour  aller  dans  les  pays  étrangers  ; 
il  pn»t'ess a  la  théologie  à  Piome ,  en  Sicile  et  à  Paris. 
Ilevcuu  dans  sa  pairie,  il  en  écrivit  l'histoire  ;  il  fut 
souvent  consulté   pur   le   gouverucnittnl   et  par    des 
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personnages  du  plus  grand  crédit  ,  pour  donner  son 
avis  dans  des  aiTaires  importantes  et  délicates.  Nous 
avons  vu  qu'il  fut  choisi  pour  arbitre  dans  la  grande 
question  de  la  bible  royale  polyglotte  d'Anvers  ;  que 
contraire  aux  désirs  et  aux  intrigues  de  ses  confrères, 
il  avait  prononcé  en  laveur  de  Benoît  Arias  ¡Vlontanus  : 
il  fut  chargé  de  former,  en  i5S3,  un  index  dans 
lequel  il  laissa  l'ouvrage  de  Saint-François  de  Borgia. 
Les  jésuites  qui  n'étaient  pas  accoutumés  à  pardon- 
ner une  telle  conduite ,  ne  le  traitèrent  pas  dans  la 
suite  avec  toute  la  considération  qu'il  méritait.  Il 
démontra  les  vices  du  gouvernement  de  leur  société 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Des  inaladits  de  ia  Com- 
parfuic  de  Jésus.  Cet  ouvrage  ne  fut  publié  qu'après 
la  mort  de  l'auteur  :  ses  confrères  en  connurent 
quelques  parties  ,  et  c'est  ce  qui  augmenta  la 
haine  qu'ils  avaient  conçue  contre  lui.  En  1099,  il 
fit  imprimer  et  dédia  au  roi  Philippe  III  le  traité 
De  Rcrje  cl  Rcfjis  institutione ,  qui  fut  brûlé  a  Paris 
par  la  main  du  bourreau.  Il  publia,  en  1609,  sept 
ti'aités  réunis  dans  vin  seul  volume  in-folio  ;  l'un  est 
intitulé:  Du  ckanf¡cmenl  de  la  monnaie;  et  l'au- 
tre, De  la  mort  et  de  l'immortalité.  Ces  ouvrages 
l'exposèrent  à  de  grands  désagrémens  de  la  part  du 
gouvernement  et  du  Saint -Office  :  il  est  vrai  qu'il 
trouvait  par  tout  dans  ses  confrères  cíes  ennemis  et 
des  insligateuTs  cachés,  qui  se  vengeaient,  ainsi  du 
mal  qu'ils  croyaient  en  avoir  reçu.  J'ai  lu  un  écrit 
qu'il  composa  pour  sa  défense  ;  la  doctrine  qu'il  y 
professe  ,  est  si  solide  et  si  pure,  que  je  suis  persuadé 
qu'il  serait  reçu  favorablement  du  public,  si  on  l'im- 
primait. Le  jugement  du  roi  fut  plus  doux  qu'il  n'a- 
vait lieu  de  s'y  attendre  ;  surtout  après  s'tlre  montré 
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dans  1.1  (li'dicacc  fm'il  [trrsfiila  à  ce  mon.irqiio  ,  l'avo- 
(it  (lu  rcíjicidc ,  drguisr  cl  cndu-  sons  le  vnilt;  du 
(¡jniniii(  ¡(U ,  Il  ne  fut  j)us  aussi  heureux  a\ec  le 
Sainl-Oflice  ;  on  iil  des  relianclieniens  d  uis  sin  ou- 
\  lage  du  cfianffement  de  ia  monnaie,  et  la  lecture  en 
l'ut  dt'i'endae  jusiju'à  ce  (ju'il  fut  chdtié.  On  imposa 
une  prnilence  à  l'auleur  et  on  le  lint  enfermé  long- 
temps (Luis  son  colléfie.  Il  mourut  à  Tolède,  en  jG25, 
à  IVii^e  de  rpiatre-vinp;l-sept  ans.  Nicolas  Antonio  fait 
mention  il'aulrcs  ouvrages  du  mi^me  auteur.  On  trouve 
dans  le  Diciioiniuiic  de  l'eignol  (  dont  j'ai  parle- 
dans  l'arliele  Casas  )  ,  d'autres  détails  (¡ui  [)euvent 
piijuer  la  curiosité   d'un  littérateur. 

63"  Medina  (  F.  Michel  de  ).  Voyez  le  chapitre  2(). 
G(>"  Mencscs  (  F.  Pliili|)pe  de  )  ,  dominicain;  pro- 
fesseur de  tiiéologie  à  Aírala  de  llenares  ;  11  émit 
une  opinion  favorable  au  catéchisme  de  Carranza. 
I/Inquisilion  de  Tcléde  reçut  de  celle  de  Valladolid 
la  procédure  (pi'elîc  avait  faite  ,  fit  comparaître  F, 
riiiüj'pe  ,  et  le  condamna  à  la  même  peine  que  F. 
Jean  de  Ludegna. 

fij"  Merida  (Pierre  de  ),  clianoine  de  Falencia;  il 
fut  chargé  par  Carranza  de  prendre  possession  pour 
lui  de  la  mitre  de  Tolède  ,  et  d'admin'sfrer  son  arche- 
vêché. Il  lut  cité  par  Pierre  Cazalla  et  d'autres  luthé- 
riens,  comme  p^irlageanl  leurs  sentimens  sur  la  ju,s~ 
tlpcution.  Il  fui  en  correspondance  avec  Carranza, 
et  l'In(juisition  lit  usai;;'  dans  sa  procédure  de  plu- 
sieurs lellres,  dans  lesipicllcs  il  parlait  nj al  du  Saint- 
Office.  On  l'arrêta  à  Vallad. )Ud  ;  il  fit  l'abjuration 
de  tcvi ,  fut  sounus  à  une  pénitence  et  conda:;ir.(^ 
à  payer   une  amendf. 

GS"  Mognino  (  D.  Joseph  ).  Vojcz  le  chapitre  suiv. 
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69°  Moltna  (  D.  Miclid  d*;  ),  ¿"vx^que  (rAlhínacin. 
Voyez  le  chapuro  2;). 

70°  Montanus  (  Benoît- Arias  ).  Voyez  le  cliap.  29. 

71*  Montemayor  (Prudence  de),  jésnite,  né  à  Ce- 
niceros, dajis  la  Rioja;  professeur  depliilosopliîe  et  de 
théologie,  à  Saîamanque.  Il  a  écrit  divers  ouvrages 
dont  Nicolas  Antonio  fait  mention  dans  son  article. 
L'Inquisition  de  Valladolid  lin'  fit  son  procès  comme 
suspect  de  pélagianisme,  à  cause  de  certaines  conclu- 
sions tliéologiques  qu'il  soutint  et  qu'il  fit  imprimer  en 
iGoo;  il  répondit,  et  interprêta  ce  qu'il  avait  avancé 
comme  un  vrai  catholique.  Le  Sainl-Olliîce  cessa  de  le 
poursuivre  personnellement,  mais  il  défendit  de  lire 
ses  conclusions.  Un  des  reproches  qu'on  n'a  cessé  de 
faire  aux  jésuites,  depuis  leur  établissement,  c'est 
leur  adhésion  au  système  de  l'hérésiarque  Pelage  ,  sur 
les  matières  de  la  grâce  et  du  lilîre  arbitie.  Quand  les 
pères  du  concile  de  Trente  entendirent  les  expressions 
dont  Diègue  Lainez,  successeiu*  de  Saint  Ignace,  vou- 
lait se  servir  dans  la  rédaction  du  ilécrct  sur  le  Ubre 
arbitre^  ils  ne  lui  cachèrent  pas  leur  façon  de  penser 
sur  le  compte  de  son  institut  ,  puisqu'il  le  trai- 
tèrent de  pclafjien.  Montemayor  essaya,  dans  la  suite, 
de  venger  son  honneur  et  celui  de  ses  confrères  ;  il  fit 
imprimer,  pour  cela,  un  discours  inlitidé  :  Rcponne 
aux  cinq  calomnies  inventées  eontre  ta  compagnie 
de  Jésus,  et  qui  ont  ¿té  répandues  dans  ta  ville  de 
Salamanque.  Il  mourut  dans  cette  ville,  en  1641, 
dans  un  âge  très-avancé. 

72°  Montijo  (  Dona  Marie  Françoise  Portocar- 
rero  ,  comtesse  de  )  ,  Grand  -  dTspagne  :  elle  a 
mérité  un  rang  distingué  parmi  les  savans  de 
rKspagne  :    ses    droits  à    la    célébrité   ne    sont   pas 
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sriilemml    (r.ivoir   traduit    les    Instviirlionx    rlirr^ 
liiniir.s  sur   h''  sacrement   du  rnaritif/e  ,   par  M,    I,e 
T()iiiT!('ii\   ;    clic    l'a    iih  ril('-c  ,    à    ])liis    jiislc    tilrc  , 
par  raninur  le    plus  vif  pour   la   honiic  lillciatiirc  et 
par  les  efforts  ipTclIc  ill  pour  en  l'-lciidic  le  !:,oMt.   Son 
caractère     aim  ihlt;    et     l)i(  nfaiviiit    avait    l'ait    de    sa 
maison    un   eeiilre  tie  réunion  dVcclésiasltipies  aussi 
vertueux  qiréelairés.  On  y  distinguait   D.  Antoine  de 
Palafox ,  (^vi^qiie  de  Cuenca ,  bcau-lVère  de  la  comtesse  ; 
D.  Antoine  deïahira,  évè<|ue  de  Salamanque;  D.  Jo- 
Si'[)h  de  Yercguî  ,  précepteur   des  inlanls   d'Espagne 
(  D.  Gabriel  cl  I).  Anioine  )  D.  Jean-Antoine  Rodri:;al- 
varcz,  archidiacre  de  (lucnea,  [)roviseur  et  vicaire  ç;é- 
nérald<ice  diocèse;  D.  Joacliin»  Ivarra,  et  I).  Antoine 
de  Posada  ,   chanoines  de    Saint-Isidore   de   Machii!. 
Tous  ces  ecclésiastiques,  et  la  comtesse  elle-même , 
furent  victimes  des  calomnies  de  quelques  prêtres  et 
de  moines  fanatiques ,   partisans   des  jésuites   et  de 
leurs  maximes  sur  la  discipline  et  la  morale;  on  les 
accusa  d'être  jansénistes;  la  haine  de  leurs  enneiiti» 
alla  si  loin  ,  que  D.  Baltasar  Calvo,  chanf)iiie  de  Saint- 
Isidore,    et   F.   Antoine   Guerrero,    dominicain,    pii- 
hlièrent  en  chaire  qu'il  existait  dans  une  des  premièrLS 
maisons  de  la  capitale  un  conciliabule  de  jansénist<s, 
protégé  par  une  dame  de  la  première  di^linction  ;   ils 
avaient  soin  de  la  désigner  si  clairement,  que  personne 
lie  put  s'y  tromper  ;  le  Nonce  de  la  cour  de  Rome  informa 
le  pape  d«  tout  ce  qui  se  passait;  Sa  Sainteté  adressa 
aussitôt  à  ces  deux  prédicateurs  et  à  d'autres  particu- 
liers ,  des  lettres  de  remercîmens  pour  le  zèle  qu'ila 
montraient  à    conserver    la    foi.     Ces    Itllres   étai.-nt 
comme  le  signal  d'une  dénonciation  contre  toutes  les 
per^omies soupçonnées  dc'janbénismc,el  elles  ne  luaa- 
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i^uèrenl  pas  de  produire  cet  eíFiít.  Outre  ce  grief  que 
rentermait  la  dt'nonciation  conlre  la  comtesse  de 
3îontijO  ,  on  lui  faisait  encore  un  crime  d'entretenir 
une  correspondance  religieuse  et  littéraire  avec  Mgr. 
Henri  Grégoire  ,  alors  évèque  de  Blois  ^  l'un  des 
liommes  les  plus  dl^tholiques  et  les  plus  savans  de 
la  France,  membre  deTInslilut,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  enir'iuitrcs  de  la  Lettre  ¿i  i'înf/uisitcur 
(jénéral  d'Espagne,  dans  laquelle  il  l'invile  à  propo- 
ser la  suppression  du  Saint-Office  dont  il  est  le  chef. 
Les  dénonciateurs  supposaient  que  Mgr.  Grégoire 
était  à  la  tête  des  jansénistes  de  France  ;  mais  ils  ca- 
chaient que  cet  évêcque  s'était  exposé  plusieurs  fois  à 
la  mort  pour  donner  aux  victimes  de  la  révolution 
ks  derniers  secours  spirituels  ;  et  pour  soutenir  la  re- 
ligion catholique,  lorsque  Robespierre  cherchait  à 
Fanéantir  en  France.  Les  dénonciateurs  s'appuyaient 
aussi  de  la  mention  qu'on  avait  faite  de  la  com- 
tesse dans  le  concile  national  de  France  ,  tenu  par 
les  évoques  assermentés  ,  et  dont  Mgr.  Grégoire 
était  membre.  Les  inquisiteurs  reçui'ent  l'informa- 
tion secrète  de  l'aifaire  ;_  mais  il  n'en  résulta  ni 
faits  ni  propositions  hérétiques  ,  et  ils  n'eurent  pas 
le  courage  de  lancer  le  mandat  d'arrêt ,  comme  ils 
l'avaient  fait  contre  les  deux  Cuestas.  Le  rang  et  la 
naissance  des  accusés  leur  fovu-nirent  le  mo5'en  d'ar- 
rêter la  persécution  ;  une  espèce  d'intrigue  de  cour 
fit  éloigner  de  Madrid  ,  la  comtesse;  et  les  inquisiteurs 
parurent  n'y  entrer  pour  rien.  Elle  se  i-etira  à  Logro- 
gno  où  elle  mourut  en  1808,  laissant  après  elle  une 
réputation  bien  acquise  de  vertu  ,  et  de  charité  en- 
vers les  pauvres. 

75°  Mur  (  D,  Joseph  de  }-  Voyez  le  chap.  suiv. 


•;^'  Olavîde  (1).  Paul  ).  Voyi-z  U-  í  lia¡)ltrc  Suivant. 

^5'  Paùi/hx  y  Mendoza  (I).  Ji  íui  de  ).  Vot<*z  le 
cliai)iliv  Tx). 

•^iî'  Pilla  j'n.r  (  Í).  Antoine  <K),  ('NriiMe  du  (/iicnra, 
«IcKCondant  «l*«ui  trèrc  du  prrt cilcnl  ,  et  firrc  du 
comte  de  Moiilijo.  Il  fut  poursuivi  pat- i'IiKjiiisilion  de 
Madrid  en  iS(U  comme  suspect  de  janséniiine.  'Kiia 
son  procès  n'alla  pas  plus  loin  (\wcV I iist v action  pri- 
jinratoirc ,  parce  qu'on  ne  put  former  contre  lui  (jue 
des  conjectures.  Il  Taisait  l)eauc^iup  de  cas  dos  livris 
qui  trailairnt  de  la  discipline  ,  et  très-peu  des  tlu'o- 
loi;iiiis  se()lasti(pies  et  des  canonisles  qiîi  n'invoquaient 
q\u*  les  dicrètaL'S  et  les  hidles  des  papes.  Son  procès 
lui  fui  lait  en  même  temps  qu'à  la  comtesse  de  Monlijo, 
sa  helle-sœur  dont  je  viens  de  parler.  Le  même  l'ala- 
ibx  lit  au  roi  une  représt-Milation  aussi  savante -qu'éner- 
gique, dans  laquelle  il  prouvait  que  les  ex-jésuites 
revenus  en  Espagne,  étaient  les  auteurs  des  poursuites 
exercées  contre  lui  et  ses  amis;  et  que  ces  hommes 
mettaieni  tout  en  mouvement,  pour  perdre  ceu\  ipii 
n'étaient  pas  de  leur  parli. 

'^'^' Pcdroc/ic  (Fr.  Tlionias  de),  dominicain  ,  pro- 
fesseur à  Tolède  ;  il  émit  une  opinion  favorable  au 
catéchisme  de  Carranza  et  éprouva  un  traitement 
j>ar(  il  à  celui  de  Fr.  Jean  de  Ledesma. 

•;%' Pcyna  (Fr.  Jean  de  la),  dominicain,  directeur 
des  études  dans  le  collège  de  S.  Grégoire  de  Valla- 
dolid  et  professeur  de  Salamanque;  il  donna  en  i5.)S- 
ime  ()[)ini()n  favorable  au  ea!CLÍiisme  de  Carranza.  Il 
fut  appelé  par  les  inquisiteurs  le  ij  mars  iJJQ  pour 
qualÜier  vingt  propositions  dont  ils  lui  cachaient  l'au- 
teur ;  il  remit  le  5  avril  sui\ant  sa  réponse  contenue 
dansdix-ncuf  feuilles  d'écriture;  il  y  déclarait  que  ces 
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propositions  étaii'iil  catholitj  lus  ;   que  niie-ijnes  unes 
avaient  un  sens  ambigu  qui  pou\ait  les  laiœ  consi- 
dércrcomme  luthériennes,  mais  qu'il  ne  paraissait  [)as 
quePauleur  les  eut  avancées  avec  mauvaise  ¡nlenlion. 
L'archevêque  Carranza  ayant  été  mis  en  prison  le  23 
août  (le  lu  même  année  ,  la  Pegna  fut  effrayé;  il  remit 
à  rinquisition  un  éciit  par    lequel    il  iléclarait    <|iril 
avait  été  lié    avec   ce  prélat,  parce    qu'il  le   croyait 
bon  catholique  ;  que  ce  motii'  ne  lui  avait  pas  permis 
de  dénoncer  le  jugement  lavorahle   qvi'il  avait  porté 
d'udî  certain  D.  Charles  de  Seso  ,  l'un  des  luthériens 
dont  on    faisait    le  procès   cette    même    année;   que 
Carranza  ne  l'avait  pas  condamné  parce  qu'il   ne  re- 
gardait pas  Seso   comme  hérétique ,   quoiqu'il  avan- 
çât des  propositions   atteintes  de  ce  vice;   la  Pegna 
ajoutait  que   voyant  l'archevêque  arrêté,  il  déclarait 
tout  afin  qu'on  ne  lui  fît  pas  un  crime  de  son  silence. 
Ces  précautions  furent  inutiles;  Pegna  parut  coupable 
pour  l'opinion  qu'il  avait  émise  sur  le  catéchisme   de 
Carranza;  et  on  réunit  deux  autres  chefs  d'accusation  ; 
le  premier  consistait  à  avoir  dit  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
de  dénoncer   la  proposition    avancée  par   Carranza  : 
Qu'on  ne  j}Ouv  ail  pas  encore  décider  si  l'on  perdait 
ia  foi  en  commettant  un  péché  mortel:  le  second, 
d'avoir  prétendu,  lorsque  l'archevêque  fut  pris  ,    Que 
{fiiand   même  il  serait  hérétique  ,   îe  Saint-0/jice 
devait  fermer  les  yeux  la-dessus,  de   crainte  (/ue 
tes  hithériens    d'JUcmagne    ne    le    canonisas.'^ent 
comme  martyr  ainbi  qu'ils  Vavaicnt  fait  des  autres 
individus  qu'il  avait  punis.   Le    prévenu    répondit 
d'une  manière  qui  ne    plut  pas  aux   inquisiteurs:  ils 
l'en  réprirent  aigrement,  le  condamnèrent  à  plusieurs 
pénitences,  et  lui  signifièrent  d'être  plus  circonspect 
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à  ravenir.  Pegna  fut  assez  lieiucux  jiour  iiVtrc  p.i^ 
mis  au  secret,  ni  destitué  de  8onein[>lui  qu'il  ocrupa^t 
fucorc  en  i5Gi, 

78  Ptrfz  (  Antoine),  secrétaire  d'état  de  Philippe  H. 
Voyez  le  chapitre  35. 

71)"  Qui  ros  (  D.  Joseph  ) ,  prêlrc  ,  avocat  aux  const;iU 
du  roi  à    Madrid  ,     du    tH's-jxtit     nombre     des     lil- 
téraleurs  échiirés    de  son  temps.   Inslruil  de  la   per- 
sécution   que    le    Saint  -  OiTue    Taisait    é()rouver     à 
Bellando  ¡)our  son  Histoire  civile  d'Espagne  (  dont 
j"ai  parlé  dans  l'arlicle   de  ce  nom),  il   composa  un 
écrit    dans  lequel  il  tâcha  de  persuader  que  les  in- 
quisiteurs  devaient   écouter   l'auteur   avant   de  con- 
damner   l'ouvrai^e.    dette    liberté   lui  coula  ch(;r:   ni 
son    âge    de    soixante-dix    ans  ,    ni   renflin*e   de    ses 
jambes  (|ui     était    continuelle  ,   ne    purent  lui    faire 
éviter  la  persécution;  il  fut  mis  au  secret;  et  comme 
si  l'on  eût  craint  que  ce  ne  fût  pas  assez,  on  le  tint 
])endant  les  mois  de  février  et  de   mars,  dans    uniî 
chambre  froide   et  humide  où  il   éprouva  toutes  les 
rignciu's  de  la  saison,  et  fut  sur  le  point  d'y  succom- 
ber. On  parvint  enfin  à  instruire  Philippe  V  delà  si- 
tuation où  Quiros  était  réduit,  et  il  obtint  sa  liberté 
au  bout  de  quaraute-qu;ilre  jours   de  martyre  sous  la 
condition  expresse  de  ne  plus  écrire  sur  lesaiFaires  dy 
riiKluisition,  s'il  ne  voulait  éprouver  les  chàtimens  les 
plus  terribles:  il  est  à  croire  ([ue   la  vengeance    des 
inquisiteurs  n'était  pas  encore  satisfaite  ,  puisqu'ils  ne 
croyaient  pas  qu'il  fût  assez  puni. 

80"  funuos  (Ici  Manzajio{D.Yrcinroin).    Voyez  le 
ch:q)îlre  sui\ant. 

Si\'  Hcgfa  (  Fr.  Jean  de).  Voyez  le  chapitre  49. 

i-y  Jiicarííos   (  D.  Antoine),  comte  de  Trullas  de 
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son  chef,  el  de  Torrepalma  du  côté  de  êa  femme  et 
consiue;  capitaine  général  des  armées  du  roi  ;  com- 
mandant en  chef  en  ijrjj  el  179'!  de  celle  duRoussillon 
contre  la  république  française.  L'inquisition  de  Ma- 
drid le  poursuivit  comme  suspect  d'être  un  tsprit  fort  , 
c'est-à-dire  ,  philosophe  incrédule.  Le  Doyen  des  in- 
quisiteurs l'invita  à  assister  au  petit  auto-da-fé  de  D. 
Paul  deOlavide;  on  crut  lui  donner  de  cette  manière 
lin  bon  arertissement  ;  on  pensa  aussi  qu'il  pourrait 
prendre  pour  lui  quelques  déclarations  qui  semblaient 
avoir  des  rapports  avec  sa  personne ,  quoique  son 
nom  n'y  fût  pas  prononcé;  cela  paraissait  d'autant 
plus  naturel  qu'il  était  très-lié  avec  Olavide ,  et  très- 
d'accord  avec  lui  sur  certains  points  de  religion.  Ce 
fut  la  seule  mortification  que  le  Saint- O  (¡lie  fit 
éprouver  à  Ricardos ,  car  il  n'y  eirt  pas  assez  de  preu- 
ves pour  procéder  directement  contre  lui. 

83".  Ripatda  (Jérôme  de),  jésuite,  né  à  Teruct 
dans  l'Aragon;  il  fut  vers  la  fin  du  16'  siècle  et  dans 
le  commencement  du  17.'  un  des  théologiens  les 
plus  sdvans  de  son  ordre  :  il  professa  la  théologie  et 
écrivit  deux  traités;  l'un  mystique,  et  l'autre  sur 
la  Doctrine  chrétienne. Ce  dernier  a  été  à  l'usage  deg 
écoles  pendant  plus  d'un  siècle ,  à  quelques  change- 
ment près,  qui  ont  été  faits  dans  les  nouvelles  éditions 
de  son  catéchisme.  Nicolas  Antonio  dit  qu'il  mourut 
à  Tolède  en  odeur  de  sainteté,  en  1618,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-quatre  ans.  Il  avait  été  pendant  quelque 
temps  directeur  de  Sainte-Thérèse  de  Jésus.  Cet  éloge 
sorti  de  la  plume  d'un  tel  historien  m'a  fait  croire  d'a- 
bord que  je  devais  me  taire  :  il  me  semblait  peu  juste 
d'attaquer  un  homme  qui  était  mort  avec  une  grande 
réputation    de  vertu;  cependant ,  en  qualité   d'hislo- 
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rien  ,  je  ne  puis  me  disi>eQ8er  de  dire  la  vérit*',  d'autant 
qu'il  n'est  pi»  iinpossihie  rpte  la  conduite  de  Ripaîda 
ait  été  lorf  édilîanle  pendant  les  qMarante-fpiatn;  der- 
nières années  de  sa  \ie  ,  et  qu'il  soit  tombé  dans  quel- 
«jues  erreurs  pendant  sa  jeunesse.   N'a-t-on  pas   pour 
l'exetiser  l'exemple  de  David,  de  Saint  Augustin  «  de 
Saint -Iiçnaee  de  Lovola,  et  de  Saint  François  de  Uor- 
gia ,  qui  commirent  quehpics  exeès  lorsqu'ils  étaient 
jeunes,  et  se  rendirent  ensuite  dignes  d'être  honoré^ 
comme  Saints?  l  ii  proci;s  lait  par    l'Inquisition   de 
Valladolid  prouve  que  Jérónie  I\i[)al(Li ,  prêtre,  jésuite 
et  habitant  de  Salamanque ,  fut  mis  au  seCret  eomniô 
illitmiiu-   et   (juictisle ,   atteint  de  IVsp^ce  d'iîéré^ie 
qu'on  appelle  de  Molinos  ;  qu'il  aM)ua  (¡ueîques-urjs 
des   laits  qu'on  lui  imputait  ,  en    demanda   pardon  , 
implora  la   compassion  de   ses   jujes  ,    et    fut  soumis 
il   une   pénitence   en    lô^/j   comme  suspect  de  vefic^ 
inent!.  I^c  vil"  n.-pentir  qu'il  témoÍ2;tKi,  lui  cauit*  que 
l'intpiisiteur  g^énéral    Quiroga   mit  bientôt    fin    à   sa 
pénitence.  Il  fut   réliabilité  dans  ses  droits  à  tous  les 
emplois  et  aux  commissions  que  ses  chefs  voudraient 
lui  confier.  Je  rapporte  avec  regret   cette  circoiolance 
delà  vie  de  Ki[)aldci  ;  j'ajotJte  c,iu' la  pureté  de  sa  foi  et 
de  ses  mœurs  l'ont  rondu  dans  la  sivite  digne  de  l'^^s- 
time  et  du  respect  des  hommes.  OiTil  ilie  soit  [)ermii 
de  citer  ici  une  réponse  de  Mézerai  au  cardinal  Ma- 
Karin   :   ce  ministre  lui  reprochait  un  jourd'avoir  écrit 
dans   son  Histoire  de   France  que  Louis  XI  av^aît  été 
mauvais  fils,  mauvais  père,  mauvais  mari,  et  mau- 
vais ami.   Il  répondit  :  J'en  iniis  bien  fâché  ;   maii 
ma  qualitô  d' liistorii-n  tn'irùfiijc  d'vtrt  l'organe   i/f 
(a  ver  i  le. 

ay  R'tberit  (D.  Jean  de).  Voyez  le  chapitre  r»o. 
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85°  Roda  (D.  Manuel  de  ).  Voyez  le  cliapilre  sui- 
vant. 

So"  Roclrir/aívarez  (D.  Jean  -  Antoine  ),  prí^lre  , 
chanoine  de  Saint-Isidore ,  de  31adrid,  ensuite  ar- 
cliidiacre  de  Cuenca,  proviseur  et  vicaire-général  de 
ce  diocèse ,  lioinnié  par  Tevèque  D.  Antoine  Palafox: 
il  a  écrit  quelques  ouvrages  historiqvies  ;  il  fut  impli- 
qué dans  la  dénonciation  de  son  collègue  D.  Bal- 
thasar  Calvo  :  celui-ci  cédant  à  des  motifs  person- 
nels, et  excité  par  les  ex-jésuites  nouvellement  arrivés 
d'Italie,  fit  souffrir  à  Rodrigalvarez  et  à  Posada  son 
collègue,  de  si  cruelles  morlificaüons,  qu'ils  se  virent 
obligés  de  s'en  plaindre  au  prince  de  la  Paix,  premier 
ministre  du  roi ,  et  d'implorer  son  appui  pour  que  la 
calomnie  ne  triomplicit  pas  de  leur  innocence.  La 
procédure  commencée  par  l'inquisiteur  n'ayant  pas 
fourni  des  preuves  de  culpabilité  ,  les  poursuites  ne 
furent  pas  continuées.  Telle  fut  aussi  la  fin  du  procès 
de  D.  Anîoiue  Posada,  et  de  D.  Joachim  Ibarra  ,  dont 
)'ai  fait  mention  dans  l'article  Montijo. 

87°  Roman  (  F.  Jérôme  ) ,  augustin,  né  à  Logrogno.  11 
¿lait  savant  dans  les  langues  orientales,  et  il  dirigea 
toute  son  attention  vers  l'étude  de  Tliisloire  sacrée  et 
profane  ;  dans  ce  dessein ,  il  parcourut  une  grande 
partie  de  l'Europe,  fouillant  dans  les  diverses  archi- 
ves,  et  faisant  des  extraits  de  tout  ce  qui  paraissait 
utile  au  succès  des  grands  ouvrages  qu'il  projetait. 
Nommé  historien  de  son  ordre  ,  il  en  publia  l'histoirti 
et  les  annales  depuis  iSGg;  y  fit  mention  de  la  vie  des 
¡Saints  ,  et  des  hommes  illustres  qu'il  avait  produits  ;  le 
tout  mêlé  de  détails  intéressans.  Le  désir  qu'il  avait  de 
publier  les  faits  et  les  événemens  historiques  qu'il 
avait  recueiliis  dans  ses  voyages ,  l'engagea  à  corn- 
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poser  un  livre  sous  Ir  \ilvr  'U-  fí/puffiaurs  du  Tilondi' ; 
il  y  parle  ln'S-sa\amnuMl  et  avec-  beaucoup  d),*  nu-- 
lluxie  (les  répul>li(]uei>  ancitnues  el  des  nioderuis  : 
il  lit  d'ahord  imprimer  cet  ouvrage  eu  i")75,  à  Mt- 
dina  del  Campo,  et  ensuilc  à  Sahunaiiquc  en  i.')f)'). 
Il  contenait  (malheiu-eu.sement  poiu- l'auteur) rpielipiCH 
vérités  (¡ni  dé[)lurent  à  des  liommes  assez  puissans 
pour  lui  luiire  ;  il  éprouva  des  persécutions  ;  le 
trihunal  de  Vaüadolid  le  réprimanda  et  ordonna  (juc 
non  ouvrajie  serait  coriigé.  Il  mourut  en  lâijj,  lais- 
sant ipu'lques  manuscrits,  dont  Nicolas  Antonio  l'ait 
mention. 

%^'  Satazar  {V.  Anibroise  de),  dominicain;  pro- 
fesseur de  théologie  à  Salamauijue.  L'In(|uisition  de; 
Valladolid  lui  fit  son  procesen  iS'jq  sur  deux  chefs 
d'accusation  ;  le  premier  était  fondé  sur  des  déclara- 
tions fail(  sdans  la  prison  par  F.  Dominique  de  Roxas  et 
F.  Louis  de  la  Cruz  :  ils  y  imputaient  à  F.  Ambroise  des 
propos  qu'on  pouvait  supposer  tendre  au  lutlu'ra- 
nisme  ;  le  second  était  motivé  sur  le  jugement  favo- 
rable qu'il  avait  porté  du  catéchisme  de  Carranza.  La 
procédure  ne  fut  pas  continuée,  à  cause  de  la  mort 
de  F.  Ambroise  arrivée  en  iJGo,  dans  la  trente- 
huilième  année  de  sou  âge;  on  crut  que  la  crainte 
et  ensuite  l'annonce  de  sa  réclusion  dans  le  Saint- 
Ofllce  ,  où  l'archevêque  était  détenu  ,  avaient  pu 
causer  sa  mort  prématurée.  Il  laissa  ,  pour  être 
imprimés,  des  Commentaires  sur  la  première  par- 
tie (le  (a  Somme  de  Sainl-Thomas. 

89°  Salas  (  Ü.  Raymond  de  ) ,  né  à  Belchitc  dans 
l'Aragon  ,  fut  professeur  à  l'université  de  Sala- 
nian<p'.e  et  l'un  de  ses  plus  grands  littéraleurs  ;  il 
fut   poiusuivi   eu  ifoij  par    l'Inquisition  de  Madrid, 
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})liiîos«>plRS    modernes  ,    Yollaire  ,    Rovisseau   et   au- 
tres ,    dont   il   avait   lu  Us  ouvrages.  Il  convint  qu'il 
connaissait    leurs,    écrits  ,    mais    il    ajouta  qu'il    le» 
avait  lus  afin    de  les   réfuter ,  comme  il  l'avait  déjà 
fait  dans  diverees  thèses  publiques  soutenues  sous  sa 
présidence  à  Salamanque ,  par  quelques-uns  de  ses 
él¿;Ves.    Toutes  ces  thèses  furent  jointes  à  la  procé- 
dure.  Il  répondit  du  reste  d'une  manière  satisfaisante 
à  l(His  les  chefs  d'accusation,  et  les  qualificateurs  ne 
trouvèrent  rien  dans  ses  écrits  qui  méritât  la  censure 
théologique  :  non-seulement  les  juges  l'acquittèrent , 
mais  ayant  appris  que  le  père  Poveda,  dominicain, 
membre  du   Conseil  de  la  Suprême ,   avait  intrigué 
•  contre  lui ,  ils  crurent  qu'il  avait  droit  à  une  répa- 
ration publique  :  ils  envoyèrent  au  Conseil ,  le  22  octo- 
bre de  la  mêraeanné*  1796,  la  sentence  qu'ils  avaient 
rendue ,  avec  les  pièces  de  la  procédure ,  ainsi  que 
les  considérations  et  les  points  de   doctrine  sur   les- 
quelles ils  s'étaient  fondés,  et  leur  avis  sur  le  droit 
de  Salas  à  une  réparation.   Le  père    Poveda  fit  tant 
que   le  procès  fut   renvoyé   aux   inquisiteurs  ,    avec 
l'ordre  de  finiré  de  nouvelles  recherches ,  ce  qui  fut 
exécuté  :  mais  les  qualificateurs  cl  les  juges  persistèrent 
dans  leur  premier  avis.  Les  intrigues  recommencèrent 
dans  le  Conseil,  qui  reavo3'a,  pour  la  seconde  fois  , 
le  procès  à  l'Inquisition  pour  une  nouvelle  enquête 
extraordinaire  ;   il  en  résulta   "ne   troisième  qualifi- 
cation  et  une    troisième   sentence   qui   confirmaient 
l'innocence  de  Salas.  Ce  n'était  pas  ce  qu'on  voulait 
dans  le  Conseil  ;  l'accusé  y  avait  un  puissant  enne- 
î,ni  qui   inspirait   à  sis   membres   d,es   sentimens  q(ii 
\\xi  étaient  si  çoulraire5.  Cet  ennemi  était  D.  Philippe 
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Vallcjo  ,  ai(Iic\('(nie  de  Siniliap;o  ,  cl  f^oiivfrnrnr  du 
Conseil  (h;  (laslillc;  il  en  voulait  a  Salas  (1c[uiíh  r»|)(i(|nc 
où,  étant  évi'tjiiti  (le  Salariinni|iie  ,  il  avait  tu  a\(C 
lui  certaines  discussions  liltéraiies  dans  runiversité 
<le  celte  ville.  On  dilférait  la  conclusion  du  procès, 
afin  d'avoir  le  temps  de  se  procurer  de  nouvelles  dé- 
nonciations que  l'archevêque  voulait  ajouter  à  celles 
qu'il  avait  déjà  obtenues.  Salas  pria  qu'on  adoucît  un 
peu  la  rifçueur  de  sa  captivité,  et  ipTon  lui  donnjt 
la  ville  de  Madrid  pour  prison.  Le  (Conseil  lui  n-iusa 
cette  faveur;  il  demanda  alors  la  permission  de  s'a- 
dresser au  roi  ;  mais  il  éprouva  un  second  refus.  On 
le  condamna  enfin  à  abjurer  de  ievi  ;  il  reçut  l'abso- 
lution des  censures  ad  caulelam  ,  et  fut  banni  de 
la  capitale.  11  sortit  de  prison  et  fixa  son  domicile 
h  Guadalaxara  :  ce  fut  de  cet  endroit  (|u'il  se  plaignit 
à  son  souverain  de  l'injustice  du  Conseil  de  l'Inquisi- 
tion. Charles  IV  ordonna  que  les  pièces  du  procès  fus- 
sent envoyées  à  son  ministrede  la  justice  :  le  cardinal  de 
Lorenzana,  inquisiteur  général,  lit  tous  ses e (Torts pour 
l'empôcher,  mais  inutilement.  L'affaire  ayant  été  exa- 
minée dans  leniinistère,  on  découvrit  l'intrigue;  il  en 
résulta  la  résolution  d'expédier  une  ordonnance  royale 
qui  défendait  aux  inquisiteurs  de  faire  arrêter  à  l'ave- 
nir aucun  individu  ,  sans  donner  auparavant  au  roi 
connaissance  de  leur  intention.  Le  décret  fut  rédigé 
par  D.  Eugène  Llaguno,  ministre  de  la  justice  ;  il  le 
présenta  à  la  signature  de  8a  Majesté  :  le  roi  dit 
qu'il  fallait  le  faire  voir  auparavant  au  prince  de  la 
Paix  ,  parce  qu'ayant  eu  part  à  la  délibération  ,  il 
pourrait  dire  si  la  rédaction  y  était  conforme.  Pour 
le  malheur  de  l'humanité,  ce  jour  d'intervalle  donna 
le  temps  à  Vallejo   d'intriguer ,    de  manière   que  le 
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priiicfi  changea  de  sonliment,  et  le  décret  roj'al  fut 
si  opposé  à  ce  qu'on  attendait ,  qu'on  ordonna  de 
laisser  TaiTaire  dans  l'état  où  elle  se  trouvait.  Les 
intrigues  politiques  qui  se  mêlèrent  dans  cette 
procédure ,  demanderaient  à  elles  seules  une  his- 
toire. 

Qo*  Saint-Anthroîse  (  F.   Ferdinand  de  ) ,  domi- 
nicain ;  il  était  fort    savant  en   littérature  ,    et  très- 
Iiabile  dans  la  conduite  des  affaires.  L'Inquisition  da 
Valladoli  1  lui  fit  son  procès  en   iSSg  :  elle  l'accusait 
d'avoir  fait  des  démarches  auprès  des  papes  en  fa- 
veur de  Carranza  ;  d'avoir   profité  de   son   séjour  à 
Rome  pendant  cette  même  année  pour  prévenir  Sa 
Sainteté  contre  le  tribunal ,   l'engager  à  évoquer  le 
procès  à  Rome,  et  à  ne  pis  permettre  que  l'arche- 
vêqae  fût  arrêté.  La  procédure  commença  par  l'exhi- 
bition des  lettres  que  F.  Ferdinand  lui  avait  adressées 
de  PiOme  ,    les  5  mars  et  20  juillet  de  cette  année 
iSSq,  et  d'une  autre  de  l'évêque  d'Orense  du  i5  du 
même  mois.  Les  poursuites  cessèrent  bientôt,  parce 
que  l'accusé  était  toujours  à  Rome. 

91*  Salcedo.   Voyez  le  chapitre  suivant. 

92°  Salgado.  Voyez  le  chapitre  suivant. 

95"  Samaniego  (  D,  Félix  -  Marie  de  )  ,  sei- 
gneur de  la  ville  d' Arraya;  habitant  de  Laguardia 
dans  la  province  d'Alava.  Il  composa  des  fables  et 
des  poésies  lyriques  d'un  grand  mérite ,  et  fut  un 
des  littérateurs  espagnols  les  plus  habiles  du  règne 
de  Charles  IV.  L'Inquisition  de  Logrogno  le  pour- 
suivit comme  suspect  d'avoir  embrassé  les  erreurs  des 
philosophes  modernes,  et  d'avoir  lu  des  livres  pra- 
lùbés.  11  était  sur  le  point  d'être  arrêté  et  mis  axk 
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•ocret,  lorfif^ircn  ayant  éfé  iiistmil  pir  hasard,  ¡1  «e 
rcndil  on  (lilij;(nc('  à  Madrid,  où  I).  I^u};tiic  Lla^uno  , 
ministre  <le  la  jnslici-,  son  ami  et  son  conipahiotc  , 
arrangea  secrélemeni  son  adaire  ave(^  rin<|(iisi;i'ur 
pénéral,  I).  Manuel  d'.V[)ad-la-Sierra ,  arclievè(iue  de 
Sclinihria. 

9^°  Samanicgo  (  0.  l'hilippe  ).  Voyez  le  cliapitrc 
fuivanl. 

QiV  Santo  Domingo  (  F.  Anioine  do  ),  dominicain  , 
reclenr  du  coilépe  de  Saint-Grégoire  de  Vallad  >lid  , 
fut  poursuivi  par  l'Inquisition  de  celle  ville  en  iSat) 
et  i56o.  La  |)rnc«'dure  était  motivée  sur  plusieurs 
chefs  d'aceusation  ;  cotiune  d'avoir  approuvé  ,  en 
1558,  les  propositions  reprehensibles  contenues  dans 
le  catéchisme  de  Carranza;  d'avoir  dit,  en  laSg,  que 
Varrcslalion  de  ce  prélat  était  aussi  injuste  que 
ceHc  de  Jcsus-Christ  ;  que  les  poursuites  du  Iribvuial 
oíFraíent  le  môme  caractère;  que  F.  Melchior  Cano 
devait  mourir  le  premier  ,  parce  qu'il  était  le  plus 
coupable  ;  que  sa  mort  serait  aussi  agréal)le  à  Dieu 
que  le  sacrifice  de  la  messe^  Le  prévenu  fut  mis  au 
secret  et  subit  une  pénitence. 

96°  Santa  Maria  (  F.  Jean  de  )  ,  franciscain  dé- 
chaussé, confesseur  de  l'infante  Marie- Anne  d'Au- 
triche ,  impératrice  d'Allemagne  ,  et  fdle  de  Phi- 
lippe IV.  Il  publia,  en  iGiG  ,  un  ouvrage  intitulé  : 
République  et  Polilir/ue  chrétienne  ,  qu'il  dédia  à 
Philippe  III.  Ayant  eu  occasion  de  dire  dan-;  cet 
ouvrage  que  le  pape  Zacharie  avait  détrôné  Chilpe- 
rie,  roi  de  France,  et  couronné  Pépin  à  sa  place  ; 
il  ajouta  :  «  C'est  de  ce  inomoit  que  date  ie  droit 
«  que    {es    papes    se   sont   arrojé  ,    de    déposer   et 

•  d'étabiir  des  rois.  »   L'Inquisition  qui  en  fut  ins- 
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truite  réprimanda  l'auteur  ,  et  corrigea  la  phrase  de 
In  inanière  qui  suit  ,  eu  lui  donnant  un  sens  bien 
opposé.  <i  C'est  de  ce  moment  que  tes  ■papes  otU 
«  fait  usage  de  ieicr  droit  de  déposer  et  d'eiaOtir 
«  des  rois.  »  On  voit  par-là  coml)ieii  les  souverains 
doivent  de  reconnaissance  au  Saiiit-O/Jiee. 

97"  Sese  {D. ioaeph do).  Voyez  le  chapitre  suivant. 

98"  Siguenza  (  F.  Joseph  de),  hiéroniniite  du 
cous-ent  de  l'Escurial  ;  il  naquit  dans  la  ville  dont  il 
porte  le  nom.  Il  fut  un  des  hommes  les  plus  savans 
du  règne  de  Philippe  II  et  de  Philippe  III.  Il  était 
très-versé  dans  les  langues  orientales  et  dans  l'his-. 
toire.  Il  publia,  en  i5r)5,  la  vie  de  Saint-Jérôme , 
et ,  en  iGoo  ,  Thistoire  de  son  ordre.  Il  fut  en  butte 
aux  persécutions ,  parce  qu'il  était  un  des  meilleurs 
prédicateurs  de  son  temps,  et  le  plus  estimé  du  roi. 
Les  autres  moines  (  dont  les  sermons  n'étaient  pas  si 
bien  reçus  )  ,  le  dénoncèrent  à  l'Inquisition  de  To- 
lède comme  suspect  de  luthéranisme.  Il  resta  près 
d'un  an  en  réclusion  dans  le  monastère  de  La-Sisla , 
appartenant  à  son  ordre,  et  on  l'obligea  de  se  présenter 
devant  le  tribunal  toutes  les  fois  qu'il  y  serait  appelé. 
Il  se  justifia  ,  fut  acquitté  et  mourut  quelque  temps 
après  ,  supérieur  du  couvent  de  l'Escurial.  Si  dans 
l'instruction  des  procédures  on  suivait  des  formes 
plus  simples,  les  envieux  ne  seraient  pas  si  hardis, 
les  innocens  jouiraient  d'une  plus  grande  tranquil- 
lité, et  l'on  n'aurait  pas  aussi  mauvaise  opinion  du 
tribunal  de  l'Inquisilion, 

99"  Sóbanos,   Voyez  le  chapitre  26. 

100"  Solorzauo.  Voyez  le  chapitre  suivant. 

\o\''  Solo  (  F.  Dominifjue  ).    Voyt/.  h'  cliapitre  29, 

i02"'  Soto   (  F.    Pierre).    Voyez  le  chapitre   ^9. 
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loj"  Solonynynr  (  K.  l'icirc  ),  doniinirniii  ;  il  ('•lait 
<lii  iininbrc  ilc  îc-ix  (|iu  .ippioiivcn'iil  .  i-ii  i.'>r)8,  le 
cali-cliisiiK'  (le  (..irr.iii/a.  I/iii(|ui^iliui)  îU-  Valladolid 
lui  (il  Kou  |ii<)(i's  <ii  1;"»."»^),  foinmp  8us|i(;ct  di-s  niAmc» 
st'iitiiDeiiK  li(!-r«'(i(|uc'S  qiron  attriiniail  à  l'arclirvi;qiw;  ; 
il  fut  enfermé  «lans  lo  couvent  <le  S.\int  -  Paul ,  et 
ensuite  foiieinenl  n'-prinianfh'.  il  ne  subit  pas  de  plus 
forle  puiiilitin  ,  [)aice  qu'il  protesta,  coinnici  tous  les 
autres  ,  (jue  sa  eonfiane.e  dans  la  vertu  et  le  faraud 
savoir  de  l'auteur  du  catéchisme  l'avait  fait  agir  sans 
mauvaise  intention. 

io4"  Tnhira.  (D.  Antoine),  ('vèque  de  Salamanquc 
après  ravoir  été  des  Canaries  et  d'Osma  ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Jacques,  aumônier  et  prédicateur 
du  roi  ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  non  imprimés, 
mais  très-dignes  de  l'être  :  ses  eminentes  vertus  ,  ses 
talens  littéraires  et  son  discernement  exquis  en  firent 
rornement  de  rKglise  d'Espagne  pendant  les  règnes  de 
Charles  III  et  de  Charles  IV.  Le  gouvernement  le  con- 
sulta plusieurs  fois  sur  des  matières  de  la  plus  grande 
importance,  et sesopinionsmérilèrenl l'approbation  des 
hommes  éclairés  autant  que  ses  sermons  quiont  passé 
en  Kspagne  pour  les  meilleurs  de  son  siècle.  lin  1809, 
je  fis  inqirimer  la  réponse  de  ce  prélat  à  une  consulta- 
tion qui  lui  avait  été  adressée  en  1799,  louchant  la 
validité  des  mariages  contractés  devant  l'aulorilé  ci- 
vile ,  comme  cela  se  ¡¡ralique  en  France.  On  y  voit 
briller  la  piété  et  l'érudition  de  Tabîra  (1).  11  ¿tait 
impossible  que  les  ex- jésuites  n'employassent  po;  le 
crédit  de  leurs  partisans  pour  persécuter  un  prélat 
qui  donnait  la  préférence  à  une  décision  rendue  par 

(l)  RccMcil  d'écrits  sur  les  di>ipcubcs  de  mariage. 
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ITgllse  k'galomcnt  assrniblt-f  en  concile  gt-néial,  sui- 
une  !)ii!ie  expédiée  par  .so:\  ciicf,  isolé  Ju  pîiis  grand 
nombre  de  ses  membres,  cl  enviroinié  de  eonsciîlevs 
iiiU'iTssés  aie  Iroir.pcr.  Les  intrigans  Calvo,  Guerrero 
et  mures  jcsuiíes  de  roue  courte ,  altaquèrcnl  ïabira 
tomme  janséniste,   et   finirent   par  le    dénoncer   au 
Saint-Office  ;  ils  ne  réussirent  pas  comme  ils  le  dési- 
raient ;  puisqu'ils  ne  purent  lui  imputer  aucun  fait 
ni  aucune  propositi(»n  bérétique  ou  tendant  à  l'béré- 
sie.  Le  Nonce  du  pape  ajipuja  les  menées  des  enne- 
mis de  Tabira  par  des  moyens  détournés,  sur  lesquels 
je  vais  donner  quelques  détails.   Aussitôt  que  Pie  VI 
fut  mort  ,   CbarlesIV  rendit  un  décret  ,    en  date    du 
5  septembre  1799,  par  lequel  il  ordonnait  aux  évéques 
de  son   royaume  de  faire   usage  de  leur   juridiction 
pour    accorder   les   dispenses  de  mariage  et  autres  , 
pour  lesquelles  ses  sujets  s'adressaient  auparavant  à  la 
cour  de  Rome.   L'évécpie  ïabira  obéit  à  l'ordonnance 
du   roi ,  et  la  fit  connaître  à  ses   diocésains  par  xm 
manden'ient  qui  est  du  14  du  même  mois  de  septem- 
bre.   On   vit    bientôt    les    scolastiques  du   parti   des 
jésuiies  se   soulever  contre  celle  mesure;  l'un  d'eux 
écrivit  une  lettre  anonyme  fort  insolente,  (jue  j'ai  fait 
imprimer,  en  iSoc),  avec  deux  au'res  pièces  à  l'ap- 
pui du    mandement.  Il   avait   écrit  un  avis  alressé 
au    roi   en    1797  ,    concernant    le   pouvoir  que   les 
inquisiteurs  voulaient  s'attribuer  de  régler  la  place  et 
la  forme  des  confessionnaux  dans  les  églises,  et  qu'ils 
avaient  voulu  exercer  à  Grenade  :  et  enfin  ,  un  mé- 
moire présenté  au  roi  en  1792,  pendant  qui-  Tabira 
était  évéque  des  Canaries,  sur  le  refus  (pravaient  fait 
1rs  inijuisltcurs  de  permettre  à  son  proviseur  de  voler 
dans  leur  tribunal  avant  qu'il  eût  fait  constater  la 
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]>ui'cU:  de  sa  grin-ulogic  ;  ce  qu'il  iiigcail  for!  ímililr  , 
]Kirco  ijiu;  le  proviseur  l'avait  (h'ià  rt'nij>lic  pour  être 
admis  dans  l'ordre  de  Saiiil-Jactiucs,  eti  (|ualilL'  de 
cliaiioiiie  rrguliir  ;  il  est  aisé  de  voir  que  ces  écrits  ne 
pouN aient  être  eu  liarnioiiie  avec  les  niavinies  et  les 
opiiiioiis  en  crédit  dans  le  Saint-  O/Jicr.  Le  ¡)rélat 
eul  une  autre  occasion  d'irriter  ces  lioiunics  ¡ntolé- 
rans  ;  ce  fut  lors  de  l'élection  de  Pie  V1Í.  Le  Nonce 
entreprit  de  faire  ratifier,  par  un  bref  de  Sa  Saintcié  , 
les  mariages  contractés  en  vertu  de  dispenses  dos 
évoques.  ïuhira  ne  voulut  pas  y  consentir,  crain'.c 
d'inrpiiéter  ses  diocésains,  par  le  doute  (jue  celle 
mesure  n'aïu-.iit  pas  niantjué  de  faire  naître  dans  les 
consciences.  On  pense  bien  <jue  tant  d'ouvrages  et  da 
démarches  de  la  part  de  Tabira  ,  durent  l'exposer  aux 
poursuites  de  l'Inquisition  ijui  cliercha  à  mettre  eu 
doute  sa  foi ,  sa  doctrine  et  ses  opinions.  Tous  les  eflorts 
des  ennemis  qu'il  s'était  faits  par  son  S3'slème  ,  furent 
inutiles,  et  l'on  n'osa  noter  comme  hérétique  au- 
cvme  de  ses  pro[)osilions  :  les  poursuites  furent  par 
conséquent  suspendues,  et  l'on  ne  rendit  aucun  coiri[ile 
officiel  à  Rome  de  ce  qui  s'était  passé. 

io5*  Tatavcva  (D.  Ferdinand  de),  premier  arche- 
vêque de  Grenade.  Voyez  le  chapitre  lo. 

loG"  Tobar  (Bernardin  de).  Voyez  le  chapitre  \'\. 

107'  Tordc^it/as  (F.  François  de  ),  dominicain, 
menibre  du  collège  de  Sainl-iîrégoire  de  Valladolid  et 
élève  de  Carranza,  arehevêiiue  de  Tolède.  C'était  un 
savant  théologien  ;  il  fut  mis  en  prison  peu  de  temps 
après  son  maître,  comme  suspect  de  partager  ses 
opinions  et  d'y  être  fortement  attaché;  il  paraissait 
«voir  juslilié  ces  soupçons  par  le  soin  qu'il  avait  eu 
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de  copier  tous  ses  traités  de  théologie  et  ses  autres 
ouvrages.  11  abjura  de  tcvi,  se  soumit  à  une  péni- 
tence, et  fut  obligé  de  cesser  ses  leçons  de  théologie. 

108°  Tormo  (  D.  Gabriel  de  ) ,  évèque  d'Orihuela. 
Voyez  le  chap.  26. 

109°  Urquijo  (  D.  ¡Marianno  Louis  de  ) ,  ministre  se-- 
crétaire  d'état  sous  le  roi  Cliarles  IV.  Voyez  le  cha- 
pitre 43. 

110°  Faidcs  [  3ean  de),  auteur  d'ouvrages' dont 
Nicolas  Antonio  fait  mention  ;  eutr'autres  ,  d'un 
Commentaire  sur  la  première  ¿pitre  de  Saint 
Paul  aux  Corinthiens ,  qu'on  a  nus  sur  l'index.  Le 
procès  qu'on  lui  intenta,  eut  pour  cause  le  traité  que 
je  viens  de  citer  et  un  autre  qui  fut  trouvé  dans  les 
papiers  de  l'archevêque  Carranza,  et  que  Ton  prit 
pour  une  de  ses  productions ,  jusqu'à  ce  que  la 
vérité  fut  mieux  connue.  Cet  ouvrage  avait  pour  titre, 
Avis  sur  les  interprètes  de  l'Ecriture  Sainte }  Val- 
dés  en  composa  aussi  un  autre  ,  intitulé  Jcharo  , 
dont  on  parlera  dans  la  procédure  de  Carranza;  tous 
ces  ouvrages  furent  notés  comme  luthériens  et  leur 
auteur  déclaré  formellement  hérétique.  On  ne  put 
le  traduire  en  prison  parce  qu'il  sortit  d'Espagne.  En 
i55g,  F.  Louis  de  la  Cruz,  prisonnier  de  l'Inquisition 
de  Valladolid,  déclara  que  Valdés  demeuiait  à  >a- 
ples;  que  son  Avis  avait  été  adressé  vingt  ans  aupa- 
ravant à  Carranza  ,  sous  forme  de  lettre  ;  mais 
que  le  fond  en  existait  dans  les  institutions  chré- 
tiennes de  Tbaulero.  F.  Dominique  de  Pioxas  (  autre 
prisonnier  de  l'Inquisition),  parla  de  ce  Valdés  en 
supposant  qu'il  était  le  même  que  le  secrétaire  de 
Charles-Quint.  Si  cela  est  vrai  ,  ilfaudra  l'appclcrt/iau 
Alonso  de  Faldés.  Nicolas  Antonio  en  lait  mention 
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(]mï»  sa  bibliulliéque  cunuiie  il'ui)    personnage  ^¡T- 
iéitiif. 

I  1 1*  1  trgara  f  .Itan  Av.).  Voyez  le  cl»ap.   i/j. 

\\i°  F'iceitle  (  le  docteur  D.  Grégoire  <ie),  [)ri'lre 
et  professeur  de  pliiluso[)liie  à  l'université  de  Valla- 
dolid  :  le  trihuiial  <le  celte  ville  lui  lit  son  procès  en 
i8oi,  el  le  mit  au  secret  pour  qucUjues  thèses  iiu- 
prînices  ,  et  soutenues  en  lan{¡;ue  esj)agnole  sur  la 
manière  d'étudier,  d'examiner  et  de  détendre  la  vé- 
ritable religion.  Il  abjura  publiipicment  dans  un  pe- 
tit auto -da -f'é  con\n\c  suspect  de  nalurali.ime ,  et 
on  lui  imposa  plusieurs  pénitences.  J'ai  lu  ses  thèses 
qui  m'ont  paru  orthodoxes,  si  on  les  interprète  dans 
leur  sens  naturel ,  et  qu'on  ne  cherche  pas  à  en  tirer 
des  inductions  forcées.  Les  maîtres  en  théologie  seo- 
laslique  se  sont  déclarés  contre  le  docteur  Vicente, 
parce  que  dans  (pielques-unes  de  ses  thèses,  il  les  a 
peints  au  uaturel,  en  attaquant  la  manière  d'éludier 
et  d'enseigner  la  leligion  qui  et  ¿lit  en  usage  de  son 
temps;  il  y  combat  surtout  la  prétention  d'expli- 
quer les  dogmes  révélés ,  dont  l'économie  intime 
est  au-dessus  de  l'intelligence  de  l'homme.  On  l'ac- 
cusa aussi  (pioique  sans  preuve  certaine,  d'avoir  prê- 
ché contre  les  pieux  exercices  de  la  dévotion  :  le  ser- 
mon qui  avait  donné  lieu  à  ce  reproche,  fut  sévère- 
ment examiné;  on  trouva  qu'il  avait  dit  en  propres 
termes ,  que  la  vraie  dévotion  consistait  dans  la  pra- 
li(|ue  réi'lle  des  vertus  et  non  dans  des  cérémonies  exté- 
rieure» :  ses  thèses  furent  condamnées  jiar  un  juge- 
ment public ,  et  lui-même  fut  détenu  pendant  huit  ans  : 
il  était  neveu  d'un  inquisiteur  de  Santiago  :  cette  qualité 
avait  déterjniné  ceux  de  Valladolid  à  le  déclarer  fou 
pour  1«  »au\cr;  lorsqu'il  fut  reveuu  dans  $on  dgmi- 
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elle,  il  donna  des  preuves  si  peu  équivoques  qu'il 
jouissait  de  toute  sa  raison,  que  les  inquisiteurs  ju- 
gèrent que  riionneur  du  tribunal  ne  permettait  pas 
de  laisser  l'affaire  dans  cet  état;  on  le  mit  de  nou- 
veau en  état  d'arrestation.  Il  était  dans  les  prisons  de- 
puis plus  d'un  an  lorsqu'on  céiébia  un  auto-da-fédaLUS 
lequel  on  lut  le  jugement  que  j'ai  eilé  plus  haut. 

MO"  Vilîayarcia  [Y.  Jean  )  dominicain,  élève  .de 
Carranza,  et  son  compagnon  dans  ses  voyages  en  Al- 
lemagne, en  Angleleire  et  en  Flandre.  Il  fut  un  des 
plus  grands  théologiens  de  son  temps.  Son  arrestation 
eut  lieu  à  Medemblick,  ville  de  Flandres,  dans  le 
môme  temps  que  c<  lie  de  l'archevêque  à  Torreîaguna, 
en  Espagne.  Il  fut  mis  au  secret,  à  Valladolid,  le 
19  septembre  i5r>9;  on  trouva  dans  ses  papiers  et 
dans  ceux  de  l'archevêque  plusieurs  lettres  qui  prou- 
vaient que  F.  Louis  de  La  Cruz  et  F.  François  de 
Tordesillas,  lui  rendaient  compte,  de  Valladolid,  de 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  savoir  de  l'état  de  la  procédure 
contre  Tarchevêque.  (Jn  lui  impula  les  mômes  erreurs 
qu'à  ce  prélat,  principalement  parce  qu'il  avait  une 
partie  de  ses  ouvrages  manuscrits,  copiés  de  sa  propre 
main  ;  quelques  personnes  lui  ayant  dit  que  le  calé- 
chisme  de  Carranza  serait  mieux  en  lalin  qu'en  langue 
vulgaire,  il  s'occupa  d'en  faire  la  traduction  pendant 
qu'il  était  en  Angleterre;  ce  qu'il  en  avait  déjà  fait , 
motiva  une  nouvelle  accusation,  et  on  di-Ubéra  s'il  de- 
vait être  appliqué  à  la  question  in  capul  otivnuni  : 
on  espérait  par  ce  moyen  ,  lui  faire  déclarer  certaines 
chosfs  simplement  indlqu;!es,  mais  sans  preuve,  à  la 
charité  de  Tarchevíque  ,  relativement  à  la  lecture 
de  l'ouvrage  CCGEcolai'.tpfHUiis  et  de  quelques  autres 
livres  déiemlus.  Les  avis  furent  partagés;  et  le  Conseil 
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\\e  rinquisilinn  ordonna  iiu'il  serait  pn^alahlonient  et 
foriMcIlcnicnl  intcrroj^é  (U*  nouveau  sur  plusieurs  pro- 
positions. vSes  rt'[)on»es  furent  si  favorables  à  l'arehe- 
vt'^que,  que  celui-ci  n'aurait  pu  en  donner  de  plus 
convainc;ujles  ni  en  plus  gran<l  nombre.  Il  resta  en- 
viron (piaire  ans  en  prison;  il  abjura  et  fut  soumis  à 
plusîeius  pénitences  ,  dont  l'une  fut  de  ne  plus  écrira 
sur  la  lliéologie  ni  de  l'enseijîner. 

1 14°  /  midtba  (  F.  François  de  ).  Voyez  le  cliap.  aq. 
1 1  5"   f  if(i'[i<iii  (Alphonse  de).  Voyez  le  cliaiiitre  i-J. 
iiG"  V iriiea  {  I).  Alplionse  de),  évèque  de  Cañarte. 
Voyez  le  chap.  i.|. 

1 17"  Yercgui  (  1).  Joseph  de),  prClre  séculier,  doc- 
teur en  théologie  et  en  droit  canon;  il  naquit  à  \  er- 
gara  de  Guipúzcoa,  lut  |)récepleur  des  infanls  1).  Ga- 
briel et  D.  Antoine;  de  liituibon,  et  chevalier  de  Tordre 
royal  de  Charles  111.  Il  [lublia  un  bon  catéchisme;  et  sa 
grande  instruction  le  rendait  capable  d'écrire  utile- 
ment sur  la  théolo;iie  et  la  discipline  ecclesi.jslique. 
Il  fut  dénoncé  trois  fois  à  l'Inquisition  de  Madrid  , 
comme  suspect  de  jansénisme ,  par  plusieurs  prêtres 
et  moines  ¡gnorans  qui  tenaient  au  parti  des  jésuites. 
On  lui  assigna  en  1792,  la  ville  de  Madrid  pour  pri- 
son; il  y  vécut  six  mois  dans  cet  état,  répondit  à 
toutes  les  accusations  d'une  manière  satisfaisante,  et 
fut  acquitté  par  les  inq\iisiteurs  de  la  Cour.  Il  avait 
malheureusement  des  ennemis  dans  le  Conseil  de  la 
Suprcnw  lequel  voulait  ordonner  lu  suspension  du 
procès  ;  ils  mirent  en  jeu  toutes  sorlesde  ressorts  contre 
lui,  et  ils  auraient  infailliblement  réussi  siTinquisifeur 
général  Kubin  de  Cevallos,  évèque  de  Jaen ,  ne  fut  mort 
dans  ce  temps-là.  Son  succesxeur,  D.  Manuel  Abad-la- 
Sierra,  archevêque  de  Seliuibria,  professait  les  niwnes 
il.  4)L 
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opînlors  que  Ycregui.  Enfn;  on  rmiit  à  ceiui-cî  un  ccr- 
lilical  d'absolution;  il  oiiliiit  su  libeiit-,  el  le  roi  le  fit 
nommer  inquisiteur  honoraire.  Yeregui  ,  dans  sou 
nouvel  état ,  courut  de  nouveaux  dangers ,  parce  qu'il 
avait  parlé  à  ses  amis  des  circonstances  de  son  procès  ; 
ce  qui  fut  interprète  comme  un  sii^ne  de  mépris  pour  le 
Saint-Office,  qui  lui  avait  défendu  d'en  rien  conimniû- 
quer  ;  défense  faiie  à  tous  ceux  qui  ont  été  frappés  d'une 
«entence  du  saint  tïiuiinai.  Néanmoins  il  écri\it  une 
apefïogie  de  la  Lettre  de  monseigneur  Grégoire,  évéquo 
de  Blois,  à  rioqixisitevu'-général  d'Espagne,  en  réfu- 
tant tout  ce  qu'on  avait  publié  contre  ses  opinions  sur 
le  Saint-Office. 

ijS"  ZebaUos  (Jéi'ôme  de),  natif  d'Escalone;  il 
fut  professeur  à  l'université  do  Sahmaanque  et  inein- 
bre  de  la  municipalité  de  Tolède.  ïl  publia  à  Rome  , 
en  1O09,  un  volume  in-folio,  contenant  divers  traités 
de  jurisprudence,  dont  le  piemier  a  pour  titre  :  Dis- 
cours sur  les  raisons  fondamentales  du  roi  d'Es- 
jiagne  et  de  son  Conseil,  pour  prendre  coniuds- 
sanee  dcsproiè:  ecclésiastiques  ou  ayant  lieu  entr& 
des  ecclésiastiques ,  lorsque  l'appel  comme  d'abus 
Cil  crnploijé.  Dans  le  grand  nombre  de  qucsiions  qu'il 
discute,  ont  trouvé  celle-ci  :  «  Est-il  permis  à  vm  juge 
«  ecclésiastique,  dans  un  procès  intenté  contre  des 
a  laïques,  sur  des  matières  canoniques,  de  les  faire 
«  arrêter  et  traduire  dans  la  maison  épiscopale,  sans 
0  l'in'.ervention  du  juge  rojal?  »  Le  même  auîeur 
publia  ensuite  à  Salamanque,  en  i6i3,  un  vohuni; 
in-folio  ,  intitulé  :  De  la  connaissance  des  procis 
ecclésiastiques,  entre  des  personnes  ecclésiastiques  ^ 
lorsqu'il  a  été  fait  appel,  par  l'une  des  parties, 
à  l'autorité  royale  comme  d'abus.  Il  écrivit  encore 
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«î'aulns  ouvrages,  dont  .McoLs  Aiiîonia  a  f.iit  men- 
tion. Out"!(nus  pitlrcs  (jui  r(j;arclaient  connue  une 
lii'.rt'siti  tout  ce  <jui  tendait  à  (Itlcndre  les  droits  du  roi 
conlre  le  [)ouvoir  du  clcrj^t'-,  le  dc-nonccrciit  à  rin([ui- 
ii'.ion  de  ToK-dc.  Lis  nu  nibres  de  et'  IriLuiial  ne  le 
f  rciit  pas  anèlcr,  mais  ils  lui  prtsi.'nlèri>nt  des  chefs 
d'accusalion  (onlre  les  deux  ouvrages  doiil  je  viens 
de  parler;  il  se  ¡uslifia  si  coniplélcmeiil,  «pie  la  circu- 
lation on  fut  permise.  Quehpie  temps  après,  l'inijui- 
silion  de  Uonie  les  ntit  sur  son  hidcx  et  celle  d'ils- 
pagne  y  fit  suppiii.ier  plusieurs  passag'js  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  éditions  modernes. 

XI II.  J'aurais  pu  augmenter  celle  notice  des  noms 
d'autres    littérateurs   ou  savans  moins  distingués   et 
d'une  réputation  moins  él'.ndue;   je  n'ai  [).is  i  ru  de- 
voir y  comprendre  des    Es¡)agnols  qui  ont   composii 
des  ouvrages  prohibés,  et  digues  cependant  de  passer 
à  la  postérité,   m.ais  que  les  notes  que  j'ai   enlre   les 
mains     ne     disent    pas     avoir    été     all.upîés     dans 
leurs  personnes,  par  le  Saint-Olïlce.    Il  me   semble 
que  le  nombre  ([ue  j'en  donne  ici ,  suftira  pour  prou- 
ver le  danger  qu'il  y  aurait  à  vouloir  j)ropager  les  lu- 
mières et  le|  geûl  de  la  bonne  litléiature  en  I-'spagne, 
quand  même   les   ouvrages   publiés   ne  mériteraient 
j)oint  d'être  notés  conmie  hérétique».  11  siiîlil  d'être 
contraire  aux  opinions  généralement  reçues,  pour  avoir 
de  justes  motifs  de   craindre.  Si   cette    crainte  n'ar- 
rêtait pas  les  progrès   de  l'entendement   humain ,    je 
serais  obligéde  donner  raison  aux  partisans  du  Suiiit- 
0/ficc  :  le  publicéclairé  sera  juge  dans  cette  question  ; 
en  attendant,  il  m'a  paru  uli!c  de  lui  faire  connaître 
quel   a  été,    à   cet  ég;ail,    le  sentiment  de  (juelques 
hommes  savar.s  qui  m'ont  précédé. 
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XIV.  Charles  111  ayant  voulu  connaître  les  affaires 
tlfs  jésuites  et  d'autres  objets  (jui  avaient  un  rapport 
intime  avec  elles  ,  fit  assembler  en  1768  un  conseil 
composé  de  cinq  archevêques  et  évêques  ;  il  fallut 
s'occuper  du  tribunal  de  rinquisition  et  particulière- 
ment de  la  prohibition  des  livres  :  on  entendit 
D.  Joseph  Mognino,  comte  de  Florida-Blanca,  et  D. 
Pierre  Rodríguez  de  Campomanés  ,  comte  de  Campo- 
maiiés,  tous  deux  procureurs  du  roi  au  conseil  du 
Castille.    Ces  deux    personnages  firent    le  5   mai  de 

la  même  année  un  rapport  dont  je  donnerai  quelques 
extraits  qui  ne  peuvent  qvi'ajouter  le  plus  grand  inté- 
rêt à  celte  partie  de  mon  histoire. 

XV.  Lorsqu'on  parla  de  l'introduction  clandes- 
tine d'un  bref  du  pape  du  16  avril  IJ67,  relatif 
aux  jésuites,  d'un  autre  bref  du  5o  janvier  1768  ,  con- 
cernant les  affaires  du  duc  de  Parrue,  et  de  quelques 
autres  dispositions  semblables  de  la  Cour  de  Rome , 
ces  deux  ministres  s'exprimèrent  ainsi  :  -i  Le  Conseil 
a  n'ignore  pas  les  intrigues  des  Nonces  du  pape  auprès 
«  de  l'Inquisition  pour  parvenirà  leur  but  par  des  ma- 
«  nœuvres  clandestines.  Pendant  les  quinze  premiers 
<i  siècles  de  l'Eglise,  il  n'y  a  pas  eu  en  Espagne  de 
«  tribunaux  d'Inquisition..  Les  évêques  diocésains  seuls 
«  connaissaient  des  points  de  doctrine  ;  les  tribunaux 
«  civils  condamnaient  et  ordonnaient  la  punition  des 
«  hérétiques  et  des  blasphémateurs.  L'abus  des  pro- 
«  hibitions  de  livres  commandées  par  le  Saint-Office  , 
«  est  une  des  sources  de  cette  ignorance  qui  domine 

€  sur  une  grande  partie  de  la  nation Suivant  les 

¿  bulles  mêmes  qui  ont  créé  le  Saint-Office ,  les  évê- 
tt  ques  sont  juges  conjointement  avec  les  inquisiteurs 
«  et  quelquefois    jujes   principaux    des   affaires   (jui 
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«  (1(  pemil  lit  J(.' ce  tribunal.  Cette  iniidielioii  ik»  cvA- 
«  ques  leur  est  acquise  par  leur  (lii,'iiil«;  rnôme,  et  p.ir 
«  leur  cliarü[c  de  pasteurs  ,  la  plus  respectable  dn 
«  toute  rrii^iise  ;  pour([u<»i  donc,  arrivc-t-il  que  les 
«  jujees  naturels  des  discussions  qui  peuvent  naitr« 
•  sur  les  [)oinls  de  la  croyance  et  sur  les  mœurs  de* 
«  fidèles,  n'avcut  aucune  ¡nlluence  m  aucune  pari 
"  dans  ces  |)rolu'l)ilions  ni  dans  le  clioix  des  (pia- 
«  lificateurs  ?  C'est  ainsi  que  robjet  <Ii.'S  livres  est 
«  traité    avec   une   négligence  qui    a  l'ait    naître   et 

«  qui    perpétue    les   plaintes    des    hommes    sages 

«  En  su[)posant  (jue  les  disposilioná  de  Benoit  XIV 
n  ne  lussent  pas  assez  claires,  on  ne  peut  en  dire 
«  autant  du  texte  mi^rncclu  brord'Iimocent  VIII,  ([ui 
«  ordonne  à  rin<juisilion  de  suivre  dans  les  procé- 
«  dures  vme  marche  conlornic  à  la  justice  :  y  a-t-il 
«  rien  dans  cet  ordre  do  plus  juste  que  raudilioa  des 
u  parties?  l'intérél  du  public  ne  s'oppose-t-il  pas  en 
«  même  temps  à  ce  qu'on  prohibe  i)ar  passion ,  et 
«  pour  un  but  particulier,  des  livres  qui    sont  uliles 

«  à  l'instruction  des  sujets? Le  liscal  en  dirait  trop 

«  s'il  s'('fen(lait  autant  (jue  la  matière  le  permet ,  pour 
t  prouver  combien  le  tribunal  a  abusé  de  son  auio- 
<f  rite  dans  fous  les  temps ,  en  ordomianl  la  pro- 
«  hibilion  des  doctrines  que  Rome  même  n'a  pas 
«  osé  condamner  ;  telles  qvie  les  quatre  propo- 
«  sitions  du  clergé  de  France  :  en  appuyant  la  puis- 
n  sauce  indirecte  de  la  Cour  de  Tiome  sur  le  tem- 
n  porcl  des  rois,  et  enfui  en  accréditant  d'autres  opi- 
u  nions  non  moins  reprehensibles.  Si  l'on  faisait  la 
«  tableau  de  celles-ci  ,  il  serait  prouvé  avec  évidence 
B  que  ce  tribunal  a  constamment  Îavorisé  et  encoura- 
«  gé  les  méchancetés  que  conimeltent  tous  les  jours 
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«  ccríains  eccî('siasti(-uf's  qu'on  laisse  subsister,  malgré 
«  le  ré.s};ect  (¡ai  est  dû  au  roi  el  à  ses  magistrats.  Les 
«  prêtres  ri'gulicrs  de,  (a  Compaf/iiic  de  Jesiis  se 
«  sont  emparés  de  l'esprit  du  Saint-Oiriee ,  depuis  la 
«  minorité  de  Charles  lï ,  époque  à  laquelle  le 
«  jésuite  Jean  Everard  Nitardo,  confesseur  de  la  reine 

«  mère,  fut   inquisiteur  général On    se  rappelle 

«  encore  le  dernier  expurgatoire  général  publié 
«  en  1747'  Casani  et  Carrasco  (  tous  les  deux 
«  jésuites  )  falsitièrenl  et  embrouillèrent  tout  à 
«  la  honte  du  tribunal  :  le  fait  a  été  si  connu  ,  et 
«  a  eu  de  si  grandes  conséquences,  qu'il  a  seul  fourni 
«  de  graves  raisons,  sir.on  de  supprimer  entièrement 
«  l'Inquisition,  du  moins  de  la  réformer,  puisqu'elle 
«  ne  se  sert  de  son  auíorité  que  pour  nuire  à  l'Etat, 
«  ainsi  qu'à  la  pureté  de  la  morale  et  de  la  religion 

«  clirétienne On    peut    dire   que    l'expurgatoire 

«  dressé  pour  l'Espagne  est  plus  contraire  aux  droits 
«  du  Souverain  et  à  l'inslruciion  des  sujets  que  l'iiulex 
«  connu  à  Piome  ;  dans  cette  Cour  on  met  le  plus 
«  grand  discernement  dans  le  choix  des  qualificateurs 
«  et  on  vise  d'une  certaine  modération  dans  les  dé- 
«  fenses  pour  lesquelles    on    n'écoute  jamais  les  in- 

«  lérèts  particuliers Nous  ne   pouvons  nous  em- 

«  pêcher  de  faire  une  mention  honorable  du  înémoire 
«  présenté  par  Mgr.  Bossuel  à  Louis  XTV  contre  l'in- 
«  quisileur  général  Rocaberti ,  au  sujet  d'un  arrêt 
«  que  le  tribunal  de  Tolède  avait  rendu ,  dans  lequel 
«  il  condamnait  comme  erronée  et  schismatique  lu 
«  doctrine  qui  refusait  au  pape  le  pouvoir  direct  ou 
«  indirect  de  dépouiller  les  rois  de  leurs  états. ...Le 
«  procureiu-  du  roi  ne  peut  se  dissimuler  que  les  tri- 
«  bmiaux  de  riuquisition  composent  aujourd'hui  le 
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«  corps  le  plus  fanalùjiio  de  Tt-tat,  et  le  plus  aiT»  c- 
«  liiv.iii''  a  IX  c  ailes  (¡u'oii  a  ch.issés  du  royauiiif;  <|iie 
«  le»  iii(|viisiteiirs  professent  a!>s:)!nmc¡il  les  niùiiies 
V  maximes  et  les  niènus  doetrinrs  ;  t-nfiii,  ipTil  est 
«  lu' cessa  ¡  re  d'optrer  une  réforme  dans  rinqiiisilion.  » 

XVI.  Dans  h  lus  eonclusions ,  les  procureurs  du 
Roi  propof.èirnl  que,  vu  l'éditde  l'année  17G2,  et  afin 
d'en  assurer  l'exéculinn  ,  il  fut  ordonné  que  le  Saint- 
ullîee  serait  tenu  d'entendre  les  auteurs  des  livres 
avant  de  l«s  prohiber,  d'après  ee  qui  était  prescrit 
par  la  bulle  SoHicitd  tl  próvida  de  IJenoit  XIV  ;  que 
ce  tribunal  se  contenterait  de  défendre  les  livres  qui 
contiendrai(  nt  des  erreurs  sur  le  tlogme ,  des  supers- 
lions  ou  de*  opinions  n  oíales  relâchées  ;  qu'il  éviterait 
surtout  de  prohiber  les  ouvra¿;es  qui  défendaient  les 
prérogatives  de  la  couronne;  qu'il  ne  pourrait  saisir  ni 
leleniraucun  livrenon  prohibé  sousprétexte  île  le  pur- 
f;er  on  de  le  (pialiHer,  mais  (ju'il  laisserait  ce  soin  à 
celui  qui  en  serait  le  proi>riéfaiit';  qu'il  serait  oblif^é  de 
présenter  au  l\(ii  les  minutes  de  ses  arréis  de  prohi- 
lûiion  avant  de  les  pnblii'r,  et  au  ('onseil  de  Ca%tillf, 
les  brefs  qui  lui  seraient  envoyés,  afin  qu'ils  fassent 
soumis  à  l'approbation  de  Sa  3Iajeslé. 

XVII.  Le  Conseil  de  Caslille  anj)roava,  d'accord 
avec  les  archevêques  et  les  évéques  composant  le 
Conseil  extraordinaire,  l'avis  des  deux  procureurs  du 
Ko-,  et  il  le  pr.'scnta  à  Charles  III  :  le  monarque  »ou- 
lul  connaitrc  l'opinion  deD.  Manuel  deRoda,n^arquÍ9 
de  Roda,  n^inistrede  la  ¡uslice  :  ce  seigneur, (  l'un  des 
hommesde  lettres  les  plus  distingués  que  l'Espagne  ait 
produits  |)ei!danl  le  siècle  dernier)  r< mit  au  roi  son  avis 
h;  iGmarbùela  même  année;  il  était  entièrement  cnn- 
Xorme  à  ce  qui  avait  été  dit  par  les  fiscaux;  il  y  ajouta 
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ce  qviî  suit  :  «  Le  5  septembre  1761 ,  le  roi  de  Naplcs 
«  informé  de  ce  qui  s'était  passé  à  Rome  au  sujet  de 
«  la  condamnation  du  livre  de  Mezengui ,  défendit  au 
«  Saint-Office  de  Sicile  et  à  tous  les  supérieurs ecclé- 
«  siastiques  des  pays  sujets  à  sa  domination,  de  faire 
«  imprimer  ou  publier  de  quelque  manière  quece  fût, 
«  aucune  espèce  d'arrêt ,  sans  en  avoir  obtenu  la 
«  pern)!ssion  de  Sa  Majesté —  Je  me  trouvais  alors 
«  à  Rome  ,  et  je  demandai  à  Sa  Sainteté,  au  nom  de 
R  Votre  Majesté,  réparation  de  l'attentat  que  son 
«  TSonce  avait  commis  à  Madrid  en  faisant  publier  à 
0  son  insu  par  l'inquisiteur  général  la  prohibition 
«  de  l'ou'vrage  de  Mezengui...,  Sa  Sainteté  approu- 
«  vait  ce  qui  avait  été  fait  par  le  Nonce,  mais  elle  fut 
«  enfin  convaincue  de  la  justice  de  nos  plaintes  quand 
«  ¡e  les  eus  appuyées  de  faits  et  de  raisons.  Le  pape 
«  n'osa  cependant  exprimer  ouvertement  ce  qu'il 
«  pensait;  tant  il  était  dominé  par  le  cardinal  Torre- 
«  giaui  son  mipistre,  qui  avait  conduit  toute  l'infrî- 
«  gue  sous  l'influence  des  jésuites —  Torregiani  sa- 
«  vait  bien  qu'on  ne  recevrait  pas  le  bref  dans  aucune 
«  Cour  d'Italie,  ni  en  France  ni  même  à  Venise.  Le 
«  pape  écrivit  exprès  à  cette  république  d'empêcher 
«  la  réimpression  de  l'ouvrage  ;  malgré  cela  ,  l'opéra- 
«  tion  fut  continuée  et  le  livre  publié,  non-seulement 
«  après    la    défense   du  pape,  mais  encore  avec  une 

<i  épître  dédicatoire  adressée  à  S.  S J'ai  vu  dans 

«  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  un  ari-êt  de  l'Inquisition 
«  d'Espagne  rendu  en  íCíqo  et  qu'on  y  garde  impri- 
«  mé  ;  ce  tribunal  y  condamne  deux  auteurs  appelés 
«  les  Barcünjos ,  s(ius  prétexte  que  leurs  livres  con- 
«  tiennent  deux  propositions  que  les  Romains  disent 
«  ét?e    hérétiques    :    l'une  que  le  pape  n'a  aucune 
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«  ni/tmi/í  S7tr  ic  tcwporct  <l(x  rois  rf  ?ir  j^nif  ds 
(  (It'po.scr ,  ni  (léticv  /ííí/'a  ,siijrf.i  da  sirnií  iit  dt  ¡idi'- 
«  íitc  :  l'aiilrc,  (juc  Vaiitorité  du  concile  qi'nciol 
o  est  stipcrieiirc  a  cette  du  jwpe.  » 

WIII.  Le  ni^mp  ininislre  écrivit  «l'Aranjinv  ,  le 
20  avril  1776,  UTic  letlre  à  D.  Philippe  Rcrlraïul  , 
évoque  de  Saiaiiianqnc  ,  inquisilcur  gt-ru-ral.  lin 
approuvant  beaucoup  s(tn  projtt  do  corriger  Vin/lcx 
espagnol  et  tl'cn  fairt'  un  autre,  il  disait  :  «  Il  a  été 
«  connais  dans  le  drrnier  expurgatoire  (confié  en 
«  i^'ij  par  r('vè<|uc  de  Teruel  à  deux  jésuites)  un 
«  niillitr  d"al)surililés  qu'il  ini[)orle  de  faire  dispa- 
«  railre  ;  on  peut  s'en  convaincre  par  la  dcnoncia- 
«  tion  et  les  notes  imprimt'es  de  F.  ¡Martin  LIobet 
«  dominicain.  Ce  qu'on  peut  le  moins  tolérer ,  c'est 
«  le  catalogue  ou  appendix  (qui  a  été  mis  à  la  Un) 
«  des  auteurs  qu'on  ap|)éle  Janscnistcs;  on  a  tiré 
«  ces  noms  de  la  hibliotliéqut  jdiisi'iiisie  du  père 
u  Colonia  jésuite,  condanniée  par  le  bref  de  Benoît 
0  XiV  ;  au  lieu  de  nuttrc  (connue  on  le  devait)  cet 
«  ouvrage  dans  l'expurgaloire ,  on  y  a  porté  les  livres 
«  dont  il  parle.  V.  I.  connaît  le  bref  adressé  le  5i 
«  juillet  1748  par  ce  pape  au  même  évèque  de  Té- 
«  ruel  ,  dans  lequel  il  désapprouve  l'insertion  des 
«  ouvrages  du  cardinal  Noris  dans  l'index.  S.  S.  ne 
«  s'en  tint  pas  là;  elle  adressa  à  Ferdinand  VI  cinq 
«  lettres  sur  la  même  aifaire;  le  pape  ni  le  roi  ne 
u  |»vnent  réussir  cpi'au  bout  de  dix  ans.ià  l'aiie  raver 
«  de  Vi\v/)urf/atoire ,  le  nom  de  .Yo/'/i  ;  à  cette  épo- 
«  que,  l'cvéque  de  Teruel  (qui  à  la  fin  y  avait 'con 
«  senli),  était  mort,  et  le  roi  avait  pris  le  parti  de 
«  renvoyer  son  confesseur  ,  le  père  Rabago,  jésuite 
u  qui  s'était  le  ¡¡lus  opposé  à  cette  mesiu-e.  Je  fis 
«  faire  les  démarches  nécessaires  ;  l'ordre  du  roi  fut 
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»  remis  à  monseigneur  Quintano,  inquisiteur  ^('■né- 
€  rai,  et  confesseur  de  Sa  Majesté-,  avec  qui  j'eus 
«  une  longue  conférence  à  ce  sujet  ;  j'obtins  un  dé- 
«  cret  portant  que  tes  ouvrages  de  Noris  n'avaient 
•  été  ni  condamnés  ,  ni  censurés  ,  ni  dénoncés 
«  au  Saint-Office;  celle  déclarîlion  fait  bien  peu 
«  d'honneur  au  tribunal  :  nionscigncvu-  Qaintano  dans 
«  i^i  consultation  du  23  décembre  1707  avoua  à  Sa 
«'  f»îajesté ,  que  cet  expurgatoire  avait  été  l'ouvrage 
«  des  deux  jésuites  qui  l'avaient  rédigé,  à  l'insu  dy 
«  son  prédécesseur  et  du  Conseil  de  l'înijuisilion  ; 
«  il  s'éleva  contre  la  perfidie  et  l'attince  de  ces  jé- 
«  suites,  quoiqu'il  fût  grand  partisan  delà  Société,  par 
«  reconnaissance.  Il  n'y  avait  que  la  force  de  la  vé- 
«  rilé  qui  pût  lui  arrac'.ier  un  pareil  aveu.  Nous 
«  nous  occupâmes  alors  beaucoup,  non-seulement  de 
«  faire  rayer  Noris  ,  mais  encore  tous  les  auteurs  du 
«  catalogue  que  ces  jésuites  y  avaient  ajoutés.  Le 
«  Conseil  approuva  la  mesure;  mais  ce  dernier  point 
is  resta  indécis,  parce  q  l'on  eut  la  politique  de  faire 
«  à  Eenoît  XÎV  l'iionnêteté  dj  n'exécuter  d'autre  ra- 
«  diatîon,  que  celle  de Norisij'j'il  avaiUleaiandée...  On 
«  a  apporté  très-peu  de  soin  dans  le  choix  des  qua- 
«  lificafeurs;  on  a  prohibé  les  ouvrages  sans  crain- 
«  dre  de  perdre  les  auteurs  ,  et  de  nuire  à  leur 
«  réputation,  ou  déporter  préjudice  à  ceux  qui  les 
«  avaient  en  leur  pouvoir  :  on  n'a  jamais  considéré 
t  dans  ces  mesures  arbitraires,  combien  on  faisait 
«  tort  à  la  bonne  et  saine  doctrine  ;  comî)ien  le 
«  public  devait  en  souffrir  ,  "••t  que  ce  sjslème  ou- 
«  vralt  la  porte  aux  vengeances,  à  l'esprit  de  parti, 
«  C't  aux  progrès  de  l'ignorance.  » 


CIIAPITUE    XWI. 

yíllciilíils    cniiiDiis  par  les   iiKjiiisili'iirs  contre 
Vitiilorité  ny}  aie  et  les  niaiisUats, 

A  R  Ti  c  r-r      pn  HMi  F,  rs. 
Oiservatlons  gt'néra fes. 

I.  Lv:s  pers..'cii!ions  (iont  lant  de  savans  onf  v\i'  le» 
vi(  limes  pioiacnl  assczque  If  Iribr.nal  de  l'Inquisiu)!! 
est  ¡iii|)o!ili(|U(;  en  ce  qu'il  empêche  en  général  ¡es 
i;spai;n()Is  de  lire  les  ouvrages  qui  pourraient  les  éclai- 
rer; mais  un  autre  aousijui  nuit  essenfielienienl  à  l'ad- 
iniiiistration  de  la  justice  (surtout  dans  les  aiTaires 
criminelles)  c'est  la  terreur  profonde  que  h-s  inquisi- 
teurs ont  inspirée  aux  niagisîraîs.  V.n  eiIVt,  on  a  \u  un 
j;rand  nomUrede  criuies  resler  in^ipunis  ¡)ar  la  craiii'e. 
que  les  jupjcs  avaient  des  censures  et  même  des  pri- 
sons du  Saint-OiTice ,  en  sorte  qu'ils  ont  souvent  re- 
noncé à.  poursuivre  des  coupables ,  pour  échapper  à 
ce  pouvoir  arbitraire  dont  l'usage  n'a  iaif  que  multi- 
plier le  nombre  des  délits. 

JI.  Ferdinand  V  et  ses  successeurs  avaient  accordé 
à  ces  tribunaux  dis  privilèges  dont  l'abus  se  fit  sentir 
dès  le  comniencement.  Ce  n'éiait  p.as  assez;  le  sys- 
tème d'ampliation  suivi p;n-  les  ¡n([uisileurs  et  la  faveur 
que  les  monarques  lui  accordèrent,  rendirent  à  la  fin 
ces  concessions  insupportables.  11  me  serait  facile  de 
prouver  celle  vérité ,  si  ¡'avais  à  rapporter  en  dé' ail 
les  dëmèlés  scandaleux  qui  ont  divisé  les  inquisiteuis 
et  les  autres  juges  cccksiastiqucs  ou  laïques.  Je  dirai 
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seulement  que  quoique  le  lemps  m'ait  manqué  pour 
réunir  les  détails  de  tous  les  Îaits  de  ce  genre,  je  puis 
eu  offrir  à  mes  lecteur»  cent  quatorze  de  ceux  qui  ont 
plus  ou  moins  occupé  les  esprits.  Sur  ce  nombre^  il 
y  en  a  quarante  qui  appartiennent  à  Thistoire  des  tri- 
bunaux de  la  couronne  de  Castille  ;  quarante-deux 
à  celle  d'Aragon  et  trente-deux  à  celle  du  Conseil 
même  de  la  Suprême. 

III.  Dans  la  première  áivision  ,  il  faut  comprendra 
trois  de  ces  conilits  de  juridiction  pour  les  tribunaux 
du  Saint-Office  de  l'Amérique;  sept  pour  celui  de 
Cordoue;  un  pour  l'Inquisition    de  Galice;  huit  pour 

■  celle  de  Grenade;  un  pour  Jaen  ;  un  à  Llerena;  deux 
à  Logrogno  ;  deux  à  Murcie;  trois  à  Séville;  cinq  à 
ïoléde  et  sept  à  Valladolid. 

IV.  Dans  la  seconde  division,  on  trouve  sept  af- 
faires du  même  genre  pour  le  ¿aiul-Office  de  Barce- 
lonne,  trois  pour  celui  de  Majorque,  trois  en  Sar- 
daigne  ,  treize  en  Sicile  ,  dix  à  Valence  et  six  à 
Saragosse. 

V.  Le  troisième  nombre  présente  trente-deux  dé- 
mêlés ,  dont  je  trouve  la  cause  dans  la  conduite  du 
Conseil  même  de  l'inquisition  générale.  Il  s'agissait 
moins  ici  de  débats  ou  de  disputes  que  de  ré- 
solutions du  Conseil  qui  établissaient  le  trovdjle  et  la 
division  dans  différentes  provinces  à  la  fois,  avec  les 
juges  des  affaire»  de  contrebande  ,  et  d'autres  magis- 
trats; avec  les  chapitres  des  cathédrales  et  les  évê- 
ques  ;  avec  les  vice-rois,  et  même  avec  les  assemblées 
des  Cortes  ;  avec  les  Rois ,  avec  le  pape ,  même  avec 
l'inquisiteur-général  son  cher. 

VI.  Une  si  grande  envie  de  doniiu'ir  par  la  terreur 
devait  nécessairement  produire  des  résultats  contrai- 
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rps  à  la  pait  des  fainillt^s  :  ansni  riiisloiic  nous  pré- 
»<'nl(.--t-eile  une  longue  Ii>te  d'iionunes  de  toutes  les 
«lasses  ,  à  (¡ui  on  ne  pouvait  reprocher  la  moindrt 
erreur  tlans  la  foi,  et  qui  cependant  ont  été  liunii- 
liés  par  l'insolence  des  ¡n([aisiteurs;  on  compte  parnai 
fciix  cinrj  vice-rois,  de  V.ilence,  de  Catalojine,  de  Sar- 
daifîne  ,  de  Sicile  et  de  Saragosse  :  quatre  conseillers 
dp  Casfille  ;  (piaire  presídeos  de  chancelleries;  trois 
juges  de  la  maison  du  roi  ;  quatre  membres  des  cours 
royales  d'appel  et  un  fiscal  ;  six  corrégidors  ;  neuf 
juges  de  première  instance  ;  deux  archevêques  ;  qua- 
tre évc^ques  ;  quatre  chapitres  de  cathédrale  ;  plusieurs 
municipalités;  cinq  Grands  d'Espagne. 

■Vil.  On  les  a  vus  encore  entreprendre  d'Immilier,  au- 
tant ([u'ils  pouvai.-nt ,  trois  souverains:  Clément  VIII , 
à  liome  ;  le  prince  de  Béarn ,  roi  de  Navarre ,  en 
France  ;  et  le  grand-maître  de  l'ordre  de  Saint-Jeau 
de  .Icrusalem,  à  Malle. 

VIII  Ils  ont  attaqué  et  môme  qualifié  de  suspect 
d'hérésie  le  Conseil  de  Castillc  tout  entier;  excilé  de» 
¿meutes  dans  plusieurs  villes  parleurs  mesures  arbi- 
traires, particulièrement  à  Tolède  et  à  Cordone;  enfui 
les  iiKMubres  eux-mêmes  du  Conseil  de  l'Inquisitiou 
eut  été  plusieurs  fois  persécutés. 

IX.  Le  système  de  domination  que  les  tribunaux 
ail  Saint-Office  n'ont  pas  cessé  de  suivre,  n'a  ¡amai» 
pu  être  réprimé,  ni  par  les  lois  générales  de  l'Espa- 
gne et  de  l'Amérique,  ni  par  les  résolutions  particu- 
lières et  de  circonstance  qui  furent  prises  dans  «hacun 
des  royaumes  de  la  couronne  d'Aragon  ,  ni  par  les  or- 
donnances (pic  les  rois  ont  fréquemment  rendues  ; 
ni  enfin  par  les  lettres  circulaires  du  Conseil  de  l'In- 
^iiijtitioit. 


(  49Í  ) 

X.  On  n'a  pas  niievix  réussi  par  la  voie  des  piini- 
îioQs  qu'on  a  cru  devoir  employer  cou!  re  (pv'qucs-nns 
d'eiitr'eux  (  quoique  rarcaicnt  à  la  vérilt'  ),  en  les 
desîiiuant  de  leurs  emplois;  ils  ont  vu  sans  s'épou- 
vajiter  les  dangers  auxquels  la  iiucur  du  peuple  les 
exposait,  ainsi  que  les  complots  et  les  projets  d'assassi- 
nats formés  contre  leurs  perseimes,  par  les  amis  cl  les 
parens  des  malheureux  qu'ils  persécutaient. 

XI.  Entin  ,  les  conventions  générales  (  au  nombre 
de  vingt-une  ) ,  qu'ils  auraient  dû  respecter  comme 
des  lois  dont  l'exécution  leur  était  encore  plus  rigou- 
reusement commandée  par  la  justice  et  la  conscience, 
que  la  fidélité  aux  règles  mêmes  du  Saint  -  Oiïice , 
n'ont  pas  été  moins  impuissantes  pour  arrèler  l'am- 
bition qui  les  portait  à  voviloir  élablir  dans  le  monde 
entier  leur  autorité   par  la  crainte. 

XIÎ.  Ces  conventions  avaient  toutes  pour  objet 
des  points  de  compétence  ;  elles  n'oiFraient  aucun 
rapport  avec  la  connaissance  des  procès  intentés  pour 
«ause  d'hérésie  ;  il  en  fut  établi,  en  i553  et  iG5i, 
pour  les  tribunaux  des  royaumes  qui  dépendaient  de 
ia  couronne  de  Castillo;  en  1610  et  i6ü5  pour  ceux 
de  l'Amérique  ;  on  peut  y  ajouter  les  deux  concernant 
la  Castilîe  ,  et  l'ordonnance  du  roi  de  l'année  iSjo: 
toutes  ces  mesures  équivalent  à  des  conventions ,  et 
ont  été  considérées  comme  telles. 

XIII.  Il  a  été  tait  sspt  léglemens  de  cette  nafuie, 
pour  l'Aragon,  en  i5i2, i5i5,  j5i8,  iSja, iGji,  iC55 
et  1646:  quatre  pour  la  Catalogne,  en  i5i5,  loig, 
1554  et  i564:  un  pour  le  royaume  de  Valence,  en 
i5G8  :un  pour  l'île  de  Sardaigne,  en  i56g  :  trois  pour 
la  Sicile,  en  i58o,  i582eti597:  ceux  de  l'Aragon  de- 
vaient s'étendre  à  l'île  de  Majorque,  la    Catalogne, 
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V.iîirrr,  Saiil;iii;,nr  fl  .Sî(ilr,  cxcfiiU:  1<  s  (lis[:05'- 
(ioiis  (jiii  st'iaii'iit  contraires  à  te  (¡üi  avait  clc  ae-.  oidú 
\nn\v    l(urs   lrit;tin.'.ii\. 

\IV.  Ce  que  je  viens  de  diic  nous  ¡nésente  eau» 
riiiquisitioii,  \\i\  tribunal  dont  les  ¡nf^es  n'ont  voulu 
o'iéir,  ni  au\  loix  des  roj'a unies  dans  lesquels  il  est 
¿labli ,  ni  au\  ])ul!cs  des  papes,  ni  a  j\  coasUluliona 
p.riinilives  (U-  son  c'ta'jlissrmcn! ,  ni  aux  ordres  parti- 
culiers de  ses  chefs;  quin'a  pas  ciaiiit  de  résister  au 
pape,  au  no'u  duquel  il  ¡uge  les  procès  pour  cause 
d'ht'résie  ,  et  de  juéconnaîlre  jusqu'à  onze  foi*  l'au- 
torilé  du  souveiain  lui-iuùiue  ;  qui  a  laissé  circuler  li- 
brement deslivresqui  pri-client  le  régicide,  et  lend<;L,t 
à  établir  en  faveur  des  papes,  le  pouvoir  indirect  de 
déirùuer  les  rois;  et  qui  a  Ciujdamné  et  prohiba  dans 
lemènie  tenij)s  (en  piuiissant  leurs  autciws),  des  ou- 
vrages où  l'on  déiendait  u.ne  doctrine  opposée  ,  ainsi 
que  les  droits  de  la  souveiainelé  ;  eufui,  un  tribunal 
qui  aj^issait  de  la  sorte  pour  des  sujets  et  dans  des  cir- 
constances (pii  n'avaient  aucun  rapport  avec  le  crime 
d'hérésie,  pour  lequel  les  rois  lui  avaient  délègue 
l'autorité. 

XV.  Si  un  tribunal  qui  s'est  porté  à  de  tels  excès, 
qui  a  Ú  complètement  méconnu  les  bornes  de  sou 
pouvoir,  n'est  ni  atlenîatoire  aui  droits  des  autres 
corps  de  l'état,  ni  inipolilique  ,  il  nie  paraît  iuipos- 
sible  de  faiie  ce  double  reproche  à  aucun  établis- 
sement ,  de  ijuelque  nature  qu'on  le  suppose.  Au  mi- 
lieu des  faits  nombreux  qui  prouvent  cette  vérité  , 
je  nie  bornerai  à  ceux  (uii  doivent  me  conduire  le 
plus  dire  ctement  à  mon  Lut. 

XVI. Le  premier  acte  par  lequel  les  inquisiteurs  d¿ 
Scvillc  signalèrent  en  î4Si>  ^^^^  entrée  en  f  jneÜoiH  , 
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fut  un  attentat  contre  l'autorité  royale  :  si  rertlinalul 
et  Isabelle  avaient  eu  plus  de  prévoyance,  ils  auraient 
vu  que  la  menace  de  dépouiller  les  ducs,  les  comtes  , 
les  marquis,  ainsi  que  les  seigneurs  de  terres  et  hauts 
justiciers,  de  leurs  titres,  de  leurs  dignités  et  de  leurs 
seigneuries  et  de  délier  leurs  vassaux  du  serment  de 
fidélité,  était  la  plus  évidente  usurpation  qu'il  fût 
possible  de  tenter,  et  qu'elle  ne  pouvait  être  légitimée 
par  aucune  espèce  de  consentement  de  la  part  du  Sou- 
verain, dont  l'autorité  ne  serait  pas  despotique. 

XVII.  Les  humiliations  qu'ils  firent  éprouver,  en 
1488,  au  vice-roi,  capitaine  général  du  royaume  de 
Valence;  en  1498,  à  celui  de  l'île  de  Sardaigne,  et 
dans  la  même  année,  à  l'archevêque  de  Cagliari;  en 
i5oo,  au  comte  de  Benalcazar,  et  au  gouverneur  de  son 
fort;  ainsi  qu'au  juge  de  première  instance  de  Cor- 
doue;  en  i5o5,  au  corregidor  de  la  même  ville;  en 
i5o6,  au  marquis  de  Priego ,  au  comte  de  Cabra  et  à 
d'autres;  en  i5i6,  au  corregidor  de  Logrogno  ;  en 
id3i  ,  au  régent  de  la  cour  royale  de  Majorque;  en 
1545,  et  pendant  les  années  suivantes,  au  vice-roi  de 
Sicile,  le  marquis  de  Terranova,  et  à  D.  Pierre  Car- 
dona, vice-roi  de  Catalogne;  en  i553,  à  l'alcade  supé- 
rieur d'Arnedo  ;  en  1569,  au  Député  général  et  mili- 
taire de  Barcelonne,  ainsi  qu'au  gouverneur  civil  de 
cette  ville;  en  iS^i,  aux  représentans  du  royavnne 
d'Aragon;  enfin,  un  grand  nombre  d'autres  faits  de 
ce  genre,  prouvent  combien  doit  être  nuisible  l'exis- 
tence d'un  tribunal  dont  le  système  a  toujours  é\4 
d'étendre  son  pouvoir  par  la  terreur,  et  qui  à  la 
moindre  résistance  qu'on  lui  oppose  ,  en  déclare 
les  auteurs  suspects  d'hérésie,  cómplices  et  fauteurs 
des  hív¿ii(]ucs. 
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XVfT.  L'errtploi  ÎI1('';;.U  (h's  censures  dont  (*,e  Irilnl* 
nul  frappait  I(îs  premiers  inagistrals,  tels  que  cle» 
vice  rois  ,  et  s  irlo.it  les  sujets  d'une  classe  inférieure  > 
¿lait  l'arme  red  )!ital)le  dont  il  allùrait  f|iiico:i«pi(i 
osait  rt'-sisti'r  à  ses  vues,  dt^'s  ([(riiii  évéuement  avait 
fait  naîlri'  la  divisi  )n  poiirciiise  de  eoin¡)(''k'nce  ;  et 
si  celte  riicsiiri-  clail  iiisiinisünU; ,  un  décret  d'arrfs- 
tatiiMi  nr  lardait  pas  ordiiiaireiaeiit  à  lui  assurer  la 
victoire. 

XVIII.  La  jiuidielion  est  ou  lemporelhî  ou  spiri- 
tuelle ;  la  première  ,  est  luie  pure  concession ,  et 
quelquefois  l'illet  de  la  permission  tacite  du  souve- 
rain. La  seconde  renferme  de>  droits  élraiit:;ers  à  la 
première.  Les  lois  du  royaume  ont  loijours  d-'- 
feiidu  d'exercer  la  juridiction  tem[)oreîle,  en  lui 
prêtant  la  force  des  censures  de  ri'lglise;  ce[ten- 
dant,  les  inipiisiteius  ont  constamment  éludé  cette 
règle  :  ils  ont  prétendu  que  quoique  le  conllit 
parût  n'avoir  pour  cause  que  l'étendue  d'un  privi- 
lège ,  il  s'aiçissait  néanmoins  quant  au  fond  ,  de  la 
défense  même  de  la  juridiction  spirituelle  qu'ils 
avaient  reçue  du  pape  pour  la  poursuite  et  la  puni- 
tion des  liéréti([ues  ,  connue  le  seul  moyen  de  parve- 
nir à  cette  (in» 

XI\.  Lon:(|ue  les  rois  d'Espaj^ne  ont  voulu  répr!-' 
mer  cette  espèce  d'usurpation  ,  les  inquisiteurs  ont 
pou.-isé  la  témérité  jusqu'à  nier  qu'ils  eussent  reçu  au 
cun  pouvoir  du  monarque  ;  et  ils  ont  exjjosé  leur  djc- 
trine  dans  d  -s  livres  et  des  brochures  (jui  ont  été  ré|)an- 
dusdans  le  monde.  Il  n'y  avait  que  l'indolence  de  IMù- 
lippe  IV  et  la  faiblesse  de  Charles  II  qui  fussent  ca- 
pables de  tolérer  cet  excès  d'audace  ,  surtout  lorsiju'il 
eût  été  facile  de  prouver  que  la  juriilictioii  eccléiias- 
II.  02 
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tique  nVst  pa-^.  mi^me  nécessaire  pour  juger  et  piuiir 
les  h»'-!  etiques ,  excepté  pour  ia  déclarulion  ihéolo- 
gique  (les  qualificateurs. 

XX.  Il  appailiiiit  à  l'JPglisíí  de  déclarer  si  une  doc- 
trine est  hérétique  ou  non.  Mais,  s'il  arrive  à  quel- 
qu'un d'avancer  de  vive  voix  ou  par  écrit,  des  pro- 
positions îiéiéliqucs,  ou  de  faite  cerlains  aeles  qui 
indiquent,  supposent  ou  prouvent  qu'il  a  adopté 
l'hérésie  dans  son  coeur,  c'est  un  point  de  fait  dont 
le  jugement  appartient  de  droit  à  la  puissance  sécu- 
liire  tant  qu'elle  ne  consent  pas  à  s'en  dessaisir  ;  et  à 
plus  forte  raison,  peut-elle  punir  l'homme  déclaré  cou- 
pable d'avoir  fait  ces  actions  ou  avancé  ces  paroles. 

XXî.  Ferdinand  et  Isabelle  fondèrent  le  tribunal 
de  l'Inquisition;  ils  étaient  cependant  bien  convain- 
cus de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  puisqu'ils 
avaient  vu  condamner  et  exécuter  des  héréti(¡ues  sous 
Jean  II,  père  d'Isabelle;  ils  déclarèrent  que  la  juri- 
diction du  Conseil  de  la  Suprême  leur  appartenait , 
et  ils  le  prouvèrent  lorsque  le  cardinal  Ximene?, 
de  Cisneros  refusa  de  recevoir  D.  Hortugno  Ibagnez 
d'Aguirre,  nommé  conseiller  de  l'Inquisition  ,  sous 
prétexte  qu'il  n'était  pas  ecclésiastique.  Que  fit 
Ferdinand  V?  Il  obligea  le  cardinal  par  une  ordon- 
nance du  17  février  iSoq  ,  à  recevoir  ce  conseil- 
ler; en  disant  qu'¿7  ¿tait  très  -  surpris  de  voir  que 
ie  cardinal  se  fût  conduit  ainsi,  puisque  cctui- 
ci  n'ifjn  orait  pas  que  si  te  Conseil  jouissait  d^unc 
juridiction ,  c'était  du  monarque  iui-méme  qu'il 
ia  tenait ,  et  qu'ainsi  Jguirre  devait  ta  partager,  et 
donner  son  opinion  comme  tes  autres  conseilters. 

XXII.  Notre  siècle  étant  beaucoup  plus  éclairé  , 
il  lie  reste  plus  aujourd'hui  aucun  doute  sur  cette 
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iiialií're;  mai»  co  triomplic  n'a  pas  i^lé  obtenu  san«< 
la  plus  vive  ri'-sislaucc  de  la  part  des  ¡luiuisilcurs  ;  i's 
se  sont  toujours  aliadles  à  poursuivre  les  Espaj;iiol5 
ijui  osaient  rajip-.-lcr  celle  doelrine,  quand  elle  sVl.ùf. 
<ílíscurcie  et  comme  perdue  dans  la  nuit  du  tcmp-.. 
On  compte  parmi  ces  lionuiu'S  couraj^euv  Jérùiiir 
Zeballo.s  ,  el  plusieurs  autres  savans  du  dix-sc|>tiriur 
siècle  ,  dont  lis  lumières  furent  couuuc  un  aslrp 
brillant  au  milieu  des  ténèbres  el  du  mauvais  goût 
qui  ré;;:iaiciit  parmi   leurs  contemporains. 

X\1II.  C'est  en  suivant  ce  système  de  proscription 
contre  les  saines  idées,  que  le  Iribimal  réussit  àéloull'er 
les  plaintes  que  les  représcntans  de  la  nation  assem- 
])lèe  en  (Cortés  adressèrent  aux  souverains  dans  plu- 
sieurs occasions,  et  parlicuîièremont  dans  les  an- 
nées i5i8,  ij'io,  i525,  i554j  iJ^'T»  '^79»  «580, 
iGü7  et  liJM,  où  l'on  s'occupa  des  aflaires  de  Caslille  ; 
tel  fut  aussi  le  sort  des  n^clamations  des  représcntans 
des  provinces  Arajionaisfs,  <]MÍ  se  réunirent  en  lüio, 
iji'i,  \ôi'),  ir)i8,  1 58.3  et  IÜ4G. 

\\IV.  Le  tribunal  du  Saint  -  OiTice  réussit  mèm« 
à  persuader  aux  monar(pies  ,  que  l'élablissement  de 
l'Inquisition  avait  enjpècbé  qu'on  ne  les  dépouillât  de 
.leurs  étais  dans  la  péninsule,  comme  cela  était  arriva 
dans  la  Flandre  :  il  est  cependant  incontestable  (|ue 
ces  dernières  possessions  ne  furent  séparées  de  la 
couroiuu-  ,  (jue  par  suite  des  efforts  iniprudens  que 
les  rois  lirenl  pour  y  établir  l'hupiisition.  Je  vais 
,rappor!(r  (pielques  exemples  de  ces  conllils  de  juri- 
diction (^ui  ont  causé  lant    de  mal  à  l'Espagui'. 
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Article    I  T. 

Événemens  scandaleux  au  sujet  de  pîusiôiir's  con- 
testations ¿levées  entre  les  inquisiteurs  et  (es 
autres  tribunaux. 

I.  Les  inquisilcuî-s  de  Calahorra  excomniiinièietit 
et  firent  arrêfer  ,  eu  i555,  le  licencîé  Izquierdo, 
alcade-major  d'Arnedo ,  qui  voulait  poursuivre  cri- 
ïriinellernenl  Jean  Escudero,  familierdu  Saint-Office, 
prévenu  d'avoir  assassiué  un  soldat  ;  ils  ne  craigni- 
rent pas  même  d'interdire  les  églises  et  d'ordonner 
la  cessation  de  l'ofiice  divin  dans  la  ville  d'Arnedo.  La 
chancellerie  de  Vailadolid  ayant  demandé  les  pièces 
de  la  procédure  ,  les  inquisiteurs  éludèrent  Tordon- 
nance  expédiée  par  cette  Cour  le  8  mars,  et  un  second 
ordre  qui  l'ut  décrété  le  29  avril.  Ils  laissèrent  en 
attendant  le  coiq^able  se  promener  librement  dans 
la  ville  de  Calahorra  ,  qu'ils  lui  avaient  donnée  pour 
prison^  :  mais  celui-ci  prit  la  fuite  et  le  crime  resta 
impuni. 

II.  En  1567,  les  inquisiteurs  de  Murcie-  excommu- 
nièrent le  chapitre  de  la  cathédrale  et  la  municipa- 
lité de  celte  ville  :  les  droits  de  la  compétence  furent 
débattus,  et  le  Conseil  de  la  Suprême  décida  que 
quelques  membres  du  chapitre  et  de  la  munici- 
palité feraient  amende  honorable  dans  la  capitale 
du  royaume,  et  5^  recevraient  l'absolution.  On  les 
soumit  à  l'humiliation  d'entendre  ,  devant  tout  le 
inonde  ,  une  messe  solennelle  ;  ils  y  assistèrent 
(!ans  l'attitude  de  pénitens ,  debovit  et  placés  près  du 
maître-autel  sous  les  veux  4'an  grand  concours  de 


fidèles  ;  ils  y  rcriiri-nl  l*aI)s<»lnli(Hi  (|iii  fui  .n.-^rcTiip.i- 
giK-i'  (le  ct-n'iiiutiirs  pniprcs  .'i  fr.ip¡>«-i-  rts|iiil  du 
p(Mi|>lc  ,  ri  à  lui  (loiiM.i-  la  plus  li.uilo  Ulée  tlii  pou- 
voir (11-    riinpiisilioM. 

III.  l'iic  onloiiMaiicc;  royali'  de  l'année  i5nS  pres- 
crivit d.'exé(  nier  la  eonveiitioii  appcire  du  cat'dinnL 
Espinosa.  IMle  lut  rendue  sur  ce  (pu>  les  inqtiisi- 
leurs  de  ¡'alciicc  s'élaicnt  arro:;.'-  le  droit  de  con- 
naîlrc  des  affaires  (¡ui  regardaient  la  police  de  la 
ville,  et  de  beaucoup  d'autres,  telles  que  les  contri- 
hulions,  la  contrebande,  le  eonimerce  ,  la  marine', 
revcreice  des  aris  et  métiers,  les  réi^Iemens  des  corps 
d'artisans  ,  et  la  conservation  des  bois  et  forèls.  Ils 
prétendaient  (¡ue  le  ¡uiçenienl  leur  en  appartenait  , 
surtout  s'il  se  trouvait  <lans  le  nombn;  des  individus 

.poursuivis  ou  impliqués  dans  ces  affaires,  un  seul 
homme  altaclié  à  rir.quisilion  ,  ne  fut-ce  qu'un 
simple  balayeur  ou  quclqu'autro  de  cette  espèce, 
employé  pour  le  moment  au  service  du  tribunal.  Les 
temples  n'étaient  plus  un  asyle  sacré  pour  ceux  que  les 
inquisileius  voulaient  fain*  arrêter  comme  mettant 
ol.olaeleà  l'exercice  du  Stùnt-Ofjlcc  ;  ils  s'opposaient 
en  même  temps  à.  ce  qu'aucun  ci'iniinel ,  même  un 
voleur,  put  être  arrêté  datis  les  maisons  des  inqui- 
siteurs, soit  à  la  ville,  soil  à  la  campaî^fje. 

IV.  l-'n  15G9,  le  tribunal  àii  bwccltmiic  excommu- 
nia et  lit  enlermer  dans  ses  prisons,  deux  des  prin- 
cipaux magistrats  de  la  ville;  l'un  était  leZííJ/íMít;  mi- 
(ittiii'c ,  e't  l'autre  le  vicc-gonverneur  civil,  .linsi  qne 
plusieurs  do  leurs  employés.  Leur  crime  était  d'avoir 
exigé  d'un  lnus-.ier  de  rin([uisili,>n  ,  mi  certain  droit 
de  conuneree  ,  appelé  la  míirt'iinxlise.  Le  Conseil 
royal  d'Aragon   eut  une  contcslalion  avec  le  Conseil 
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f?n  Sai'.it  -  OiTjco  ,  relalivement  à  la  compck-nce  ; 
riiilippe  II  mit  fin  au  démêlé  ,  en  faisant  élargir 
les  prisonniers  ;  mais  il  ne  punit  pas  la  désobéis- 
sance dont  les  inquisitonrs  s'étaient  rendus  coupables 
cnnlre  les  réglemens  qui  leur  défendaient  de  frapper 
d'analhème  les  magistrats,  et  leur  ordonnaient ,  au 
contraire,  de  respecter  leurs  personnes. 

V.  En  1571,  le  tribunal  de  l'Inquisition  de  Sara^ 
ffosse  excommunia  les  membres  de  la  Dépulafion  qui 
représentait  le  royaunie  d'Aragon  pendant  rintervaile 
d'une  assemblée  des  Corles  à  l'autre  :  les  Députés 
envoyèrent  levir  plainte  au  pape  S.  Pie  V;  ils  ne  furent 
pas  écoutés.  S.  PieV  étant  mort ,  son  successeur  Gré- 
goire XIII  reçut  les  mêmes  réclaniuîions  de  ces 
Députés,  qui  le  sup})liaient  de  leur  rendre  plus  de 
justice.  Le  pape  les  renvoya  à  l'inquisiteur  général  , 
à  qui  Sa  Sainteté  confiait  le  soin  de  terminer  cette 
aflaire.  Celui-ci  poussé  par  le  Conseil  de  la  Suprême , 
rejeta  la  conunission  du  pape  et  prétendit  que  la 
iconnaissance  immédiate  île  la  plainte  lui  appartenait 
Ûe  droit.  Philippe  II,  protecteur  fanatique  du  Saînt- 
O/ficCf  chargea  son  ambassadeur  à  Rome  de  prendre 
auprès  du  pape  le  parti  de  l'Inquisition  ,  et  tel  lut 
le  succès  de  ses  démarches ,  qu'il  obtint  ce  qu'il 
demandait ,  tandis  <jue  les  Députés  étaient  toujours 
sous  le  poids  de  l'exconimunicalion  (pi i  diu-a  près  de 
deux  ans.  Il  est  bon  de  savoir  que  cette  Députation 
était  composée  de  huit  personnes  ,  dont  deux  poiu* 
l'état  ecclésiastique,  et  (jui  étaient  ordinairement  des 
cvéques  ;  deux  pour  la  haute  noblesse  ,  comtes  ou 
Grands  d'Espagne  ;  deux  gentilshommes  d'une  nais- 
sance illustre  ,  pour  la  noblesse  du  second  ordre; 
enfin  deux  pour  le  tiers-étal,  qui  avaient  été  pris. 
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suivant  la  coutume  ,  parmi  des  <  iloycns  dislini;u«*«. 
VI.  En  ir)7.">,  ios  in(|uistli-iu-.s  dtr  la  mi-m  •  villü 
île  Sanifio.s.se,  rwpréseütlTi'nt  an  (îoiiscil  d»-  la  .S'/(- 
jntiite,,  ijdc  la  iimiii(  ¡[¡aille  pn  parait  des  comljati» 
lie  laiirtaiiv;  ils  dcinaM.laiciit  (•<•  «p.rils  avaient  à  l'aire 
dans  Cflte  circonslance  ,  aîtondii  mic  jnsfpi'alors 
la  ville  leur  avait  tonjoins  all^ctí';  une  loi^c  [)arlic'.i- 
lière;  ils  ajínilí-rent  quedaos  les  courses  precedentes, 
ils  avaient  orné  cetle  loge  de  tentures  dans  Tinte- 
riein-,  de  t;ipis  S'ar  les  sièges,  et  de  coussins,  pour 
les  pieds  ;  «pTils  avaient  élé  instruits  que  le  vice-roi 
d'Aragon  Pavait  trouvé  manvais  et  avait  dit  que 
vi>présenlanl  le  souverain  ,  c'était  à  lui  seid  qu'il 
était  pennis  de  se  distinguer  de  cette  manit're. 
Le  conseil  de  la  Suprême  répondit  |>ar  des  lettres 
du  i5  et  du  5i  août  ,  que  les  ¡n<|uisilcurs  ne  de- 
vaient rien  changer  à  ce  qu'ils  avaient  coutume  de 
faire,  mais  conservería  jouissance  de  cette  dislinf:tion 
lîonoriilque ,  et  n'avoir  aucim  égard  aux  plaintes  du 
vice-roi.  On  ne  doit  pas  oublier  que  quelques  aimées 
auparavant,  S.  Pie  V.  avait  défendu  aux  inquisiteurs 
et  aux  autres  ecclésiastiques  ,  sous  peine  d'excommu- 
nication, d'assister  à  un  spectacle  aussi  barliare  et 
aussi  cruel.  Qvioiq.ie  ¡e  sois  Espagnol,  je  dois  avouer 
que  ces  courses  sont  ime  honte  pour  la  nation  ;  à 
peine  en  voit-on  inie  où  il  ne  périsse  quelqui-  gla- 
diateur, et  il  est  constant  qu'on  y  voit  toujours  des 
excès  de  libertinage;  qu'on  y  entend  des  bhisphc- 
lues;  que  beaucoup  de  personnes  s'y  enivrent,  et  qu'il 
s'y  conimet  des  vols  et  des  rixes.  Les  mquisiteurs  de 
Groiai/c  se  trouvant  en  iG5o,  à  un  spectacle  pareil, 
ne  se  conlenièrent  pas  de  l'aire  comme  ceux  de  Sa- 
lagosse  :  lidèles  à  ce  que  leur  institut  avait  coatunu 
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d'observer,  ils  firent  placer  un  dais  au-dessus  de  leur 
loge.  Le  pr<''sidei)t  et  les  membres  des  deux  Cours 
civile  et  crimiiulle  se  mirent  en  devoir  de  le  faire  ôttr; 
les  inquisiteurs  répondirent  par  des  anallùnies  qui  cau- 
sèrent beaucoup  de  scandale  ;  le  Conseil  de  Castillo 
consulta  le  roi  pour  remédier  a  cet  abus  qui  était  la 
suite  d'une  usurpation.  On  déclara  que  les  inquisiteurs 
avaient  outrepassé  leurs  privilèges  ;  mais  on  ne  les 
punit  pas,  el  celte  m(«»îéralion  ne  servit  qu'à  les  rendre 
encore  plus  insolens. 

VU.  En  1 588  ,  les  inquisiteurs  de  To/tV/f  excommu- 
nicM-ent  le  licencié  Gudiel ,  alcade  de  la  maison  du 
roi  ,  et  juge  de  la  Cour  royale  de  justice  de  Madrid: 
ce  magistrat  poursuivait  par  voie  de  justice  ,  Ignigue 
Ordcguf z  ,  secrétaire  du  Saiiit-O fjiee  ^  pour  avoir 
blessé  Jean  de  Burgos  qui  mourut  quelques  ¡ours, 
après  des  suites  de  sa  blessure  ,  et  pour  avoir  tiré  de 
guet-apens  un  coup  de  pistolet  au  chanoine  D.  Fran- 
çois Monsalve.  Le  j  i  septembre  le  Conseil  de  l'In- 
quisition plaida  devant  le  roi  la  cause  du  coupable 
plus  éloqueninifut  qu'il  n'aurait  fait  lui-même.  Il 
s'excusa  d'ailleurs  sur  l'usage  dts  censures,  ea  disant 
que  telle  ¿luit  la  iiuinicra  de  ptoecder  du  Sainte 
Office.  On  faisait  entendre  par  ces  derniers  mots  que 
le  Conseil  de  le  Sapréine  croyait  pouvoir  se  mettre 
au-dessus  des  lois  du  royaume,  et  des  ordonnances 
du  prince. 

VII I.  En  i5gi  ,  il  y  eut  de  violens  démêlés  pour 
cause  de  compétence  entre  l'Inquisition  de  Saragosse 
et  le  tribunal  du  grand  justicier  d'Aragon.  Il  eu  résulta 
deux  émeutes,  à  la  suite  des([uelles  plusieurs  Grands 
d'Espagne,  b*^aucoup  de  gentilsliomntes  et  xui  nom- 
bre encore  plus  considérable  de  siinpk.shabilans  furenl 
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mi»  en  ¡n{;cnipnt  et  cniiJamnt^s  nu  dornipr  suppiici*. 
JV.\[)()Si'rai  le  !¿ii>li-au  allVí-ux  dis  iiili-i<;(ic-s  que  riiii|(it- 
silioii  cnipioya  «laus  celte  ciroons'ancc  ,  lors([U(;  j«; 
1(  rai  riiislo-iic  tlii  pidcts  du  ccIc-Ijií-  Aiitoiiic  l'ercz, 
Imcimílt  secrétaire  d'élat. 

L\.  Vu  i.H(H,  It's  iii(|uisileiirs  de  .S'it/Z/c  se  rendi- 
leiil  à  l"e!;lise  iin-líojiolilaine  ,  avec  le  [uvsideiil  et  les 
iiieiuhres  de  la  Cour  royale  de  juslice  [)nur  la  c«Té- 
nioiiie  fies  obsèques  de  Pliilipjje  II;  ils  prétondiieut 
avoir  le  [)as  siu-  les  juf;;cs:  ceux-ei  ayant  résiste'  ,  les 
¡iH|uisiteiu-s  les  cxconmiunièrcnt  dans  l'église  même. 
le  procureur  du  roi  protesta  contre  cet  actc%  et  il  est 
fac  ilc  de  concevoir  la  scène  indécente  qtù  s'ensuivit.  Los 
jupes  s'etaut  n'-nnis  dans  le  lieu  de  leurs  séances  ,  ils 
déclarèrent  que  les  iiupiisileurs  aviiicnl  usé  do 
riolvmc  ,  en  procédant  par  abus  contre  le  droit  ; 
ils  rendirrnl  \\n  arrêt  <[ui  ol)lii;eait  le^  ¡lujuisileurs  à 
lever  rexcoiunuinicalion.  On  ¡niai^ine  Wiencpie  ceux-ci 
ne  se  prcssèrtul  pas(r<d)éir.  Les  jujees  réitérèrent  /'(Jív/i'C 
avie  menace  de  priver  les  inquisiteurs  de  tous  le** 
droits  civils,  de  lescondanuicr  au  bannissement  et  à  la 
perte  de  leurs  revenus.  Fhüippe  III  dés  ipprouva  la 
conduite  des  inquisiteurs,  leur  ordonna  de  lever  l'ex- 
communication  et  de  se  n  ndre  cfîuuue  accusés  dans 
la  ville  de  Madrid  qui  leur  tiendrai;  lieu  de  pri<;on' 
Le  n2  d('cen)l)resui\anl .  le  roi  f.t  publier  une  ordon- 
nance d'après  Iai|U(lle  le  liiliuual  de  rtntpiisilion  no 
devait  plus  avoir  la  préséance,  si  ce  n'est  dans  les 
cérémonies  des  anlo-du-fv  ;  l'incpiisileur  généial 
Pprtocarrcro  reçut  l'ordre  de  s(!  démiltre  de  son 
emploi  it  l'ut  exilé  dans  son  é\èclié  de  Cuenca,  ©ù 
il  mourut  quelque  temps  après. 

X.    Lu   iGo2  l'iiiquisileur   général    D.    Ferdiisauil 
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Kigno  de  Guevara,  cardinal  et  archcvéíjue  de  Séviüc, 
secondé  par  le  Conseil  de  la  Suprême  ,  Wï  voir,  par 
sa  conduite  avec  Ciéiueut  VIH  ,  ce  fjti'il  iaUail  atiendre 
des  inquisiteurs,  soit  lorsijue  les  bulles  de  Rome  ne 
It  ur  convenaient  pas,  soil  iorsqa'i!:^  voulaient  éluder 
les  ordonnances  du  roi.  Le  [)ape  préparait  une  buîli:^ 
de  condanmaiion  contre  l'ouvrage  du  jésuite  Motina 
sur  la  gr¿ice  et  le  libre  arbitre.  Les  jésuites  en  ayant 
été  instruits,  voulurent  parer  le  coup,  en  portant 
rallenlion  du  chef  de  rEgiise  sur  d'autres  objets. 
Voici  comment  ils  s'y  prirent.  Le  jésuite  Nicolas  Al- 
rnazan  ,  recleiir  du  collège  que  ces  religieux  avaient  à 
A'cala  de  Henares  et  Gabriel  Vázquez,  professeur  dans 
la  même  maison,  prirent  la  résolution  de  faire  soute- 
nir à  Meîc'iior  Ognaie  sous  la  présidence  de  Louis 
ïorrcSy  tous  les  deux  leurs  confrères,  la  llièse  suivante  : 
Oh  ne  doit  pas  croire  comme  article  de  foi,  que 
Cié-}ni'jit  FTH  (que  f Eglise  regarde  comme  sou- 
verain "poniifej  soit  véritablement  le  Vicaire  de 
JcsKs- Christ  et  te  sîicccsseur  de  Saint  Pierre.  Aussi- 
tôt que  le  pape  fut  informé  de  cette  espèc»^  d'attenta!, 
il  écrivit  au  Nonce  de  citer  les  quatre  jésuites  à  com- 
paraître à  iloTiic.  L'or(î;«»  fu'.  iiîiinié,  mais  ians  que 
le  roi  eût  été  préi.îaîilcîvieîii  piié  d'y  dosmer  son  con- 
senlemenf.  L'inquisiteur  général  et  le  Conseil  de  la 
Supvvme  se  plaignirent  havitement  qae  le  pape  se 
fût  emparé  de  citie  asTaire  au  préjudic  e  de  leur  auto- 
rité, et  ils  firent  aussitôt  arrêter  et  conduire  les  jésuites 
dans  les  prisons  secrètes  du  Saint-OfBce.  Le  roi  se 
plaignit  en  n^.éme  lenqts  au  pape  de  la  condu'îe  du 
Nonce,  et  il  obtint  de  Sa  Sainteté  que  Taifaire  serait 
renvoyée  à  l'inquisiteur  général  qui  reçut  l'ordre  de 
faire  punir  sévèrement  les  coupables.   Vasqac¿  avait 
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^l»'  rDiifc^ciir  <l'i  car. lin. i!  :  cello  cirC('»n"%!anCiî  fut 
cause  (lu'il  ne  taidi  pas  à  obtenir  sa  H'KMlé  et  celle 
de  ses  CDîiiVèics.  Le  pajie  ne  poiivail  (ju'èlre  mécon- 
tent (le  riiiijiiisltctir  f^énc-ral  ;  l'Iiilipjx-  'II  po-ir  l'afi- 
paiser,  oljli^c.i  le  «ardiñal  de  donner  sa  démission  et 
de  se  retirer  dans  son  archevéclu'". 

XI.  En  li)?.?.,  les  ¡nípusiteurs  de  Mitrcir  et  rinf|ni- 
sîteur  général  se  conipoili-reiit  avec  tant  d'inso- 
lence ,  que  le  souvenir  de  leur  conduite  ne  s'el- 
facera  jamais  diî  la  mémoire  des  habiîans.  I.a  \ille 
de  Lorca,  dépendante  de  ce  district,  r.omsu.i  un 
familier  du  Scint-O ffivc ,  percepteur  du  droit  imposé 
sur  les  ventes,  et  coiuiu  .sous  le  nom  á\4lcabala. 
Celui-ci  ayant  refusé  l'emploi,  on  n'admit  pas  ses 
représentations  :  alors  les  inquisiteurs  cxcominu- 
iiièrent  le  juge  <le  Lorca,  et  arrêtèrent  même  qu'il 
serait  traduit  dans  les  prisons  secrètes  :  ils  requi- 
rent pour  cela  le  secours  du  corréi;idor  de  Mtu- 
cie,  D.  Pierre  de  Porres  :  sur  son  refus,  les  inquisi- 
teurs l'excommunièrent  lui  -  même  ,  et  décrétèrent 
que  l'oniee  divin  cesserait  dans  les  églises  de  Murcie. 
Celte  mesure  jeta  la  ville  dans  la  conslernation  :  les 
Iial)ilans  prièrent  D.  Antoine  Trejo  ,  leurévêque,  d'in- 
terposer son  autorité.  Le  prélat  fit  observer  aux  inqui- 
siteius,  combien  ce  qu'ils  \pnaient  de  f.ure  était  iilé- 
pal ,  puisfpi'i's  avaient  aj;i  sans  lui  rien  communiquer. 
Celte  déniarcbe  ne  lui  ayant  pas  réussi ,  il  crut  devoir 
tran(¡ui!l!ser  les  esprits  en  publiant  vni  nuuidement 
dans  lotjucl  il  annonçait  au  i)euj>le  qu'il  n'était  point 
obligé  de  se  .«oinnellre  à  l'interdit  ni  à  la  cessation  de 
f  office  divin.  D.  André  Pacheco  .inqtiisiteur  général, 
instruit  de  la  conduite  de  l'évèque  ,  condamna  le 
jnandcment,    et  ordonna  que  celle  mesare   fù!    pu- 
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bliée  dans  les  églises  du  diocèse  de  Murcie.  11  imposa 
en  même  temps,  à  l'évèque  ,  une  amende  de  huit 
mille  ducats;  il  l'assigna  à  coniparaîlre  à  Madrid, 
dans  le  délai  de  vingt  ¡ours,  sous  peine  d'une  autre 
amende  de  quaire  mille  ducats,  poni-  répondre  à  l.i 
plainie  portée  contre  lui  par  \c  liscal  du  Conseil  do 
la  Suprême,  qui  l'accusait  d'empêcher  l'exercice  du 
Saint-OiTice.  L'évèque  et  le  chapitre  de  son  église  ca- 
thédrale, envoyèrent  à  Madrid  le  doyen  et  un  cha- 
noine ,  en  qualité  de  députés.  L'inquisiteur  général 
1rs  excommunia  sans  voidoir  les  enSendre,  et  les  (ît 
enfermer  dans  des  prisons  séparées,  en  même  temps 
qu'il  faisait  annoncer  cette  excoumumication  au  prône 
de  toutes  les  églises  de  Madrid.  Les  inquisiteurs  de 
Murcie  fa-ent  mettre  aussi  dans  leurs  prisons  secrètes 
le  curé  de  Salnfe-Catheiine  ,  qui  avait  refusé  de  se 
soumettre  à  l'interdit  comme  n'en  ayant  pas  reçu 
l'ordre  de  son  évèque.  Il  fallut  enfin  que  le  roi  et  le 
pape  se  mêlassent  de  cette  ail'aire  [îciu-  que  le  scan- 
dale n'allât  pas  plus  loin;  ils  firent  rétablir  ré\éque 
dans  ses  droits;  mais  cet  acte  de  justice  ne  détruisit 
pas  la  cause  du  mal  dont  on  se  plaignait. 

XIî.  La  môme  aniu'e  les  inqr.isiicurs  de  Totèdt  ex- 
coninuinièrent  le  Sous  -  préfet  de  cette  vide,  qui 
avait  fait  juger  et  saisir  un  houcher  ,  comme  vo- 
leur et  convaincu  de  vendre  à  faux  poids  de  la  viande 
d'une  très-mauvaise  qualité  :  ils  prétendirent  que  le 
coupa'ole  était  lein-  sujet,  parce  qu'il  était  le  four- 
nisseiu-  du  Sainl-0/Jice,  et  qu'on  devait  leur  re- 
mettre sa  personne  et  les  pièces  de  la  procédure  ; 
ce  qu'ils  demandaient  leur  fut  refusé,  parce  fpi'il 
s'agissait  d'un  délit  commis  dans  l'exeicice  d'une  [)ro- 
fession  publique.  Les  inquisiteurs  firent  publier  alors 
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IVxrommunic.'ilinn  auiJi-í^iuMlctoiifcs  1rs  ój^liscs  de  To- 
lède; ils  (îreiil  11  eltre  dans  les  prisoiis  sceri'le»  de  leur 
trilxinal  l'ImissitT  ef  li-  prirtirr  d;i  Soiis-préfel ,  ¡lonr 
a\(»ii'  (tl).'i  à  Icm- eli(  1,  il  e<ii\-<i  lesh'-ii'iit  an  st-iTct 
jiciidaiil  pliisicms  joins  ;  on  Innlil  subirla  peine  alors 
¡nl'anianle  de  piM'dre  leur  barbe  vl  leurs  eheveiix  et  de 
eoniparaîlrt'  dans;  la  salie  des  audit-nces  sans  souliers 
el  sans  tcinlnre  ;  on  les  ¡nterroj;ea  SMr  leur  f^t'-néalof^ie 
poursa\oir  s'ils  descendaient  des  Juifs  ou  des  Maures; 
on  leur  lit  réciter  certaines  parties  du  catéchisme  et 
desprières,  comme  celase  praTupiait  avec  Icshommes 
susjx'cis  de  judaïsme  et  de  inaliométisine  ;  on  finit  par 
les  condamner  à  vm  bannissement  perpétuel  ,  sans 
vouloir  même  leur  délivrer  <li'  cerliltcat  ainsi  (pTils  le 
demandaient  p(»ur  attester  qu'ils  n'avaient  i»asete  con- 
damnes connue  Iieréliipies.  La  compassion  (pie  ces 
deux  mallieureuvevcilèrent  ,  lut  si  i^énéiale,  «pTon  se 
souleva  contre  les  inquisiteurs.  l'iusieurs  personnes 
d'un  rang  distingué  et  dévouées  au  bien  public,  par- 
vinrent à  api)aiscr  le  tumulte.  Le  Roi  ayant  été  informé 
par  le  Conseil  de  Caslille  de  cette  scène  scandaleuse, 
ainsi  que  de  ce  qui  s'était  passé  à  ¡Murcie,  créa  une 
conunission  extraordinaire  de  onze  membres  choisis 
dans  ses  (louscils:  on  y  prit  des  résolutions  contre  les 
impiisileurs  ;  mais  leur  eMel  se  borna  à  mettre  fin  au 
désordre  du  moment  ,  sans  détraire  le  umI  dans  sa 
racine. 

XIII.  L'année  suivante  les  inquisiteurs  de  Grenade 
se  livrèrent  à  de  nouveaux  excès.  Ils  exconununierent 
D.  Louis  r.udiel  de  Peralta  ,  et  D.  Malhias  (ionzale/; 
l'un  ,  membre  de  la  Cour  royale  civile;  et  l'autre,  pro- 
curcvu*  du  roi  à  la  m<>nie  Cour.  Ils  condaniiu'rent 
comme  hérétiques  deui  écrits   de  ces  deux  cxeelleuo! 
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juiîconsultcs,  dans  îesqiu'îs  les  drol'.s  île  la  jaridîc- 
lion  royale  ordinaiie  étaient  défendus  pour  les  cas  où 
la  compétence  ¡loiivait  avf»ir  lieu;  le  t2  niai  et  le 
ç  octobre  ,  le  Gciseil  de  Casîilie  iît  des  renionl ranees 
respectueuses  au  roi,  et  prouva  le  tort  des  inrjuisi- 
teurs  :  ceux-ci  s'étaient  mis  en  contravention  avec 
Tarticle  ii  dea  Insti'iiclloiis  du  Saint-Office  de  i/jS5, 
d'après  lequel  les  inquisiteurs  devaient  consulter  le 
roi  dans  les  affaires  de  ce  genre.  Afin  de  remédier 
aux  abus  ,  on  créa  en  iGaS  ,  un  comité  apj)elé  des 
Compclences,  qui  iul  chargé  de  prononcer  sur  toutes 
les  difficultés  qui  pourraietit  s'élever  sur  cette  ma- 
tière ;  et  les  22  et  24  avrii  ¡(bG  ,  on  dressa  les  instruc- 
tions qui  devaient  lui  servir  de  règle.  L'existence  de 
ce  comité  ne  fut  pas  de  longue  darée  ;  cependant  il 
fut  létabii   le  8  février  iGSj. 

XIV.  En  i65o  ,  les  inquisiteurs  de  Vaíladoíid  se 
montrèrent  encore  plus  insolens.  L'évêque  de  C£*|Ie 
ville  (qui  était  en  même  temps  président  de  la  Clijin- 
ceîleiie  royale  )  devait  ofOcier  pontifjcalement  dans 
vuie  messe  solennelle  :  les  ¡nquisileurs  prirent  ce  jour, 
poiu"  faire  pidjiier  l'édit  des  Dóiwnciations  ;  et  pré- 
tendant que  leur  pouvoir,  en  î;  lalité  d'inquisiteurs, 
était  au-dessus  de  la  dignité  de  l'évêque,  ils  voulurent 
faire  enlever  le  dais  qui  servait  quand  le  prélat  ofïi- 
ciail.  Des  hommes  au  service  de  l'inquisition  s'étant 
mis  en  devoir  d"<'\écnter  leurs  ordres  ,  les  chanoines 
s'y  opposèrent.  Lts  inquisiteurs  envoyèrent  à  l'église 
des  sbires  qui  ariêîèrent  le  chantre  D.  Alphonse 
Kigno  ,  et  le  chanoine  D.  François  Milan  ;  ils  les 
en. menèrent  avec  leurs  robes  de  chanoine  et  les  dé- 
posèreii!  ,  en  cet  éiat ,  dans  les  ¡nisons  du  Sainl- 
OiTicc.    Le    Conseil     de   Ca^lilîc  Gt    le    îG  mars    un 
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rn¡>porl  au  roi  sur  cctlc  (iilrrpiisc  scaiidalcusi';  il  y 
disait  ,  ciilr'autrcs  cliuscs  :  «  I/inipunili;  (|iii  a  tou- 
■  jdurs  suivi  les  cvcès  ri  li's  alms  (rauloriir  d'cil  le 
«  (loriscil  di;  r[n(|'.iisiti()ii  s\-sl  ri  lidu  C()U|>al)!c  ,  \\i 
«  ciliiardi  à  1rs  coiiliiuicT  :  il  iniportf  à  ^  utrc  .Majesté 
«  (!-.•  l'aire  usage  une  (ois  du  droit  di*  s:i  eourouno 
«  dans  celle  circonstance,  allnque  le  Saint  Olfice  n'ait 
«  plus  à  s'abuser  sur  la  nature  de  ses  véritable*  at- 
«  Iribuliuns  ;  (|ue  les  inquisiteurs  saclient  que  les 
«  rois  ne  leur  ont  accordé  des  privilt-ges  que  pour 
tt  les  allairos  (jui  concernent  la  loi  ;  mais  (pi'ils  l'alla- 
«  (juent  el  l'aU'aililissent  dans  l'esprit  des  peuples  , 
«  en  outrageant  les  évéqiU'S  qui  en  sont  les  pères  »"t 
a  les  premiers  défenseurs.  » 

XV.  Cet  cvCnement  donna  lieu  à  la  convention  de 
l'année  suivante ,  connue  sous  le  nom  de  conven- 
tion (lu  cavdinal  Zitpala  :  on  y  résolut  plusieurs 
questions,  et  on  arrêta  qu'on  n'employerait  plus  lis 
censures,  excepté  dans  les  cas  d'une  grande  urgence; 
on  (il  aussi  j)lusicurs  réglemens;  mais  tout  fut  inuliî.  , 
cl  les  infpiisileurs  surent  à  peine  profiler  une  fois  de 
la  leçon  qu'on  venait  de  leur  donner.  On  aurait  bca-.:- 
coup  plus  fait,  si  leroiavait  accédé  à  ravisdu  Conseil 
ileCaslillcdu  8  octobre  de  la  même  année,  dans  lequel 
(après  avoir  fait  le  détail  des  niallieurs  auxquels  le 
système  des  inquisiteurs  avait  donné  lieu)  il  disait  au 
roi  :  »  Four  mettre  fin  à  ces  abus  ;  pour  faire  jouir  les 
«  tribiuKUix  de  Votre  Majesté  de  toule  l'autorité  qui 
«  leur  (st  nécessaire,  pour  que  les  lois  el  les  ordon- 
0  nances  royales  soyent  lidèlement  exécutées;  et  a(i:i 
«  (|ue  tout  ce  qui  Cbt  relatif  au  gouvernement  et  aux; 
a  linances  de  Voir;'  Majesté,  luarehe  avec  la  force  et  la 
«.  régularité  qailulcouvicuueul,  et  uc soit  plus  entrave 
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«  à  tout  moment  par  un  si  grand  nombre  de  puissaiiH 
«  privilégiés,  il  convient  beaucoup  que  Votre  Majesté 
«  permette  que  les  tribunaux  prononcent  sur  les  plaiii- 
«   tes  qui  seront  portées  pour  cause  d'abus  contre  les 
>'   inquisiteurs  dans  tout  ce  qui  ne  sera  point  matière 
«   de  foi  :  il  n'es!  ni  juste  ni  conlbruic  aux  lois  que  les 
«   puissans  privilèges  séculiers  accordés  par  Votre  Ma- 
«  jesié  à  H'nquisilion  et  à  ses  ministres,  soyent  consi- 
*<   dérés  comme  ecclésiastiques  spirituels,   et  dél'endus 
«   par  le   moyen    des   censures;    que   les  in([uisileurs 
«<   puissent  tenir  les  juges  pendant  plusieurs  mois  sous 
*  lepoidsdel'excoinmunication  ;  el  causer  chaque  jour 
»  la  ruine  dessujets  en  relardant  la  fin  de  leurs  procès  > 
u  par  le  moyen  des  contestations  qu'ils  l'ont  naître; 
«  car  le  Conseil  a  des  preuves  qu'il   est  arrivé  très- 
<  souvent  que  des  individus  d'une  fortune  médiocre 
«  ont  été  entièrement  ruinés  par  ces  abus,  dont  les 
ti  conséquences  sont  funestes  et  sans  remède.   »   Les 
observations  qu'on  vient  de  lire,  furent  aussi  adressées 
au  roi  par  son  Conseil,  pour  dfs  cas  scmijlables,  et 
appuyées  sur  des  raisons  encore  plus  fortes ,   dans  les 
Consultations  des  années   «Gj/j  ,    iGGq  ,    iGSa  ,    1G9G  , 
1761 ,  eî  dans  plusieurs  autres,  particulièrement  lorsque 
l'Inquisition  d'Espagne  condamna  des  ouvrages  où  les 
droits   de   la  couronne  étaient    défendus,    et  surtout 
celui  du  docteur  D.  Joseph  de  Mur,  président  de  la  Cour 
royale  de  Majonjue,   imprimé  dans  cette  île  en  161 5. 
Il  a  pour  titre  :  All¿(jatioa  en  faveur  du  roi  sur  les 
coíijlils  de  juridtrtion  (¡ui  se  sont   ¿levés  entre  tes 
Cours  roj/ales  de  justice  et  le  tribunal  de  l'Inquisi- 
tion du  royaume  de  Majorque. 

XVi.     Il    s'éleva   eu    \Qô\    une  autre   con!e4ation 
pour  cause    de    compétence,    au  sujet  do  cerlaiuei 
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IniDos    (|M¡   a\a!(i!t    t'K'   pn-çiifs   sîm-  iid  finliifaiU   (ta 
Vicallun-o,  bonrj;  sihu'  |>iî's  dt-  Madiid  ;  It-s  iii(]uisilt'urs 
de    Tcdidc     cxcoiiiiuimiiTOiit    iin    jn^c     do    la    roiir 
royale    el    du  |»;dais  du  roi,  et   se    li\i(irid  à  liml»  s 
sortes dVxeès  contre  ranlorilé  du  ilonsril  de  (l.isfille  : 
celui  ei,  péiit'lif  de  sa  di{;nité,  comme  Sénat  siiprèine 
de  la    iialioii,    ordonna  (¡iic   l'inqulsiteor  -  do\ en    de 
Tolède     se    pr«''senlerail     personnellement    à    Madrid 
))()ur  répondre  aux  eliar};es  (jui   lui  seraient  faites  ;  en 
le  nienaeant  ,   en  cas  de  relus,    de  le  dépouiller  tie 
s»'s    hieijs   »  I    de   ses  droits    temporels.    Il    eondanuia 
aussi    cà    perdre  ses  biens  et  à  élre   banni  du  rovau- 
luc ,   un    préire,    seciétairc   du    Saint  -  Olliee,    et    lit 
s¡í:;n¡ííer,  a\ec  ine¡;ace  des  mêmes  peines  ,  à  l'iiKpn'i^i-' 
teor  de  Madrid  ,  de  remettre  les  procédures  et  les  per- 
sonnes des  prisonniei-s  à  la  chambre  des  juges  du  j)a- 
lais  du  roi  el  de  la  Conr.  Le  5o  juin,  le  même  conseil 
adressa   au  roi   les  (tbsei-valions  suivantes  :    «  On  par- 
«  \iendrail  à  détruire  bifii  des  a!)us,  si  Votre  Majesté 
«  daignait   diW  ndre  à  riiuiuisiiion  d'exercer  ,  par  le 
«  moyen  des  censures,   une  auloiité  qui  n'appartient 
«  qu'à  la  juridiction  royale  .'    car  il  est  certain  que  ee 
»   tribunal  ne  l'a  reçue  que  de  Votre  Majesté,   ainsi 
«  (|u'il  l'avoue  dans  ses  consultations,  quonpie  quel- 
«  (jues-uns  de  ses  nicmbres  le  nient  dans  leurs  écrits; 
«  cette     autorité    est    donc    précaire  ;     elle    dependí 
«  de  la  libre  volonté  de  Votre    Majesté,  (¡ui    peut   la 
«  lui    ôîer  «  nlièremenl  ;   d'après  ces  motifs,  nous  la 
«   s»q>[)rions  de  eoiilenir  les  incjuisiteurs  duisles  limiles 
•   (II-   leurs   atlribrilioiis   :  cette  mesure   ferait   le   pius 
«   i;rand  bien;  elle  nieltrail  lin  à  l'oppression  sous  la- 
<  (pielle  gémissent  h-s  sujets  de  Votre  Majesté;  ils  ne 
«  ciaindraient  plus  les  censures  dont  ils  sont  fra¡i[>és 
Jl.  53 
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«  cl  accablés  pendantun  temps  considérable  ;  qui  les 
«  intimident  au  point  de  leur  ôter  l'énergie  nécessaire 
«  pour  soutenir  les  droits  de  voire  couronne,  et  qui 
«  enfin  se  soutiennent  et  durent  très-souvent,  même 
«  après  que  l'ordre  le  plus  positif  de  les  lever  a  été 
u  donné  par  Votre  Majesté.  »  Le  roi  se  contenta  de 
renouveler  la  défense  d'eïnployer  l'excommunication  , 
à  moins  d'une  al>solue  nécessilé ,  et  défendit  qu'on  eu 
fîl  jamais  usage  contre  les  juges,  sans  en  avoir  préala- 
blement oblenu  la  permission.  Cette  ordonnance  du 
souverain  prouve  l'oubli,  ou  le  mépris  ,  dans  lequel 
était  tombée  la  convention  du  cardinal  Zapata  ,  au 
bout  seulement  de  trois  ans  qu'elle  avait  été  établie. 

XVII.  En  1657  les  inquisiteurs  de  Séviilc,  irrités  de 
ne  l'avoir  pas  emporté  dans  une  affaire  de  compétence, 
condamnèrent  et  prohibèrent  par  un  arrêt ,  le  Mani- 
feste juridique  que  D.  Jean  Ferez  de  tara,  procu- 
reur du  Roi  à  la  cour  royale  d'appel  de  cette  ville , 
avait  publié  pour  soutenir  la  juridiction  civile.  Ils  dé- 
clarèrent que  cet  écrit  contenait  des  propositions  qui 
offensaient  le  tribunal,  et  ils  firent  publier  cette  décla- 
ration au  prône  de  l'église  métropolitaine  le  4  août  et 
dans  la  collégiale  de  Saint-Salvauor  le  8  du  même 
mois.  Le  Conseil  de  Castille  informa  le  PiOi  de  la  con- 
duite du  Saint-Office,  et  i-eprésenta  qu'elle  était  pleine 
de  malveillance  et  sans  motif  légitime  :  u  Quand 
«  même,  disait-il  au  Roi,  le  fiscal  de  la  Cour  de  Sé- 
«  ville  aurait  franchi  certaines  bornes  dans  un  écrit,  et 
«  que  cette  transgression  serait  bien  prouvée ,  ne  va- 
«  lait-il  pas  mieux  porter  ses  plaintes  au  pied  du  trône 
«  et  attendre  que  Votre  Majesté  en  fît  punir  l'auteur, 
0  au  lieu  d'ordonner  que  l'ouvrage  fût  supprimé  d'une 
«  manière  infamante?  Si  les  procureurs  et  les  juges  de 
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f  Voli'o  Majesté  sont  exposi's  à  de  tfls  danprrs  en  «!(';- 
«  ti-ndant  ses  droits  ,  ils  perdront  le  courage  qui  leur 
«  <'st  nécessaire  dans  l'exercice  de  leurs  fond  ioni ,  et 
«  l'on  n'en  trouvera  pas  qui  osent  les  remplir.  ■Le  roi 
»e  contenta  d'annuller  la  j)rolul)ilion  et  de  faire  rt'in  i- 
niander  hs  iiupiisileurs  de  Sévillc  par  leur  chef,  (¡ni 
s'en  acquitta  seulement  pour  la  forme,  parce  (]iril 
était  plus  cou[)al)le  dans  celte  aifaire  que  ses  suhoi- 
donnés. 

XVIII.  En  lOriQ,  les  inquisiteurs  de  IJerena  excom- 
munièrent et  ordonnèrent  de  tenir  pourexcommunié  D. 
Antoine  Valdes  ,  conseiller  de  Castille  ,  conunissaire 
envoyé  par  le  roi  dans  l'Est reniadure  pf)nr  des  opéra- 
tions relatives  à  la  milice  :  le  tribunal  élail  iniié  conlro 
lui  parce  (|u'il  avait  compris  tous  les  ministres,  com- 
mis ,  familiers  et  autres  domestiques  dépendans  da 
riuquisiiion  ,  dans  le  rôle  d'une  lé{;ère  contribution 
dont  personne  n'avait  été  exenq)lé.  L(î  roi  ,  informé 
par  son  Conseil  tle  ce  (pii  venait  de  se  passer,  onlonna 
que  le  décret  d'excommunication  serait  bilFé  sur  les 
refais  1res,  et  qu'aiin  d'en  perpétuer  le  souvenir,  on  l'é- 
crirait sur  les  murs  de  la  secrétairerie  duSaint-()lïi(  e. 
li  voulut  en  même  temps  que  la  Ccmr  se  fît  remettre  le 
procès- vei])al  de  ceîU;  exéculion.  Malheureusement, 
toutes  ces  njesures  n'étaient  <pie  de  faibles  palliai  ifs 
et  la  plaie  polili([ue  n'en  restait  pas  moins  aussi  pio- 
fonJe  et  aussi  invétérée  (ju'auparavant. 

Xl\  i"n  ii)/|0,lts  inijuisiteurs  de  f^  aitadoNd  curcnl 
im  autre  conflit  d'uiilurité  avec  l'évèque  de  celte  ville: 
celui-ci  se  plaij;uit  au  Roi,  dans  les  termes  suivans. 
<«  L'autorisation  que  le  Conseil  royal  accorde  d'ini- 
«1  primer  ou  de'vendie  des  livres,  sans  en  retrancher, 
■■■  te  que  les  auteurs  qui  dépeudent  de  Eluquisilion 
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«  onasiiírcnt  à  y  entrer,  écrivent  snrles  priví'u'-ges  tte 
«<  ce  tribunal,  nepeutqu'entraínerlesjdiis  iala'esconsé- 
«  quences.'ces  .'mteiirs  se  permettent  mêniccraiïiriner 
«  que  les  inquisiteurs  ne  peuvent  être  dt'poniliés  sans 
•■  leur  consentement,  de  la  juridiction  que  Votre  Ma- 
«'  jestéa  bien  vouiu  leur  accorder  de  son  plein  gré.  On 
«  ne  j)ourra  détruire  reflet  d'une  telle  prétention  qu'au- 
«  tant  que  l'on  verra  Vo?re  iMajesté  ôler  ou  limiter 
«<  cette  juridiction,  en  assignant  à  ceux  qui  en  sont 
«  chargés  des  bornes  fixes,  qu'ils  ne  puissent  fran- 
«  cliir.  Le  seul  moyen  d'empêcher  que  ces  hommes 
«  ne  fassent  imprimer  encore ,  que  Votre  Majeslé  ne 
«  pei;t  plus  les  priver  des  privili'-ges  qu'elle  leur  a  ac- 
«  cordés,  c'est  de  déclarer  ¡tosilivemeni  (jue  c'est  sous 
«  iiî;t  bon  frlahir  qu'elle  et  ses  ancêtres  ont  bien 
«■  voulu  leur  en  faire  par  faveur  la  concession.  Que 
«  Votre  Majesté  daigne  en  outre  permetire  que  (¡uand 
i<  les  circonstances,  ou  les  attentats  auxquels  les  in- 
<i  quisiteurs  se  portent  contre  les  droits  de  la  cou- 
«  ronne,  l'exigeront ,  (es  Cours  royuies  de  justice  du 
«  roi/auine  jouissent  de  la  piciae  et  entière  liberté 
«  de  punir  de  tels  crimes.  » 

XX.  On  vit  en  1G41,  luie  preuve  convaincante  et 
scandaleuse  de- la  vérité  de  ce  qui  avait  été  exposé 
parl'évêque  de  Falladolid;  il  s'éleva  quelqvies  dííFé- 
rens  sur  la  compétence  entre  les  inquisiteurs  de  cette 
ville  et  la  Chancellerie;  le  Conseil  de  Casti'le  fut 
obligé  de  consulter  pliitieurs  fois  le  roi  sur  certains  cas 
particuliers  qui  s'étaient  présentés  dans  cette  aifaire. 
11  exposa  dans  un  de  ses  mémoires  que  ta  juridic- 
tion que  tes  inquisiteurs  exerçaient  au  nom  du 
Roi,  ¿tait  temporelle ,  séculière  et  précaire,  et  ne 
pouvait  être  défendue  par  V usaje  des  censures.  Lt» 
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membres  (lu  (Idiiscil  de  riiMjuisiüon  prí'sith's  par  D, 
1'.  Aiiloiiic  de  Solouia^or,  ri'lii^iciix  duiniiii(-:iiti ,  in- 
qiM.>,iliin-';('-iM'ral ,  (-oiniuissaire  de  in  Ct  oÍmííIc  ,  et 
fdiifrssciM-  ('il  Il«<i,  se  livrèrt'iit  alois  a  luiilc  la  \  io- 
1«  iicc  du  M'.ssciiliiiicnt  :  ils  poiissèrcnl  i'tiiidacc  ii:s(|ii\i 
coiivoipu'r  une  li<  uj  c  de  llu  oloj^ieiis  scolasüíjurs  \  ¡eil- 
lis  dans  rij;ii()iaiice,  ^lossiers  et  \ils  U.illeurs  de  l'iii- 
ijiiisilioii,  Ions  elittisis  (»ariiii  les  iikjííics  :  leur  des- 
sein n'éiaif  rien  moins  (pie  de  (¡Uiiii fier  la  proposilioii 
avancée  jiar  le  (lonseil  de  (lasliile.  Ces  qualilîealeiirs 
jaloux  de  faire  preuve  d'un  grand  discernement ,  la 
ílivisí-rent  eu  trois  parties. 

X\l.  Pri  Ducrc  partie.  ■>  I.a  juridiclion  (pie  les 
»  iiupiisileurs  exercent  au  nom  du  roi  est  tompo- 
<■  relie  et  séculii're.  »  (u  ai  nu  ation.  Cette  proposí- 
«    lion  est  prohuhli. ,  ti  on  l'ciittiul  du  Lan  it>lé.  » 

XXII.  Dtuxièine  pmtic.  ><  Ladite  juridiction  est 
««  pri'caire.  "  (^i  aiification.  Celte,  pvopoailiou  est 
«  /'(lusse,  i rupro/ju ÎjIc  ,  et  contraire  au  Lien  de  Sa 
<•   Majesté.  • 

XXIII.  Troisiime  partie.  «  On  uc  peut  employer 
«  les  censures  ecclésiastiques  pour  défendre  ia  juri- 
<<  diction  dont  il  s'agit.  <<  çialificatioîî.  Cette  propo- 
«  sitian    ci^t    téméraire    et    voisine  de  l'hérésie.    » 

XXIV.  Après  avoir  jiris  celte  mesure,  le  fiícal  du 
Conseil  de  l'inipiisilion  accufa  le  Conseil  entier  de 
Castille;  il  demanda  que  le  trii)unal  se  fît  reiiK  l- 
Ire  les  copies  et  la  minute  de  la  consultai  ion  adres- 
sée au  roi  ;  qu'il  en  fît  publier  la  condamnation 
et  que  Ton  commençât  à  en  poursuivre  les  auteurs. 
Le  Conseil  du  Saiut-Oflîcc,  tout  en  se  réservant  de 
prendre  telle  résolution  qu'il  lui  conviendrait,  ex- 
posa au  roi  ce  qui  s'était  passé,  et  s'eu  rapporta  au 
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jiigomcnt  des  lliéologiens.  Le  roi  avec  rinsouciance 
qui  lui  était  naturelle,  se  contenta  de  dire  à  l'in- 
quisiteur général,  qu'il  avait  manqué  à  ses  devoirs, 
en  approuvant  une  démarche  contraire  à  la  dignité 
et  à  l'honneur  du  Sénat  de  la  nation.  On  eut  en- 
core à  se  plaindre  pendant  quelques  temps  des  ef- 
icls  qu'avaient  produits  l'emportement  et  l'obstina- 
tion des  inquisiteurs;  Sa  Majesté  obligea  D.  Antoine 
de  Sotomayor  à  donner  sa  démission  ;  il  l'envoya  en 
lô/jô ,  et  eut  pour  successeur  D.  Diegue  de  Arce- 
lleinoso ,  évêque  de  Plasencia. 

XXV.    En    1648    fut  rendue  l'ordonnance    royale, 
n.    14  j   litre   7.    livre   premier    du  recueil    des  (ois 
d'Esfnnfiie,  ainsi  qu'une  ancre  du   11   février  de   la 
même  année.  Le  roi  y  avait  déterminé  (après  avoir 
entendu  le  Conseil  de  Castille  )  que  les  déclarations; 
faites    par  la   Congrégation  des   cardinaux    nommée 
de  Vindex  ne  seraient  plus  considérées  comme  ré- 
glementaires ni  comme  obligatoires  pour  l'Espagne; 
qu'en  conséquence   on  n'aurait  plus  égard    aux  pro- 
hibitions que  le  Nonce  du  pape  avait  publiées  de  son 
autorité  privée  contre   les  ouvrages  de  Salfjddo ,    de 
Solorzano  et  d'autres  défenseurs  des  droits  de  la  puis- 
sance  temporelle.    Cette   ordonnance    vint   à  propos 
pour  arrêter  les  mauvais  desseins  du  Conseil  de  Tln- 
quisîtion.  Comme  le  secret  couvrait  toutes  ses  opé- 
rations jusqu'au  moment  où  ses  décrets  étaient  pu- 
bliés, il  suspendit  les  poursuites  qu'il  avait  commen- 
cées. Cependant,  à  différentes  époques,  il-en  fit  exer- 
cer   de  nouvelles  ,    contre  les   ouvrages  de  Piamos 
del  Manzano,  Gonzalez  de  Salcedo,  Chiiniacero, 
Çevaflos,  Mur,  Salgado,  Sese ,   et  autres;  mais  il. 
çie  put  réussir  à  les  prohiber,  grâce  à  la  vigilauce  i\\ 
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Conseil  (le  Castillo.  C(|)emlaaf  mulj^rc  le  r.Me  que 
ce  corps  rcspccl.iblc  mit  à  faire-  t'\i'ciiter  les  lois, 
il  y  cul  dans  lo  ouvrages  que  je  viens  d'indiquer, 
des  suppressions  cpii  furent  niaintemies,  cl  <pii  ont 
éU'-.  conservées  dans  les  éditious  suivantes. 

XWI.  Ce  fut  vers  le  môme  temps  que  les  iti(|ui- 
siteurs  du  Mexique  firent  éprouver  une  cruelle  per- 
sécution au  vénérable  D.  Jean  de  Palafox  ;  ils  lui 
contestèrent  les  droits  de  sa  dij;nité  et  se  mirent  en 
opposition  avec  lui,  par  la  compétence  la  plus  in- 
just(i,  et  par  la  condamnation  de  ses  ouvrages.  Vo\  ex 
les  chapitres  27  et  28. 

\XVII.  Kn  iGGo ,  les  inquisiteurs  de  Conlouc 
eurent  un  démêlé  aussi  ridicide  que  scandaleux  sur 
un  autre  point  de  juridiction.  Un  Maure  était  détenu 
dans  la  prison  royale  de  cette  ville  ,  pour  avoir  voulu 
s'échapper  de  la  maison  df  Ü.  Augustin  de  Villa- 
vieencio  ,  conseiller  de  rtiiipiisilion  ,  dont  il  était 
l'esclave.  Cet  Africain  apprit  (ju'il  n'y  avait  pas  de 
bourreau  pour  doiuier  deux  cents  coups  de  fouet  à 
un  autre  prisonnier;  il  s'offrit  de  lui-même  à  faire 
le  service  d'exécuteiir  ;  son  olfrc  fat  acceptée,  et 
lorsqu'il  eut  rempli  sa  tâche ,  il  reçut  le  saíair»;  qu'on 
lui  avait  promis.  Les  inquisiteurs  c\comMUuiicr(;nt  le 
Sous-préfet  D.  Grégoire  Antoine  de  Ciiaves ,  le  con- 
danmèrent  à  faire  satisfaction  au  Saint -Ollîce ,  et  à 
remelhe  la  personne  et  la  [)rocédure  du  Maure;  ils 
I)rélentlaieMt  qu'il  était  jucticialile  de  l'inquisition,  en 
lui  doiHiant  le  lilre  de  commiiisal  d'un  itu/uhlirur  : 
ils  fir(  nt  enlever  el  melire  dans  leurs  prisons,  comme  par 
représailles,  un  doniesticiue  du  Sous -préfet,  jusqu'à 
ce  fpi'on  leur  eût  livré  fc  commensal.  Quel  objet  de 
coutestation  qu'un  Maure  échappé  d'Afrique,  esclave 
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d'un  pn'lre  inquisiteur  de  la  foi  ,  rpii  a';pire  à 
élrc  évt^f|ue  !  Le  roi  inluriiié  par  le  Conseil  fie  Cas - 
lille  fie  ce  (|ui  s'tilait  pasir  ,  Dnlonna  tle  im-lire  en 
liberté  les  prisonniers  et  fie  répiiinander  les  inquisi- 
teurs de  Cordoue  ,  pour  la  conduite  qu'ils  avaient 
tenue. 

XX VIII.  En  16G1,  l'inquisiteur  de  Tolède,  qui  rési- 
dait à  Madrid^  excommunia  D.  Vincent  Bagnuelos  , 
juge  du  palais  du  roi  :  il  voulait  forcer  ce  magistrat 
à  lui  remettre  la  procédure  d'un  certain  Jean  de 
Cuellar  ,  grand  sergent  des  sbires  de  la  clianibrc  des 
juges  île  la  cour  flu  roi  ,  et  en  même  temps  archer 
de  l'Inquisition  ;  il  exigeait  aussi  qu^il  lui  livrât  le 
prisonnier  qui  était  accusé  d'avoir  tué  une  fenime. 
A  quoi  bon  expéflier  tant  d'ordonnances  royales  contre 
l'abus  fies  excommunications  ,  si  elles  restaient  tou- 
jours sans  efíet  ? 

XXIX.  En  1 66/],  les  inquisiteurs  île  Cori/owe  excom- 
munièrent D.  Etienne  Arroyo  Sous-préfet  d'Ecija,  et 
membre  de  la  Cour  royale  de  justice  civile  fie  Gre- 
nade, parce  qii'il  refusait  fie  mettre  à  leui-  disposition 
un  homme  nommé  Alphonse  lluiz  de  Audrade,  qui 
était  détenu  pour  crime  tle  polygamie ,  et  de  leur  en- 
voyer les  pièces  fie  sa  procédure. 

XXX.  Les  mêmes  infjuisiteurs  ne  fardèrent  pas  à 
se  livrer  à  fie  nouveaux  excès  plus  grands  que  ceux 
que  je  viens  tle  citer.  Ln  nègre,  esclave  de  l'ex-tréso- 
rier  du  Saint-Office,  convaincu  d'avoir  assassiné  avec 
prémétlilation  uiie  dame ,  avait  été  condamné  à  être 
pendu.  Les  inquisiteurs  envoyèrent  au  juge  royal  de 
Corfloiie  l'ortlre  de  leur  livrer  les  pièces  du  procès,  et 
la  personne  du  coupable  qui  ne  devait  être  jugé,  di- 
eaient-ils,  qu'à  leur  tribunal  ;  sitr'le  refus  du  magie» 
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trat,  les  iiif|iiis¡trMrs  Pii-cmiI  ¡hiIiIíct  qu'il  était  cxconi- 
niuiiit';  cl  riivoycrcnt  <les  arcliirs  pour  ranrlcr.  Le 
jiii^f  fui  iiitiiniilù  cl  consentit  à  remolí  ri*  lu  condainné. 
11  y  cul  à  celle  occasion  une  révollc  daris  la  ville  tle 
Corduue,  et  ce  ne  fut  (ju'uvec  la  plus  giande  peine 
qu'on  pai-\inl  à  cnipèclier  un  peupli-  furieux  d'en- 
foncer les  prisons  du  Saint-Ollice  pour  iii<  llr»;  à  mort 
l'esclave  «lunt  on  désirait  vi\emenl  la  ptuiition.  Le 
roi  instruit  par  le  Conseil  de  Caslille  de  ce  nouvel 
allenlat,  ordonna  que  jusqu'à  ce  que  la  question  de 
compéîrncc  fi"it  décidée,  le  coupable  serait  détenu 
dans  une  prison  royale  :  l'inquisitein*- général  fit  des 
réclamations;  le  Conseil  de  Caslille  y  ré|)ondil,  et  le 
roi  réitéra  l'ordre  qu'il  avait  donné;  mais  il  ne  fut  pas 
obéi  parce  (|ue  l'inquisiteur-général  adressa  de  nou- 
velles plaintes.  Le  Conseil  replicpia  d'une  manière 
viclorieuse,  et  Cliarles  II  ordonna  pour  la  troisième 
fois  l'extradition  du  prisonnier.  L'ordre  rigoureux  en 
fut  expédié  à  Cordoue  ;  les  inqtiisileurs  répondirent 
qu'on  ne  pouvait  exécuter  les  inlenlions  du  roi,  parce 
que  le  coupable  s'était  évadé.  Le  roi ,  le  Conseil  de 
Caslille  ,  le  Sous-préfet  de  Cordoue  et  1,-  p\iblic  im- 
patient lurent  lroiuf)és  dans  Itur  affenic.  .le  demande 
encore  une  fois  si  les  apologistes  du  Saint-Office  per- 
sisteront malgré  le  Irait  qu'on  Nient  de  lire  ,  à  soutenir 
que  le  secret  qui  dérobe  la  connaissance  de  ses  opéra- 
tions à  toute  la  terre,  n'est  ni  inipolilique  ui  allcn- 
taloire  aux  lois  et  à  la  justice? 

XWL  Les  inquisiteurs  de  ¿freíií/c/í"  durent  se  con- 
vaincre par  eux-mêmes  en  1682,  du  mal  que  peut  pro- 
duire la  coutume  qu'ils  ont  adoptée,  de  fai«"e  arrêter  de» 
indi\  idus  coupables  d'autres  délits  que  celui  d'hérésie. 
Jls  envoyèrent  prendre  dans  sa  maison  une  femaie  qui 
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flvait  insulté  un  secrc'-taire  du  Saint-Office  :  cette  nial- 
heiueuse  qui  ne  concevait  rien  de  si  levribie  que 
d'entrer  dans  les  prisons  des  inquisiteurs,  aima  mieux 
se  précipiter  d'une  fenêtre,  et  mourut  sur  la  place. 
Cet  accident  donna  lieu  à  de  violentes  contestation» 
entie  les  inquisiteurs  et  la  Chancellerie.  Les  premiers 
méconnurcrîlà  tel  point  la  puissance  du  roi  et  l'auto- 
rité de  ses  juges,  que  Charles  II  prit  le  parti  de  ban- 
nir du  royaume  l'inquisiteur  D.  Balthasar  Loarte ,  et 
de  reléguer  à  vingt  lieues  au-delà  de  Grenade ,  le  se- 
crétaire D.  Rodrigue  Salazar. 

XXXII.  En  Jniériifue,  les  ordonnances  du  roi  et 
les  autres  dispositions  adoptées  pour  prévenir  la  di- 
vision entre  les  tribunaux  orduiaires  et  ceux  du  Saint- 
Oliice,  n'enipéchèreni  point  qu'il  ne  s'élevât  de 
violens  démêlés  entre  les  uns  et  les  autres  pour  cause 
de  compéteucf.  .le  nie  bornerai  à  faire  connaître  ceux 
où  l'injustice  des  inquisiteurs  se  montra  plus  ouver- 
tement et  qui  furent  accompagnés  de  circonstances 
plus  ou  moins  odieuses.  =_  En  1684,  ""  inquisiteur 
de  Lima  eut  la  prétention  d'exiger  qu'on  mît  pour 
lui  dans  l'église  le  jour  du  Jeudi-Saint  un  fautt- uil 
doré ,  un  prie-dieu  et  un  coussin  pour  les  pieds  ;  il 
voulut  aussi  riue  le  diacre  lui  portât  l'Evangili.'  i\  i:;tiser; 
qu'on  lui  offrît  l'encens  ;  qvi'on  lui  mît  an  cou  la  clef 
du  tabernacîe.  et  enfin,  qu'on  lui  rendît  tous  les 
honneurs  qu'on  rend  ài'évêque.  Vers  l'année  1760  , 
pendant  que  le  marquis  de  Caslflíuerte  était  vice-roi, 
les  inquisiteurs  voulurent  iaire  soutenir  dans  l'église 
une  thèse  qui  leur  avait  été  de  ¡liée  par  des  religieux  <!e 
la  Merci,  et  prétendirent  avou-  In  préséance  pendant 
cet  exercice  :  ils  demaufléren?  à  etre  rcrus  ivec  '-■% 
honneurs  du  daiset  du  fau!euiluu?:queis  i'évêpje  ^ 
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nvnll  droit,  v  Lorsqu'on  (('Ichia  à  Ltinn  les  obsrqiicfl 
(le  la  icîiie   Isabelle  Farnèse  ,  les  iiKniisileurs  ne  ju- 
gèrent pas   à  propos   de  s'y  rendre  pare»*  rpi'ils    n'y 
aurait-lit   pas   occiipi'    la    première   |)l.i(»' ,   cl    cjiie    le 
vice-roi  n'avait  pas  voulu  a|)pn)uver  (pi'il^  y  parussent 
avec  le  cérriiionial  (pii  n'a  lieu  que  pour  IN^vèque.  ^i^ 
En  1780,  ils  exeoninuinitM-ent  et  conUainnèreut  à  une 
amende  de   mille  piastres  un  ¡ugc  envoyé   par  le   roi 
pour  faire  une  enquête  siu-  la  conduite  d'un  magis- 
trat. Le  crime  du  juge  délégué  était  d'avoir  dit  ¡nqiru- 
demment  î[uc  ce  magistrat,  d'après  les  pièces  du  pro- 
cès ,   était  aussi  pur  que   ia  Sainte  f^iercie.  =  DdnH 
toutes  les  circonslances ,  d'ailleurs  assez   fréquentes, 
qui  donnèrent  lieu  à  ces  scènes  ridicules,  les  vice-rois 
montrèrent  beaucoup  de  fermeté  et  réprimèrent  l'arro- 
gance des  iiupiisiteurs  avec  bien  plus  de  succès  qu'on 
ne  le  faisait  ordinairement  dans  la  péninsule.  Ces  ré- 
sultats    ne    doivent    pas    nous    étonner    parce    que 
dans  ces   contrées    éloignées  les  inquisiteurs  ne  sont 
point  soutenu»  par  un  inquisiteur  général  qui  ayant; 
l'oreille  du  roi,  peut  lui  faire  entendre  tout  ce    qu'il 
veut  dans   dos  entretiens  particuliers.  D'ailleurs,  les 
vice-rois  jaloux  de  conserver  imact  le  pouvoir  dont  ils 
ont   été  investis ,    veillent  avec    tout    le  soin  dont  ils 
«ont  capables  à  ce  que  la  souveraineté  ne  rencontre  , 
dans  son  exercice  ,  aucun  obstacle  ni  aucune  contra- 
diction. 

XXXI n.  Lcsinquisitem-s  de  Carlhagèncd'Jnirri' 
que  furent  encore  plus  insolcns  en  1686.  L'occasion 
de  ce  nouveau  scandale  fut  nu  démêlé  qui  s'éleva 
cntr'eux  et  l'évoque.  L'inquisiteur  D.  François  Barcia, 
après  avoir  excommunié  le  prélat,  fit  lire  son  décret 
«laus  toutes  les  églises.  L'cvèijue  répondit  et  prouva^ 
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par  la  manière  dont  ¡1  traila  l'inquisitrur ,  tonf  le 
mépris  qu'il  avait  pour  suiH'xcoinniuiiicat ion.  Celui-ci, 
(d'accord avec  st;.s  consul! eu rs)  (U  arrtHeret  nieltre  au 
secret,  non-scuicmcut  Tcvèque,  niais  encore  plusieurs 
personnes  respectables  de  la  ca'  hédrale  et  de  la  ville 
qui  s'étaient  exprimées  librement  sur  son  compte.  Le 
pape  en  ayant  été  informé,  ordonna  le  i3  février  1G87 
à  D.  Diégue  Sarmiento  de  Valladares,  inquisiteur  gé- 
néral, de  faire  traduire  à  Madrid  et  de  destituer  l'iu- 
qnisifcur  Barcia  ainsi  que  les  consulleurs.  Son  ordre 
n'ayant  pas  été  exécuté,  il  expédia  le  i5  décembre 
vm  second  bref  qui  était  comminatoire.  L'inq.iisiteur 
général  eut  alors  recours  au  roi,  et  lui  fit  un  rapi)ort 
infidèle  sur  ce  qvii  s'était  passé,  afin  queiji  sa  Majesté 
ni  le  Conseil  des  Indes  ne  fussent  jamais  bien  ins- 
truits de  la  vérité.  Il  dénatura  si  complètement  les 
faits  et  parvint  à  les  embrouiller  à  un  tel  point  qu'il 
rendit  l'aíTíure  longue  et  difficile.  Le  pape  persista 
dans  sa  résolution  et  voulut  la  juger  lui-même.  Elle 
n'était  pas  encore  terminée  ,  lorsque  Clément  XI 
monta  sur  le  trône  pontifical.  Le  nouveau  pontife 
assembla  les  cardinaux,  et  après  avoir  pris  leur  avis,  il 
confirma  par  un  décret  formel  le  1 1  décem!)re  170.3,  et 
le  II  janvier  1704,  tout  ce  que  révê([ae  avait  fait,  et 
frappa  de  nullité  les  mesurés  extravagantes  de  l'inqui- 
iileur.  Une  bulle  du  19  janvier  1706,  ordonna  la  res- 
titution de  toutes  les  amendes  qui  avaient  été  impo- 
sées dans  cette  circonstance,  et  supprima  pour  tou- 
jours le  tribunal  de  Cailîugène.  Cette  suppression  ne 
fvit  point  exécutée ,  parce  qu'elle  était  contraire  à  la 
'  politique  du  roi. 

XXXIV.   Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  les  in(]uisi- 
teurs  de  Valence  prouvèrent  a«ssi,  par  leur  conduite. 
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qu'ils  iT;;ar(laifiit  la  juridiction  conmic  a[iparl''iianl 
(le  «lioil  aux  iiu|uisilcui-s  et  coiuiiu-  iii<k*peii(laiil<:  de 
r(  Ilr  (lu  j)i  ¡M( c.  icius  iu(  sures  ciigaj^i'rcnt  le  comlJ 
d'Oropçsa ,  vice-roi  et  capilaine  };éiicral,à  consuiler 
dix  t!i(''oloj;ieiis  ,  (pii  d«''e.larèreiit  ipic  rautorité  d  i 
S.iinl-Oniee  »'lait  teni|)orelle,  et  [jar  e(>ns>'-(pUMit  i[¿-\é- 
gui-e  par  le  roi. 

\\\V.  I.c  lait  ipie  ¡»*  viens  de  citer,  prouve  com- 
bien était  sat;t'  et  lof\dé  le  conseil  (pu-  D.  Alp'ioiise 
Guillen  (le  la  (iarrer a  et  I).  Fiani-nis  Antoine  Alareoii 
donnaient  au  nionartpu* ,  de  défendre  la  circulatioji 
des  livres  où  la  doctrine  contraire  t'tait  ouverlenient 
[irofessi'c  ,  et  (pi'ils  sii;nalaient  c«)nune  infectés  de  prin- 
ci[tes  (l.mu,creu\  et  erroii.  s  sur  la  jurisprudence.  Le 
roi,  fali.;u('' des  plaintes  continuelles  (p.ii  lui  arrivaient 
de  tous  côtes  contre  les  inipiisileurs ,  créa  um  com- 
mission de  douze  conseillers  ]mís  dans  les  Conseils 
d'Kta!,  de  Casfille  ,  d'Araiion  ,  (ritalie,  des  Indes  tt 
des  Ordres.  Klle  devait  pro[)oser  les  nioyeiïs  propres 
à  remédier  à  tant  de  niau\.  dette  assemblée  lit  son 
rapport  le  21  mai  1O9G;  mais  le  gouvernement  ne 
prit  aucune  résolution  ,  [)arce  que  D.  Jean  ïliomas 
de  RocaUerti ,  inquisilenr  général  et  archevè(pie  de 
Valeuce,  paivint  à  force  d"intrit;ues  î»  d-tourner  sur 
d'autrcf}  objets  raltentiuu  du  roi  et  à  l'aire  édioucr  ce 
dessein. 

XXWI.  Dans  l'année  170")  et  les  suivantes  il 
y  eut  de  nouvelles  di\isions  scandaleuses  entre  D. 
Balthasar  Mendoza,  évé(pu'  de  Séjiovie  iiKptisiteur 
général  ,  et  les  membres  du  ConfRril  de  la  Suprême  à 
la  suil»!  des  mauvais  liaileniens  (pie  Mendoza  (if 
éjirouver  à  Vv.  Froiîan  Diaz  ,  é>è(]ue  élu  d'A\ila  et 
cozipússcur  de  Charles  II.  Je  (ionnerai  ailleurs  les  dé- 
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lails  de  cette  âiTaire  ;  je  me  borne  ¡ci  à  dire  (iiie"  les 
conseillers  remportèrent ,  mais  comme  par  un  pur 
effet  du  hasard.  Le  Conseil  de  Castille  dans  le  rapport 
qu'il  en  fit  au  roi  en  1704  s'exprimait  ainsi:  «Le» 
«  peuples  et  les  républi(pies  se  sont  dépoutUis  de 
«  leur  puissance  et  de  leur  liberté  en  faveur  des 
«  monarques  qu'ils  Ont  élus  et  constiiués  ;  ils  n'ont 
«  eu  en  cela  d'auti*e  but  que  de  se  donner  des  chefs 
«  qui  leur  procurassent  les  bienfaits  de  la  paix  et 
et  de  la  justice  j  en  les  préservant  des  violences  de 
0  toute  espèce.  »  Il  me  semble  que  si  l'on  eût  dit 
ont  delegué  iciir  puissance  au  lieu  de  se  sont  dé- 
pouilles de  leur  puîssancà  l'expression  aurait  été  plus 
exacte. 

XXXVII.  En  1715,  le  cardinal  François  Judice,  inqui- 
siteur général,  défendit  de  lire  im  écrit  deD,  ¡Melcliior 
de  Macanaz,  procureur  du  roi  au  Conseil  de  Castille  : 
il  n'ignorait  pas  cependani  que  cet  ouvrage  avait  été 
public  par  ordre  de  Philippe  V,  qui  l'avait  approuvé 
après  l'avoir  lu.  Le  roi  fut  d'abord  très-irrité  de  la 
mesure  que  l'inquisiteur  venait  de  prendre;  mais  le 
cardinal,  habile  à  manier  les  ressorts  de  l'intrigue, 
soit  à  Piome,  soit  à  Paris,  parvint  à  éluder  les  ordres 
de  son  souverain  :  quoiqu'il  fût  hors  du  ro5'aume ,  il 
exerçait  toujours  i<  s  fonc'.ions  de  sa  place  et  envoyait 
à  ses  subordonnés  des  ordres  qui  déplaisaient  beau- 
coup à  Pliilijipe.  Ce  prince  ne  parvint  à  oJ)tenir  la 
démission  de  Judice  que  lorsque  le  cardinal  Alberoni 
eut  agi  à  Ilonie  el  à  Paris  pour  seconder  les  vues  de 
son  maîire.  Sa  reiraile  est  de  l'aïuiée  17 iG.  Le  roi 
nommaàsa  place  D.  Joseph  Molints,  auditeur  de  rote 
à  Rome,  qui  ne  put  venir  en  prendre  possession , 
parce  que  les  Autriciîiens  le  rcliurent  prisonnier  eu 
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Italie;  il  y  niounil  cl  riiKjuisilJoii  resta  s.ms  cliof  jus- 
qu'en 1720,  époque  à  laquelle  I).  L)ièj;ue  d'Astor^a  fut 
iioitiiué  à  ces  i'uaclions  ;  il  les  <|uitta  la  iiir-i-.u-  aiuiée 
pour  aller  résider  à  Tolède  ,  dont  il  a\aiî  eh-  iioiuiné 
arclu'vèijiie  :  il  eul  [>our  successeur  D.  Jean  de  Ca- 
inarj^o ,  évoque  de  rampeUuu'. 

XX.WiII,  I).  Mckiiitir  de.MacanazcoiMinua  de  vivre 
dans  l'exil.  Son  pr»)cès  devant  rin(|uisili!»n  devint  aé- 
rieux  par  le  grand  nombre  de  dénoncialions  qui  lurent 
faites  contre  divers  ouvrages  qu'il  avait  écrits  :  la 
circulation  en  est  permise  aujourd'hui  dans  le  S<¿ma- 
iiariocriidito,  journal  publié  par  I).  Antoine  Valladare» 
et  Sotomayor.  L'auteur  s'i^levail ,  dans  plusieurs  de  c(,'S 
écrits,  contre  les  abt!s  (uii  se  conunetlaient  à  la  Cour 
de  Rouk;  ;  contre  ceux  des  immunités  du  clergé  et  des 
tribunaux  ecclésiastiques,  et  il  appelait  ratlcnlion 
publique  sur  les  suites  lunestes  qu'avait  pour  Tétat  la 
multiplication  des  moines  et  de  plusieurs  autres  cor- 
porations. Les  qualificateurs  ,  au  moment  de  pro- 
noncer sur  ces  ouvrages  ,  firent  voir  clairertieut  que 
l'esprit  de  haine  et  de  vengeance  les  avait  inspirés  : 
mais  il  est  assez  plaisant  de  trouver  dans  la 
procédure  de  ¡Macanaz  ,  un  liwe  intitulé  :  Defensa 
cri!  Jmtc  (le  í'írtqni.silioii ,  écrite  par  lui-même  :  les 
inquisileurs  !e  q  lalilièn.iit  d'iniHii/itc ,  ])arce  qu'ils  y 
découvrirent  certaines  choses (pii  n'élaicnl  point  vraies: 
leur  sentiment,  se  trouva  coniirmé  quelque  temps 
après,  par  un  autre  écrit  de  Macanaz,  intitulé  :  Apo- 
logie de  la  dôfctise,  ¿criie  par  F.  Nicolas  Jésus  d& 
BtAando,  cti  faveur  de  V Histoire  civile  de  l'Espa- 
gncy  prokibée  injusteminl  pur  V Inquisition.  Malgré 
cette,  sévérité  des  imjuisiteurs ,  Ferdinand  VI  et  Tiu- 
quisilcur  générai,  D.  liuuuaiuiel   Ouintano   iionilaz, 
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àrcÎievêque  de  Pharsale,  permirent  à  Macanaz  de  re- 
venir en  Espagne;  elle  roi  IViivoya  au  congrès  d'Aix- 
la-Cl>ape!le  avec  la  <pialilé  d*;unljassadeur. 

XXXIX.  EnijGi,  Tinquisileur  général  Qninfano 
lionifaz,  publia,  malgré  ¡a  défense  de  Cliarlcs  III, 
un  bref  du  pape  qui  condamnait  ia  catéchisme  de 
Mezenrjai  :  le  roi  le  punit  en  l'éloignant  de  la  Cour; 
mais  il  le  rappela  quelques  lemps  après,  et  le  laissa 
à  la  léîe  de  l'Inquisilion,  Le  Conseil  de  Castille  s'a- 
dresfa  au  roi  le  3o  octobre  de  la  même  année  ;  il 
représenta  à  Sa  Majesté  (en  s'appuyaul  de  plusieurs 
e\em[)les)  les  conséquences  funestes  que  devait  avoir 
pour  les  intérêts  du  rojaume  ,  la  coaliiion  secrète  qui 
s'était  formée  entre  l'inquisiteur  général  ,  le  Conseil 
de  la  Suprême,  le  Nonce  du  pape  à  Madrid  et  la  Cour 
de  Rome  ;  il  dit  que  l'effet  de  cet  accord  dangereux 
avait  été  de  répandre  des  principes  et  des  tloetrines 
favorables  aux  maximes  anti-politiques  du  clergé,  et 
opposées  au  système  des  véritables  limites  qui  garan- 
tissent la  puissance  souveraine  du  roi  :  il  rap!)ela 
l'altentat  scandaleux  de  la  censure  des  propositions 
contenues  dans  l'avis  du  Conseil  de  Casiille  de  l'an- 
née 1G41,  et  ajouta  :  «  Si  le  tribunal  suprême  de  la 
a  nation  n'est  pas  rassuré  coi.tre  le  danger  de  voir 
«  ses  propositions  menacées  d'une  critique  amère, 
«  comme  peu  conforme  à  la  raison  et  à  la  religior» , 
«  comment  un  simple  particulier  osera-t  il  consacrer 
«  son  travail  et  ses  écrits  à  la  défense  des  droits^dc 
«  la  couronne  et  du  souverain  ?  »  Cette  assemblée 
]irovo<}ua  roidonnance  royale  du  18  janvier  17G2  , 
d'.q>rès  bupiélle  aucun  bref  ni  aucune  bulie  ne  pou- 
vaient recevoir  ,  à  l'avenir  ,  leiu-  evéeutioii  sans  le 
consentement  préalable    du    roi  ;   ii  y    était   défendu 
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à  ríiHHiLsiuMir  ytiii  ral  ilc  faire  ¿iiiltiicr  aiiciiii  arrrt 
<*x|»nrj^.il(»irt'  ou  de  proliiliition  a\  iiif  (]u'il  ei\t  été 
soumis  à  Sa  Majt'slt- ;  cl  <!••  condainnir  l'ouvrai;'-  d'un 
auteur  catiioliffue  sans  a\(>ir  «'nlcrur.!  celui-ci ,  confor- 
niéniont  à  ccijii  était  clabli  ¡lar  lalmllc  de  Benoît  VIV, 
«lu  <)  juillet  1755.  Il  faut  convenir  <jue  si  les  «lispu- 
fci lions  de  celte  bulle  étaient  fidèleinent  observées  , 
rinquisition  causerait  moins  ',de  mal  à  la  naliou 
espagnole  :  j'ai  été  témoin  de  plusieurs  infractions 
faites  à  cette  loi  en  1789  et  pendant  les  années  sui- 
vantes ;  et  j'ai  vu  prolii))er  ,  à  cette  é[»o(|ue  ,  divers 
ouvraj^es  d'un  auteur  catholiqtic  ,  sans  qu'on  eût  en- 
tendu ni  lui  ni  son  délenseur. 

XL.  En  i^nS  ,  les  inquisiteurs  tentèrent  Inu- 
tilement de  s'emparer  des  procès  pour  cause  de  poly- 
gamie :  ("diarios  l\\  ordonna  que,  sauf  le  cas  où  les 
coupaLles  la  croiraient  permise,  la  connais  anee  ru 
appartiendrait  à  la  justice  séculière  ordinaire  ;  il  vou- 
lut íjue  les  inquisiteurs  «  se  bornassent  à  punir  l'hé- 
«  résie  et  l'apostasie  ;  et  surtout ,  qu'eu  pareil  caí 
e  aucun  de  ses  sujets  ne  subît  la  bonté  d'une  arres- 
*  talion  ,  s'il  n'avait  été  convaincu  auparavant  , 
e  d'avoir  couunis  le  crime.  »  Le  Conseil  de  l'iuqut- 
sîtion  représenta  au  roi  le  28  février  1771,  que  la 
circonstance  seule  de  se  marier  en  secondes  noces, 
du  vivant  de  la  première  personne  que  l'on  a  épou- 
sée ,  faisait  soupçonner  ceux  qui  étaient  dans  ctâ 
cas  ,  d'errer  dans  la  foi  sur  l'article  du  m:uiage. 
C'est  ce  qui  est  cause  que  les  inquisi'eurs  con- 
tinuent de  recevoir  des  dénonciations  sur  ce  pré- 
tendu délit  ,  cl  d'en  prendre  conncussance  ,  eu 
obligeant   ceux    qui   eu    sont  accusés  de   déiruire  lo 
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soi'.pçon  d'horésie  proùait  par   le   simple  fait  de    la 
poîyganîie. 

XLÎ.  En  1781,  rinniùsiieur  général  ordonna  que 
tous  les  confessionnaux  des  covivens  de  religieuses 
fussent  disposés  de  manière  à  être  viisdeslîdèlesqiii  se- 
raient dans  l'église.  Les  inquisiteurs  des  province* 
firent  exécuter  cet  ordre  sans  en  coîiierer  iwec  les  a  r- 
chevéques  et  les  évêques  des  diocèses.  Ces  prélats 
s'offensèrent  vivement  qu'on  les  traitât  avec  tant  de 
mépris  ;  mais  ils  dissimulèrent  leur  mécoiitente- 
mcnt,  pour  ne  pas  troubler  la  tranquillité  publique. 
Les  inquisiteurs  de  Grenade  portèrent  la  iiardiesse 
encore  plus  loin  en  1 797  ;  ils  tirent  enlever  de  sa  place 
pourîemeître  ailleurs  un  confessioiuial  du  couvent  des 
reiigieuses  de  Sainte  Paule,  qui  était  sous  la  dircctioa 
immédiate  de  Tarchevèque  ;  le  gouverneur  ecclésias- 
tique de  l'archevCciié  porta  plainte  au  Roi.  Le  minis- 
tère de  la  justice  était  alors  confié  à  D.  Ca>ipard  Mcl- 
chior  de  Jovellanos.  Ce  ministre  était  savant,  très- 
versé  dans  la  bonne  littérature  et  connaissait  bien  l.îs 
vrais  principes  de  la  jurisprudence  civile  et  canoni- 
que; il  résolut  d,"  tirer  parii  de  cet  événement;  il  s'a- 
dressa à  l'archevêque  de  Bvîri^os,  inquisiteur  général, 
aux  évèques  de  Huesca,  de  Tuy,  de  Flasencia,  d'Os- 
ma ,  d  Avila  ,  et  à  D.  Joseph  Espiga ,  aumônier  du 
roi,  et  les  invita  à  lui  proposer,  «  tout  ce  qu'ils  croî- 
«  raient  pro}»re  à  faire  cesser  les  .abus  qui  se  coni- 
«  mettaient  dans  le  Saint-Office,  et  à  extirper  les  faus 
B  principes  des  ouvrages,  dont  le  tribunal  s'appuyait 
«  pour  tovxîes  ses  mesures.  »  L'archevêque  de  Burgos 
envoya  (comme  on  devait  s'y  attendre)  des  noL» 
fivorables  au  tribunal  ;  les  autres  en  fournirent 
d'iuie  nature  toute  opposée.   La  réponse  que  douiiu 
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le  in  mars  iJijS  D.  Aiiloiiit' Tabii  j  ,  alors  ("v^que  d*0?i-» 
ma,  c-1  piisiiili'  (le  Salamaïujiu',  tst  un  <  lieî-d'o'uvnj 
d'Orudilioii,  ri  do  bon  ^oùt ,  et  aniiuiicclt-  ¡ihis  t,raitd 
rt'Sprcl  pour  ',:  virili".  lue  Iciilaîiv»'.  aussi  sagt-  in  lut 
8iii\i(.-  d\uicuii  n-stdlat  satisfaisant.  Jovcllaiios  (|uilla 
le  iiiinislère  a\aiit  que  (.liarles  IV  eût  rien  déterminé. 
Celui  qui  le  remplaça  eut  d'autres  vues;  et  Jovellauoí 
l'ut  denuncé  cumnie  suspect  d'erreurs  sur  la  lui. 

Ain  I  CLÉ     m. 

Magistrats  persécutés. 

I/exposé   elironolojïique    qu'on    >ieiit  de   l!re   dci 
démêlés  qui   s'élevèreut  pour  cause  de  conipélcnce 
entre  rinqiiisilion  et  les  tribunaux  ordinaires,  prouve 
assez   raltention  constanle  des  inquisiteurs  à  étendre 
leur  inlîuenee  et  leurs  prérogatives  ,  eontre  la  volonîii 
même  du  souverain,  et  au   mépiis  des  lois  de  l'éiat 
et  des  oidi)iinances  royales.  Cependant,  afin  de  ci»m- 
pléfcr  le  tableau  que  je  dois  ofÎVir  à   mes  lecteurs, 
je  ¡oindrai  une  li.ste  des  magistrats  les  plus  connus 
qui  ont  été  en  butle  aux  anat'ièmes  du  Saint-Office, 
soit  comme  suspects  d'iiérw-sie,  soit  comme  ojiposés  à 
rexercice  de  l'Inipiisilion,  et  comme  ayant  encouru  j 
par  cela   même,   les    peines  portées   dans  les  bulles 
des  papes  con're  les  eânemb  de  ce  tribunal  ;  quoi- 
qu'ils se  fussent  contentés    d'empêcher    les   inquisi- 
teurs de  s'emparer  des  ])rocès   élrangeis  à  la  fui,  et 
de  résister  à  leur  ambition  ,  à  leur  orgueil  et  au  désif 
qu'ils   avaient  de   répandre   U  terrciw ,   pour  ¿'.Mit 
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par  {ont  leur  empire.  Je  vais  suivre  toujours  l'ordre 
alphabétique. 

1.  Jimodovar  (  Ü.  Christophe  Ximenez  de  Gon- 
gora  ,  duc  d').  Il  fut  ambassadeur  à  lacour  de  Vienne, 
et  publia  un  ouvrage  sous  le  titre  r  Des  E'uihlissemcns 
des  nations  européennes  dans  ies pays  d' outre-mer. 
Ce  livre  n'était  qu'une  traduction  libre  de  l'ouvrage 
de  Ray  nal.  Il  cacha  son  nom  sous  celui  iVEduardo 
Mato  de  Luque,  i\n\  est  l'anagramme  de  Et  Duque 
de  Jimodovar.  Il  présenta  lui-môme  des  exemplaires 
de  son  livre  au  roi  ;  malgré  cette  démarcb.e  et  le 
parti  qu'il  avait  pris  d'y  supprimer  certains  articles, 
il  tut  dénoncé  à  rinquisitioTi  comme  suspect  d'avoir 
embrassé  les  systèmes  des  philosophes  incrédules. 
Les  inquisiteurs  cherchèrent  à  savoir  de  quelle  ma- 
nière le  duc  s'exprimait  dans  la  société  ,  lorsqu'il 
était  avec  des  savans;  le  résultat  ne  leur  iburnit  point 
assez  de  motifs  pour  une  accusation  ,  comnie  il  arriva 
presque  toujours  sous  les  règnes  de  Charles  III  et  de 
(Charles  IV,  à  l'égard  des  savans  qu'on  voulut  atta- 
quer; c'est  ce  qui  l'ut  cause  que  les  secrétaires,  les 
commissaires  et  les  notaires  furent  très-occupés  dans 
ce  temps-là,  quoique  iimiilement,  parce  que  le  plus 
gTand  nouibre  des  procès  restaient  suspendus  après 
y  instruction  préparatoire,  faute  de  preuves  suffi- 
santes du  crime  dénoncé. 

2.  Aronda  (D.  Pierre- Paul  Abarca  de  Bolea  ,  et 
Ximenez  d'IJrrea,  comte  d') ,  Grand  d'Espagne.  Il  fut 
encore  plus  illustre  par  ses  talens  et  ses  lumières,  que 
par  sa  naissance  et  ses  hautes  dignités.  Il  parvint , 
tomme  militaire,  au  grade  de  capitaine  général,  qui 
équivaut 'Il  Espagne  à  celui  de  maréchal  de  France  : 
ses  talens  diplomatiques  le  fuentuommer  ambassadeur 
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à  Paris;  ses  connaissances  coninic  honiinr  d'i'laf,  pre- 
mier ininistrc  stcrtUaiie  (l'éiat  souple  roi  Charles  iV;tt 
coniine  politique,  il  fut  cric  prcsitlciU  de  Casiille.  Dans 
cesipuitrc  ixaniiiesderarf  de{j;i)ii\ernir,  il  ¡iit  loiiiours 
Vi'ritabl.-nienl  j;rand.  Il  présida  le  Conseil  royal  cx- 
Iraordinaire  convocpu'  par  Charles  I  il,  pour  les  airairc* 
des  jésuites.  On  y  délibéra,  i"  sur  le  mémoire  adnssc 
ail  roi  par  D.  Isidore  Carbajal  ,  évoque  de  Cuen<;a, 
dans  lequel  la  mauvaise  silualion  du  royaume  était 
présentée  comme  une  suite  de  la  violation  des  immu- 
nités du  clergé  ;  u*  Sur  les  mesures  à  prendre  contre 
l'eflel  que  pourrait  avoir  le  bref  que  le  pape  venait 
de  lancer  contre  le  duc  souverain  de  Parme  ;  7)"  Sur 
les  moyens  d'anCtnîr  les  usurpations  que  le  Saint- 
Olïîce  ne  cessait  tle  faire  sur  la  juridiction  royale 
ordinaire  ,  et  dont  il  était  résulté  ks  plus  grands 
desorihes.  Quoifpie  les  membres  de  cette  assemblée 
di  libérassent  en  secret  ,  le  piddic  parvint  à  ôtre  in- 
formé non-seulement  de  son  objet  en  général  ,  mais 
encore  de  l'opinion  d<j  cliaque  conseiller.  Le  comte 
d'Aranda  fvit  dénoncé  au  Saint-OÎfice,  comme  sus- 
pect do  professer  les  senti  mens  des  philosophes  du  dix- 
huitième  si^cle  ,  parce  que  ses  opinions  pollti(pies 
étaient  extrèmenaent  libres.  On  crut  que  rordonnancc 
signée  par  Charles  III  en  1770,  ((pu  défendit  auvi  inqui- 
siteurs de  prendre  connaissance  des  procès  qui  n'au- 
raient pas  rhérésie  pour  motif,  et  ¿t  faire  traduire 
dans  les  prisons  secrètes  tiu  Sainl-OCüce,  quiconqus 
ne  serait  pas  encore  convaincu  d'avoir  conmiis  ce 
crime  ,  attendu  que  celte  mesure  entraîne  par  elle- 
mi^me  l'infamie)  était  l'ouvrage  du  président  du  Conseil 
de  Castille.  Les  inquisiteurs  lui  en  voulaient.  Leprocès 
•ntrepris  quelque  temps  après  contre  D.  Paul  OlaviJe, 
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presenta  des  rlétai's  propres  à  faire  croire  que  le 
comte  d'Aianda  pensait  comsne  ctt  accvse  sur  1"? 
acJes  d'une  dévoüon  purement  exîérieure.  C 'pendant 
le  tribunal  n'osa  decidor  qu'il  existait  un  corps  de 
délit  suffisant  pour  agir  contre  lui.  Le  comte  mourut, 
après  avoir  été  dénoncé  quatre  fois  à  l'Inquisition  , 
mai 5  sans  y  avoir   jaaiais  et  ;  mis  en  ¡igement. 

3.  Arroyo  (  D.  Etienne  d'  ),  corregidor  ou  sous- 
préfet  d'Ecija,  ville  de  l'Andalousie;  membre  de  la 
cour  royale  de  justice  civile  du  district  de  Grenade. 
Il  fut  excommunié  par  les  inquisiteurs  de  Cordoue  , 
en  1664,  seulement  parce  qu'il  s'était  opposé  aux 
tentatives  que  faisaient  les  inquisiteurs  pour  étendre 
leur  jur:diction  au\  dépens  de  celle  des  tribunaux 
ordinaires. 

4-  Avaios  (D.  Diégue  Lopez  d'),  corregidor  de  la 
ville  de  Cordoue,  fut  rucnacé  d'être  excommunié  et 
misen  prison  en  i5oi,  parce  que  deux  archers  du 
Saiiit-Oiïice  ayant  été  traduits  dans  la  prison  royale , 
il  refusa  de  les  livrer  aux  inquisiteurs  ,  à  moins  que 
l'extradition  ne  fût  demandée  dans  les  formes. 

5.  Azora  (  D.Joseph  Nicolas  d") ,  né  dans  l'Aragon  , 
fut  successivement  chef  de  bureau  au  ministère  des  af- 
fai  es  étrangères;  ministre  plénipotentiaire  du  roi  à 
Rome ,  et  ambassadeur  extraordinaire  à  Paris.  Il  pu- 
blia une  tradu<tion  de  la  Vit  de  Cicerón,  avec  des 
notes,  des  éclaircissemeiis  et  des  planches.  11  a  été 
estimé  en  Espagi.e  comme  un  des  hommes  les  plus 
savans  des  règnes  de  ChaiiesIIIct  dcCharles  1 V.  Quoi- 
qu'il résidât  presque  toujours  en  Italie  ou  en  France, 
son  nom  fut  porté  sur  leg  re¡i,isLres  dû  Siùnt-OiTice 
d'Espagne.  Il  fut  dv  nonce  à  Saragosse  et  <à  Wudrid 
comme  philosophe  incrédule;  mais  dans  l'un  et  l'autre 


rns  nn   ntnn(|iia  de  prt'nves  snnî«;;'.nlrs,  ri   Je  proctft 
fil  siisjM  tuhi  tn  .'illcnihinl  de  iioiivcncs  <  harrjrs, 

').  Ai<u/nn.  If  rovimiiic  d".\r:í;;(Hí  í'-'íuI  aiicirnno- 
niinl  n'pnsi'nU'  l'.ar  liint  di'pnJi^s.  p'nuiul  riiitiT-, 
V  die  d'uDO  avs('iiil)l('t'  ^( m'iaîe  d»s  (IííiIÍ's  à  l'aiilrc. 
b.MiT  (  i'.iMit  l'im  triait  presque  tonjitur»  •'•M'ípií'  ) 
élaicnf  élus  [>ar  li'  cleTgr;  dii)X  par  la  haiile  iio- 
liiesse  eotr,pos<''e  dcfl  barons  du  roya'uní';  «îcux  par  la 
.•Classe  des  bourgeois,  et  deux  par  ¡es  eominuiics  dis 
villes  et  des  villages.  CeUe  asseinblre  élail  exlrèiue- 
nn'iit  respeclablo  et  avait  (pie'qMe  rapport  a^ec  la 
cSunufive  d:s  Députes  de  Franco.  i^cpetMlant  les  in- 
quisiteurs ne  craignirent  p:is  d'exroinuiunier  ses 
inrnilircs  s;in5  au!re  niolif  (¡ue  lei.r  courage  à  répii- 
mer  les  atleiùals  conlre  la  consliliilion  aragonaise. 

7.  Ar(if]on.  Le  grand  ¡usîieier  d'Aragon  ('•l.iit  un 
inagi-^ha!  du  plus  îiaat  ran;;,  investi  (l'un  pouvoir  su- 
piènie  el  placé  enlre  le  roi  et  la  nation,  pour  pronon- 
cer sans  appel  si  les  ministres  du  roi  violaient  ou  notj 
les  lois  organiques  établies  \lès  le  commencenieot  de 
la  rnonarciu'e.  Le  roi  lui-mi^me  était  obligé  de  se  sou- 
mettre au\  décisions  de  ce  grand  magistrat  dans  tout 
ce  qui  avait  rapport  aux  nialiéres  eonsfituîionn»  lies. 
Aiin  de  prévenir  la  division  entre  les  deux  autorités 
supré-nes,  il  avait  été  i.talué  que  le  grand  ¡Uitieier, 
Bon  trüiunal  et  la  prison  du  r())auiue  seraient  in- 
dépendans  du  roi  ,  quant  aux  añ'aires  erin!in:lles. 
Malgré  une  disposition  aussi  formelle,  les  inquisiteur» 
de  Saragosse  décrétèrent  desmesures  contre  le  grand 
justicier,  et  le  menacèrent  en  iGgi  de  le  frapper  d'a- 
natbème  comme  on  peut  le  voir  dans  l'article  précé- 
dent ,  et  comme  nous  l'exposerons  plus  en  detiiil  daus 
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le  procès  (rAntoine  Ferez,  premier  secrétaire  d'tlat  de 
riiilippe  II. 

8.  Baqnüetos  (Y).  Viiieent),  juge  de  la  maison  du 
roi  et  de  la  Covir, fut  excoinm»n)i('  par  les  îuquisiienrs 
de  Tolède,  [)Our  avoir  voulu  défendre  la  juridielion 
des  tribunaux  ordinaires  dans  un  procès  pour  cause 
d"liomieide. /^^^i>?/r;2  l'art,  précédent. 

9.  Barceloiine.  La  ville  de  ce  nom  était  représentée 
par  vnie  chambre  de  Députés  parmi  lesquels  on  comp- 
laiî  un  magistrat  vice- gouverneur  civil  et  un  autre  qui 
élait  gouverneur  militaire.  Un  ordre  des  inquisiteurs 
les  fit  traduire  en  prison  avec  plusieurs  personnes 
soumises  à  leur  dépendance,  paixe  qu'ils  avaient  osé 
réduire  à  leurs  justes  limites  les  privilèges  des  familiers 
du  Saint-OlTice  relativement  aux  contributions.  V oy. 
le  numéio  f\  de  l'article  précédent. 

10.  Barrientos  (le  commandeur),  chevalier  d» 
l'ordre  militaire  de  Saint-Jacques,  corregidor  et  sous- 
préfet  de  Logrogno,  fut  obligé  en  i5i6  d'aller  à  Ma- 
drid se  présenter  en  personne  devant  l'inquisiteur 
général  et  le  Conseil  de  la  Suprême  ;  de  demander 
pardon  d'avoir  refusé  de  prêter  maîu-forte  aux  archers, 
du  Saint-Office  pour  arrêter  quelques  moines.  Il  subit 
la  peine  d'un  petit  aaíí;-í/fl-/t',  assista  à  la  messe  de- 
bout ,  un  cierge  àla  maiu  ,  et  reçut  de  légers  coups  de 
fouetdela  propremain  de  l'inquisiteur;  cette  cérémo- 
nie se  termina  par  l'absolution  solennelle  des  censures. 

1 1,  Benatcazar  (  le  comte  de  )  fut  excommunié  t\ 
menacé  d'être  arrêté  par  les  inquisiteurs  d'Estrema- 
dure  en  îSoo,  La  même  menace  fut  faite  au  gouver- 
neur de  la  forteresse  :  on  n'avait  à  leur  reprocher  que 
d*avoir  défendu  les  droits  de  i^  puissance  leinportUû 
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contre  le»  préfrnlions  du  Sainl-OfTicf  dans  raiTairr 
d'iuic  frintiu*  arnHrr  ,  et  à  laquelle  on  inijuitait 
qiiel(|ufs  propoi  contre  la  loi. 

12.  Catnpoiniiiic.s  (  D  l'if  ne  Uodri^iioz  de  (!ani- 
ponianes,  comte  dr  )  <'sl  pi'ut-ùlre  le  plus  ¿rand 
lilléraleur  (pic  l'Espaj^ne  ait  eu  sous  les  règnes  de 
(iharles  III  et  de  Charles  IV.  II  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  il  est  fait  mention  d.u>s  la 
^ibiiothi'f/iie  espagnole  du  temps  de  CItnries  III , 
puMii^e  par  IJ.  Jean  de  Senipere  Guarinos.  11  exerça 
d'abord  les  fonctions  de  procureur  du  roi  au  Conseil 
souverain  de  Caslille  et  à  celui  <le  la  Chambre  royale 
de  Sa  Majesté,  dont  il  fut  ensuite  gouverneur.  Il 
ne  s'é*  aria  jamais  dans  ses  écrits  des  vrais  prin- 
cipes ;  il  soutint  constamment  rindi'pendance  des 
rois  à  l\'gar<l  de  la  Cour  de  Rome,  l'obligalion 
où  sont  tous  les  ciloyens  de  l'état  ,  de  payer  leur 
part  des  dépenses  publiques  ,  et  l'impossibilité  que 
la  juridiction  conten! icuse  fasse  jamais  partie  de  I^ 
puissance  ecclésiastique  ,  si  le  souverain  ne  l'accorde 
ou  ne  la  tolère  par  une  favt  ur  spéciale.  On  conçoit 
aisément  que  le  couîL<'  de  Cnnipomanes  devait  avoir 
un  grand  lîombrc  d'ennemis  parmi  les  membres  du 
clergé  seciüiiT  et  régulier  qui  ne  savaient  de  Ibis- 
toire  ecclésiastiqu»!  (pie  ce  (¡u'ils  en  avaient  lu  dars 
de  mauvais  Jivres..  Il  fut  dénoncé*  au  Saint-Olïice 
conmie  philosophe  anti-catholique:  les  charges  étaient 
nombreuses  ,  mais  elles  ne  prouvaient  pas  qu'il  eût 
avai'cé  aucime  proposition  hérétique;  elles  tendaient 
seulemenî  à  faire  croire  que  ses  ouvrages  respiraient 
¿vidi^iTunenl  un  esprit  opposé  au  christianisme.  11  fut 
invité  à  assister  au  petit  auto-da-fc  de  D.  Paul  01a- 
vide,  parce  qu'on  voulut  raverlir  du  sort  qui  l'allen- 
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dait,  s'il  professait  les  seniimons  ffu'on  \m  ivait  im- 
putés. Les  ¡nquisileui's  ne  do'itaietit  pas  (jii'il  ne  ÎVit 
l'ennenii  du  Sai-ntOlïic -,  d'après  !a  manière  doni  il 
s'èlail  eT|)rinîé  dans  le  Conseil  de  Castille  lorsqu'un  y 
avait  d:''îibi'ré  sur  les  affaires  de  compék-nce  qui  di- 
visaient rinijaisilion  et  l<-s  autres  trii)Uîiaux;  mais 
cette  oj)iniou  n'était  pas  un  inolif  suffisant ,  et  les  in- 
quisiteurs n'osèrent  allfr  plus  loin. 

i3.  Cardona  (  D.  Pierre  de),  fils  et  frère  des  dq^ 
de  Cardona,  et  capilaine  général  de  Catalogne,  fut 
forcé  en  îS/jJî,  de  demander  aux  inquisiteurs  Tabso- 
lution  des  censures  qu'ils  prétendaient  qu'il  avait  en- 
courues ,  en  défendant  les  dioits  de  la  juridiction 
royale  conlre  les  envahissemens  du  Saint-Ofiice.  Il 
assista  debout  et  sans  épée  à  une  messe  solennelle 
qui  fut  chantée  dans  la  cathédrale  de  Barcelonne , 
après  laquelle  il  se  mit  à  genoux,  et  reçut  quelques 
coups  de  fouet  de  la  main  du  doyen  des  inquisi- 
teurs,  qui  prononça  ensuite  son  absolution.  Foi/cz  (e 
chap.  16. 

i4-  CastUie.  Le  conseil  suprême  de  Casiille  est 
le  premier  et  le  plus  respectable  de  la  monar- 
chie. On  suppose  que  le  roi  y  assiste,  parce  que  la 
chose  avait  lieu  anciennement.  Les  l'ois  prennent  son 
avis  dans  toutes  les  aiTaires  importantes.  Philippe  IV 
voulut  connaître  en  1641  son  opinion  sur  les  moyens 
à  prendre  pour  faire  cesser  le  retour  si  fréquent  des 
démêlés  entre  le  Saint-OiTicc  et  les  tribunaux  royaux, 
en  matière  de  cmipétence:  le  conseil  fit  une  réponse 
qui  déiilut  aux  conseillers  de  la  Suprême  ,  et  ils 
lui  intentèrent  un  de  ces  procès  qu'ils  nommaient 
de  foi ,  en  l'accusant  d'élre  tcmcraire  et  voisin  de 
i'hcrcsk.  J'en  ai  parlé  dans  l'article  précédent. 
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lí.  Chives  (D.  Gn';»oire  Ant.)iiie  ñv)  ,  cr)rréf;i;l()r  et 
SOUK  prtl'tt  <lr  (lurdo.i.'î  f::t  (  xcoinünini'jft  mcti  itf"(lo 
la  |iiis<iii  (Il  iCui)  ,  }»ar  Us  iuf|-iisiU'ur8  de  <'onl,);ie: 
li"  iiK.tif  (i'ii  Its  pi)rt.i  à  pinulrc  cftle  mesure,  élait 
aussi  iiii'pri.saMe  que  celui  donl  j'ai  ¡«arlé  à  rarticle 
preceden t,  n.    23. 

i().  Ci'iu marero  (D.  Jean)  ,  comte  de  (iuaro,  pré- 
fii«iei!t  «lu  iionseil  de  CaslUle,  ambassadeur  à  Rom.', 
«imposa  ¡dusieurs  ouvrages  dont  Nicolas  Antonio  fait 
mention  (Jjiis  sa  ùi-liHothi'-quc  espagnole ^  et  quelques 
discours  pour  défendre  la  puissance  temporeMo  con- 
tre rautorifé  ectlésiaslique ,  et  en  faveur  de  rindé¡)cn- 
dance  dessouverainscontrelesabusdela  Gourde  Rome. 
Les  inquisiteurs  d'Espa^jne  excités  par  le  Nonce  du 
pape,  entreprirent  de  condamner  sa  doctrine,  et  de 
défendre  la  leclure  de  ses  t^crits,  ainsi  que  lesouvragci 
des  autres  auteurs  qui  écrivaient  dans  le  même  sens, 
afin  de  les  forcer  à  une  rétractation  sous  peine  d'ana- 
Ihème  et  d'emprisonnement.  J'en  ai  pailé  dans  l'ar- 
ticle précédent  n.  ai. 

17.  Cordova  (  D.    Pierre  Fernandez  de  )  ,  marquis 
de  Priego  ,  membre  de  la  municipalité  de  la  ville  de 
Cordîue,  fut  persécuté  par  le  Saint-0 ffut  en  i5o6 
f'o¿/ez  te  chap.  10. 

18.  Cordova  (D.  Diégue  Fernandez  de)  comte  de 
Cabra,  membie  comme  le  précédent  de  la  munici- 
palité de  Cordoue,  enîleméme  sort,  royezie  chnp.}o. 

19  Godny  (D.  Emmanuel),  prince  de  la  Paix,  duo 
de  l'Alcudia ,  ministre  et  premirr  secrétaire  d'étal  du 
roi  Charles  IV.  Voyez  fe  chap.  43. 

ao.  Gonzalez  (  D.  Matluas  ) ,  procureur  du  roi  et 
fiscal  à  la  chancellerie  de  Grenadi',  fut  excommunié  par 
les  inquisiteurs  l'an  liJuô,  parce   qu'il  soutenait    le« 
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droits  (le  son  tribunal  dans  un  conflit  de  juridiction. 
Voyez  i'arlicle  prccidcnt ,  n.  i3. 

2  1  Gndiei(lc  liccncii').  alcade  dé  la  maison  dn  roi, 
membre  de  la  chambre  des  alcades  de  la  (Tour  royale, 
essuya  le  même  traitement  de  la  part  des  inquisileun 
en  i588,  et  pour  le  même  motif  que  Gonzalez.  Voyez 
le  numéro  y  de  t' article  précédent. 

aa.  Gîictiel  de  Peralta  (D.  Louis),  membre  de  la 
Cour  d'Assises  de  Grenade ,  fut  traité  comme  ^ 
deux  pn'cédens  ,  en  i6'j3.  Sou  prétendu  crime  était 
le  même.  Voyez  ie  numéro  i3  de  V article  -précédent. 

a3.  Guzman  (D.  Gaspar  de),  comte-duc  d'OIiva- 
res ,  premier  ministre  de  Philippe  IV.  Voyez  le 
chop.  58. 

24-  Izquierdo  (le  licencié),  alcade  supérieur,  et 
juge  de  première  instance  do  la  ville  d'Arnedo,  pro- 
vince de  Soria,  fut  pvuii  en  i553  parce  qu'il  avait  fait 
traduire  en  prison  un  assassin,  familier  du  Saint-Office. 
Voyez  le  numéro  i  de  l'article  précédent. 

a5.  Jovellanos  (  D.  Gaspar  Melchior  de),  ministre 
lecrélaire  d'état  au  département  de  Grâce  et  de  Justice 
sous  Charles  IV,  était  un  des  hommes  les  plus  savâns 
de  l'Espagne  ;  il  a  écrit  plusieurs  opuscules  sur  la 
politique  et  sur  différentes  branches  de  la  littérature. 
Lorsqu'il  eut  résolu  de  réfermer  la  procédure  des  tri- 
bunaux du  Saint-OiBce  en  1798 ,  il  pensa  à  profiter  du 
mémoire  que  j'avais  composé  en  179^  ,  d'après  l'ordre 
du  grand  inquisiteur  général  Abad-La-Sicrra  ;  mais 
une  intrigue  secrète  de  la  Cour  de  Madrid  le  fu  dé- 
noncer comme  partisan  des  jansénistes  et  ennemi  du 
Saint-Ofíice.  La  politique  s'y  mêla,  et  on  porta  Charles 
IVà  l'éloigner  d'abord  duministère  enl'exilant  àGijon, 
»a  patrie  jdans  les  Asturies,  et  bientôt  après  à  ie  faire 
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rrífcrnicr  dnns  la  Chartreuse  (!«"  ruede  Majorque ,  í-n 
lui  aiiiKiiieaiil  i|iie  e.Vlail  ann  qu'il  y  tUi(ii.U  la  doc- 
trine chrélieiiti»'.  Ce  trailcmeittduit  ètn'  mis  an  uoiri- 
bre  des  plus  glandes  injustices,  parce  que  JoNellanos 
était  non-suiderueiil  bon  catholi(jue,  mais  encore  un 
homme  juste,  sans  reproche,  et  dont  la  mémoire  fera 
toujours   honneur  à  l'Espagne. 

ai).  Juan,  (1).  Gabriel  de)  président  de  la  Cour 
i;M[ale  il'appelde  l'île  de  Majorque,  fui  exeomnuuiié 
j)arce  qu'il  soutint  en  i5"»i  ,  les  droits  du  souverain 
contre  les  inlrepriscs  des  ¡lupiísileurs. 

27.  Lara  (  I).  Jean  Ferez  de),  procureur  du  roi  et 
fiscal  à  la  Cour  royale  d'appel  deSéville,  fui  extrê- 
mement malU-aité  par  les  inquisiteurs  en  1G57,  parce 
qu'il  soutint  les  droits  de  la  juridiction  royale  da/i» 
un  écrit  dirigé  contre  les  entreprises  du  Sainl-Ollict. 
Voyez  le  numéro  17  ilu  précédent  arlutc. 

28.  Maranaz.  (Don  Mcichior  de),  procureur  da 
roi  et  fiscal  an  Conseil  souverain  de  Casiille  sous 
Pliilippe  V,  et  ambassadeur  de  Ferdinand  VI  au  cou- 
grés  d'Aix-la-Chapelle,  fut  luie  des  victimes  les  jilus 
illustres  du  Saiiit-Oííice,  dont  ¡1  avait  écrit  l'apologie 
dans  un  ouvrage  intitule  :  Défense  critique  de.t'In^ 
<yî/ti// ¿on  í/'^A/Jc/í/í/f.  Voyez  l'article  2  de  ce  chiq)ilie. 

29.  Madrid.  Un  alcade  de  la  maison  tlu  roi,  mem- 
bre de  la  cour  royale  de  Madrid,  fut  excommunié,  en 
iG3.^ ,  à  la  suite  d'un  démêlé  sur  la  compétence,  toi/. 
ie  numéro  0  i/c  Vart.  précédent. 

30.  M(i()iiino  [D.  .loseph),  comte  de  riorida-IUanca, 
premier  ministre  secrétaire  d'état  sous  les  rois  Chai  les 
111  et  Charles  IV.  Il  avait  été  successivement  avoL'at  à 
iMadrid  procureur  du  roi  et  fiscal  au  conseil  de  Casiille, 
et  miuislrcpléuipulculiairc ùrvome.  Sacélébtilécuuiiua 
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jurisconsulte,  fut  lo  comint-nccnsent  de  son  élévalicn, 
eî  sa  coiiduiîe  jnslifia  plcincmt^iiî  ropiciion  qu'on  avait 
eue  de  lui.  Il  écrivît,  en  sa  (¡ualîté  de  fiscal,  des  ou- 
vrages qui  donneront  à  la  poslérité  l'idée  la  plus  avan- 
tageuse de  ses  takns  et  de   son  instrucîîon,  D.  Jean 
Senipere  Gu;irinos,  dans  sa    Bîbdothéqiiô  des  ccri- 
vaiiudutcinpsdeCharte^lII ,  a  inséré  !a  lu.ticc  des 
imprimés  et  de  ceux  iyñ  sont  inédits.    Parmi  les  pre- 
miéis, il  yenaquelques-iinsd'un  grand  nit'rite;  \csA'm$ 
f seaux  qu'il    donna  au  Consi  il   sur  le  mémciie  pré- 
senté à  (Iharles  \IV  par  monseif'neur  Carha;al,  évéque 
de  Cuenca,   et  sur  ie  Jiujnnent  i-nipat-itai  du  bref 
adressé  par  le  pape  Clément  XIII  contre    le  duc  sou- 
verain de  Parme,  le   firent  présenter  pvir  quelques 
prèties    ignorans   ou  prévenus,   comme  attaché  aux 
maximes  anli-cJuétiennes  ,   et  ils   le   dénonce! ent  au 
íSaint-Ofíice,  comme  ennemi  de  la  r«  légion  et  dcî'É- 
gîise.  Le  comte  foui  lût  de  nouvelles  armes  contre  lu?, 
lorsqu'il  exposa  son  avis,  ccrome  piocurexu'  fiscal,  sur 
les  abus  dont  les  inqrasik'Uîs  se  rendaient  coiq)ables 
à  l'égaid  de  la  prohiiiiJion  des  livres;  su;-  le  sysfènie 
qu'ils  avaient  adopté,  de  r,oun!ettre  à  luur  juridiclion 
dis  crimes  étrangeis  au  dogme  et  piusieurs  autres  ma- 
tières. Fidèle  aux  vrais  principes    du  droit  naturel  et 
du  droit   des  gens,    il    se  montra  constamment  op- 
posé aux  usurpations  et  aux  abus  que  les  inquisiieurs 
ne    cessaient    de    commeltee.     Ci-pendanl ,    ceux-ci 
n'ayant    pu   trouver    dans    ses   écrits,   aucune     pro- 
position    susceptible    d'être     (ptalifiée     d'bérélique  , 
n'osèrent    conliniîer    le    ];rccès    d'un    ministre    pour 
Il  quel  le  roi  lénioignait  beaucoup  d'^^sünie.  l.orsqvi'il 
<jui;ia    le    luiniK'.ère  ,    les    anciennes     dénoue  iatiüx>s 
étaient  déjà  oub!;éL-c. 
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5i.  Mur  (  Ü.  Jnsi'ph  «le  ),  pirsiilcnt  de  la  (!oiir 
royale  d'apiicl  de  l'île  ilc  Majorqut' , ayant  i-uà  souletiir 
lesdrolls  »U' so;i  trlhunal  contre  Ifs  attaquesduSainl- 
Oiïjce,  ¡1  coiiipitia  en  iGiSnn  ouvrage  sur  la  cuin- 
pélcnee,  dans  lequel  i!  étaîdit  des  |>iin(ipes  àrappiii  <le 
la  juridielion  renace,  el  Cf-ntraires  à  raiiloiîlé  efclr- 
»iasti«|iie  sui-  loiilf  s  les  eoiifesîaîions  dont  le  sujet  nVst 
pas  posilivement  spirituel  el  divin.  Le  Saint-Olliee  lit 
Mfc^ucoupsouiTrirraafeur  el  mit  à  l'iîit/ej:-' s»onouvi-agii. 
Philippe  IV,  à  la  demande  du  Conseil  sou\erain  de  Cas- 
tille,  en  ordonna  la  radiation,  en  iG4'' 

5i.  Munie.  I/évéque  el  le  cliai>itrederé{;lîse  cathé- 
drale, le  juge  royal  du  tribunal  di'  première  iuslanee 
et  Us  membres  de  la  municipalilc  de  eeili;  ville,  t'un-nt 
horriblement  maltrai'.és  par  l'Inquisition,  en  1(12?.,  à 
la  suite  dj  démêlés  siu-  les  piivibgcs  du  fiainl-Ollicc. 
Vot/e,z  ic  numéro  1 1  de  i'urdcfe  préccdciit. 

53.  Ossiina  (  le  duc  d'),  fut  dénoncé  en  1609. 
foijcz  le  ehap.  07. 

54.  Oiavidc  (  D.  Paul),  né  à  Lima,  dans  le  Pérou, 
Assistant^  c'est-à-dire  préfet  de  Séville,  directeur  et 
gouviM-neur  généra!  des  villes  et  bourgs  nonvelkn^.ent 
bâtis  d  uis  la  SLvra-Morena,  et  dans  r.Vndaloutie, 
fut  arrêté  en  1776,  et  mis  ilans  les  prisons  seeréîi  s 
du  Saint-Ülílce  de  Madrid  ,  cenune  suspect  de  pio- 
fesser  des  sentimens  impies ,  particulièrement  ceux. 
de  Voltaireet  de  Rousseau,  avec  lesqueisil  avait  entre- 
tenu »me  correspondance  trés-inlime.  Il  résulta  des 
pièces  du  procès  qu'Oiavide  avait  tenu  parmi  les  lia- 
bitansiles  nouveau.vbourgs  qu'il  gouvernail, lelangage 
de  CCS  philosophes,  sur  le  culte  extérieur  que  l'en 
rendait  à  Dieu  dans  ce  pays,  sur  l'usage  îles  cloches  , 
¿es  rosaires  cl  il'wUliei  pratiques»   de  ce  genre;  sur  ic 


(  544  ) 

cuite  des  images  de  Jésus,  de  Marie  etde«Saiuts5 
sur  la  cessation  du  travail  les  jours  de  fêles;  sur 
rabstinence  dans  certains  jours  de  l'année  ;  sur  les 
oiFrandes  qui  se  font  à  la  messe,-  les  sermons, 
Tadmiuistration  des  sacremens  et  les  autres  céré- 
monies de  l'Eglise.  Olavide  n'eut  pas. le  laient  de  faire 
l'hypocrite.  Je  n'ai  rien  à  dire  contre  les  détails  que 
l'on  trouve  dans  le  Nouveau  Voyage  d'Espagne,  pu- 
blié à  Paris  par  Reguault  en  1789.  Quoique  ce  li>MM 
ne  soit  pas  tout-à-fait  sans  erreurs,  je  dois  dire  qu'il  est 
un  des  plus  sensés,  des  plus  exacts  et  des  plus  modérés 
de  ceux  que  j'ai  lus,  quoique  d'un  mérite  très-infé- 
rieur ù  Vltintroire  de  M.  le  comte  de  Laborde  ; 
mais  je  ne  considère  ici  Olavide  que  sous  le  rap- 
port de  son  procès.  Le  prévenvi  nia  un  grand  nombre 
des  faits  et  des  expressions  qu'on  lui  imputait  ;  il 
en  expliqvia  d'autres  qui  pouvaient  avoir  été  mal  in- 
terprétés par  les  témoins;  mais  il  en  avoua  assez 
pour  faire  croire  aiix  inquisiteurs  qu'il  pensait  secrète- 
ment comme  ses  deux  amis.  Olavide  demanda  pardon 
de  son  imprudence  ;  mais  déclara  (}u'ii  ne  pouvait  le 
faire  à  l'égard  du  crime  el'héresie  parce  qu'il  n'avait 
jamais  perdu  la  foi  intérieure.  Il  fut  victime  du 
fanatisme  des  moines  et  de  quelques  prêtres  igno- 
rans  aux  yeux  de  qui  c'était  faire  profession  d'im- 
piété que  de  ne  pas  vanter  leurs  maximes  qu'ils 
appelaient  religieuses,  pieuses  et  dévotes;  et  surtout 
de  se  montrer  l'ennemi  de  celles  qu'ils  cherchaient 
à  répandre  avec  le  plus  de  soin  pour  faire  passer 
entre  leurs  mains  les  ollrandes  et  l'argent  d'un  peuple 
mal  instruit.  Le  24  novembre  1778  on  célébra  un 
■jicill  auioda-fc  particulier  à  huis  clos  dans  les  salles 
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du  tribunal  de  riiiiiuititioii  de  Madrid,  en  présen^^e 
de  soixante  |)frsi)niies  élevées  en  di<;nité  :  l).  Patil 
de  Olavides'y  [>rés«'iita  en  habil  do  pénit<-nl  et  tenant 
à  la  main  un  cierj¡;e  vert  éteint.  Le  jugement  le  déclara 
convaincu  A^/il'i¿sÍc  fonnellc;  il  aurait  dû  encelle 
qualité  paraître  dans  V(tuto-dtC-¡c  avec  le  Smi-Dc- 
iiito  complet ,  et  la  corde  de  jonc  au  cou;  mais  il  en 
l'ut  dispensé  ainsi  <jue  de  porler  à  l'avenir  le  Siui- 
icnilû.  Il  fut  condamné  à  passer  huit  ans  dans  un 
couvent  et  à  se  coni'onaer  au  j^enre  de  vie  qui  lui 
serai!  prescrit  par  im  directeur  spirituel  au  elioix  de 
l'In(|uisition  ;  à  s'éloijjner  pour  toujours  de  ¡Madrid  , 
des  villes  de  Sé^ille,  de  Cordoue,  et  des  nouveaux 
bourgs  de  la  Sierra-Morena  ;  à  perdre  tous  ses  biens  ; 
à  ne  posséder  à  l'avenir  aucun  emploi  ni  titre  hono- 
rifique ;  à  ne  plus  monter  à  cbeval  ni  porter  aucun 
bijoux,  oi'nemenl  d'or,  d'aigent  ,  de  jierles,  de  dia- 
nians,  de  pierres  précieuses,  d'habits  de  soie  ou  deiainc 
ilne  ;  maisseulenjent  des  habits  de  serge  grossière,  oude 
quelíjue  autre  drap  de  cette  espèce.  La  lecture  du  Fav- 
ííím  de  son  procès,  faite  par  un  secrétaire,  dura  près  de 
quatre  heures ,  et  on  n'en  sera  pas  étonné  si  l'on  con- 
sidère que  le  fiscal  l'accusa  d'avoir  avancé  soivante- 
six  propositions  hérétiques ,  et  qu'il  y  eut  jusqu'à 
«oixante-douze  témoins  interrogés.  Vers  la  lîn  de  la 
lecture,  01a\ide  rinterronq)it  pour  faire  entendre 
ces  paroles  :  «  Quoit/u'cit  dise,  le  fiscal ,  je  n'iii 
«t  jamais  ptvdii  la  foi.  »  On  ne  lui  répondit  rien. 
Lorsqu'il  eut  entendu  sa  sentence,  il  s'évanouit  et  se" 
laissa  tomber  du  banc  où  on  lui  avait  permis  de  s'as- 
seoir (quoique  les  condamnés  dussent  être  debout  );on 
lui  jeta  de  l'eau  au  visage  pour  le  rappeler  à  la  vie  : 
après  la  lecture  de  son  juj^cuieiit,  on  lui  donna  l'abio- 
il.  3¿ 
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iution;  il  la  reçut  à  genoux,  après  avoir  lu  lul-môme 
et  signé  sa  profeásion  de  foi  ;  on  le  ramena  aussitôt 
dans  sa  prison.  On  conçoit  tout  ce  que  sa  délicatesse 
et  son  amour-propre  eurent  à  soutriir  en  se  voyant 
daiis  cet  excès  d^humiliation  ,  en  présence  d'un  si 
grand  nombre  de   íóinoins.   Les  soixante  personnes 
qu'on  avait  invitées  à  assister  à  la  cérémonie,  étaient 
des  ducs  ,  des  comtes  et  des  marquis;  des  généraux, 
des  memlu'es  de  fous  les  Conseils,  des  ciievaliers  dis- 
tingués  des   divers    ordres  miiilaires ,  des    hommes 
élevés  à  de  hautes  dignités ,  presque  tous  ses  amis  ; 
le  choix  de  tant  de  personnages  importans  fut  un 
eiTet  de  la  politique  de  l'inquisiteur  général,  et  des 
membres   du  Conseil  de  la  Suprême,  (Jui,  d'après 
quelques  circonstances'  de  la  procédure  ,  soupçon- 
naient quelques-uns  des  invités  de  partager  plus  ou 
moins  sa  maiîière  de  penser.  On  voulait  les  avertir 
de  ce  qu'ils  avaient  à  craindre ,  et  les  inviter  adroi- 
tement à  bien  régler  leurs  opinions  :  la  plupart  en 
étaient  persuadés  ',  ils  savaient  que  les  inquisiteurs 
du  temps  avaient  introduit  cet  usage  à  Madrid  avec 
«ucees  ,  comme  on  en  vit  une  preuve  dans  celte  cir- 
constance même  ,  où  D.   Philippe  de  Samanicgo  fit 
sa  confession  spontanée ,  et  où  les  autres    témoins 
de  la  cérémonie  devinrent  plus  réservés  dans  leurs 
discours.  Olavide  se  rendit  au  couvent  qu'on  lui  avait 
assigné  ;  mais   il  s'échappa  quelque   temps    a])rès , 
et    se    retira   en   France  ;  il  vécut   à  Paris    sous  le 
nom  de  comtô  du  PUo,  qu'il  n'avait  jamais  porté 
en  Espagne.  Au  bout  de  quelques  années ,  il  publia 
un  ouvrage  intitulé  :  L'E-eangiie  triomphant  ou  ie 
Philofiophc  converti.  Cet  écrit  fiU  cause  qu'il  obtint 
sa  grâce  et  de  •  iveiiir  an  ïsnagne  ,  où  1  on  n'exigea 
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de  lili  oucunc  p<:iiilcnce.  Je  l'ai  vti  à  ri.i-cuual  , 
vu  i79f>,  cli(.z  1).  Mariano  Louis  d'Urquilo  ,  premier 
niinjslre  sccrélairo  d'élal.  Connue  on  lui  avait  donne 
(•in<liiante  -  un  ans  dans  son  procès  ,  il  devait  en 
avoir  alors  soi\anlc-(¡uatorzc.  Malgré  les  malheurs 
d'Olavide  son  souvenir  vivra  éternellement  dans 
le  cœur  des  hahilans  de  la  Sierra-Movena  ;  l'es- 
prit juste  et  éclairé  qu'il  apporta  dans  rétablisse- 
ment solide  de  Tadministralion  ci\ile;  son  amour 
pour  l'agriculture ,  qu'il  sut  communiquer  aux  nou- 
veaux colons;  les  soiu-ces  de  richesses  qu'il  créa  au 
milieu  d'eux,  en  leur  inspirant  le  goût  des  arts  et  du 
travail,  Ions  ces  bienfaits  lui  ont  assuré  une  gloire 
(pii  durera  aussi  long-temps  que  les  lumières  et  les 
ronnaissances  utiles  seront  en  honneur  parmi  les 
hommes. 

35  Pcrcz.  (Antoine),  ministre  et  premier  secré- 
taire d'élal  du  roi  Philippe  II.  Voyez  le  c!iap.  55. 

5(i.  Porresil).  Pierre  de),  corregidor  et  sous-préfet 
de  Murcie,  fut  persécuté  en  1G23.  Voyez  Tarlicle  pré- 
cédent ,  n".   II. 

r>7.  Ramos  dei  Manzano  (D.  François) ,  comte  de 
Francos,  instituteur  du  roi  Charles  II,  président  du 
Conseil  souverain  des  Indes  :  composa  quelques  trai- 
tés sur  la  polili([ue  ,  dont  Nicolas  Alitonio  pailc  dans 
sa  Vihllolitéquc  cspa(jnole:  il  y  soutient  les  droits  et 
l'indépendance  des  souverains  contre  le  pouvoir  indi- 
rect des  pajjcs,  contre  les  al»us  de  lai^our  de  Uome  , 
des  juges  ccelésiasliques,  et  du  Sainl-UHice.  i/auleur 
essuya  de  grandes  persécutions.  Ses  ouvrages  furent 
condamnés,  et  si  Philippe  IV  n'avait  pris  sa  défense, 
il  eût  elé  arrêté,  et  on  eût  brûlé  ses  livics. 

j8.  Rida  (le  comte  de),  ministre  de  \v  guerre  et 
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lieutenant  général  derarmt'C,  sous  le  roi  Charles  III, 
fut  dénoncé  au  .Saint-Office  comme  ajant  embrassé  la 
doctrine  des  philosophes  du  di\-hr.iiième  siècle  ,  et 
les  nii'^mes  opiniotis  que  I).  Paul  Olavide.  On  n'eut 
pas  assez  de  preuves  contre  lui  et  son  procès  resta 
suspendu. 

59.  Roda  (  D.  Manuel  de  ) ,  marquis  de  Roda ,  mi- 
nistre et  secrétaire  d'état  du  département  de  Grâce  et 
de  Justice  sous  le  roi  Charles  ITT.  Il  avait  été  avocat 
très-distingué  à  Madrid,  et  m¡ni>¿tre  plénipotentiaire 
du  roi  à  Piome  :  ses  laleiis  et  ses  lumières  furent  d'un 
grand  secours  à  Charles  III  dans  les  affaires  impor- 
tantes relatives  à  l'expulsion  des  jésuites.  L'imputation 
de  jansénisme  faite  aux  archevêques  et  aux  évêques 
du  Conseil  extraordinaire,  tomba  aussi  sur  ce  minis- 
tre ,  qui  s'était  fait  d'autres  ennemis  en  conseillant  à 
Charles  Ilî  la  réforme  des  six  grands  collèges  connus 
sous  le  nom  de  majeurs ,  et  qui  étaient  établis  à  Sala- 
manque ,  Alcalá,  et  Valladolid.  Celle  dénonciation 
n'eut  pas  de  suite,  parce  qu'elle  ne  contCBait  aucune 
proposition  particulière  qui  méritât  d'être  censurée. 

40.  Salcedo  (  D.  Pierre  Gonzalez  de  )  ,  procureur 
du  roi  au  Conseil  souverain  de  Castille,  publia  un 
traité  intitulé  :  De  {a,  ioi  politique ,  et  quelques  autres 
ouvrages  dans  lesquels  il  aJtaquait  vivement  les  abus 
commis  par  les  juges  des  tribunaux  privilégiés ,  et  les 
prétendions  des  inquisiteurs  et  autres  ecclésiastiques 
sur  la  juridiction  rojalc.  On  le  persécuta  :  ses  livres 
furent  condamnés ,  et  il  fallut  que  Philippe  IV  en  fît 
révoquer  la  prohibition  :  on  y  a  cependant  retranché 
plus  tard  quelques  paragraphes  qui  n'existent  plus 
dans  les  dernières  éditions. 

4i-  Sa{jé,do  (D.  François  de) ,  membre  du  Conseil 
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«onvev.Tiii  de  Castillo,  pui)i¡a  f|ncl([nrs  ouvrnp;rs  pour 
la  «Irlfiisc  de  la  juriilidioii  royale  ordinaire  eoiitre 
les  usur,Kilioiis  (le  ranlorilé  (  ((•lésiasli.jiie.  Nicolas 
Aiitunio  en  a  donné  dans  sa  hihl¡ollii'(¡ae  la  no- 
lice.  La  Cour  de  Rome  les  condamna  ;  les  in(|uisi- 
teurs  d'Espagne  firent  éprouver  à  l'auteur  de  grand» 
chagrins  ;  mais  ,  lorsqu'ils  furent  sur  le  point  de  pu- 
blier la  condamnation  de  ses  livres,  le  roi  Philippe  IV 
qui  en  fut  instruit  ,  défendit  que  les  choses  fussent 
poussées  plus  loin. 

42.  Samauicfjo  [T>.  Philippe  de),  prôtre ,  archidia- 
cre de  Panipelunc  ,  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Jacques ,  conseiller  rlu  roi  et  secrétaire  général,  inter- 
prète des  langues  étrangères  ,  fut  invité  à  assister  à 
Vauío-d(i-f¿  de  D.  Paul  de  Olavide.  Ce  qu'il  entendit 
lire,  l'épouvanta  tellement,  que  la  crainte  d'éprouver 
un  pareil  traitement,  le  porta  à  se  dénoncer  spontané- 
ment. Il  présenta  une  déclaration  écrite  de  sa  main  , 
dans  laquelle  il  convenait  qu'il  avait  lu  des  livres  dé- 
fendus, tels  que  ceux  de  Voltaire,  ¡Mirabeau  ,  Rousseau, 
Ilobbes,  Spinosa  ,  Montesquieu,  Bayle  ,  d'Alembert, 
Diderot  et  autres;  que  celte  lecture  l'avait  fait  tomber 
dans  un  pyrrhonisme  religieux  ;  qu'aj-ant  médité  sé- 
rieusement sur  cette  matière  ,  il  était  résolu  de  s'aifa- 
cher  fermement  et  pour  toujours  à  la  foi  catholique; 
qu'en  conséquence  il  demandait  à  être  absous  des 
censures  ad  caïUctam.  Le  tribunal  ordonna  qu'il 
confirmerait  sa  déclaration  spontanée  par  leserment  : 
on  l'obligea  aussi  de  dire  comment ,  par  (piel  moyen 
et  de  qui  il  avait  eu  ces  livres  prohibés  ;  où  ils 
étaient  dans  ce  moment  ;  avec  î|uc1Ics  personnes  il 
8'étail  entretenu  sur  les  malières  de  religion,  elmani- 
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feslé  ses  sentimens;  quels  étaient  les  iiulividiis  qui 
les  avaient  réfutés  ou  adoptés  ;  ceux  qui  avaient  paru 
ignorer  celle  doclrine  ou  la  connaître  déjà;  enfin  de 
qui,  comment  et  depuis  quel  temps  il  avait  appris 
cette  doctrine   ;    ces  déclaiations    détaillées   élaient 
une   condition  qu'il  devait  remplir  s'il   voulait  être 
absous.   Samaniego  fil  ce  qu'on  demandait;  il  écri- 
vit une  déclaralion  très  -  étendue,   dans  laquelle  il 
compromit   presque  tous  les  savans  et  les  hommes 
éclairés  de  la  cour  ;  entr'autres  le  comle  d'Aranda  , 
le  général  RicaJHos  ,  comte   de  ïruillas  ;  le  général 
J).    Jaime  Massones  de  Lima  ,  comle  de   Montalvo , 
ambassadeur  à  Paris,  et  frère  du  duc  de  Sotomayor; 
les  comtes   de  Campomanes  et  de  Florida-Iilanca  , 
d'On-eilly,  de  Lascy  et  de  Riela;  le  duc  (r.Umodo- 
bar  et  d'autres  personnages  distingués  tant  par  leur 
naissance  et  leur  dignité,  que  par  les  lumières  qu'ils 
avaient  acquises  pendant  leurs  ambassades  auprès  des 
différentes  cours,  et  dans  les  livres  étrangers  qu'ils 
avaient  apportés  en  Espagne.  On  intenta  des  procès 
contre  tous  ces  seigneurs  ;   le   défaut  de  preuves  et 
leur  crédit  arrêtèrent  les  inquisiteurs  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent   reçu  de  nouveaux  renseignemens.   Quelques- 
uns   de  ces  illustres  dénoncé»  avaient  été  invités  ù 
Vauto~da-fc  d'Oiavide. 

43.  Sardaigne.  (  Le  vice-roi  de  )  fut  excommunié 
en  1/198  et  puni  par  les  inquisiteurs,  pour  avoir 
prêté  main -forte  à  l'archevêque  de  Cagliari  lors- 
ijue  ce  prélat  voulut  faire  transférer  un  criminel  de 
la  prison  du  Saint-Oiftce  dans  celle  de  l'archevêché. 
/j'j.  Scs¿  (D.  Joseph  de) ,  président  de  la  Cour  royale 
d'appel  du  royaume  d'Aragon,  (le  magistrat  écrivit  un 
ouvrage  dans  lequel  il  rassembla  plusieurs  décisions 
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coMiiit'lciue  ;  (.'llts  ^taicnl  favoruhles  à  l'aiitoriló  sé- 
culière conlrc  les  ci»lic|M¡scsdii  iSüiiit-üflicc.  L'auleur 
ful  A  ictiine  dtí  son  zMc  :  on  Ic  persécuta,  et  son  ouvrago 
fut  mis  ù  Vimlcx.  Philippe  IV  voulut  (ju'il  en  fût 
retiré.  Nicolas  Antonio,  dans  bà  Bit (iolhcca  Hispana 
nova,   en  parle. 

43.  Séville.  Le  président  et  tous  les  membres  de  la 
Cour  royale  d'appel  de  Séville  furent  excommuniés 
en  i5f)S,  par  les  iiiipusiteurs  qui  prétendaient  a\oir 
la  préséance  dans  ré};lisc  métropolitaine  lorsipi'on  cé- 
lébra les  obsèques  de  lMiilii>pe  II.  Voyez  ie  nuni.  g 
(le  (' article  "précédent. 

i\().  Sotorzfino  (I).  Jean  de),  membre  du  Conseil 
souverain  des  Indes;  il  est  auteur  de  la  Politiquô 
Indienne  et  de  quel(|ues  autres  ouvrages  de  ce  genre 
où  l'on  retrouva  les  mêmes  principes  (jue  dans  ceux 
«lu  conseiller  Salgado  :  il  éprouva  le  même  sort  rpie 
lui  et  leurs  livres  curent  aussi  i:ne  destinée  commune. 

47.  Sotomayor  (D.  Gutierre  do),  cbevalipr  et  com- 
mandeur de  l'ordre  militaire  d'Alcantara  ,  fri-rc  du 
comte  de  Bcnalcazar  ,  gouverneur  de  la  forteresse 
de  lienalcazar ,  fut  menacé  par  les  inquisiteurs  en  1  joo 
parce  (pi'il  refusa  de  leur  envoyer  sans  y  être  auto- 
risé par  Ir  comte  de  lUnalcazar  son  frère  et  son  cluf, 
la  personne  d'une  femme  qu'on  supposait  avoir  tenu 
des  propos  scandaleux  contre  la  foi. 

48.  Terranova  (le  marquis  de),  vice-roi,  conné- 
table et  amiral  de  l'île  de  Sicile,  fut  forcé  en  ij43 
de  subir  la  peine  d.'un  petit  auto-da-fé,  dans  l'église 
des  dominicains  de  Palcrme,  pour  avoir  fait  punir 
un   malfaiteur  qui  était  arclier  de  l'Inquisition, 

49.  Tolède.  Le  juge  rojaLde  premicrc  insiaiicc  de 
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Tolède  fut  frappé  de  ranalhème  du  Saint-Office,  mis 
en  prison,  et  maltraité  par  les  inquisitexus  en  1622, 
à  la  suite  d'un  démêlé  pour  cause  de  juridiction* 
Voyez  ie  nvm,   12  de  t' article  précédent. 

5o.  Urquijo  (D.  Marianne  Louis  de)  ministre, 
premier  secrétaire  d'étal  sous  le  règne  de  Charles  IV. 
Voyez  le  chapitre  43. 

5i.  Valdcs  (  D.  Anfoine)  membre  du  Conseil  royal 
souverain  de  Ca  ¡tille.  Il  fut  excommunié  par  les  in- 
quisiteurs en  i63g,  parce  qu'il  refusa  d'exempler  de 
toute  contribution  les  iamiliers  du  Saint-Office  qui 
possédaient  des  terres  en  propre.  Voyez  le  num.  18 
de  l'article  précédent. 

52.  Valence.  Le  vice-roi  capitaine  général  gouver- 
neur du  royaume  de  Valence  fut  forcé  en  1488  de  se 
présenter  à  Madrid  au  Conseil  de  la  Suprême  ;  de  de- 
njander  pardon  aux  inquisiteurs,  et  l'absolulion  des 
censures  qu^il  avait ,  disait-on  ,  encourues  pour  avoir 
fait  metti-e  en  liberté  un  militaire  qui  était  détenu 
dans  les  prisons  du  Saint  Office.  Il  eut  l'humiliation 
de  paraître  dans  un  petit  auto-da-fé. 

53.  Vera  (  D.  Jean  Antoine  de  )  lieutenant  du  grand 
justicier  du  royaume  d'Aragon.  Voyez  ie  cliap.  36. 

54.  Zarate  {\jw^\xe  Ruiz  de )  alcade  supérieur  et 
juge  de  première  instance  de  la  ville  de  Cordoue  , 
fut  puni  en  i5oo  par  le  Conseil  de  l'Inquisition,  et 
privé  de  son  emploi  pour  six  mois,  pour  n'avoir  pas 
voulu  laisser  aux  inquisiteurs  de  Cordoue  ,  la  connais- 
sance d'un  procès  intenté  contre  l'alguazil  en  chef 
de  la  même  ville. 

Je  pourrais  citer  d'aulrcs  magistrats   qui  ont  été 
poursuivis  par  l'Inquisilion,  ou  qui  en  ont  couru  le 


(  553  ) 

FÍs(|iir  :  iiinis  les   exemples  préct'wlpns  siifTíront    pour 

íiémotitnT  (jiie  le   liiiiiiual  dii    Siiiiit-Oíruc  sera  im- 

poliiííjue,  allentaloire  ,    el  opposé  à  rindépeiulance 

et  à  la  soíiveraineté  des  rois,  tant  (jn'on  verra  la  jti-  »! 

ridielioM  royale  mêlée  et    coiifoiulue    avec  l'autorilé 

ccclésiaslî(|ue,  entre  les  mains  des  inquisiteurs  ;  tant 

que  les   membres    du   Saint  -  Olïice   seront    exempts 

de  la  juridiction    civile   et  crinunelle   des   tribunaux  il 

royaux  ordinaires;  et  enfin  ,   aussi  long-temps   que  » 

rexercice  de  leur  ministère  sera  caché  sous  le   voile 

du  secret.  Si  nous  réunissons  les  faits  exposés  dans  ce 

cha[iitre  avec  ceux  qu'on  a  lus  dans  celui  qui  précède, 

on  conviendra  (jue  le  Saint-Office  a  été  l'origine  et 

la  cause  permanente  du  mauvais  goût  des  Espagnols  ' 

dans  la  llltéialurc  ,    et   des   faux    principes  qui   ont  î 

prévalu  pendant  deux  siècles  à  l'égard  de  la  théologie  > 

et  du  droit  canon',  que  secondé  [)ar  la  Cour  de  Rome 

pendant  plus  de   trois  cents  ans,  il   a  dénaturé  les 

principes  de  la  logique  ,  et  trompé  les  rois  par  l'in- 
termédiaire de  la  voix  puissante  des  grands  inquisi-  i 
teurs  généraux  ,  qui  sachant  profiler  de  certains 
momens  ,  l'emportèrent  toujours  sur  le  zèle  des  Con- 
seils royajix  de  Castille  et  des  Indes  ;  enfin,  qu'il  a 
abusé  du  respectable  caractère  extéric«r  de  la  Reli- 
gion, pour  rendre  les  rois  d'Eypagne  dupes  des  in- 
trigues des  hommes  les  plus  arahiticux, 

FIN     DO     SECOND     VOLtJME. 
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Page  6,  lignez^  bulles  d'ordomianccs;  Usez .-huWc^  tt 

ordonnances. 
Page  4:9,  ^^S'^^  ^9  i  l'itloeus*,  Usez  •  Judœvis. 
Page  5o,  li^'/ie  ii  ,  aussi;  Usez  :  ainsi. 
Page  55  ,  ¿ig/ie  5  ,  servi  de  ;  Usez  :  servi ,  de. 
Page  5i6  ,  Ugne  i ,  subit  ;  Usez  .■  ssitñra. 
Page   520,  Uff/ie  i,  médiurout  la;  tisez  :  mcditeroat 

snr  Ja. 
Page  345,  Ugne  8,  les  crimes;  Usî'z.  .•  le  c-ftac. 
Page  idem ,  Ug?ie  32 ,  condamnes;  Usez  :  coudamnc. 
Page  55ï ,  U.gne  lo ,  d'avoir  ;  lisez:  avoir. 
Page  553  ,  U¿fie  1 1 ,  oa  j  •         -  •  '-- 
Page  354,  ligne  3  2  ,  n'av^  :. 

Page  365,  Ugiie  Ta  ,  nouiuiat;  lióes  .•  jiouuí.ii. 
Page  067,  U¿ne  9  ,  aviez  ;  Usez  :  nvioz. 
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